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Dans  la  séance  du  5  août  4  859 ,  le  Comité  de  publication  a 
soumis  à  la  Société  anatomique  la  proposition  suivante  : 

c  Le  compte  rendu  annuel  du  secrétaire  ayant  été  le  point  de 

>  départ  d'une  discussion  regrettable,  et  M.  Gallard  ayant  depuis, 
»  contre  le  règlement  (articles  82,  83  et  84)  et  sous  une  forme 
»  peu  convenable,  fait  paraître  en  brochure  une  partie  de  ce 

>  travail,  le  Comité,  à  l'unanimité   des  membres  présents,  a 

>  l'honneur  de  proposer  à  la  Société  que  cette  année  le  compte 
»  rendu  du  secrétaire  soit  supprimé.  » 

La  Société,  après  avoir  adopté  cette  proposition  à  une  majorité 
de  trente  voix  contre  une,  a  décidé,  par  un  second  vote  à  l'una- 
nimité, qu'elle  serait  insérée  dans  le  Bulletin  de  4  858,  à  la  place 
du  compte  rendu. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  GRUVEILHIER. 

t.  M.  Brongniart  présente  les  organes  génitaux  internée  d*une 
femme  morte  il  y  a  peu  de  jours  d'une  pneumonie,  mais  qui  a 
eu  il  y  a  plusieurs  années  une  péritonite  à  la  êuiié]  de  couches. 
L'utérus  est  fortement  incliné  à  gauche,  son  fond  étant  dirigé  yers 
le  pubis  de  ce  côté,  le  ligament  rond  du  côté  gauche  est  très 
court,  et  au-dessous  de  rinsertion  de  ce  ligament  se  trouve  une 
bride  fibreuse  qui,  partant  du  bord  de  l'organe  pour  s'insérer  aux 
parois  de  l'excavation  pelvienne,  circonscrit  un  orifice  circulaire 
fort  étroit  dans  lequel  une  anse  intestinale  aurait  fort  bien  pu  s'in- 
sinuer et  s'étrangler.  La  circonférence  de  celte  ouverture  a  des 
dimensions  telles  qu'elle  admet  facilement  le  passage  du  doigt 
indicateur. 


i.  M.  Michou  montre  les  pièces  résultant  de  la  dissection  d'une 
hernie  épipkïque  probablement  fort  ancienne  rencontrée  sur  un  sujet 
de  l'École  pratique.  C'était  un  homme  paraissant  âgé  de  quarante 
à  quarante-cinq  ans;  son  scrotum  renfermait  une  tumeur  pin- 
forme  ayant  4  G  centimètres  de  hauteur  et  4  0  de  largeur  à  la  partie 
moyenne.  Cette  tumeur  était  très  consistante,  pâteuse,  donnant 
par  la  pression  la  sensation  de  la  cire  molle  ;  à  la  partie  inférieure 
on  sentait  une  autre  tumeur  entée  sur  la  première,  plus  consis- 
tante, presque  dure,  grosse  comme  un  œuf  de  pigeon.  Le  taxis 
réduisait  le  tout  ;  mais  il  était  facile,  en  appuyant  sur  l'abdomen, 
de  faire  reparaître  la  tumeur. 

Â  la  dissection,  le  sac  était  si  intimement  uni  au  collet  qu'il  fut 
impossible  de  l'en  séparer;  il  contenait  une  assez  forte  proportion 
de  liquide  rougeâtre  (4/2  verre  environ)  et  le  grand  épiploon  tout 
entier.  Sa  couleur  était  d'un  blanc  mat,  sa  consistance  très  grande, 
son  épaisseur  de  plus  d'un  millimètre,  son  tissu  très  fibreux.  A  la 
partie  la  plus  inférieure,  il  y  avait  un  entrelacement  de  colonnes 
de  la  même  substance  fibreuse,  ressemblant  très  bien,  sauf  la  co- 
loration, aux  colonnes  charnues  d'une  oreillette  hypertrophiée.  Lé 
tout  était  évidemment  de  la  fibrine  résultant  d'une  inflammation 
lente  du  sac. 
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La  partie  réductible  de  la  tumeur  était,  ainsi  que  je  Tai  dit, 
le  grand  épiploon  ;  mais  il  avait  perdu  son  apparence  et  sa  forme 
normales  ;  à  peine  si  Ton  distinguait  dans  quelques  parties  la  sé- 
reuse telle  que  nous  la  connaissons  ;  elle  était  presque  entièrement 
envahie  par  de  la  graisse  disposée  en  bandes  très  rapprochées, 
entre  lesquelles  se  voyaient  les  vaisseaux  épiplo!ques,  et  en  boules 
de  la  grosseur  d'une  noisette  et  plus.  La  petite  tumeur  constatée 
avant  la  dissection  était  un  amas  de  graisse  très  consistant,  dur 
même,  situé  à  l'angle  inférieur  droit  de  Tépiploon,  dont  elle  dé- 
pendait. Elle  était  recouverte,  à  sa  partie  inférieure,  d'une  plaque 
fibrineuse  comme  le  sac,  très  dense,  criant  sous  le  scalpel,  ayant 
2  millimètres  d'épaisseur  et  %  centimètres  environ  de  diamètre 
dans  tous  les  autres  sens. 

L'épiploon  était  comme  étranglé  à  l'anneau  herniaire  ;  déployé 
il  avait  une  forme  ellipsoïde  de  4  9  centimètres  de  longueur  sur 
47  de  largeur  ;  au  niveau  de  Tanneau,  sa  largeur  n'était  que  de 
5  centimètres. 

L'abdomen  ouvert  nous  permit  de  voir  que  l'épiploon  hernie 
avait  attiré  avec  lui  le  côlon  ;  l'angle  deféunion  des  côlons  ascen- 
dant et  transverse  appuyait  sur  l'anneau  inguinal  ;  Iç  côlon  ascen- 
dant avait  été  tiraillé  de  telle  sorte  que  son  milieu  touchait  presque 
la  vésicule  biliaire  ;  le  côlon  descendit  était  dans  sa  ^position 
normalç.  L'estomac,  entrainé  à  la  suite  du  côlon,  avait  subi  uae 
véritable  déformation  :  ses  extrémités  cardiaque  et  pylorique 
étaient  restées  dans  leur  position  ;  le  viscère  était  considérable- 
ment allongé,  replié  sur  lui-même,  la  partie  la  plus  inférieure  étant 
au  niveau  de  l'angle  sacro-vertébral. 

Le  cascum  n'avait  pas  été  déplacé.  L'intestin  grêle  était  en 
arrière  de  l'estomac  et  des  côlons,  sans  déplacement  notable. 
L'artère  iliaque  primitive  gauche,  au  lieu  de  se  porter  directement 
vers  l'anneau  crural  en  formant  avec  celle  du  côté  opposé  un  angle 
aigu,  se  dirigeait  d'abord  vers  la  partie  moyenne  du  sacrum  en 
décrivant  avec  l'extrémité  inférieure  de  Taorte,  déjetée  à  droRe, 
outre  sa  courbure  naturelle  à  concavité  antérieure,  une  cour!nii*e 
régulièrement  hémi- circulaire,  à  concavité  gauche. 


S.  M.  Rouyer  fait  voir  à  la  Société  des  fragments  de  calculs 
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extraits  des  (osses  nasales  dans  les  circonstances  suivantes  :  lin 
malade  était  affecté  depuis  environ  deux  ans  d*un  écoulement 
habituellement  purulent  et  quelquefois  sanguinolent,  par  les  na- 
rines ;  les  médecins  qui  furent  appelés  à  lui  donner  des  soins 
ayant  exploré  les  cavités  des  fosses  nasales  avec  un  stylet  et  con- 
staté que  l'instrument  arrivait  au  contact  d'un  corps  dur  et  résis- 
tant, avaient  cru  à  l'existence  d'une  nécrose  des  os  propres  du  nés 
d'origine  syphilitique.  Le  traitement  institué  dans  cette  hypothèse 
resta  sans  résultat,  et  ce  fut  alors  que  Ton  consulta  M.  Nélaton, 
qui,  guidé  par  un  fait  semblable  qu'il  avait  observé  l'année  der- 
nière et  dont  l'observation  a  été  communiquée  par  M.  Rouyer  à 
la  Société  (1),  n'hésita  pas  à  reconnaître  la  présence  de  calculs 
des  fosses  nasales.  Ces  calculs  furent  extraits  sans  de  très  grandes 
difficultés,  au  moyen  d'une  pince  h  polypes,  et  par  fragments  dont 
la  totaUté  représentait  environ  le  volume  d'une  noix.  Leur  analyse 
chimique  a  été  faite  par  M.  Wurtz,  qui  les  a  trouvés  formés  uni- 
quement de  phosphate  de  chaux.  Ceux  qui  avaient  été  extraits 
chez  le  premier  malade  avaient  du  reste  la  même  composition. 

M.  Cruveilhier  demande  si  ces  calculs  avaient  un  noyau,  et  fait 
observer  que  d'habitude  et  presque  constamment  les  calculs  des 
fosses  nasales  en  ont  un.  Les  fragments  qui  sont  mis  sous  les  yeux 
de  la  Société  ne  permettent  pas  de  vérifier  ce  fait,  et  le  présen- 
tateur ne  peut  donner  de  renseignements  précis  à  ce  sujet. 


4.  M.  Wieland  montre  un  kyste  pileux  de  iovatre,  trouvé  sur 
une  femme  récemment  accouchée  à  la  Maternité,  et  morte  au  bout 
de  cinq  jours,  après  quarante-huit  heures  de  coma,  sans  qu'on  ait 
trouvé  à  l'autopsie  de  lésions  capables  d'expliquer  la  mort.  Cette 
femme  était  âgée  de  trente-cinq  ans,  elle  avait  eu  déjà  trois  en- 
fants et  a  toujours  été  bien  réglée  dans  l'intervalle  de  ses  gros- 
sesses. Un  des  ovaires  renferme  un  kyste  pileux  ayant  environ  le 
volume  du  poing.  —  Ce  kyste  est  ovoïde,  plus  renflé  à  une  de 
ses  extrémités  et  représentant  assez  bien  la  forme  d'un  embryon, 
dont  cette  grosse  extrémité  serait  la  portion  céphalique  ;  ce  qui 

(1)  Bulletins  delà  Société anatomiquet  2*  série,  t.  U,  p.  51. 
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conOrme  cette  hypothèse,  c'est  que  les  poils  sont  surtout  groupés 
au  milieu  de  la  matière  grasse  du  côté  de  cette  grosse  extrémité. 
—  Sur  l'ovaire  du  côté  opposé  on  trouve  un  tout  petit  kystes  con- 
tenant de  la  matière  grasse  comme  dans  l'autre,  mais  il  n'y  a 
pas  de  poils. 

M.  Cruveilhier,  Deux  hypothèses  peuvent  seules  être  admi- 
ses en  face  de  ce  fait  :  ou  il  s'agit  d'une  grossesse  extra-utérine 
résultant  d'une  conception  qui  aurait  précédé  ou  accompagné 
celle  du  dernier  germe  qui  s'est  régulièrement  développé  dans 
l'utérus;  et  c'est  ce  que  j'admettrais  le  plus  volontiers,  ces  débris 
appartiennent  à  un  fœtus  qui  serait  le  frère  de  l'individu  sur  lequel 
ils  sont  rencontrés.  Ou  ils  sont  le  résultat  d'une  production  nouvelle 
indépendante  de  toute  conception,  ce  qui  me  semble  bien  peu  ad- 
missible, car  on  retrouve  presque  toujours  des  débris  prouvant 
qu'il  y  a  eu  dans  le  principe  un  fœtus  au  milieu  du  kyste,  et  lors- 
qu'il existe  des  poils,  on  peut  le- plus  ordinairement  s'assurer  que 
ce  sont  bien  réellement  des  cheveux,  car  les  tissus  auxquels  ils 
adhèrent  sont  d'habitude  analogues  au  cuir  chevelu.  De  plus,  l'on 
rencontre  souvent  dans  le  voisinage  des  fragments  d'os  du  crâne. 

Le  kyste  est  examiné  séance  tenante  dans  tous  ses  détails,  et  l'on 
constate  en  effet  que  sa  face  interne,  dans  la  partie  renflée,  pré- 
sente tout  à  fait  l'aspect  du  cuir  chevelu,  car  les  poils  y  adhèrent  ; 
en  un  point,  on  trouve  même  un  fragment  osseux  assez  semblable 
à  une  portion  écailleuse  du  temporal,  qui  est  maintenu  à  Taide  de 
brides  fibreuses  faisant  saillie  à  Tintérieur  du  kyste. 


5.  M.  If  arc  Sèe  montre  une  carie  du  temporal  avec  alté^ 
ration  des  tuniques  de  l'artère  carotide  interne,  ayant  donné  lieu 
à  une  hémorrbagie  considérable  par  le  conduit  auditif  externe.  — 
Un  phthisique,  traité  à  FHôtel-Dieu  dans  le  service  de  M.  Grisolle, 
avait  depuis  assez  longtemps  un  écoulement  purulent  habituel  par 
l'oreille.  —  Il  s'en  plaignait  à  peine,  lorsque  tout  à  coup  cet 
écoulement  de  pus  fut  remplacé  par  une  hémorrbagie  abondante, 
survenue  brusquement  le  23  décembre  4  857,  au  milieu  de  la 
journée.  —  Le  sang  était  rouge,  rutilant,  il  sortait  par  saccades, 
il  s'en  écoula  au  moins  un  kilogramme.  L'interne  de  garde  fut 
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appelé  ;  il  pratiqua  une  compression  légère  lur  le  pavillon  après 
avoir  introduit  uii  tampon  dans  le  conduit  auditif,  et  l'hémorrhagie 
s'arrêta. — Elle  reparut  quelques  jours  plus  tard,  le  2  janvier  4858, 
avec  les  mêmes  caractères  que  précédemment,  mais  fut  moins 
abondante,  et  put  encore  être  facilement  arrêtée. — Depuis,  il 
n'est  rien  survenu  de  nouveau,  et  le  malade  a  succombé  le  43  jan- 
vier par  les  progrès  naturels  de  la  tuberculisation  pulmonaire.  — 
A  l'autopsie  on  a  trouvé  dans  le  poumon  des  tubercules  ramollis, 
mab  l'attention  s*est  surtout  arrêtée  sur  les  lésions  présentées  par 
l'os  temporal  du  cdté  où  a  eu  lieu  l'hémorrhagie.  La  surface  du 
rocher  recouverte  par  la  dure-mère,  est  manifestement  affectée 
de  carie  avec  nécrose  en  plusieurs  points,  sans  que  la  méninge 
soit  altérée  ;  car  elle  ne  présente  pas  d'épaississement,  elle  n'est 
pas  recouverte  de  pus  ni  de  fausses  membranes  dans  les  points 
correspondants  aux  parties  cariées.  —  La  portion  cartilagineuse 
du  conduit  auditif  est  saine  ;  à  l'intérieur  du  rocher  on  tronve, 
dans  le  conduit  auditif  osseuï,  du  sang  accumulé  qui  se  répand 
jusque  dans  l'oreille  moyenne  et  l'oreille  interne,  où  se  trouve  nne 
cavité  anfractueuse  communiquant  largement  avec  les  cellules  mas- 
toïdiennes qui  sont  cariées  et  remplies  plutôt  de  pus  que  de  sang; 
mais  en  aucun  point  on  ne  rencontre  de  matière  tuberculeuse.  — 
Le  sang<}ue  Ton  retrouvait  épanché  dans  ces  cavités  comme  celui 
qui  s'était  écoulé  pendant  la  vie,  ne  pouvait  provenir  que  de  trois 
sources  :  le  sinus  latéral,  l'artère  méningée  moyenne  ou  l'artère 
carotide  interne  ;  mais  le    sinus  latéral  et  l'artère   méningée 
moyenne,  examinés  avec  le  {dus  grand  aoin,  présenlaieni  une  inié* 
grité  parfaite  et  ne  communiquaient  en  aucun  point  avec  les  ca« 
viles  en  question.  —  L'artère  carotide  interne  au  contraire,  baigne 
dans  le  fms,  ses  tuniques  sont  ramollies  «tinaMfesteiiient  altérées, 
surtout  au  niveau  de  son  premier  coude,  et  M  est  très  posaihle 
qu'il  y  ait  eu  là  une  solution  de  contiBuilé.  —  Malbenrensement  on 
doit  «e  bomer  à  admettre  une  possibilité  sans  étonner  une  démon- 
stration mafnifeste,  parce  ^ue  dans  la  préparation  de  la  pièce,  le 
"Irait  de  la  soie  par  lequel  on  a  ouvert  le  fpocher  est  tombé  juste 
sur  œ  point,  et  a  dilacéré  les  parois  de  l'artère,   de  telle  sorte 
4|u'il  est  impossible  de  distinguer  ce  qui  serait  le  résultat  d'une 
lésion  pathologique,  d'avec  ce  qui  est  la  conséquence  de  la  pré* 
"paralionr- 
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M.  GenouvUle  rapproche  de  ce  fait  un  cas  setnblable  qui  lui 
aurait  été  communiqué  par  M«  Vigla.  L'écoulement  sanguin  aurait 
eu  lieu  par  les  deux  oreilles,  mais  avec  beaucoup  plus  d'abon- 
dance d'un  côté  que  de  l'autre,  chez  un  sujet  également  pbihisique. 


6.  M.  Brongniariy  candidat,  présente  un  cas  de  diphthérite^  dé- 
veloppée pendant  le  cours  d!une  pneumonie  double  chez  un  enfant 
âgé  de  dix  mois.  Ce  petit  malade  entra  le  4  9  janvier  dans  le  ser- 
vice de  H.  Natalis  Guillot;  il  toussait  depuis  dix  jours  et  avait  pré- 
senté au  début  des  signes  de  pneumonie  avec  toux  rauque,  bien- 
tôt suivie  d'extinction  presque  complète  de  la  voix.  Lorsqu'il  fut 
admis  à  l'hôpital,  on  constata  l'existence  de  la  pneumonie  double; 
la  gêne  de  la  respiration,  et  surtout  la  raucité  avec  extinction 
presque  complète  de  la  voix  tirent  bien  penser  à  l'existence 
d'un  corps  étranger  obturant  la  trachée  et  le  larynx,  mais  il 
n'y  avait  pas  de  fausses  membranes  appréciables  à  la  vue  dans 
l'isthme  du  gosier,  et,  dans  tous  les  cas,  les  signes  fournis  par 
l'auscultation  empêchèrent  d'espérer  un  effet  efficace  de  la  trachéo- 
tomie ;  on  se  borna  donc  à  administrer  un  vomitif,  qui  fit  pen 
d'effet,  et  l'enfant  ne  tarda  pas  à  succomber. 

Vauiopsie  démontra  que,  en  réalité,  la  trachéotomie  n'eût  été 
d'aucun  secours,  car  on  trouva  des  noyaux  d'hépatisation  dissé- 
minés dans  les  deux  poumons,  et,  en  outre,  on  constata  la  pré- 
sence de  fausses  membranes  tubulées  et  épaisses  qui  obturaient 
le  larynx,  la  trachée  et  les  grosses  bronches.  On  constatait  égale- 
ment l'existence  de  quelques  points  pseudo -membraneux,  dissé- 
minés à  la  face  postérieure  du  pharynx,  bien  qu'on  n'eût  pas  pu 
les  voir  pendant  la  vie. 


9.  M.  Charrier  présente  le  placenta  d'une  grossesse  gémellaire 
dans  laquelle  un  seul  des  germes  s'est  développé  régulièrement  et  est 
né  à  terme,  tandis  que  l'autre  à  succombé  au  bout  de  deux  mois 
ou  deux  mois  et  demi  environ  de  vie  intra-utérine.  Le  seul  accident 
constaté  pendant  le  cours  de  la  grossesse  a  été  un  faux  pas,  non 
$\xm  de  chute,  mais  qui  aurait  déterminé  l'apparition  de  quelques 
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gouttes  de  sang  ;  la  santé  de  la  mère  ne  fut  pas  autrement  altérée, 
sa  grossesse  fut  menée  à  bon  terme,  et  elle  est  accoucliée  d*un 
enfant  vivant  et  bien  conformé,  pesant  2,900  grammes.  En  conti- 
nuité avec  le  placenta  appartenant  à  ce  premier  fœtus,  on  en  voit 
un  second,  atrophié  et  graisseux,  séparé  du  premier  par  un  inter- 
valle membraneux  de  la  largeur  de  quatre  travers  de  doigt.  L'em- 
bryon est  renfermé  dans  ses  membranes,  il  présente  le  dévelop- 
pement d'une  fœtus  âgé  de  huit  ou  djx  semaines  ;  et  ce  qu'il  y  a 
surtout  de  remarquable,  c'est  qu'il  a  été  aplati  contre  la  paroi 
utérine,  par  suite  du  développement  de  Tautre  œuf,  tandis  que 
celui  dans  lequel  il  était  contenu  restait  stationnairc  et  s'atrophiait 
même,  comme  le  démontre  la  transformation  graisseuse  subie  par 
le  placenta. 

8.  M.  Marey  présente  une  vaste  caverne  pulmonairey  occupant 
presque  la  totalité  du  poumon  gauche. 

La  femme  sur  laquelle  cette  pièce  a  été  recueillie  était  d'habi- 
tude bien  réglée,  quoique  sujette  à  des  hémoptysies  qui  arrivaient 
d'ordinaire  à  l'époque  des  règles.  Ces  trois  derniers  hivers,  elle 
fut  malade  et  s'enrhuma  assez  fortement,  ce  qui  n'était  pas  habi- 
tuel chez  elle.  A  chaque  hiver  elle  maigrissait  sensiblement,  et  re- 
prenait  de  l'embonpoint  l'été.  L'hiver  dernier,  la  malade  fut  plus 
gravement  atteinte,  souffrit  et  toussa  beaucoup,  passa  longtemps 
au  lit,  et  se  remit  au  printemps.  Elle  reprit  encore  son  embon- 
point l'été  dernier,  et  tout  le  monde,  dit-elle,  la  trouvait  c  engrais- 
sée et  rajeunie.  » 

Pas  de  sueurs  nocturnes  ni  de  crachats  purulents  dans  l'inter- 
valle des  maladies  dont  nous  avons  parlé  ;  les  hémoptysies  ne  pa- 
raissaient guère  en  dehors  des  époques  menstruelles.  L'appétit 
était  bon,  les  forces  suffisantes. 

Depjuis  trois  semaines,  perte  d'appétit,  frisson  et  fièvre  revenant 
presque  tous  les  jours,  douleur  dans  la  poitrine,  prédominance  à 
droite,  à  gauche  douleur  moindre,  mais  s'irradiant  dans  le  bras  et 
s'accompagnant  de  fourmillements. 

A  son  entrée  dans  les  salles,  la  malade  offre  l'état  suivant  : 

Aspect  général  d'une  phthisique,  thorax  régulièrement  déve- 
loppé, mais  très  bombé  en  arrière,  par  inflexion  de  la  colonne  ver- 
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tébrale.  Fièvre  (pouls  à  4  04),  pas  de  chaleur,  teinte  asphyxique 
durant,  à  ce  que  dit  la  malade,  depuis  les  premiers  jours  de  la 
maladie.  Douleurs  à  droite,  non  limitée  aux  espaces  intercostaux. 
Toux  fréquente  el  crachats  dé  bronchite.  Aphonie  et  picotement 
au  larynx.  Douleurs  dans  le  bras  gauche  avec  fourmillements.  A  la 
percussion  du  thorax,  sonorité  normale  à  droite.  Matilé  à  gauche, 
en  arrière,  surtout  en  bas.  La  région  supérieure  donne  un  son  assez 
insolite,  mais  à  peu  près  mat.  En  avant,  sonorité  à  droite.  A  gau- 
che, màtité  cardiaque  étendue,  sonorité  un  peu  diminuée  sous  la 
clavicule,  La  gravité  excessive  de  Tétat  dans  lequel  se  trouvait 
cette  femme  n*a  pas  permis  de  pratiquer  la  percussion  avec  assez 
de  force  pour  constater  Texistence  du  bruit  de  pot  fêlé. 

A  Tauscultation  : 

Côté  droit.  Râles  sous*crépitants  et  sibilants  dans  tout  le  tho- 
rax, quelques  râles  crépitants  assez  fms  en  bas  et  en  arrière, 
respiration  à  peu  près  normale  en  avant  ; 

Côté  gauche.  Souffle  amphorique,  à  timbre  métallique,  dans  les 
deux  tiers  supérieurs  de  la  poitrine,  dans  la  fosse  sus-épineuse. 
Quelques  râles  au  tiers  inférieur,  avec  timbre  métalFique. 

La  toux,  la  voix  offrent  le  même  retentissement.  La  succussion 
ne  donne  î'ien. 

{i^'  diagnostic,  Hépatisation  complète  des  deux  tiers  supérieurs 
du  poumon,  névrite  du  plexus  brachial  expliquant  les  douleurs  du 
bras  gauche  de  la  même  manière  que  s'explique  la  douleur  inter- 
costale de  la  pneumonie.) 

Les  jours  suivants,  Tétai  asphyxique  augmente,  la  peau  se  re- 
froidit, les  crachats  sont  ceux  de  la  bronchite;  d'autre  part, 
le  timbre  du  retentissement  de  tous  les  bruits  est  tellement  mé- 
tallique à  gauche ,  que  Ton  s'arrête  à  l'idée  d'une  caverne 
énorme  au  sommet  de  ce  côté,  peut-être  avec  hépatisation  au- 
tour d'elle. 

Enfin  l'asphyxie  s'accroît  toujours,  et  la  malade  succombe  après 
seize  heures  d'agonie,  avec  perte  de  connaissance. 

U autopsie  est  faite  au  bout  de  trente-huit  heures.  A  l'ouver- 
ture de  la  poitrine,  on  trouve  à  gauche  des  adhérences  molles  du 
poumon,  en  avant.  Le  péricarde  est  distendu  et  occupe  un  grand 
espace;  le  diaphragme  très  remonté.  Le  côté  droit  n'offre  pas 
d'adhérences.  La  trachée  est  incisée,  et  après  des  tractions  assez 
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considérables,  les  viscères  de  la  poitrine  sont  enletés  et  examinés. 
On  s'aperçoit  que  le  poumon  droit  seul  est  extrait  ;  qu'il  est  le 
siège  d'une  bronchite  capillaire  générale,  avec  un  peu  plus  d'en- 
gouement vers  la  base,  où  s'entendaient  des  râles  crépitants.  La 
racine  du  poumon  gauche  s^est  brisée;  elle  était,  du  reste,  très 
friable,  et  offrait  comme  des  ossifications.  On  examine  de  nouveau 
la  cavité  thoracique^  et  le  côté  gauche  semble  vide.  Cependant  la 
gouttière  verlébro-costale  de  ce  côté  est  moins  profonde,  et  après 
avoir  épongé  le  sang,  on  trouve  que  cette  paroi  de  la  poitrine  est 
molle,  et  donne  à  la  pression  des  gargouillements.  Le  poumon 
gauche,  affaissé,  était  resté  accolé  à  la  paroi  postérieure,  et  son 
bord  externe  se  confondait  intimement  avec  la  plèvre  costale.  Une 
incision  verticale,  faite  sur  la  paroi  externe,  permit  de  décoller  ce 
poumon,  qui  est  présenté  à  la  Société  anatomique. 

Le  poumon  est  aplati  d'avant  en  arrière,  et  n'offre  pas,  dans 
ce  sens,  plus  de  2  centimètres  dans  les  points  les  plus  épais.  (Le 
cœur,  une  partie  du  poumon  droit  occupaient  ce  côté  du  thorax, 
que  l'élévation  du  diaphragme  avait,  du  reste,  considérablement 
rétréci.)  Sur  la  face  extérieure  de  ce  poumon,  dont  la  surface  a 
l'étendue  de  la  main,  se  trouvent  béants  les  orifices  des  bronches 
et  des  vaisseaux  pulmonaires  arrachés.  Si  l'on  saisit  les  deux  faces 
du  poumon  en  y  faisant  des  plis  et  si  on  les  écarte  l'une  de  l'autre, 
on  les  peut  éloigner  considérablement,  et  on  voit  qu'il  y  a  entre 
elles  une  vaste  cavité,  qui,  en  se  dilatant  et  s'affaissant,  donne  lieu 
a  un  bruit  de  clapotement,  en  même  temps  que  l'air  entre  et 
sort  part  les  bronches  arrachées  comme  par  la  douille  d'un  souf-* 
flet.  Une  incision  longitudinale,  faite  sur  cette  paroi  antérieure, 
permet  de  pénétrer  dans  une  vaste  caverne,  qui  occupe  la  moitié 
supérieure  de  ce  poumon.  La  partie  inférieure  est  affaissée  et  car* 
nifiée  \  on  y  trouve  toutefois  les  conduits  bronchiques  et  vasculaires 
principaux.  L'intérieur  de  la  caverne  est  tapissé  par  une  mem- 
brane lisse,  sans  aucune  sécrétion  pathologique  ;  elle  communique 
avec  d'autres  petites  cavernes,  non  moins  bien  organisées,  et  offre 
à  son  intérieur  des  colonnes  charnues,  la  plupart  antéro-posté- 
rieures.  Une  de  ces  colonnes  a  été  incisée,  pour  savoir  si  elle  ne 
contiendrait  pas  un  vaisseau  ou  une  bronche  qui  aurait  résisté  à 
la  destruction  du  parenchyme,  mais  son  tissu  était  homogène  et 
n'offrait  pas  de  conduit  intérieur. 
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Un  point  curieux  dans  Tliistoire  de  la  maladie  dont  il  s'agit, 
c'est  la  date  à  laquelle  il  faut  rapporter  la  formation  de  la  caverne; 
celle-ci  doit  au  moins  remontera  Thiver  dernier,  à  cause  deja 
parfaite  organisation  qu'elle  offre,  et  comme  Tété  dernier  la  malade 
prétend  avoir  joui  de  la  plénitude  de  sa  santé,  il  s'ensuit  qu'elle 
offrait,  à  cette  époque,  un  exemple  de  guérison  après  la  destruc- 
tion complète  d'un  poumon.  La  cause  de  la  mort  se  trouve  bien 
suffisante  dans  l'existence  d'une  bronchite  capillaire,  étendue  à  la 
totalité  du  poumon  unique  qui  restait  à  cette  femme.  Le  poumon 
droit  n'offrait  pas  de  tubercules  ;  c'est  à  peine  si  on  trouvait  au 
sommet  quelques  granulations  assez  dures,  grosses  comme  des 
grains  de  millet.  Ce  fait  rend  assez  obscure  la  cause  qui  a  produit 
la  caverne  du  poumon  gauche,  pour  l'explication  de  laquelle  il  ne 
reste  guère  que  la  gangrène,  précédée  on  non  d'une  hépatisation 
pneumonique. 

M.  Bouël  demande  comment  il  peut  se  faire  qu'avec  une  ca- 
verne aussi  étendue,  ne  renfermant  pas  de  liquide  et  communi- 
quant avec  les  bronches,  on  ait  constaté  par  la  percussion  plutôt 
de  la  matité  que  de  l'exagération  de  la  sonorité? 

M.  Ktdai  explique  cette  particularité  par  l'insuffisance  d'explo- 
ration que  l'état  de  la  malade  n'aurait  pas  permis  de  faire  d'une 
manière  assez  complète  puisque  le  présentateur  a  dit.:  «  On  n'a 
pas  pu  pratiquer  la  percussion  avec  assez  de  force  pour  s'assurer 
s'il  y  avait  ou  non  bruit  de  pot  fêlé.  »  H  pense  donc  que,  dans  ce 
cas,  exagération  de  sonorité  et  bruit  de  pot  fêlé  doivent  se  ren- 
contrer ;  mais  des  circonstances  spéciales  n'ont  pas  permis  de  con- 
stater l'existence  de  ces  phénomènes. 

M.  Guyot  pense,  au  contraire,  que  l'induration  du  (issu  pulmo- 
naire formant  les  parois  de  la  caverne  explique  d'une  façon  suffi- 
sante l'absence  d'exagération  de  la  sonorité. 

M.  Gallard  avait  songé  h  invoquer  la  même  cause  que  M.  Guyot 
vient  de  faire  valoir,  mais  ce  qui  lui  a  paru  devoir  empêcher 
d'admettre  une  semblable  hypothèse,  c'est  que  justement  à  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  caverne,  celle  qui  représente  l'extré- 
mité supérieure  du  poumon,  on  ne  trouve  pas  de  tissu  induré  sur 
les  parois  qui  sont  en  ce  point  formées  exclusivement  par  l'adosse- 
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ment  des  deux  feuillets  de  la  séreuse  pleurale.  Il  rappelle  du  reste 
que  la  matité  était  considérable  dans  la  partie  inférieure  du  pou- 
mon, tandis  que  dans  la  fosse  sus-épineuse  elle  était  moindre,  et 
la  percussion  donnait  un  son  d*un  caractère  spécial,  différant  de  la 
la  matité  â  beaucoup  d'égards,  quoique  s'en  rapprochant  à  cer- 
tains autres. 

M.  Foville  explique  la  production  de  la  matité  par  le  tassement 
du  poumon  qui  était  assez  fortement  accolé  près  du  rachis,  pour 
être  resté  d'abord  inaperçu  des  personnes  qui  faisaient  l'autopsie. 
Dans  un  tel  état,  la  caverne  ne  devait  pas  être  dilatée,  ni  gonflée, 
donc  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  n'ait  donné  lieu  à  aucune 
sonorité. 

Au  sujet  de  la  question  posée  par  M.  Marey  relativement  à  la 
nature  de  la  maladie  qui  a  produit  une  aussi  vaste  désorganisation 
du  poumon,  MM.  Gallard  et  Vidal  sont  du  même  avis  pour  re- 
pousser l'hypothèse  d'une  gangrène  pulmonaire.  L'existence  des 
crachats  roussâtres  et  abondants  notés  pendant  la  vie  et  qui  ont 
très  bien  pu  être  colorés  ainsi  par  le  sang  des  hémoptysies,  ne  leur 
paraît  pas  suffisante  pour  leur  faire  admettre  la  supposition  de 
cette  gangrène,  quand  ni  le  malade  ni  les  personnes  qui  l'entou- 
raient n'ont  remarqué  cette  odeur  fétide  si  caractéristique,  qui 
n'aurait  certainement  pas  manqué  de  les  frapper  s'il  y  avait  eu 
réellement  gangrène. 

M.  Cruveilhier  partage  cette  manière  de  voir;  il  ajoute  que  la 
supposition  d'une  gangrène  se  concilie  difficilement  avec  la  gué- 
rison  qui  a  suivi.  Les  faits  qu'il  a  pu  observer  lui  permettent  de 
supposer  que  cette  caverne  est  de  nature  tuberculeuse.  Pour 
expliquer  l'absence  de  sonorité,  il  se  rallie  volontiers  h  l'explica- 
tion donnée  par  M.  Foville.  Les  colonnes  qui  traversent  la  caverne 
et  la  cavité  anfractueuse  lui  paraissent  devoir  être  formés  surtout 
par  des  vaisseaux  qui  ont  été  très  probablement  oblitérés. 


O.  M.  Gavasse  présente  une  fracture  du  calcanéum  rencontrée  sur 
un  sujet  destiné  aux  dissections  de  l'amphithéâtre  des  hôpitaux. 
Sur  ce  même  cadavre  il  existait  plusieurs  contusions  et  une  frac- 
ture du  fémur  qui  avait  été  reconnue  par  le  chirurgien  du  service 
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dans  lequel  cette  femme  avait  été  placée»  mais  tout  prouvait  qu'il 
n'avait  pas  soupçonné  Texistence  des  fractures  rencontrées  sur  le 
calcanéum  des  deux  côtés.  Celui  qui  est  présenté  appartient  au 
membre  dont  le  fémur  était  fracturé  ;  il  n'y  avait  pas  d'ecchymoses  ; 
pourtant  le  calcanéum  est  écrasé  et  brisé  en  plusieurs  fragments. 

M.  Siredey  croit  que  souvent  la  fracture  du  calcanéum  doit  passer 
inaperçue,  surtout  quand  elle  est  sous-astragalienne  et  par  consé- 
quent éloignée  de  la  portion  de  l'os  à  laquelle  s'insère  le  tendon 
d'Âchilie  ;  alors  l'ecchymose  manque  souvent,  et  il  a  vu  l'année 
dernière  à  THôtel-Dieu  trois  cas  dans  lesquels  le  diagnostic  a 
dû  n'être  porté  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Dans  l'un  d'eux 
même,  c'est  à  l'autopsie  que  l'on  a  reconnu  la  fracture  à  l'exis- 
tence de  laquelle  on  n'avait  pas  songé  pendant  la  vie. 

M.  HouëL  M.  Malgaigne  a  parfaitement  établi  qu'un  seul  sym- 
ptôme peut  être  invoqué  pour  faire  reconnaître  l'existence  de  ces 
fractures  du  calcanéum  :  c'est  l'ecchymose  ;  encore  manque-t-elle 
quelquefois,  comme  dans  le  cas  présent.  Quant  à  la  crépitation, 
on  comprend  qu'elle  n'existe  pas  à  cause  du  tassement,  de  la  péné- 
tration des  fragments  les  uns  dans  les  autres  ;  il  y  aurait  même 
de  la  témérité  à  la  rechercher,  car  on  s'exposerait  ainsi  à  dissocier 
les  fragments  qui  restent  adhérents  entre  eux  par  suite  de  cette 
pénétration,  et  l'on  pourrait,  par  cette  manœuvre,  déterminer  le 
développement  d'accidents  formidables. 

M.  Siredey.  Il  faut  distinguer,  car  deux  espèces  de  fractures  du 
calcanéum  peuvent  se  produire.  D'abord  par  tassement,  par  péné- 
tration: ce  sont  celles  dont  M.  Houêl  vient  de  parler  et  qui  se 
produisent  à  la  suite  de  chutes  faites  sur  le  talon  ;  il  y  aurait  en 
effet  danger  à  y  rechercher  de  la  mobilité  ou  de  la  crépitation. 
Mais  il  existe  uiie  seconde  espèce,  celle  dont  M.  Gavasse  présente 
un  exemple,  cette  seconde  variété  se  produit  si  la  chute  a  lieu  sur 
la  pointe  du  pied.  Alors  il  y  a  véritablement  écrasement  de  la 
voûte  tarsienne.  Les  fragments  du  calcanéum,  loin  de  se  tasser,  de 
se  presser  et  de  pénétrer  les  uns  dans  les  autres,  comme  dans  la 
première  forme,  s'écartent,  se  dissocient,  repoussés  par  l'astragale, 
et  il  y  a  crépitation  et  mobilité. 

M.  Trélat  revient  sur  la  question  de  l'ecchymose,  il  croit  qu'elle 
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ne  s'est  pas  produite  ici  uniquement  parce  que  la  mort  a  dû  être 
très  rapide.  Probablement  la  chute  qui  a  déterminé  ces  fractures 
a  en  même  temps  occasionné  des  ruptures  et  des  déchirures  de 
viscères  importants.  Il  engage  le  présentateur  à  se  renseigner  h 
cet  égard  pour  tâcher  de  compléter  sa  communication  (4). 


i#.  M.  Perrin  présente  :  a.  un  kyite  iynovicU  communiquant avic 
l'articulation  radio-car pienne.  Ce  kyste  est  constitué  par  une  petite 
tumeur  ovoïde  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Couché  sur  la 
face  antérieure  du  radius  et  du  muscle  carré,  il  est  recouvert  par 
l'aponévrose  antibrachiale ,  longé  en  dedans  par  le  tendon  du 
grand  palmaire,  en  dehors  par  le  tendon  de  Textenseur  propre 
du  pouce  et  par  Tartère  radiale  légèrement  déviée  de  son  trajet. 
En  procédant  à  la  dissection  de  cette  tumeur,  on  reconnaît  qu'elle 
communique  au  moyen  d'un  pédicule  aplati  avec  l'articulation 
radio-carpienne,  à  travers  une  éraillure  du  ligament  antérieur. 

A  côté  de  ce  kyste  se  trouve  un  autre  petit  kyste  de  la  grosseur 
d'un  pois  et  communiquant  aussi  avec  l'articulation  et  immédiate- 
ment avec  la  tumeur  principale.  Enfin,  près  de  l'apophyse  styloîde 
du  radius,  deux  petites  tumeurs  synoviales  de  la  grosseur  4'une 
tète  d'épingle,  sont  enlevées  dans  la  préparation  des  attaches  du 
ligament  et  laissent  à  leur  point  d'implantation  deux  pertuis  béants 
a  travers  lesquels  un  stylet  pénètre  facilement  dans  l'articulation. 

£a  eocnpriniaot  le  kyste  principal  on  fait  refluer  d'une  Csçon  très 
manifeste  le  liquide  dans  toute  l'articulation  et  dans  le  petit  kyste 
qui  devient  tégument.  £n  comprimant  plus  fort  il  jaillit  par  les 
deux  pertuis  une  synovie  épaisse  et  colorée  comme  de  la  gelée  de 
groseilles  :  bien  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  corps  hydatiforme,  la 
palpation  sur  le  vivant  et  sur  le  cadavre,  exercée  altemativeoient 
sur  la  grosse  et  la  petite  tumeur,  donnait  une  crépitation  très  ma- 
nifeste. Pendjuit  la  vie  et  après  la  mort  il  n'y  avait  aucune  réduc- 
tibilité.  La  face  dorsale  du  carpe,  les  coulisses  tendineuses  des 
tendons  fléchisseurs  ne  présentent  aucune  tumeur  analogue. 

M.  Perrin  ajoute  :  4  ^  Habituellement,  les  kystes  synoviaux  ne  com- 
muniquent point  avec  les  synoviales,  d'après  les  lois  établies  par 

(i  )  Ce  qui  n'a  pas  été  fiût.  {Note  du  Secrétaire.) 
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M.  Gosselin  :  je  pense  qu'il  est  utile  pour  la  pratique  de  signaler 
les  exceptions  à  cette  règle. 

2"  Le  siège,  le  nombre,  la  petitesse  relative  de  trois  de  ces 
kystes,  l'absence  de  kystes  semblables  à  la  face  dorsale  de  la  main 
et  aux  doigts,  me  portent  à  penser  qu'ils  sont  dus  à  une  hernie  de 
la  synoviale  plutôt  qu'à  un  développement  morbide  des  follicules 
synovipares. 

3°  La  réductibilité,  donnée  par  M.  Gosselin  comme  un  signe  dia- 
gnostique à  l'aide  duquel  on  reconnaît  la  communication,  me  parait 
loin  d'être  constante. 

4°  La  présence  des  corps  hydatiformes  n'est  point  indispensable 
à  la  production  du  bruit  de  frottement  caractéristique,  qui  paraît 
dépendre  surtout  de  la  viscosité  du  liquide  et  de  l'étroitesse  du 
conduit  qu'il  traverse. 


M.  Cr^veilhier.  J'engage  à  rechercher  l'ouverture  de  com" 
munication  par  une  dissection  faite  des  parties  profondes  aux 
superficielles,  en  ouvrant  l'articulation  à  la  face  postérieure  de 
l'avant- bras. 

M.  Houël  ne  trouve  pas  que  cette  pièce  infirme  en  aucune 
façon,  les  opinions  professées  par  M.  Gosselin,  relativement  au 
mode  de  formation  des  kystes  4lu  poignet  ou  des  autres  articula* 
tiens.  —  Les  follicules  synovipares  qui  se  développent  par  suite 
de  l'accumulation  morbide  de  synovie  dans  leur  cavité,  sont  situés 
au  voisinage  de  l'articulation  ;  leur  conduit,  quia  d'abord  été  obli- 
téré, peut,  quand  le  liquide  devient  plus  abondant,  permettre  une 
communication  avec  le  synoviale,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
supposer  une  hernie  de  cette  dernière.  Du  reste,  on  comprendrait 
difficilement  les  hernies  multiples  de  cette  synoviale  ;  tandis  que 
l'esprit  admet  sans  peine  qu'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
follicules  puissent  s'hypeftrophier  simultanément. 

M.  Perrin  n'a  rencontré  de  kystes  semblables  ou  de  follicules 
synovipares  hypertrophiés  sur  aucune  autre  articulation  du  même 
sujet  ;  c*est  moins  au  point  de  vue  de  l'origine  et  du  mode  de 
formation  de  ces  kystes  qu'il  a  présenté  cette  pièce  qu'à  celui  du 
traitement.  —  En  effet,  il  est  bon  de  savoir  que  semblable  com- 
munication peut  se  rencontreir,  saos  q«'il  8«it  ptniMe  de  vider 
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le  kyste  en  faisant  passer  son  contenu  dans  l'articulation,  à 
cause  de  la  consistance  des  matières  renfermées  dans  la  poche  ; 
car  une  opération  quelconque,  excision,  extirpation  ou  injection 
de  liquide  irritant,  aurait  de  graves  inconvénients. 

M.  Labbé  rappelle  qu'il  a  présenté  Tannée  dernière  un  kyste  de 
la  face  dorsale  du  pied  ayant,  par  ses  connexions  avec  les  articu- 
lations voisines,  beaucoup  de  rapports  avec  celui  que  montre 
M,  Perrin.  Il  s'ouvrait  dans  la  synoviale  des  articulations  tarso- 
métatarsiennes. 


11.  6.  Une  hernie  inguinale  externe  avec  ioe  en  bisiac  et  étran- 
glement  au  niveau  de  Vanneau  inguinal  interne,  à  propos  de  laquelle 
il  donne  les  renseignements  suivants  : 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  celte  pièce  pathologique,  je  crois 
indispensable  de  rappeler  les  traits  principaux  de  l'affection  qui  s'y 
rattache.  J'emprunte  les  détails  qui  vont  suivre  à  l'observation  que 
j'ai  communiquée  à  la  Société  médicale  d'émulation  (4). 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  dernier,  je  fus  appelé  près 
d'un -vieillard  de  soixante-cinq  ans,  maigre,  épuisé,  dans  le  but  de 
faire  rentrer  une  hernie  inguinale,  irréductible  depuis  deux  jours. 
A  l'exploration  de  la  région  inguino-scrotale,  je  constatai,  au-des- 
sous de  l'anneau  inguinal  externe,  une  tumeur  rénitente,  cylin- 
drique, d'une  longueur  approximative  de  0,07  et  d'une  largeur 
de  0,02. 

En  soulevant  avec  le  doigt  le  pilier  interne,  on  reconnaissait 
facilement  que  la  tumeur  était  entièrement  mobile  dans  l'anneau, 
mais  toutefois  il  était  impossible  de  constater  au  toucher  l'existence 
d'un  collet.  Gomme  cet  accident  ne  s'accompagnait  d'aucune  réac- 
tion générale,  comme  il  y  avait  eu  le  matin  même,  et  malgré  l'ir- 
réductibilité, une  selle  copieuse,  je  crus  avoir  affaire  à  un  faux 
étranglement  et  instituai  le  traitement  en  conséquence.  Le  troi- 
sième jour,  en  effet,  la  hernie  fut  facilement  réduite  par  le  taxis  ; 
toute  trace  de  tumeur  disparut.  Le  doigt  s'engagea  complètement 
dans  l'anneau  inguinal  externe,  ne  rencontrant  rien  que  les  élé- 
ments du  cordon  et  une  sorte  de  membrane  souple  et  facile  à  dé- 
placer que  je  pris  pour  le  sac  vide. 

(1)  Voy.  V Union  médicale^  SO  mars  1858. 
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La  région  inguinale  ne  présentait  aucune  espèce  de  tuméfaction 
insolite. 

Un  bandage  compressif  fut  iinmédiateraent  appliqué  sur  le  ca- 
nal inguinal. 

Toutefois,  la  réduction  ne  fut  point  suivie  de  cette  sensation  de 
bien-être  si  caractéristique  en  pareille  circonstance,  et  les  signes 
d'arrêt  dans  les  matières,  tels  que  ballonnement  considérable, 
constipation,  éructations,  continuèrent  en  s'aggravant  à  mesure 
que  les  forces  du  malade  s'épuisaient.  Du  reste,  le  malade  n'a  pas 
de  fièvre,  de  douleur  à  la  pression,  de  vomissements,  et  il  répond 
invariablement  aux  questions  qu*on  lui  adresse  qu'il  va  bien,  qu'il 
ne  soufifre  pas.  Toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  sont  en 
vain  épuisées  pour  rétablir  la  circulation  intestinale.  Le  malade 
s'éteint  six  jours  après  la  réduction  de  la  hernie  et  onze  jours 
après  l'invasion  des  accidents. 

Autopsie, — A  l'autopsie,  j'ai  trouvé  les  altérations  pathologiques 
suivantes  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société, 

Au-dessous  de  l'anneau  inguinal  externe,  en  avant  et  en  dehors 
du  cordon,  on  trouve  le  sac  herniaire  vide  et  adhérent  de  toutes 
parts  aux  tissus  ambiants.  Ce  sac  mesure  une  longueur  de  C",  07 
et  une  largeur  de  0'",02.  Incisé  perpendiculairement  à  son  grand 
diamètre,  ii  présente  une  surface  interne  lisse,  nacrée,  exempte  de 
toute  altération  consécutive  à  un  travail  phlegmasique.  Au-dessus 
de  ce  sac  et  dans  Tanneau  inguinal  externe,  avec  lequel  il  n'a 
contracté  aucune  adhérence,  on  rencontre  un  collet  peu  appré- 
ciable au  toucher  et  constitué  manifestement  par  le  froncement  de 
la  séreuse  du  sac.  Les  deux  parois  du  collet  adhèrent  entre  elles 
dans  une  certaine  étendue,  de  façon  à  diminuer  d'autant  sa  capa- 
cité, qui  peut  à  peine  contenir  une  plume  d'oie. 

Au-dessus  de  ce  collet  et  dans  toute  la  longueur  du  canal  in- 
guinal, il  existe  une  tumeur  aplatie,  dépressible,  fluctuante  et 
adhérente  aux  parties  voisines.  Une  incision  conduit  promptement 
dans  la  cavité  d'un  second  .sac  ou  plutôt  de  la  seconde  partie  du 
bissac.  Il  s'en  écoule  environ  3  grammes  de  liquide  chocolacé. 
Cette  portion  du  sac,  exemple  comme  la  première  de  toute  trace 
d'inflammation,  contient  une  anse  intestinale  demi-vide,  flétrie, 
étalée  dans  toute  la  longueur  du  sac  et  d'une  longueur  approxima- 
tive de  0"*,05.  Cet  intestin,  de  couleur  brun  foncé,  est  modéré- 
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ment  étranglé  au  niveau  de  l'anneau  inguinal  interne  ;  mais  ii  n'est 
nullement  altéré  dans  sa  structure.  Aucune  apparence  d'ulcération 
n'existe  au  niveau  de  la  striction.  L'anneau,  qui  est  le  siège  de 
l'étranglement,  représente  une  lame  tranchante  circulaire,  tapissée 
par  le  péritoine,  qui  n'est  ni  froncé  ni  épaissi,  mais  solidement 
adhérent  aux  parties  sous-jacentes.  Sur  la  pièce  fraîche,  on  voyait, 
du  cdté  du  ventre,  à  travers  la  transparence  de  la  séreuse,  dei 
fibres  en  anses  paraissant  constituer,  au  moins  en  grande  partie, 
l'anneau  constricteur,  asses  large,  du  reste,  pour  livrer  fiicilement 
passage  au  doigt  médius. 

Le  sac  herniaire,  vu  dans  son  ensemble,  représente  donc  un  bis- 
aac  dont  la  partie  rétrécie,  constituée  par  le  collet,  correspond  à 
l'anneau  inguinal  externe;  la  portion  inférieure,  ou  scrotale,  est 
vide  ;  la  portion  supérieure,  ou  inguinale,  renferme  une  anse  intes* 
tinale  et  constitue  ainsi  une  hernie  intra-inguinale  ou  interstitielle. 

Rien,  du  reste,  digne  d'être  noté  dans  l'état  anatomo*patbo- 
logique  du  tube  digestif.  Pas  de  trace  de  péritonite. 

RéflexionB,  —  4  <*  Les  adhérences  complètes  du  sac,  la  présence 
d'un  collet  libre  dans  l'anneau  inguinal  externe,  prouvent  qu'il 
s'agissait  au  début  d'un  étranglement  par  le  collet  du  sac  et  que  la 
réduction  a'est  effectuée  à  travers  ce  collet.  L'étroitesse  de  son 
calibre  actuel  pourrait  donner  lieu  à  une  fausse  interprétation  el 
faire  croire  à  un  déplacement  plutôt  qu'à  une  réduction  ;  mais  cette 
étroitesse  doit  être  attribuée  à  des  adhérences  récentes  qui  ont 
soudé,  comme  on  peut  s'en  convaincre  sur  la  pièce,  les  parois  du 
eollet  entre  elles. 

V  La  réduction,  en  faisant  passer  l'anse  dlntestin  &  travers  le 
collet,  a  été  tout  à  fait  insuflûsante,  puisqu'elle  n'a  fait  que  trans* 
former  l'oschéocèle  en  hernie  intra-inguinale. 

3^  Cette  nouvelle  hernie,  grâce  sans  doute  à  la  congestion  de 
l'intestin,  n'a  pu  se  réduire  et  a  donné  tous  les  signes  de  l'étran- 
glement. 

4*  L'état  de  l'intestin,  que  nous  avons  trouvé  flétri,  presque 
vide,  nullement  altéré,  l'absence  de  striction  un  peu  forte,  nous 
révèle  sufBsamment  qu'il  ne  s'agit  ici  ni  d'un  véritable  étrangle^ 
ment  ni  d'ua  étranglement  dû  à  une  phlegmasie  locale,  mais  bien 
d'une  sorte  de  stupeur,  d'inertie  de  l'intestin,  qui  ne  saurait  triom- 
pher du  moindre  obstacle^  accident  aussi  grave  que  complexe,  dans 
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lequel  l'élément  vital  gouverne  Télémenl  matériel,  et  rimpuis-? 
sancedansla  réaction  supplée  au  peu  d'énergie  de  Tobstacle. 

5*  Cette  sorte  d'étranglement  incomplet  me  paraît  dépendre  de 
Panneau  inguinal  interne  et  nullement  d'un  second  collet.  La  dis- 
position de  Tanneau  constricteur  en  lame  tranchante,  Tabsence  de 
plicature,  de  dépôts  plastiques,  de  noyaux  d'induration,  me  le  fait 
penser,  sans  que  toutefois  l'état  des  parties  permette  de  le  dé- 
montrer d'une  façon  péremptoire. 

6*  Cette  sorte  d'étranglement  ne  se  révélait  pendant  la  vie  par 
aucun  signe  sensible.  Les  signes  rationnels  pouvaient  appartenir  à 
autant  de  titres  à  un  étranglement  interne  ;  il  n'y  avait  donc  pas 
d'opération  indiquée.  _ 

T  L'opération  pratiquée  dans  de  telles  conditions  générales  eût 
été,  dans  tous  les  cas,  très  probablement  infructueuse. 

M.  Eouël  pense  que  l'orifice  inférieur  de  ce  sac  en  bissac  est 
trop  étroit  pour  que  la  hernie  ait  pu  le  traverser  ;  il  révoque  donc 
en  doute  l'existence  de  ce  premier  étranglement  inférieur.  Quant  à 
l'étranglement  supérieur,  il  le  croit  produit  non  par  l'anneau, 
mais  pai*  le  collet  du  sac. 

M.  Broca  ne  pense  pas  que,  sur  une  pièce  ainsi  détachée  de 
toutes  ses  connexions,  on  puisse  bipn  nettement  élucider  la  ques- 
tion de  savoir  si  l'étranglement  est  produit  par  l'anneau  lui-même 
ou  par  le  collet  du  sac.  Cependant  il  est  facile  de  voir  ici  qu'il  n'y 
a  pas  eu  étranglement  réel,  puisque  l'ouverture  par  laquelle  passe 
l'intestin  présente  plus  d'un  centimètre  de  diamètre  et  que  la  sé- 
reuse intestinale  n'est  pas  même  altérée  ;  elle  a  conservé  son  as- 
pect briUant  et  poli  au  niveau  de  l'orifice,  ce  qui  ne  se  trouverait 
certainement  pas  à  la  suite  d'un  étranglement  qui  aurait  permis  au 
sujet  de  vivre  encore  huit  jours.  De  plus,  il  lui  semble  que  l'ou- 
verture rétrécie  est  due  plutôt  au  collet  du  sac  qu'à,  l'anneau  in- 
guinal interne. 

M.  Trélat  rappelle  un  fait  publié  il  y  a  deux  ans  par  M.Verneuil 
et  qui  offrait  une  certaine  analogie  éloignée  avec  celui-ci  :  une 
bride  péritonéale  avait  accompagné  la  hernie  à  l'intérieur  de  l'ab- 
domen au  moment  où  on  l'avait  réduite,  et  les  accidents  avaient 
persisté  par  suite  de  cette  circonstance  qui  avait  transformé  l'étran-^ 
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glement  externe  eu  étranglement  interne.  Uuant  à  la  pièce  en 
elle-même,  une  chose  lui  semble  devoir  démontrer  péremptoire - 
ment  que  la  coarctation  de  Torifice  appartient  au  collet  du  sac  et 
non  à  l'anneau  inguinal,  c'est  qu'en  examinant  avec  attention  on 
voit  une  membrane  percée  à  son  centre  d'un  orifice,  comme  les 
diaphragmes  des  instruments  d'optique  ;  cette  membrane  présente 
deux  faces  lisses  adossées  l'une  à  l'autre  et  ne  peut  être  formée 
que  par  Taccolement  de  deux  feuillets  péritonéaux,  car  l'anneau 
inguinal  ioterne  ne  présente  pas  une  circonférence  dense  et 
fibreuse  comparable  à  celle  de  l'ouverture  que  l'on  remarque  sur 
la  pièce. 

M.  Perrin  répond  à  M.  Houêl  que  l'étranglement  a  bien  réelle- 
ment eu  lieu,  dans  le  principe,  à  la  partie  inférieure,  et  l'orifice  si 
rétréci  que  Ton  rencontre  aujourd'hui  a  dû  s'oblitérer  en  partie 
pendant  la  vie  du  malade  sous  l'influence  de  la  pression  exercée 
par  le  bandage  en  spica  appliqué  après  la  réduction,  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  cette  ouverture  n'est  pas  rétrécie  régulièrement, 
de  la  circonférence  au  centre,  mais  présente  k  côté  de  l'orifice  un 
cul-dc-sac  permettant  d'apprécier,  même  encore  aujourd'hui, 
(fuelles  ont  dû  êlre  les  dimensions  primitives  de  ce  canal. 

Il  répond  aux  autres  objections  que,  comme  M.  Broca,  il  ne 
croit  pas  à  un  étranglement  réel,  mais  à  un  obstacle  apporté  h  la 
l'cduclion  déHnitive  de  la  hernie  par  l'anneau  interne.  Ce  qui  lui  a 
fait  attribuer  cet  obstacle  à  l'anneau  plutôt  qu'au  collet  du  sac, 
c'est  que,  sur  la  pièce  fraîche,  il  a  pu,  par  la  dissection,  suivre  les 
fibres  en  anses  jusqu'au  niveau  de  l'étranglement.  Il  lui  semble, 
du  i*este,  que,  dans  ce  cas,  anneau  et  collet  sont  tellement  confon- 
dus l'un  avec  Tautre  qu'il  doit  être,  en  efifet,  difficile  d'établir  la 
jtart  revenant  à  chacun  d^eux.  Ce  qu'il  tenait  à  faire  remarquer, 
c'est  que  l'obstacle  existait  au  niveau  de  l'anneau  inguinal  interne. 


19.  M.  Péan  présente  un  exemple  ù'hy^perlrophie  dalobemoyen 
lie  la  proêtate  accompagnée  de  désordres  graves  du  côté  des  or- 
ganes génito-urinaires,  et  donne,  à  propos  de  cette  pièce,  les  dé- 
tails suivants  : 

Il  y  a  un  an,  le  nommé  Busch,  âgé  de  cinquante  «trois  ans» 
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éprouva  une  rétention  d*urine  qui  Tobligea  à  réclamer  les  secours 
du  cathétérisme  ;  mais  la  dysurie  persista,  et,  pendant  plusieurs 
jours,  le  malade  ne  put  uriner  qu'avec  les  sondes.  Enfin,  les  acci- 
dents s'aggravèrent,  et  il  ressentit  habituellement  une  douleur  à 
Fhypogastre  et  au  périmée  s*irradiant  du  côté  de  la  verge  et  des 
reins,  des  envies  fréquentes  et  pressantes  d'uriner,  surtout  après 
la  fatigue  de  la  marche,  Timpossibilité  d'aller  en  voiture  saps  que 
ces  symptômes  s'exagérassent  ;  néanmoins,  peu  de  troubles  diges- 
tifs, pas  de  constipation  habituelle,  et  rien  de  particulier  du  côté 
des  organes  génitaux. 

Le  28  décembre  ^857,  le  malade  fut  atteint  pendant  la  nuit 
d'une  rétention  complète  d'urine.  11  essaya  de  se  sonder  lui-même, 
mais  sans  résultat  ;  par  contre,  il  provoqua  une  douleur  uréthrale 
vive  et  un  écoulement  de  sang  peu  considérable,  puis  il  entra  dans 
le  service  de  M.  Nélaton,  et  là  le  cathétérisme  fut  pratiqué  sans 
difficulté.  La  sonde  à  demeure  fut  à  dessein  laissée  quelques  jours, 
et  voici  ce  que  nous  pouvons  constater,  le  3  janvier  4  858  : 

Le  cathétérisme  uréthral  peut  être  facilement  pratiqué  avec  des 
sondes  d'un  diamètre  assez  considérable  pour  éloigner  l'idée  d'un 
obstacle  dans  l'intérieur  du  canal  urinaire  ;  en  un  mot,  la  plus 
scrupuleuse  attention  ne  peut  nous  permettre  de  constater  t]u'une 
hypertrophie  des  colonnes  charnues  de  la  vessie.  De  plus,  l'écoule- 
ment des  urines  entraîne  quelques  grumeaux  de  sang  ou  d'un 
muco-pus  visqueux  et  blanchâtre.  Le  toucher  rectal  nous  décèle 
une  hypertrophie  de  la  prostate  et  quelques  signes  d'une  fluctuation 
douteuse.  En  même  temps  nous  pratiquons  le  palper  hypogas- 
trique,  et  nous  trouvons  que  la  vessie  forme  une  tumeur  dure,  ni 
mobile  ni  dépressible,  nettement  circonscrite,  qui  remplit  et  dé- 
borde le  petit  bassin  de  trois  travers  de  doigt  ;  la  percussion 
ajoute  un  élément  de  plus  au  diagnostic. 

L'examen  du  scrotum  et  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
montre  un  oedème  dont  l'étendue  est  mesurée  par  la  déforDiation 
et  aussi  par  le  doigt  qui  en  apprécie  la  consistance  pâteuse.  Cet 
œdème  partiel,  qui  soulève  les  téguments  sans  en  altérer  la  cou- 
leur et  qui  a  été  produit  dans  l'espace  de  quarante-huit  heures, 
est  pourtant  assez  développé  pour  doubler  le  volume  du  scrotum. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  autres  symptômes  de  voisinage. 
Le  malade  présente  un  état  d'anxiété  habituelle;  mais,  depuis 
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deux  jours,  il  ne  se  plaint  que  de  douleurs  vagues  qu  il  confond 
sous  le  nom  de  coliques. 

Le  soir,  un  frisson  suivi  de  fièvre,  de  dyspnée,  nous  porte  à 
ausculter  la  poitrine  et  à  reconnaître  une  double  pneumonie,  qui 
après  vingt-quatre  heures,  enlève  notre  malade,  déjà  très  affaibli. 

La  nécropsie  nous  montre  que  le  petit  bassin  est  rempli  par  la 
vessie,  qui  a  chassé  au-dessus  d'elle  le  péritoine,  en  déterminant 
quelques  adhérences  de  cette  séreuse  avec  le  cœcum  et  TS  iliaque. 

AU'dessous  du  péritoine  épaissi,  adhérent  par  sa  face  profonde, 
on  trouve  le  fascia  cellulo-adipeux  sous-jacent,  formant  une  couche 
épaisse  qui  relie  aux  parois  du  petit  bassin  les  organes  qu*il  con- 
tient, au  point  qu'il  est  difficile,  par  exemple,  de  détacher  la  vessie 
des  muscles  obturateurs  internes  ;  néanmoins,  le  rectum  n'est  pas 
comprimé  et  n'a  pas  perdu  de  son  calibre. 

Vues  à  l'extérieur,  la  vessie,  la  prostate  et  les  vésicules  sémi* 
nales  sont  entourées  d'un  plexus  veineux  richement  variqueux,  et 
rintérieur  de  ces  veines  est  occupé,  soit  par  du  sang  coagulé,  soit 
par  du  pus  bien  formé. 

A  la  coupe,  la  vessie  et  la  prostate  ont  une  épaisseur  remar- 
quable dans  tous  les  points  où  on  les  considère,  et  leurs  parois  sont 
remplies  de  sinus  veineux  et  d'abcès  multiples  qui  témoignent  de 
la  gravité  du  désordre. 

La  muqueuse  vésicale  porte  l'empreinte  d'une  violente  inflaai- 
mation,  et  la  vascularisation  plus  violacée  par  places  montre  çà  et 
là,  à  la  surface  des  colonnes  charnues,  une  teinte  rouge,  violacée 
jusqu'à  être  noirâtre. 

La  capacité  du  réservoir  urinaire  n'est  pas  très  considérable,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  l'hypertrophie  des  parois,  leur  adhérence 
aux  parties  voisines,  qui  gênait  la  dilatation  des  fibres  charnues,  et 
ce  qui  explique  aussi  les  besoins  fréquents  d'uriner,  qui  s'accrurent 
surtout  dans  les  dernières  périodes  de  la  maladie. 

Les  uretères  sont  très  dilatés,  enflammés,  ainsi  que  les  bassi- 
nets et  la  muqueuse  rénale. 

Mais  ce  qui  éveille  particulièrement  notre  attention,  c'est  la 
présence  d'une  tumeur  blanchâtre,  quoique  légèrement  injectée  à 
sa  surface,  de  la  grosseur  d'une  petite  châtaigne,  siégeant  au  niveau 
du  lobe  moyen  de  la  prostate,  supportée  par  un  pédicule  mobile 
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égalant  le  tiers  de  son  diamètre  et  lui  perxpettant  de  s'incliner, 
surtout  à  droite,  dans  la  cavité  vésicale. 

La  forme  de  cette  tumeur  est  irrégulièrement  arrondie  et  pré- 
sente des  sillons  et  des  bosselures;  sa  mobilité  nous  montre  qu'elle 
peut  facilement  obturer  l'orifice  uréthro-vésical.  Soumise  à  Texa- 
men  microscopique,  cette  tumeur  nous  montre,  au-dessous  de  la 
muqueuse  qui  la  recouvre,  du  tissu  glandulaire  qui  atteste  que 
nous  avons  sous  les  yeux  une  véritable  valvule  uréthro-vésicale 
prostatique,  seule  variété  que  nous  puissions  admettre  jusqu'à  ce 
qu'une  autopsie  récente  de  valvule  musculaire  uréthro-vésicale 
nous  soit  présentée. 

En  résumé,  il  nous  semble  que  la  tumeur  du  moyen  lobe  de  la 
prostate  explique  la  rétention  d'urine,  puis  la  cystite  et  la  prosta- 
tite  consécutives,  l'hypertrophie  et  la  suppuration,  qui  présente 
une  marche  croissante  jusqu'à  la  mort  du  malade,  qui  fut  brusque-* 
ment  déterminée  par  une  double  pneumonie. 


13.  M.  Siredey  présente  une  fiole  à  parois  heureusement  fort 
épaisses,  qu*il  a  jm  extraire  du  rectum  d'un  individu  qui  se  Vy 
était  volontairement  introduite.  Cette  fiole  a  20  centimètres  de 
longueur,  9  centimètres  de  circonférence;  elle  présente  un  goulot 
rétréci,  qui  se  trouvait  inférieurement  placé  et  appuyait  sur  la 
concavité  du  sacrum  :  c'est  en  saisissant  le  rebord  de  ce  goulot 
entre  l'index  et  le  pouce  introduits  dans  le  rectum  que  M.  Sirdey 
a  pu  pratiquer  l'extraction  de  ce  corps  étranger. 

M.  Bucquoy  se  rappelle  avoir  vu  à  l'hôpital  de  la  Charité  un 
homme  qui,  pour  se  soulager  des  douleurs  que  lui  faisait  éprouver 
une  fistule  anale,  avait  pris  l'habitude  de  s'introduire  dans  l'anus 
des  corps  durs  et  arrondis.  Il  avait  progressivement  augmenté  les 
dimensions  de  ses  corps  étrangers,  au  point  d'en  venir  à  employer 
un  de  ces  verres  usités  chez  les  marchands  de  vins  et  désignés  sous 
le  nom  de  canons.  Malheureusement  pour  lui ,  le  verre  introduit 
par  son  extrémité  inférieure  avait  fini  par  dépasser  les  limites  du 
sphincter  et  avait  pénétré  assez  profondément  dans  le  rectum  pour 
qu'il  ne  pût  plus  le  retirer  lui-même.  Il  fut  donc  obligé  de  venir  à 
l'hôpital,  et  l'extraction  de  ce  corps  étranger  fut  faite ,  mais  non 
sans  de  très  grandes  difficultés. 
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t4.  M.  Marey  présente  un  cœur  sur  lequel  on  constate  un  rétré- 
cissement œnsidérable  de  Vorifice  de  l'art^e  pulmonaire,  les  val- 
vules sigmoîdes  étant  parfaitement  suffisantes.  Les  parois  du  ven- 
tricule droit  sont  considérablement  épaissies  et  hypertrophiées. 
Onn*a  pas  recherché  si  le  canal  artériel  persistait.  On  n*a  con* 
staté  pendant  la  vie  qu'un  bruit  de  souffle  au  premier  temps.  Le 
sujet  est  mort  d'une  maladie  étrangère  à  l'affection  cardiaque. 


M.  Sée  présente  : 

15.  A,  Un  kyste  de  la  région  poplitée  trouvé  sur  un  cadavre 
servant  aux  dissections  de  l'école  pratique.  Ce  kyste  a  le  volume 
d'une  grosse  noix,  il  est  bosselé,  irrégulier,  il  renfermait  un  liquide 
jaune  rougeâtre,  épais,  visqueux,  qu'il  était  impossible  de  faire 
refluer  dans  l'articulation  par  la  pression.  Ce  kyste  était  en  outre 
situé  assez  loin  des  prolongements  de  la  synoviale  puisqu'il  sié- 
geait au-dessus  de  l'attache  supérieure  du  jumeau  interne.  Cepen- 
dant, en  poussant  avec  une  certaine  force  de  l'eau  dans  la  cavité 
articulaire ,  et  en  maintenant  pendant  quelque  temps  une  pression 
assez  énergique  sur  le  piston  de  la  seringue,  on  est  parvenu  à  faire 
passer  de  l'eau  dans  sa  cavité  ;  il  communiquait  donc,  quoique 
d'une  façon  éloignée  et  peu  perceptible,  avec  la  séreuse. 


IG.  B,  Un  kyste  des  vésicules  séminales,  trouvé  également  sur 
un  cadavre  de  l'école  pratique  ;  il  a  le  volume  d'un  gros  pois  et  sa 
cavité  est  tout  à  fait  indépendante  de  celles  de  la  vésicule  corres- 
pondante ;  il  contenait  une  substance  jaunâtre,  visqueuse,  demi- 
solide. 


Anévrysme  de  la  crosse  de  l'aorte,  comprimant  la  trachée- 
artère  ET  AYANT  AMENAI  LA  MORT  PAR  SUFFOCATION.  —  Obser- 
vation par  M.  LuTON. 

La  nommée  Paulot  (Louise),  âgée  de  trente-sept  ans,  couturière, 
se  plaignant  de  tousser  et  d'être  légèrement  oppressée,  fut  admise 
à  l'hôpital  de  la  Charité  (service  do  M.  Briquet)  le  4  9  jan- 
vier 4  858. 
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Â  la  visite,  on  vit  une  femme  extrêmement  amaigrie  et  ayant 
Taspect  extérieur  d'une  pbtbisique.  Assise  sur  son  séant,  elle 
paraissait  éprouver  un  certain  degré  de  dyspnée;  la  respiration 
s'entendait  à  distance,  et.  avait  un  caractère  de  sibilance,  surtout 
marqué  pendant  l'expiration.  A  Tauscultation,  on  entendit  des 
râles  sibilants  et  ronflants,  disséminés  dans  toute  la  poitrine  et 
perçus  principalement  dans  le  second  temps  de  la  respiration  ;  en 
outre,  on  nota  un  gros  râle  sous-crépitant  dans  le  lobe  inférieur 
du  poumon  gauche  en  arrière.  La  percussion  ne  révéla  rien  de 
particulier.  Dans  le  crachoir,  on  vit  une  assez  grande  quantité  de 
crachats  fluides,  transparents  et  un  peu  spumeux.  La  voix  était 
légèrement  enrouée  ;  pouls  fébrile  ;  rien  d'appréciable  au  cœur. 
Les  autres  fonctions  s'accomplissaient  bien. 

La  malade  déclara  qu'elle  ne  toussait  que  depuis  six  semaines  et 
que  son  rhume  était  survenu  à  la  suite  d'un  refroidissement.  Sa 
santé  était  habituellement  bonne  ;  cependant  elle  convint  qu'elle 
avait  la  respiration  courte  et  qu'elle  ne  pouvait  monter  les  mar- 
ches d'un  escalier  sans  être  aussitôt  essoufflée  ;  elle  n'avait  pas  de 
battements  de  cœur.  Elle  avait  eu  antérieurement  plusieurs  rhumes 
qui  n'ont  jamais  été  accompagnés  d'une  oppression  notable.  Après 
que  cette  femme  eut  succombé,  oiî  apprit  que,  il  y  a  environ  un 
an,  elle  avait  éprouvé  de  profonds  chagrins  et  que  depuis  cette 
époque  sa  santé  avait  été  toujours  mauvaise.  Elle  a  fait  une  ma- 
ladie de  six  semaines,  probablement  une  flèvre  typhoïde,  il  y  a 
plusieurs  années.  Elle  a  eu  un  enfant  à  l'âge  de  trente  ans  :  cet 
enfant  est  mort  de  convulsions  à  six  mois. 

Gomme  diagnostic,  on  admit  qu'il  s'agissait  simplement  ici 
d'une  bronchite  généralisée,  fébrile,  accompagnée  4*un  certain 
degré  d'emphysème  et  d'une  laryngite  légère.  On  prescrivit  comme 
vomitif  deux  grammes  d'ipécaçuanha,  et  on  flt,  sur  le  devant  de 
la  poitrine  et  du  cou,  une  friction  avec  de  l'huile  de  croton  tiglium. 

20  janvier.  La  malade  fut  soulagée  d'abord  par  de  nombreux 
vomissements  ;  mais  l'oppression  reparut  bientôt  très  forte  ;  le 
bruit  respiratoire,  surtout  l'expiration,  s'entendait  à  distance;  ce 
bruit  paraissait  se  passer  à  la  glotte,  du  moins  c'est  ce  que  dé- 
montra l'auscultation  du  larynx;  voix  un  peu  enrouée.  La  gorge 
n'ofi'rail  ni  rougeur,  ni  fausses  membranes  ;  l'exploration  de  l'ori- 
fice supérieur  du  larynx  à  Taide  du  doigt,  opération  qui  fut  très 
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difficile^  na  ré?éla  rien  de  particulier.  Dans  la  poitrine,  rflles  ron- 
flants, très  gros,  ressemblant  à  un  reniement  et  entendus  partout; 
ce  bruit  n'était  évidemment  qu'un  retentissement  du  bruit  glot- 
tique;  on  n'entendait  nulle  part  le  murmure* vésiculaire;  rien  à 
la  percussion.  420  pulsations.  Vésicatoires  sur  la  poitrine;  sina- 
pismes. 

24  janvier.  Il  y  eut  dans  la  nuit  du  20  au  24  trois  accès  de 
suffocation  avec  perte  de  connaissance.  Le  matin,  on  trouva  la 
malade  en  proie  à  une  dyspnée  intense  ;  elle  était  assise  sur  son  lit  ; 
les  deux  temps  de  la  respiration,  surtout  le  second,  étaient  mar- 
qués par  un  bruit  rauque  et  sibilant,  entendu  à  distance  ;  la  voix, 
peu  altérée,  était  néanmoins  anxieuse,  comme  chez  une  personne 
en  anhélation  ;  mains  froides  et  violacées;  pouls  presque  insensible. 
Pas  de  bourrelets  œdémateux  à  l'orifice  supérieur  du  larynx. 

M.  Briquet,  pensant  qu'il  s'agissait  ici  d'un  œdème  du  larynx, 
.  sinon  des  replis  aryléno-épiglottiques,  du  moins  de  la  caviié  mén)|B 
de  l'organe,  consulta  M.  Velpeau  au  sujet  de  l'opportunité  de  la 
trachéotomie.  M.  Velpeau,  sans  s'expliquer,  hésita  devant  l'opé- 
ration ;  il  voulut  la  différer  de  quelques  heures  et  recommanda  de 
simples  insufflations  de  poudre  d'alun  dans  l'arrière-gorge. 

Peu  de  temps  après  cette  consultation,  la  suffocation  parut 
mcHndre  ;  elle  était  remplacée  par  une  sorte  de  stupeur.  Vers  une 
heure  de  l'après-midi,  brusque  accès  de  suffocation;  quelques 
inspirations  rauques  et  mort  avant  qu'on  eût  le  temps  d'ouvrir  la 
trachée. 

idufopste.  —  Pas  de  trace  d'œdème  du  larynx  :  arrière-gorge, 
ventricules  du  larynx  et  origine  de  la  trachée  pleins  d'un  rauco- 
pus  fluide.  Pas  d'ulcération  de  la  muqueuse  laryngée  qui  offrait  sa 
teinte  normale  sur  la  paroi  antérieure  de  la  trachée,  mais  à  quatre 
travers  de  doigt  au-dessus  de  la  bifurcation  de  ce  conduit,  tuber- 
cule gros  comme  une  noisette,  saillant  dans  sa  cavité.  Cette  tu- 
meur, d'un  aspect  violacé  et  semblant  avoir  éprouvé  un  commen- 
cement d'ulcération,  avait  tout  n  fait  l'apparence  d'une  fongosité 
cancéreuse  ou  tuberculeuse  en  voie  de  ramollissement  ;  la  mu- 
queuse,  qui  répondait  à  sa  partie  supérieure,  était  rouge  et  en- 
flammée :  ce  tubercule  n'était  autre  chose  que  la  saillie  d'une  poche 
anévrysmale,  grosse  environ  comme  une  pomme  d'api,  siégeant  à 
la  partie  supéré-postérieure  de  la  crosse  de  l'aorte  et  s'étendant  à 
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peu  près  depuis  le  péricarde' jusqu'à  l'origine  du  tronc  artériel 
brachio-céphalique . 

L'anévrysme  était  constitué  par  une  sorte  de  diverticulum  d'un 
point  assez  limité  des  parois  de  l'aorte.  L'orifice  de  communi- 
cation entre  le  sac  diverticulaire  et  la  cavité  aortique,  situé  tout 
contre  l'origine  du  tronc  brachio*céphalique,  avait  à  peu  près  la 
largeur  d'une  pièce  de  4  franc  ;  ses  bords  étaient  mousses,  lisses 
et  tapi38és  évidemment  par  la  membrane  interne  de  l'artère.  Quant 
aux  parois  mêmes  de  la  poche  anévrysmale,  il  était  impossible  de 
leur  reconnaître  une  structure  artérielle  quelconque,  sauf  peut* 
être  la  tunique  celluleuse  qui  formait  l'enveloppe  extérieure  ;  elles 
étaient  singulièrement  épaissies,  à  ce  point  qu'il  n'y  avait  pour 
ainsi  dire  pas  de  cavité  dans  Tanévrysme.  Les  couches  extérieures, 
d'un  blanc  jaunfltre,  étaient  formées  de  stratifications  fibrineuses 
décolorées  à  l'intérieur;  il  y  avait  un  contenu  rougefttre,  assez 
mou,  et  représentant  des  caillots  sanguins  dont  la  transformation 
était  moins  avancée  que  dans  les  couches  extérieures.  Du  côté  de 
la  trachée,  la  paroi  de  ce  conduit  avait  été  perforée  et  l'on  voyait 
à  liu  les  couches  de  fibrine  décolorée,  faisant  hernie  dans  la  cavité 
du  tube  aérien  :  ce  qui  simulait  la  fongosité  cancéreuse.  Le  nerf 
pneumogastrique  droit  cdtoyaît  le  côté  droit  de  la  tumeur  et  n'of- 
frait aucune  altération  apparente.  Le  nerf  récurrent  gauche,  aussi 
en  rapport  avec  l'anévrysme,  n'était  exposé  à  aucune  chance  de 
compression  ;  la  tumeur  s'étant  surtout  développée  en  arrièi^,  entro 
la  portion  horixontale  de  la  crosse  de  l'aorte  et  la  trachée,  les 
grosses  veines  de  la  base  du  cœur  n^offiraient  avec  elle  aucun  rap- 
port. Il  y  avait  un  rétrécissement  très  évident  de  l'aorte  au  delà 
de  l'anévrysme,  au  point  où  le  nerf  récurrent  gauche  le  con- 
tournait. 

Le  ventricule  gauche  du  cœur  était  un  peu  hypertrophié.  A 
droite,  on  trouvai!  les  traces  d'une  pleurésie  avec  fausses  mem- 
branes récentes  et  épanchement  médiocre  séro-purulent  ;  à  gauche, 
adhérences  pleurales  d'ancienne  date.  Induration  grise  du  lobe  in- 
férieur du  poumon  droit  ;  même  altération  dans  le  poumon  gauche 
et  dans  les  points  correspondants  ;  seulement,  il  y  avait  de  plus 
ici  des  excavations  de  2  ou  3  centimètres  de  diamètre  au  plus,  en 
communication  avec  les  bronches,  à  surface  lisse,  remplies  de 
muco-pus,  et  ne  paraissant  pas  de  nature  tuberculeuse.  Il  est  pro- 
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bable  que  ces  altérations  doivent  être  rapportées  à  la  pneumonie 
chronique. 

Réflexions,  — -  L*observàtion  qui  vient  d*étre  rapportée  réclame 
quelques  commentaires  qu^  nous  allons  formuler  brièvement  comme 
autant  de  propositions;  la  discussion  y  gagnera  de  la  clarté. 

4  "*  L'anévrysme  aortique,  constituant  ici  la  lésion  principale,  n'a 
point  été  soupçonné  durant  la  vie  parce  qu'il  échappait  à  Fexplo- 
ratioù  physique  ;  sa  situation  profonde,  son  petit  volume,  ses  rap- 
ports immédiats  avec  une  cavité  aérienne,  déjouaient  les  finesses 
de  la  percussion  ;  sa  cavité  encombrée  de  caillots  sanguins,  sa  dis- 
position diverticulaire,  faisaient  qu'il  n'était  pas  traversé  par  le 
courant  artériel,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  pas  être 
annoncé  par  un  bruit  de  souffle.  Il  ne  devait  révéler  son  existence 
que  par  les  troubles  fonctionnels  qu'il  a  occasionnés;  or,  juste- 
ment, c^est  ce  qui  a  égaré  les  observateurs. 

T  On  a  cru  qu'il  s'agissait  ici  d'une  lésion  laryngée,  et  proba- 
blement d'une  laryngite  œdémateuse,  à  cause  des  accès  de  dyspnée, 
de  l'altération  de  la  voix  et  des  bruits  anormaux  qu'on  présumait 
se  passer  dans  le  larynx.  Le  bruit  d'expiration,  il  est  vrai,  était 
plus  fort  que  le  bruit  inspiratoire  ;  mais  si,  dans  l'œdème  des  re- 
plis aryténo-épiglottiques,  il  est  certain  qu'on  observe  le  contraire, 
il  est  tout  aussi  réel  que,  dans  le  boursouflement  de  la  glotte,  le 
deuxième  temps  de  la  respiration  est  plus  bruyant  que  le  premier  : 
c'est  l'exagération  de  l'état  normal  pour  le  larynx. 

3"  Voici  maintenant  la  physiologie  pathologique  de  la  maladie 
en  question  :  la  dyspnée  dépendait  du  rétrécissement  du  lube  aé- 
rien, rétrécissement  occasionné  par  la  compression  que  lui  faisait 
subir  la  tumeur  et  par  la  saillie  de  l'aiiévrysme  dans  sa  cavité. 

La  voix  était  un  peu  altérée  parce  que  la  colonne  d'air  en  cir- 
culation était  de  beaucoup  diminuée  de  volume. 

Les  bruits  pathologiques  se  produisaient  au  niveau  du  bourgeon 
saillant  dans  la  trachée  sans  qu'on  ait  pu  bien  apprécier  pourquoi 
le  bruit  expiratoire  était  le  plus  intense. 

i**  La  variété  d'anévrysme  observée  dans  ce  c^s  appartient  h 
ce  groupe  de  tumeurs  anévrysmales  de  mauvaise  nature,  qui 
prennent  peu  de  développement,  mais  qui  occasionnent  surtout  des 
troubles  de  voisinage  et  qui  ont  une  tendance  singulière  à  détruire 
les  parties  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact. 
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Ainsi,  dans  le  fait  actuel,  la  trachée  était  perforée,  et  nul  doute 
que  si  Tasphyxie  n^avait  pas  été  la  cause  nécessaire  de  la  mort,  la 
malade  n'eût  bientôt  péri  d'une  h^morrhagie  foudroyante. 

5**  Quant  aux  lésions  pleurales  et  pulmonaires,  elles  ont  été 
méconnues,  parce  que  le  rétrécii^sement  trachéal  gônait  l*accès  de 
l'air  dans  les  petites  bronches  et  les  vésicules  pulmonaires,  et  que 
le  bruit  produit  au  niveau  de  la  tumeur  couvrait  tous  les  autres 
.  bruits  qui  auraient  pu  se  former  dans  la  poitrine.  Pour  les  résul- 
tais 4e  la  percussion,  ils  ont  été  négatifs,  parce  que  Tépanchement 
pleural  était  médiocre ,  et  que  l'induration  pulmonaire  signalée 
plus  haut  donne  lieu,  dans  certains  cas,  plutôt  à  une  sonorité  exa- 
gérée qu'à  de  la  matité. 

6°  L'hypertrophie  veqtricuiaire  est  en  rapport  avec  le  rétrécis- 
sement aortique  siégeant  au  point  indiqué  et  aussi  avec  l'existence 
del'anévrysme. 

7**  Ce  fait  vient  grossir  la  liste  des  erreurs  de  diagnostic  aux- 
quelles donnent  lieu  journellement  les  anévrysmes  de  la  crosse  de 
l'aorte. 

M.  Cruveilhien  a  vu  plusieurs  cas  semblables.  Dans  l'un,  observé 
à  rHôtel-DieUyvDupuytren,  appelé  pour  pratiquer  la  trachéotomie, 
s*y  refusa,  sans  cependant  moliver  son  refus  sur  un  diagnostic 
suffisant.  Pour  un  des  autres,  M.  Cruveilhier  fut  appelé  lui-même 
à  la  Maison  de  santé,  afin  de  pratiquer  cette  opération  ;  mais  il 
lui  fut  possible  de  diagnostiquer  la  nature  de  la  madadie  à  l'aide 
d'un  signe  important  :  c'est  que  si  la  respiration  était  très  gênée, 
de  façon  à  faire  croire  à  l'existence  d'un  obstacle  siégeant  au  larynx, 
la  voix  a'ctait  pas  modifiée  en  proportion  ;  elle  était  seulement' 
aifaiblie,  et  n'avait  pas  ce  caractère  de  raucité  spécial  aux  affec- 
tions laryngiennes. 

M.  Broca  attribue  une  très  grande  valeur  au  signe  indiqué  par 
M.  Cruveilhier  pour  les  cas  dans  lesquels  la  tumeur  anévrysmatique 
comprimant  la  trachée  est  exactement  située  sur  la  ligne  médiane  ; 
mais  ce  signe  n'a  plus  la  même  importance  si  la  tumeur  est  latéra- 
lement placée,  car  alors  elle  peut  comprimer  l'un  des  nerfs  récur- 
rents, et,  par  suite,  altérer  les  fonctions  du  larynx,  notamment  le 
timbre  de  la  voix.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  deux  cas  observés 
par  lui,  et  dans  lesquels  la  trachéotomie  a  étépratiquée.  Dans  l'un, 
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il  a  fait  lui-même  l'opération  alors  qu'il  était  interne  k  l'Hdtel- 
Dieu,  et  a  été  surpris,  après  son  incision  médiane  de  la  peau,  de 
trouver  la  trachée  rejetée  sur  l'un  des  côtés;  cependant  cette  cir- 
constance ne  suffit  pas  pour  le  metire  complètement  sur  la  voie  du 
diagnostic  ;  il  n*y  (ùt  réellement  que  lorsque,  voyant  l'asphyxie  per- 
sister après  l'ouverture  de  la  trachée,  l'idée  lui  vint  d'introduire 
une  sonde  dans  ce  conduit.  Il  éprouva  parfaitement  la  sensation 
d'un^  obstacle  siégeant  à  8  ou  1 0  centimètres ,  puis  quand  cet 
obstacle  fut  franchi  le  malade  respira  moins  difficilement.  Il  mou- 
rut au  bout  de  deux  ou  trois  jours  seulement.  Dans  l'autre  fait,  le 
sac  anévrysmatique  était  très  peu  volumineux,  on  se  demandait 
même  comment  il  avait  pu  con^primer  la  trachée  d'une  façon  suf- 
fisante pour  déterminer  l'asphyxie.  M.  Broca  pense  que  la  com- 
pression exercée  sur  .le  nerf  récurrent  doit  ne  pas  avoir  été  étran- 
gère à  la  production  de  ces  accidents  asphyxiques. 

M.  Potain  fait  remarquer  que  le  bruit  produit  par  le  passage  de 
Tair  dans  la  trachée  était  plus  marqué,  plus  perceptible  à  distance 
pendant  l'expiration  que  pendant  l'inspiration,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  dans  l'œdème  de  la  glotte  :  il  y  aurait  donc  dans  ce  seul 
symptôme  un  signe  de  diagnostic  différentiel  dont  il  serait  impor- 
tant de  tenir  compte. 

M.  TH/ae rappelle  l'observation  présentée  par  M.  Liégeois  à  la 
Société  en  4  856  (1  ),  et  dans  laqiielle  il  y  avait  de  la  raucité  dans 
la  voix,  résultant  d'une  compression  exercée  sur  le  nerf  récurrent. 


Kyste  hématiqcb  ou  ouand  épiploon.  —  Observation  par 
M«  Simon  (Edmond),  interne  des  hôpitaux. 

M...  (Auguste),  âgé  de  quarante-quatre  ans,  charretier,  se  pré- 
sente à  l'hôpital  Saint-Antoine  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  24  sep- 
tembre pour  se  faire  sonder,  et  en  même  temps  se  faire  admettre 
à  l'hôpital  pour  y  être  traité  d'un  véritable  choléra  asiatique.  Il 
était  muni  d'une  lettre  d'un  médecin  distingué,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  qui  priait  l'interne  de  garde  de  pratiquer  immé- 
diatement le  cathétérisme.  Il  y  avait,  disait  la  lettre,  rétention 
d'urine  depuis  vingt-quatre  heures,  le  malade  disait  depuis  trois 

(1)  Voy  ButUtirit  2*  séria,  t;  I",  p.  466. 
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jours.  On  trouvait  effectivement  dans  la  région  hypogastrique  une 
tumeur  arrondie  plus  saillante  à  droite  de  la  ligne  médiane  qu'à 
gaucHeTeTsimulant,  à  s'y  méprendre,  une  vessie  distendue  par 
Furine.  Une  première  tentative  de  cathétérisme,  pratiquée  aussitôt 
avec  une  sonde  d'argent,  donna  écoulement  à  quelques  gouttes 
d'une  urine  louche,  légèrement  trouble.  On  sentait  bien  que  lé  bec 
dé  la  sonde  arrivait  derrière  le  pubis ,  mais  dès  qu'on  cherchait  à 
le  faire  pénétrer  plus  avant  on  éprouvait  une  sensation  de  résis- 
tance  élastique  qui  repoussait  la  sonde  quand  on  l'abandonnait  à 
elle-même.  Le  malade  fut  porté  aussitôt  au  n*  12  de  la  salle 
Saint-François  (service  de  M.  Richet,  suppléé  alors  par  M.  Follin), 
où  une  nouvelle  tentative  de  cathétérisme  fut  faite  avec  une  sonde 
en  caoutchouc  très  flexible.  Cette  sonde,  munie  d'un  mandrin,  fut 
introduite  jusque  derrière  le  pubis  ;  puis,  fixant  le  mandrin  d'une 
main,  l'autre  fit  glisser  la  sonde  sur  lui  jusqu'à  ce  que  son  pavillon 
fût  arrivé  au  méat  urinaire.  Pas  la  plus  petite  goutte  d'urine  ne 
s'écoula,  et  cependant  on  devait  bien,  au  moins  celte  fois,  être 
arrivé  dans  la  vessie.  Il  devenait  naturellement  douteux  que  la  tu- 
meur hypogastrique  fût  produite  par  une  rétention  d'urine,,  tout 
au  moins  dans  une  vessie  normalement  conformée;  il  s'agissait  de 
rechercher  aux  dépens  de  quel  autre  organe  elle  pouvait  s'être 
développée.  L'étudiant  alors  avec  plus  de  soin ,  voici  ce  que  Ton 
trouvait.  La  tumeur  s'étendait  transversalement  à  13  centimètres 
à  droite  de  la  ligne  médiane  ;  à  9  centimètres  à  gauche ,  elle  re- 
montait dans  la  région  ombilicale,  et  s'y  perdait  profondément; 
inférieurement,  elle  paraissait  plonger  dans  l'excavation  du  petit 
bassin,  et  cependant  on  ne  pouvait  l'atteindre  par  le  toucher  rec^^ 
lai.  Les  téguments  de  la  région  hypogastrique  n'offraient  point  de 
changement  de  coloration;  on  y  voyait  seulement  les  deux  veines 
sous-cutanées  abdominales  distendues  et  d'un  bleu  noirâtre.  Ces 
téguments  étaient  soulevés  dans  le  point  le  plus  culminant,  à  5  cen- 
timètres au-dessus  du  niveau  du  sternum ,  et  l'ombilic  se  trouvait 
à  la  base  de  cette  saillie,  et  même  incliné  un  peu  sur  son  méplat. 
La  tumeur  était  complètement  indépendante  des  parois  abdomi- 
nales sous  lesquelles  elle  se  déplaçait,  très  mobile  également  sur 
les  parties  profondes.  On  pouvait  la  porter  entièrement  à  droite  de 
la  ligne  médiane  ;  il  était  plus  difficile  de  la  refoulera  gauche.  On 
la  relevait  très  facilement ,  de  manière  que  son  fond  remontait 
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presque  au  niveau  de  l'ombilic  ;  mais  il  était  impossible  de  la  faire 
pénétrer  plus  avant  dans  le  bassin  sans  qu'on  pût  bien  se  rendre 
compte  si  c'étaient  Tétroitesse  du  détroit  supérieur  ou  des  adhé- 
rences supérieures  qui  s'opposaient  à  ce  mouvement. 

Sa  surface  était  assez  régulièrement  globuleuse  ;  elle  donnait  la 
sensation  d'une  fluctuation  obscure  qui  pouvait  être  perçue  à  une 
certaine  distance,  mais  nullement  la  sensation  de  flot.  Sa  consis- 
tance élastique  paraissait  uniforme  dans  toute  son  étendue.  Elle 
éta^it  complètement  mate.  On  n'y  trouvait  ni  froissement  hydatique, 
ni  bruit  de  souffle ,  ni  frémissement  de  quelque  nature  que  ce  soit; 
on  la  sentait  seulement  soulevée  en  masse,  surtout  vers  son  côté 
gauche,  à  chaque  diastole  aortique.  Cette  tumeur  était  complète- 
ment  indolente,  même  à  la  pression.  Stimulant  alors  le  malade, 
qui  était  dans  un  état  comateux,  on  put  apprendre  que  cette  tu- 
meur datait  de  douze  ans  au  moins  ;  qu'elle  avait  été  graduelle- 
ment croissante,  sans  jamais  produire  de  douleurs.  - 

11  devenait  évident  que  celte  tumeur  était  complètement  indé- 
pendante de  la  vessie  et  que  l'absence  de  miction  n  était  qu'une 
coïûcidçnce,  qu'elle  tenait  à  la  suppression  de  la  sécrétion  urinaire, 
notée,  du  reste,  dans  le  choléra,  dont  il  ofi'rait  tous  les  symptômes. 

En  eflet,  les  extrémités  étaient  froides,  violacées,  la  figure 
amaigrie,  les  yeux  profondément  cxcavés,  mornes,  cernés  d'une 
large  auréole  noire,  bruqâtre  ;  la  voix  éteinte,  la  langue  froide.  A 
tous  ces  signes  se  joignait  un  état  comateux  prononcé. 

Les  renseignements  étaient  que  le  malade  s'était  alité  depuis 
cinq  jours;  qu'il  avait  abondamment  vomi  et  été  à  la  garderobe. 
On  ne  put  savoir  de  lui  de  quelle  nature  étaient  les  déjections.  11 
avait  de  plus  soufiert  de  crampes  dans  la  région  épigastrique  et 
dans  les  mollets. 

Bien  que  la  tumeur,  innocente  depuis  douze  ans,  n'entrât  plus 
que  comme  un  accessoire  dans  l'état  du  malade,  il  restait  intéres- 
sant de  préciser  son  siège  et  de  déterminer  sa  nature. 

Eu  égard  à  sa  grande  mobilité,  inférieurement  et  latéralement, 
et  surtout  à  droite,  on  pouvait  établir  que  son  point  de  départ  n'é- 
tait ni  dans  le  bassin  ni  même  dans  le  mésentère.  Au  contraire, 
l'impossibilité  de  la  faire  descendre  devait  faire  rattacher  son  ori- 
gine au  foie,  à  l'estomac  bu  au  grand  épiploon.  On  ne  devait  pen- 
ser ni  aux  reins  ni  à  la  rate,  car  cette  tumeur  était  placée  superfi- 
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ciellement  au-devant  des  intestins^  et,  de  plus,  elle  pouvait  se 
déplacer  plus  facilement  à  droite.  Elle  n'était  point  constituée  par 
le  foie  déplacé,  car  cet  organe  se  retrouvait  dans  Thypochondre 
droit.  Était-ce  un  kyste  hydatique  partant  du  lobe  gauche  du  foie? 
Mais  la  tumeur  se  perdait  dans  la  région  épigastrique.  On  ne  pou- 
vait suivre  de  pédicule  jusqu'à  ce  lobe  ;  personne  n'avait  constaté 
de  frémissement  hydatique,  et  il  résultait  des  réponses  du  malade 
qu'il  n'y  avait  jamais^  eu  de  troubles  dans  la  sécrétion  biliaire. 
Quelle  tumeur  de  l'estomac  aurait  pu  prendre  ce  volume,  surtout 
sans  produire  plus  d'accidents  que  n'en  avait  déterminés  celle-ci? 
Il  semblait  donc  plus  probable  que  la  tumeur  appartenait  au  grand 
épiploon,  car  il  n'y  avait  pas  lieu  de  penser  à  un  anévrysme  de 
l'aorte  ni  du  tronc  cœliaque,  vu  l'absence  complète  des  signes 
propres  à  cette  affection. 

Quant  à  la  nature  de  la  tumeur,  il  était  encore  plus  difficile  de 
la  déterminer  que  de  se  prononcer  sur  son  siège.  On  pouvait  bien 
rejeter  Texistence  d'un  anévxysme,  éloigner  l'idée  d'un  kyste  hy- 
datique ;  mais  l'incertitude  n'en  continuait  pas  moins  à  planer  sur 
la  composition  certaine  de  la  tumeur. 

Un  traitement  tonique  et  stimulant  fut  adminisiré  au  malade,  et 
cela  sans  résultat,  car,  cinq  jours  après  son  entrée  à  l'hôpital,  on 
pratiquait  son  autopsie. 

Autopsie.  —  Le  cadavre  est  encore  légèrement  chaud.  Il  reste 
quelque  roideur  dans  les  articulations. 

Les  parois  abdominales  offrent  des  sugillations  bronzées,  arbo^ 
risées,  formées  par  les  veines  sous-cutanées  abdominales.  Ces  su- 
gillations se  rencontrent  également  sur  le  haut  des  cuisses. 

Immédiatement  au-dessous  des  parois  abdominales  et  dans 
l'épaisseur  du  grand  épiploon,  se  trouve  une  tumeur  qui  descend 
de  l'estomac  au  détroit  supérieur  du  bassin,  au-devant  des  intes- 
tins. Elle  mesure  25  centimètres  d'étendue  transversale,  45  à  48 
d'épaisseur.  Elle  a  une  teinte  bleuâtre  non  uniforme  qu'elle  doit  à 
une  serai-transparence  de  ses  parois.  Sa  surface  lisse  et  légère- 
ment bosselée  est  surmontée  inférieurement  de  deux  prolonge- 
ments épiploïques  intacts.  Par  sa  partie  la  plus  élevée,  elle  est 
adhérente  dans  une  très  petite  étendue  à  la  grande  courbure  de 
l'estomac,  à  4  décimètre  environ  du  pylore.  Au  niveau  de  cette 
adhérence,  on  trouve  les  fibres  musculaires  parfaitement  intactes. 

33«   ANNÉE.      1858.      S''  SÉRIE.      T.   III.  3 


34  JANVIEB  4S58. 

La  coupe  de  cette  tumeur  fait  voir  qu'elle  est  constituée  par  une 
vaste  poche  fibreuse  dont  les  parois  sont  épaisses  de  plus  de 
4  millimètre  et  recouvertes  superficiellement  par  les  lames  dé* 
doublées  da  Tépiploon.  Cette  poche  contient  dans  ses  deux  tiers 
inférieurs  et  postérieurs  un  vaste  kyste  rempli  par  du  sang  coagulé 
couleur  de  rouille,  granuleux  et  sans  stratification.  Ses  parois  sont 
fibreuses,  assez  minces,  et  se  confondent  extérieurement  avec  ta 
poche  fibreuse.  Ce  kyste  envoie  quelques  diverticulums  irréguliera 
en  haut,  dans  une  masse  grisâtre,  comme  érectile,  tant  elle  esl 
creusée  de  canaux.  Cette  masse,  constituée  par  un  tissu  mou, 
friable,  asses  analogue  à  de  la  substance  cérébrale  qui  aurait  ma* 
céré  quelques  jours  dans  Talcool,  est  sillonnée,  avons^nous  dit,  de 
canaux  très  larges,  i  surface  lisse,  contenant  du  sang  liquide. 
Dans  plusieurs  points  de  son  étendue,  on  rencontre  d'autres  petits 
kystes  sanguins  renfermant  des  caillots  à  divers  degrés  d'alté- 
ration. 

L'examen  microscopique  de  la  substance  blanche  grisâtre  fait 
voir  qu'elle  est  constituée  par  des  éléments  fibro-plastiques  (noyaux 
et  corps  fusiformes.) 

Les  artères  gastro-épiploîques  présentent  leur  volume  normal, 
les  veines  correspondances  ne  paraissent  pas  non  plus  modifiées. 

On  ne  peut  découvrir  dans  aucun  organe  la  moindre  trace  de 
généralisation  de  cette  tumeur. 

L'examen  de  l'iutestin  fait  voir  le  développement  des  follicules 
isolés,  et  une  légère  altération  des  plaques  de  Payer,  qui  sont 
légèrement  tuméfiées,  piquetées  de  noir,  et  offrant  tout  à  fait 
l'aspect  d'une  barbe  récemment  faite. 

Le  gros  intestin  présente  quelques  ulcérations  petites  paraissant 
intéresser  quelques  follicules  isolés. 

La  vessie,  fortement  revenue  sur  elle-même,  est  parfaitement 
saine. 


Extraits  du  rapport  de  M.  Genouville  sur  l'ohsermtion  précédente. 

Ce  fait  semble  se  rapporter  à  une  classe  de  tumeurs  encore  mal 
connues,  et  dont  la  science  ne  possède  pas  d'ailleurs  beaucoup 
d'observations  détaillées.  La  dénomination  que  leur  a  imposée 
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M.  Velpeau  donne  une  idée  très  exacte  de  leur  nature  ;  mais  il  s'est 
surtout  occupé  des  tumeurs  d'origine  traumatique  ;  ici  l'hémor- 
rhagie  a  été  spontanée,  au  moins  le  malade  ne  se  rappelle  pas 
avoir  reçu  de  coup. 

Il  serait  sans  doute  intéressant  de  posséder  une  histoire  plus 
complète  de  ces  tumeurs;  de  rechercher,  par  exemple,  les  circon- 
stances qui  déterminent  ou  favorisent  leur  production,  la  marche 
qu'elles  suivent  dans  leur  développement,  les  symptômes  qui  ser- 
vent, à  les  reconnaître,  les  transformations  qu'elles  peuvent  subir, 
leur  degré  de  gravité  et  leurs  terminaisons  ;  mais  il  faudrait,  pour 
élucider  ces  questions,  plus  défaits  que  nous  n'en  possédons.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que,  comme  toutes  les  tumeurs  dans  les- 
quelles le  sang  entre  comme  élément  primordial,  celles  qui  nous 
occupent  sont  susceptibles  de  nombreuses  transformations ,  tant 
dans  leur  contenu  que  dans  leur  enveloppe  contenante  ;  que  le  sang 
y  est  altéré,  dégénéré,  transformé  en  une  matière  de  couleur  et  de 
consistance  variables,  qu'il  est  tantôt  liquide  et  transparent,  d'au-' 
très  fois  rougefttre,  brunfttre,  noirfttre,  offrant  la  couleur  et  la  con- 
sistance du  chocolat  à  l'eau,  du  marc  de  café,  de  la  lie  de  vin,  etc.; 
que  cette  matière  peut  y  être  seule  ou  mêlée  à  des  caillots  san- 
guins, à  des  concrétions  fibrineuses  ou  caséeuses,  tantôt  libres, 
tantôt  adhérents  à  la  surface  interne  du  kyste  ;  que  leurs  parois 
affectent  le  plus  ordinairement  une  épaisseur  et  une  consistance 
fort  inégales  et  fort  variables,  selon  tel  ou  tel  point  de  leur  étendue, 
d'où  résulte  une  foule  de  difficultés  et  d'incertitudes  pour  le  dia- 
gnostic, ces  parois  pouvant  être  minces  comme  dans  les  kystes  sé- 
reux ordinaires  ou  bien  dures,  épaisses,  fibreuses,  parfois  même 
osseuses  ;  qu'elles  peuvent  rester  longtemps  stationnaires  sans  se 
résoudre ,  sans  que  la  suppuration  s'empare  de  leur  foyer ,  sans 
déterminer  de  réaction  générale  sur  l'économie,  et  sans  entraîner 
à  leur  suite  le  moindre  signe  de  cachexie. 


Empoisonnement  par  le  deutoghlorure  de  mercure.  —  Obser-^ 
vation  par  M.  Ladreit  de  Lacharrière,  interne  des  hôpitaux. 

La  nommée  M...,  âgée  de  vingt  et  un  ans,  vint  le  27  mars  ré- 
clamer des  soins  à  Thôpital  de  Lourcine  ;  elle  était  enceinte  de  six 
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mois  et  ne  tarda  pas  à  faire  une  fausse  couche.  Cet  accideDi  ne 
parut  pa$  altérer  sa  santé.  Le  5  mai,  elle  perdait  en  rouge,  se 
plaignait  seulement  de  quelques  nausées  et  d'aigreurs  sur  Tes- 
tomac. 

On  prescrivit  contre  ce  malaise  â  grammes  de  magnésie  en  deux 
prises. 

Des  paquetS'  de  4  0  grammes  de  sublimé  destinés  à  des  bains 
avaient  été  envoyés  à  la  sœur  chargée  du  service  pendant  la  journée; 
le  papier  qui  les  enveloppait,  et  qui  portait  en  suscription  le  nom 
du  médicament,  fut  malheureusement  enlevé  ;  les  paquets  furent 
pris  pour  de  la  magnésie,  et,  à  quatre  heures  du  soir,  un  d'entre 
eux  était  administré  à  la  malade. 

La  sœur  reconnut  la  fatale  erreur  au  cri  aigu  qu'arracha  aus* 
sitdt  à  cette  malheureuse  une  sensation  atroce  de  brûlure  dans 
Testomac  et  dans  la  gorge.  Elle  fut  prise  en  même  temps  de  vo* 
missements. 

Appelé  aussitôt,  j'administrai  de  Teau  albumineuse;  à  peine 
arrivé  dans  l'estomac,  ce  liquide  était  rejeté,  les  vomissements  se 
succédaient  presque  sans  interruption,  bientôt  ils  avaient  rempli 
quatre  bassias.  A  cinq  heures  et  demi,  les  vomissements,  qui  étaient 
toujours  bilieux  et  verdâtres,  furent  examinés  à  la  pharmacie  ;  ils 
ne  contenaient  plus  de  sublimé.  Cependant,  à  six  heures  et  demie, 
les  traits  étaient  déjà  profondément  altérés,  le  visage  était  pâle, 
les  yeux,  enfoncés  dans  leurs  orbites,  rappelaient  le  faciès  des  cho- 
lériques. Tous  les  traits  disaient  les  douleurs  très  vives  que  cette 
pauvre  femme  ressentait  dans  la  bouche  et  dans  le  pharynx.  Dans 
une  anxiété  très  grande,  elle  n'osait  bouger,  de  peur  de  réveiller 
la  douleur  qu'exaspérait  la  moindre  pression  sur  l'épigastre,  et 
que  renouvelaient  les  vomissements,  qui  étaient  incessants.  La  peau 
se  couvrait  d'une  sueur  froide,  le  pouls  était  petit  et  à  peine  sen-> 
sible. 

Des  sinapismes  furent  promenés  sur  les  membres,  on  maintint 
des  cataplasmes  laudanisés  sur  le  ventre ,  et  l'on  continua  l'eau 
albumineuse. 

A  onze  heures  du  soir,  le  tableau  avait  un  peu  changé,  la  cha- 
leur était  revenue  ;  les  vomissements  continuaient,  mais  les  con- 
tractions de  l'estomac  étaient  moins  énergiques.  Le  pouls  à  4^0 
et  la  douleur  de  l'épigastre,  qui  augmentait,  indiquaient  le  com- 
mencement d*un  travail  inflammatoire. 
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(Vingt  sangsues  à  l'épigaslre,  julep,  extrait  d'opium,  0,05;  ca- 
taplasmes laudanisés.) 

Cette  émission  sanguine  amena  rapidement  un  soulagement  assez 
grand,  les  douleurs  épigaslriques  diminuèrent,  la  malade  put  re- 
poser un  peu. 

Le  lendemain,  6  mai,  les  douleurs  stomacales  n'existaient  plus 
qu'à  la  pression  ;  elles  se  renouvelaient  pendant  les  vomissements, 
qui  revenaient  tous  les  quarts  d'heure.  —  Pouls,  100  pulsations. 

(Julep,  opium,  glace,  tisane  de  graine  de  lin,  cataplasmes  lau- 
danisés.) 

La  journée  ne  fut  pas  mauvaise,  il  y  eut  peu  de  vomissements, 
le  faciès  était  plus  calme,  quoique  le  visage  fût  toujours  aussi  pâle  ; 
les  piqûres  des  sangsues  donnaient  un  peu  de  sang,  la  malade  en 
perdait  aussi  un  peu  par  le  vagin.  Dans  la  journée,  elle  eut  une 
selle  peu  abondante,  mais  composée  de  matières  gluantes,  bru- 
nâtres et  mêlées  d'un  peu  de  sang. 

Le  soir,  la  chaleur  de  la  peau  augmenta,  le  pouls  était  encore 
à  4  00  pulsations.  La  malade  était  plus  agitée.  On  continuolemêmo 
traitement. 

Le  7,  nous  trouvâmes  la  malade  très  abattue,  la  face  pâle,  souf- 
frant beaucoup  de  l'estomac.  Elle  était  courbée,  cette  position  étant 
moins  douloureuse  que  les  autres.  Le  pouls  était  à  430.  Les  efforts 
pour  vomir  persistaient. 

(Vingt  sangsues  ù  Tépigastre,  tisane  de  mauves,  looch  blanc  avec 
extrait  de  tbébaïque,  0,05,  cataplasmes.) 

Pendant  l'application  des  sangsues  la  malade  eut  une  syncope. 

La  journée  fut  assez  calme  ;  le  soir,  les  douleurs  abdominales 
étaient  très  modérées;  seulement,  la  malade  était  prise  de  quintes 
de  toux  qui  les  ramenaient,  et  avec  elles  les  vomissements.  La  peau 
était  moins  chaude,  le  pouls  à  420  pulsations. 

La  malade  avait  eu  une  selle  noirâtre  composée  de  matières 
gluantes  ;  elles  contenaient  un  peu  de  sang. 

Deux  demi-lavements  laudanisés. 

Le  soir,  à  onze  heures,  la  malade  était  assez  calme,  elle  ne  souf- 
frait pas,  elle  avait  pu  garder  le  deuxième  lavement  ;  la  peau  était 
peu  chaude,  mais  le  pouls  battait  toujours  420  pulsations. 

Le  8,  Tétat  général,  qui  paraissait  stationnaire,  prit  une  gravité 
plus  grande.  La  prostration  était  grande,  le  visage  jaune»  le  faciès 
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hippocratique.  La  malade  pressentait  quelle  detait  être  Tissuede  la 
lutte  qu'elle  soutenait  depuis  trois  jours  ;  elle  se  plaignait  peu  ce« 
pendant.  Les  douleurs,  assez  modérées,  ne  devenaient  très  vives 
que  lorsqu'on  exerçait  une  pression  sur  le  creux  épigastrique. 

(Eau  vineuse,  lait  coupé.) 

Dans  la  journée ,  une  diarrhée  noirâtre  se  déclara,  on  suspendit 
l'usage  du  lait,  et  l'on  donna  deux  demi-lavements  laudanisés.  La 
nuit  fut  bonne. 

Le  9,  les  forces  étaient  considérablement  affaiblies,  le  visage 
verdâtre,  le  faciès  de  plus  en  plus  altéré.  La  malade  se  tenait  as- 
sise, ou  plutôt  pliée  en  deux  dans  son  lit.  Elle  ne  répondait  qu'après 
beaucoup  d'instances  de  la  part  des  personnes  qui  l'entouraient. 
La  parole  était  difficile  ;  cependant  la  langue  restait  humide  et 
f  souple  et  l'on  ne  voyait  rien  dans  le  pharynx. 

Les  selles  étaient  fréquentes,  composées  toujours  de  matières 
noirâtres  d'une  odeur  extrêmement  forte. 

(Quelques  tranches  d'orange,  un  peu  de  bouillon  coupé,  de  l'eau 
vineuse.) 

La  nuit  fut  très  agitée,  la  malade  eut  un  peu  de  subdélirium, 
elle  voulait  se  lever. 

Le  lendemain,  i  0  mai,  l'abattement  et  la  torpeur  de  cette  pauvre 
femme  étaient  extrêmes,  les  extrémités  se  refroidissaient  ;  une  pov 
tion  cordiale  ne  lui  rendit  que  quelques  instants  la  connaissance, 

Elle  mourut  à  une  heure  et  demie. 

Autopsie,  —  La  bouche  et  l'œsophage  sont  sains,  l'estomac  pré^ 
sente  au  niveau  du  cardia  un  peu  de  rougeur  ;  mais,  dans  le  grand 
cul-de-sac,  on  trouve  une  plaque  noire,  mamelonnée,  ayant  bien 
8  à  f  0  centimètres  de  diamètre.  Elle  est  irrégulièrement  arrondie; 
l'estomac,  en  cet  endroit,  parait  tuméfié  et  considérablement 
épaissi,  les  différentes  tuniques  sont  injectées  en  noir,  comme  la 
surface.  Ce  viscère  est  plein  d'un  liquide  noir  et  fluide  comme  de 
l'encre.  Le  duodénum  participe  aussi  à  ces  altérations,  la  mu- 
queuse est  rouge  et  ardoisée  ;  la  partie  de  l'intestin  qui  lui  fait 
suite  est  d'un  noir  verdâtre.  Cette  coloration  est  due  en  partie  à 
une  assez  grande  quantité  de  bile  ;  puis,  fait  assez  remarquable, 
dans  une  étendue  de  60  centimètres,  l'intestin  grêle  paraît  sain. 
La  muqueuse  a  tous  les  caractères  de  cette  membrane  dans 
l'état  physiologique. 
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Lé8  altérations  recommencent  ensuite  aussi  brusquement  qu'elles 
ont  paru  s'arrêter.  Toutes  les  tuniques  sont  injectées,  épaissies  ;  les 
valvules  conniventes  ont  une  teinte  brunâtre,  noire  et  uniforme.  Au 
niveau  de  la  valvule,  toutes  ces  altérations  sont  plus  grandes,  pro* 
i)ablement  à  cause  d'un  temps  d'arrêt  dans  le  parcours  du  poison. 

Quelle  a  été  la  cause  de  cette  interruption  dans  les  lésions  intes- 
tinales ?  On  pourrait  penser  qu'il  y  a  eu  invagination  d'une  partie 
de  l'intestin  grêle,  qui  aurait  mis  à  l'abri  une  portion  de  la  mu* 
queuse.  I^otre  attention,  dirigée  de  ce  côté,  ne  nous  a  fait  recon- 
naître rien  de  semblable.  Nous  sommes  obligés  de  supposer  que  la 
tunique  musculeuse  de  l'intestin  grêle  a  réagi  assez  fortement  pour 
çbasser  rapidement  les  matières  caustiques. 

Dans  le  gros  intestin,  les  lésions  changent  d'aspect;  les  altéra* 
fions  ne  paraissent  pas  porter  sur  toute  la  muqueuse  ;  les  replis, 
seuls  tuméfiés  et  noirs,  présentent  trois  noyaux  noirâtres  du  volume 
d'une  petite  amande;  ces  petites  saillies  sont  très  consistantes,  se 
déchirent  difficilement.  Coupées  avec  un  bistouri,  on  voit  que  toutes 
les  tuniques  qui  les  ferment  sont  tuméfiées  et  injectées  d'un  liquidé 
noir.  Les  espaces  qui  séparent  ces  petites  tumeurs  paraissent  sains, 
on  dirait  qu'il  y  a  eu  un  spasme  de  l'intestin  qui  n'aurait  mis 
qu'une  partie  delà  surface  delà  muqueuse  en  contact  avec  l'agent 
toxique. 

Les  poumons  et  le  coeur  ne  nous  présentent  rien  qui  soit  bien 
digne  de  remarque.  Les  uns  sont  un  peu  congestionnés,  l'autre  est 
vide  de  sang  et  contient  un  caillot  fibrineuxdans  le  ventricule  droit. 

Le  foie  paraît  d'une  consistance  normale;  sur  une  coupe  de  cet 
organe,  on  trouve  une  série  de  petits  points  gros  comme  une  len*^ 
tille,  plus  pâles  et  plus  décolorés  ;  la  substance  du  viscère  paraît 
en  cet  endroit  ramollie. 

Le  tissu  de  la  rate  paraît  plus  friable,  sa  couleur  est  normale. 

Nous  n'avons  observé  aucune  altération  des  reins. 

Le  sang  nous  a  paru  flueux,  mais  il  n'est  point  noirâtre  ni  d'une 
consistance  poisseuse. 

L'autopsie  a  été  faite  quarante-deux  heures  après  la  mort. 

En  réfléchissant  aux  désordres  si  graves  qu'entraîne  une  petite 
quantité  de  sublimé  pris  à  Tintérieur,  médicament  que  Ton  ne 
donne  qu'à  la  dose  de  /l  centigramme,  nous  ne  pouvons  nous  em* 
pêcher  de  croire  que  son  action  toxique  dans  le  cas  qui  nous  occupe 
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a  été  paralysée  par  la  quantité  même  ;  que  Testomac  et  Tintestin 
ont  réagi  vigoureusement,  et  qu'une  très  faible  quantité  a  été  seule 
absorbée.  Le  sublimé  a  agi  comme  aurait  fait  un  caustique,  ea 
produisant  une  gastrite  et  une  entérite  aiguës.  Remarquons  cepen- 
dant qu'il  n'y  a  pas  eu  de  tendance  à  l'ulcération.  L'état  adyna» 
mique  est  survenu  rapidement,  et  le  tableau  tracé  plus  haut  nous 
a  paru  avoir  plus  d'une  ressemblance  avec  celui  des  maUdes  qui 
succombent  à  une  brûlure  extérieure  considérable. 


Extraits  du  rapport  de  M.  Dolbeau  sur  Vobservaiion  précédente. 

Nous  acceptons,  comme  M.  Lacharrière,  que  la  trop  grande 
quantité  de  poison  est,  en  quelque  sorte,  le  traitement  de  l'empoi- 
sonnement ;  c'est,  du  reste,  une  remarque  qui  appartient  à  tous 
les  médecins.  La  malade  de  M.  Lacbarrière  nous  semble  bien  aussi 
avoir  su(;combé  par  suite  de  la  persistance  d'un  état  général  grave  ; 
rien  de  plus  exact  que  de  comparer  ce  genre  de  mort  à  celui  qui 
succède  à  des  brûlures  très  étendues  ;  mais  pourquoi  parler  de  gas- 
trite, d'entérite?  Ici  nous  cessons  d'être  en  parfoit  accord  avec 
M.  Ladreit.  Quand  un  malade  succombe  dans  les  deux  ou  trois  jours 
qui  suivent  une  brûlure  étendue  superficielle,  dit-on  qu'il  est  mort 
d'une  inflammation  de  la  peau?  Non,  certes.  On  admet  que  le  ma- 
lade a  succombé  à  un  état  général  sous  la  dépendance  d'un  grand 
ébranlement  subi  par  le  système  nerveux.  Ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  les  malades  meurent  des  suites  d'une  longue  suppu- 
ration et  par  l'effet  d'un  séjour  prolongé  au  lit.  Nous  dirons  donc 
que  la  ^naïade  de  M.  Lacharrière  est  morte  faute  d'une  réaction 
suffisante  contre  un  état  général  grave  tenant  à  une  perturbation 
du  système  nerveux,  perturbation  qui  reconnaît  pour  cause: 
4<*  l'absorption  d'une  certaine  quantité  de  poison  ;  2°  une  brûlure 
superficielle  très  étendue,  et  par  cpnséquent  très  douloureuse. 

C'est  en  nous  basant  sur  cette  manière  d'interpréter  les  phéno- 
mènes généraux  observés  dans  ce  cas  particulier  que  nous  serons 
obligés  de  critiquer  avec  beaucoup  de  réserve  cependant  la  médi- 
cation antiphlogistique  qui  a  été  mise  en  usage.  Les  applications 
de  sangsues  me  paraissent,  dans  ce  cas,  aussi  irrationnelles  que 
dans  le  cas  de  brûlures,  où  personne,  que  je  sache,  ne  pense  à  les 
employer. 
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» 

Dans  les  lésions  intestinales,  on  doit  remarquer  Ideux  choses  : 
4<*  ce  sont  les  parties  saillantes,  les  plis,  les  valvules,  qui  sont  les 
plus  modifiées  par  le  poison  ;  2**  depuis  la  deuxième  portion  du 
duodénum  et  dans  une  étendue  de  60  centimètres  environ,  la  mu- 
queuse intestinale  est  dans  Tétat  normal.  M.  Ladreit  a  dû  s*étûnner 
et  avec  raison  de  ce  fait  singulier.  C'est,  dit-il,  la  contraction  intes- 
tinale qui  est  la  cause  de  tout  ceci.  L'intestin  a  réagi  au  point  que 
le  poison,  violemment  expulsé,  n'a  pas  eu  le  temps  d'agir  :  voilà 
pour  la  portion  saine  ;  n'a  agi  que  sur  les  parties  saillantes  :  voilà 
pour  la  fin  de  l'intestin  grêle  et  pour  tout  le  gros  intestin.  Nous 
admettons  avec  M.  Ladreit  la  contraction  très  énergique  du  tube  di- 
gestif sous  l'influence  du  poison. 

Orfila  a  rapporté  un  cas  très  curieux  :  il  "s'agit  d'un  malade  qui 
avait  avalé  du  sublimé.  A  Tautopsie,  on  trouva  que  l'estomac  était 
tellement  contracté  dans  sa  partie  moyenne,  que  rien  ne  pouvait 
passer  de  la  portion  cardiaque  dans  la  portion  pylorique.  Tout  le 
sublimé  était  resté  dans  le  grand  cul-de-sac  de  l'estomact 

Mais  si  la  contraction  du  tube  digestif  peut  arrêter  en  quelque 
sorte  la  progression  du  poison;  si  elle  peut,  dans  d'autres  cas, 
activer  cette  progression  au  point  de  ne  permettre  que  la  lésion 
des  parties  les  plus  saillantes  de  la  muqueuse,  nous  ne  pouvons 
admettre  que  du  sublimé  traverse  un  demi-mètre  d'intestin  sans  y 
rien  altérer^  et  cela  à  cause  de  la  contraction  seule  de  l'intestin. 
Voici  un  deuxième  point  sur  lequel  nous  différons  encore  avec 
M.  Ladreit  de  Lacharrière.  On  voit  noté  dans  l'observation  que  dans 
la  partie  saine  de  l'intestin  il  y  avait  une  grande  quantité  de  bile  ; 
pourquoi  ne  pas  admettre  que  cettQ  préservation  propre  au  com->> 
mencement  de  l'intestin  grêle,  et  qui  correspondait  comme  siège 
anatomique  au  point  où  la  bile  arrive  dans  le  tube  digestif,  est  due 
à  la  présence  même  de  ce  liquide  hépatique,  qui  aurait  agi,  soit 
en  décomposant  une  partie  du  sublimé,  soit  en  servant  comme  d'un 
enduit  préservatif  de  la  muqueuse. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  CRUVEILHIER. 

1 .  M.  Eugène  Nélàton  présente  un  exemple  de  léshnê  très  oom* 
plexes  des  organes  pelviens  ayant  offert  pendant  la  rie  dé  grandes 
difficultés  de  diagnostic ,  et  donne  à  ce  sujet  les  renseîgnementg 
suivants  : 

Une  femme  de  trente-huit  ans,  ayant  eu  son  dernier  enfant  il  y 
&  vingt  ans,  entra  dans  les  premiers  jours  de  janvier  à  Thâpital 
des  Cliniques  (service  de  M.  Nélaton).  A  ce  moment,  nous  ap- 
prîmes d'elle  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  elle  éprouvait  souvent 
de  la  gène,  de  la  douleur  dans  la  région  utérine,  et  un  certain 
degré  de  leucorrhée  ;  depuis  sept  à  huit  mois  des  pertes  de  sang 
alternaient  avec  les  pertes  blanches,  et  Thémorrhagie  consistait 
surtout  en  une  prolongation  des  époques  menstruelles  ;  enfm,  trois 
mois  avant  d'entrer  dans  nos  salles,  elle  fut  prise  d'accidents 
aigus,  consistant  en  frissons,  fièvre,  douleurs  vives  dans  la  région 
iliaque  gauche,  symptômes  que  Ton  rattacha  tout  naturellement  à 
la  péritonite. 
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lorsqu'elle  se  présenta  à  notre  examen,  il  n'existait  plus  au- 
cune trace  d'un  état  aigu  ;  les  douleurs  étaient  médiocres,  sourdes 
et  accompagnées  d'écoulement  leucorrbéique  ;  les  règles  se  pro« 
longeaient  pendant  dix  à  douze  jours. 

Par  la  palpation  hypQgastrique  et  le  toucher  vaginal,  il  fut  très 
aisé  de  constater  des  lésions  multiples  qu'il  n'était  guèr^  possible 
de  rattacher  à  une  cause  unique. 

En  déprimant  la  paroi  hypogastrique ,  on  sentait  une  tumeur 
globuleuse  du  volume  d'une  tête  de  fœtus,  souple,  fluctuante,  mo« 
bile,  avec  tout  l'appareil  utérin  ;  on  aurait  pu  croire  à  la  présence 
d'une  Tessie  distendue  si  Ton  n'avait  point  pratiqué  préalablement 
le  cathéténsme. 

Le  col  utérui ,  un  peu  plus  gros  que  de  coutume ,  suivait  les 
mouvements  imprimés  à  la  tumeur  hypogastrique  ;  sa  lèvre  posté- 
rieure était  creusée  d'une  excavation,  à  la  surface  de  laquelle  on 
sentait  une  foule  de  petites  saillies  inégales  et  assez  résistantes, 
qui  donnaient  au  doigt  la  sensation  d'un  cancroïde  ulcéré,  sans 
cependant  saigner  par  ce  contact  du  doigt,  qui  pénétrait  assez  loin 
dans  sa  cavité. 

Derrière  le  col,  au  fond  du  cul-de-sac  vaginal  postérieur,  on 
sentait  le  corps  de  l'utérus  rétrofléchi  et  confondu  avec  une  tumeur 
compacte,  irrégulièrement  arrondie,  sensible  au  toucher,  située 
entre  le  rectum  et  l'utérus.  Elle  avait  le  volume  du  poing  et  était 
mobile  avec  l'ensemble  des  tumeurs  pelviennes. 

En  tenant  compte  des  accidents  de  péritonite  survenus  il  y  a 
trois  mois  et  ayant  coïncidé  avec  des  hémorrhagies  à  divers  inter- 
valles, M.  le  professeur  Nélaton  crut  pouvoir  porter,  relativement 
à  cette  dernière  tumeur,  le  diagnostic  d'hématocèle  rétro-utérine 
en  voie  de  résorption.  Quant  à  la  tumeur  hypogastrique,  elle  fut 
reconnue  pour  un  kyste  dépendant  de  l'ovaire  ou  des  trompes  et 
adhérant  accidentellement  à  la  face  antérieure  de  l'utérus.  La  lésion 
du  col  utérin  fut  attribuée  à  des  végétations  fibreuses  se  prolon- 
geant probablement  vers  la  cavité  utérine  plutôt  qu'à  un  véritable 
cancer. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque,  après  trois  semaines  de  séjour  au 
lit,  notre  malade  fut  prise  tout  à  coup  de  douleurs  abdominales, 
frissons  violents  et  répétés,  fièvre  intense,  tension,  gonflement  de 
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rabdomen,  altération  des  traits  et  de  la  voix;  bref,  elle  succomba 
en  trois  jours. 

A  Tautopsie,  on  reconnut  qu'il  existait  chez  cette  femme  six 
genres  de  lésions  organiques  très  distinctes  : 

4  '^  Une  péritonite  purulente  générale  bien  accusée  avec  adhé- 
rences nombreuses  par  pseudo- membranes  récentes. 

2**  Un  grand  kyite  séreux  h  parois  transparentes,  annexé  à  i*ang1e 
supérieur  droit  de  Tutérus,  présentant  le  même  volume ,  la  même 
consistance,  la  même  situation  médiane  que  la  tumeur  hypogas- 
trique  reconnue  sur  le  vivant,  kyste  accompagné  vers  son  point 
d'insertion  de  deux  ou  trois  autres  de  même  nature,  mais  beau- 
coup plus  petits,  La  multiplicité  de  ces  kystes  permet  de  les  rap- 
porter à  Tovaire  plutôt  qu*à  une  dilatation  de  la  trompe,  bien  que, 
d'un  autre  côté,  la  dissection  la  plus  minutieuse  n'ait  pu  découvrir 
aucun  indice  de  ces  deux  organes. 

3,**  Des  kystes  purulenti,  multiples  ou  multiloculaires  et  à  parois 
très  épaisses  annexés  à  l'angle  supérieur  gauche  de  l'utérus,  mais 
un  peu  reportés  en  arrière,  et  adhérents  au  fond  du  culnle-sac 
recto-utérin,  où  ils  simulaient  pendant  la  vie  la  présence  d'une 
hématocèle  rétro -utérine.  L'un  de  ces  kystes,  rompu  au-dessous 
des  fausses  membranes,  donnait  l'explication  de  la  péritonite  puru* 
lente  ;  comme  du  côté  droit,  on  ne  découvre  aucune  trace  de  trompe 
ni  d'ovaire. 

4**  Une  petite  perforation  du  rectum  dans  un  point  adhérent  qui 
correspondait  aux  kystes  purulents,  perforation  annonçant  un  com- 
mencement d'évacuation. 

5"  Dans  la  cavité  de  l'utérus  deux  petites  productions  polypeuses 
pédiculées,  mollasses,  grisâtres,  comme  ecchymosées  vers  leurs 
extrémités  libres,  du  volume  d'une  toute  petite  noisette,  et  consti- 
tuées par  du  tissu  fibreux  et  des  éléments  flbro-plastiques  en  voie 
de  transformation  fibreuse  ;  puis  deux  autres  petits  polypes  de  même 
nature,  mais  beaucoup  plus  petits  encore,  atteignant  à  peine  le 
volume  d'un  grain  de  chènevis,  et  dont  l'un,  situé  dans  la  cavité 
même  du  col  utérin,  semblait  véritablement  former  la  transition 
entre  les  polypes  fibreux  évidents  signalés  tout  à  l'heure  et  les  al- 
térations particulières  et  mal  caractérisées  que  nous  allons  retrouver 
sur  la  lèvre  postérieure  du  col  utérin. 

6''  Enfin,  une  petite  excavation  de  2  à  3  centimètres  de  large 
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creusée  dans  la  lèvre  postérieure  du  col  et  hérissée  d'une  foule  de 
petites  papilles  coniques,  de  consistance  fibreuse,  de  couleur  rouge 
ou  grisâtre  et  paraissant  former  le  fond  d'une  véritable  ulcération 
dans  les  parois  de  laquelle  le  microscope  découvrit  une  infiltration 
d'éléments  épithéliaux  et  fibro- plastiques. 


M.  Bercioux  montre  : 

t.  a.  Un  abcès  situé  dans  les  parois  de  la  vessie. 

Un  homme  de  soixante-deux  ians  entre  le  i  0  janvier  à  THôtel- 
Dieu,  service  de  M.  Laugier,  pour  une  rétention  d  urine.  Il  a  com- 
mencéà  éprouver  de  la  gêne  en  urinant  du  15  au  20  décembre  4  8  57. 
Cette  difficulté  allait  en  augmentant  ;  il  urinait  souvent,  peu  à  la 
fois  et  avec  de  grands  efforts  ;  cependant  l'urine  restait  claire. 
Enfin,  il  fut  pris  d'une  rétention  complète  qui  le  fît  entrer  à 
Thôpital. 

On  le  calhétérise  avec  la  sonde  d'argent  sans  difficulté  ;  à  peine 
un  petit  temps  d'arrêt  au  niveau  de  la  région  prostatique.  Au  con- 
traire, avec  une  sonde  de  gomme  flexible,  on  est  arrêté  dans  cette 
région,  et  il  faut  tâtonner  quelque  temps  avant  d'arriver  dans  la 
vessie.  On  laisse  une  sonde  à  demeure. 

A  partir  du  i  6,  le  malade  éprouve  quelques  frissons  irréguliers, 
et  trois  ou  quatre  jours  après  tombe  dans  un  élat  grave  :  prostra- 
tion profonde,  altération  des  traits,  teint  terreux,  douleurs  dans 
les  reins ,  frissons  répétés ,  sueurs  abondantes ,  diarrhée  •  enfin 
mortiers. 

A  l'autopsie,  des  abcès  métastatiques  dans  les  reins,  qui  sont 
fortement  congestionnés,  surtout  le  droit  ;  une  vingtaine  de  petits 
abcès  dans  le  foie;  rien  dans  les  poumons.  Le  plus  volumineux  de 
ces  abcès  dépasse  à  peine  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  ;  on  n'en 
trouve  dans  aucun  autre  organe. 

Comme  cause  de  la  rétention  d'urine:  un  abcès  du  volume  d'une 
noix  dans  l'épaisseur  des  parois  vésicales  en  dehors  et  à  gauche  de 
la  prostate,  comprimant  cet  organe  et  constitué  par  un  pus  très 
épais,  grisâtre. 

La  prostate  elle-même  est  très  légèrement  hypertrophiée,  pré- 
sentant à  peu  près  sa  disposition  normale;  pas  de  rétrécissement  de 
Turèthre. 
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Il  est  difficile  de  concevoirla  cause  de  cet  abcès,  le  sujet  n'ayant 
jamais  eu ,  à  aucune  époque  de  sa  rie ,  d'affection  des  organes 
génito-urinaires,  tandis  que  le  siège  de  cet  abcès  dans  une  région 
aussi  riche  en  plexus  veineux  rend  bien  compte  de  l'infection  à 
laquelle  a  succombé  le  malade. 


3.  b.  Les  lésions  trouvées  chez  un  sujet  atteint  d'entorse  et  mort 
au  quinzième  jour  d'une  pneumonie  intercurrente. 

B...,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  était  entré  à  la  fin  de  dé* 
cembre  4  857  dans  le  service  de  M.  Laugier,  pour  une  entorse  de 
l'articulation  tibio-tarsienne  droite. 

Ce  malade  est  mort  le  4  2  janvier  d'une  double  pneumonie  con- 
tractée dans  les  salles. 

Comme  il  était  dans  le  service  avant  le  \  ^*  janvier,  je  ne  l'ai 
pas  vu  à  son  entrée  et  je  ne  l'ai  pas  interrogé  sur  le  mécanisme 
suivant  lequel  s'est  faite  l'entorse;  mais  je  sais  qu'après  un  examen 
complet,  M.  Laugier  conclut  à  l'existence  d'une  entorse  simple  ue 
différant  par  aucune  particularité  des  cas  ordinaires. 

Il  y  avait  une  infiltration  sanguine  dans  le  tissu  cellulaire  sur 
tout  le  dos  du  pied  et  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

Aucune  altération  des  parties  tégumenteuses. 

Les  surfaces  articulaires  de  l'articulation  tibio-tarsienne  sont 
seules  altérées. 

Du  côté  de  l'astragale,  la  partie  supérieure  du  bord  antérieur 
de  la  surface  qui  s'articule  avec  la  malléole  interne  est  éraillée, 
comme  écrasée,  dans  une  étendue  de  quelques  millimètres. 

Du  côté  dé  la  mortaise  péronéo-tibiale,  on  trouve  une  lésion 
assez  remarquable  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée  pendant  la  vie  : 
c'est  une  fracture  longitudinale  de  la  malléole  externe,  passant  par 
le  milieu  de  la  surface  articulaire  de  cette  malléole,  et  divisant 
celle-ci  en  deux  parties,  une  antérieure  et  une  postérieure  un  peu 
plus  volumineuse  que  l^antérieure.  La  fente  qui  sépare  ces  deux 
fragments  adhérents  au  reste  de  l'os  par  leur  base  part  de  l'extré- 
mité inférieure  de  la  malléole  et  finit  à  sa  base. 

Aucun  déplacement  du  reste;  très  légère  mobilité  des  fragments 
Tun  sur  l'autre. 
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4.  M.  Charrier  présente  un  cas  d'hypertrophie  de  Vutértts  avec 
adhérence  excessive  du  placenta. 

Une  femme  multipare  étant  déjà  accouchée  une  première  fois  à 
la  Clinique  et  ayant  présenté  alors  une  adhérence  du  placenta  telle 
qu'il  a  fallu  la  délivrer  artiôciellement  et  à  grand'peine  en  mor- 
celant les  cotylédons  placentaires  pour  en  pratiquer  rextraction, 
accouche  pour  la  seconde  fois  il  y  a  peu  de  jours  à  cinq  heures  du 
matin.  A  neuf  heures,  la  délivrance  n'était  pas  encore  opérée; 
M.  P.  Duhois,  qui  avait  déjà  préalablement  constaté  l'adhérence 
excessive  du  placenta,  se  décide  à  introduire  la  main  dans  la  cavité 
utérine  et  déchire  les  cotylédons  placentaires,  qu'il  parvient  ainsi 
à  arracher  par  lambeaux  en  presque  totalité  ;  mais  il  lui  semble 
avoir  laissé  dans  la  partie  inférieure  des  débris  de  membranes  très 
résistants  qu'il  ne  peut  ni  extraire,  ni  dilacérer. 

A  cette  opération  succède  une  métrorrhagie  qui  persiste  malgré: 
l'administration  du  seigle  ergoté.  On  emploie  alors  les  compresses 
froides  appliquées  sur  l'abdomen  ;  l'hémorragie  semble  diminuer, 
la  malade,  qui  était  extrêmement  affaiblie,  se  ranime  un  peu  ;  ses 
fbrces  paraissent  vouloir  revenir,  lorsque  le  même  jour,  à  trois 
heures  du  soir,  elle  meurt  subitement. 

On  trouve  un  utérus  hypertrophié,  dont  les  parois  présentent 
une  épaisseur  environ  double  de  celle  qui  se  rencontre  à  l'état 
normal.  Quelques  débris  de  cotylédons  placentaires  adhèrent  en- 
core à  la  face  postérieure,  mais  on  voit  surtout  au  niveau  de  la 
réunion  du  corps  avec  le  col  des  morceaux  assez  considérables  de 
membranes  présentant  une  résistance  d'une  ténacité  tejle  qu'elles 
peuvent  supporter  le  poids  de  tout  l'utérus  sans  se  déchirer  ni  se 
décoller.  Il  n'y  avait  de  caillots  adhérents  ou  organisés  ni  dans  les 
cavités  du  cœur,  ni  dans  celles  des  gros  vaisseaux. 


6.  M.  Pana  présente  un  kyste  sébacé  de  la  petite  lèvro  enlevé  ^ 
une  femme  de  soixante  ans,  chez  laquelle  il  avait  commencé  à  se 
développer  il  y  a  dix  ou  douze  ans  environ.  Ce  kyste  a  à  peu  près 
le  volume  et  la  forme  d'an  testicule,  il  est  aplati  transversalement. 
Il  s'étendait  depuis  la  racine  du  clitoris  jusqu'à  la  fourchette.  Les 
enveloppes  sont  constituées  par  la  peau  doublée  d'une  tunique 
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fibro-celluleuse  assez  résistante.  Il  renferme  une  matière  sébacée 
caséuse  ayant  tout  à  fait,  par  sa  couleur  et  sa  consistance,  Tappa- 
renée  du  mastic  dont  se  servent  les  vitriers.  Au  milieu  de  cette  sub- 
stance homogène,  on  ne  trouve  ni  poils,  ni  concrétions. 


6.  M.  Siredey  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  une  hétnor^ 
rhagie  méningée  ancienne. 

Les  pièces  ont  été  recueillies  a  Tautopsie  d'un  homme  de  cin* 
quante-huit  ans,  mort  en  trois  jours  des  suites  d'une  attaque  d'apo* 
plexie,  à  invasion  brusque,  suivie  d'hémiplégie  droite  complète. 

Dans  rhémisphère  gauche,  un  caillot  du  volume  d'un  œuf,  de 
formation  récente,  remplissait  un  large  foyer  anfractueux  creusé 
aux  dépens  de  la  substance  cérébrale  et  à  bords  déchiquetés.  Les 
artère^  cérébrales  étaient  presque  toutes  ossifiées  jusqu^à  leur 
origine. 

Outre  cette  lésion  récente,  on  trouvait  dans  la  grande  cavité  de 
l'arachnoïde  et  de  chaque  côté  de  la  faux  du  cerveau  les  traces 
d'une  hémorrhagie  méningée  bilatérale  d'une  date  assez  reculée, 
bien  qu'aucun  renseignement  ne  permît  d'en  préciser  l'époque  de 
formation  ;  le  majade ,  avant  son  aCtaque  d'apoplexie ,  semblait 
d'une  bonne  santé,  son  intelligence  était  intacte,  et  il  remplissait 
les  fonctions  d'employé  d'un  ministère. 

Des  lames  de  fibrine  stratifiée,  d'une  coloration  brunâtre,  for^» 
maient  de  chaque  côté  de  la  faux  du  cerveau  deux  sortes  de 
kystes  à  parois  presque  accolées ,  séparées  par  une  couche  mince 
d'un  sang  sirupeux  et  noirâtre  ;  leur  structure  indiquait  jusqu'à 
l'évidence  l'ancienneté  de  leur  origine.  Elles  se  détachaient  facile- 
ment des  deux  faces  de  l'arachnoïde  ;  la  portion  de  cette  membrane 
qui  revêt  le  cerveau  était  épaissie  et  opaque. 

M.  Labté  rappelle  que  dans  un  travail  récent  sur  les  hémor- 
rhagies  méningées,  M.  Binet  a  insisté  sur  la  valeur  diagnostique 
des  convulsions  épileptiformes  ;  il  demande  si  dans  le  cas  actuel  ce 
symptôme  a  été  observé. 

M.  Siredey  n'a  aucun  renseignement  sur  les  circonstances  anté- 
rieures à  l'attaque  d'apoplexie. 

M.  Vidal  :  Les  convulsions  épileptiformes  comme  symptômes  de 
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l'apoplexie  méningée  ont  été  déjà  signalées  depuis  longtemps; 
Ë.  Boudet  {Mémoire  sur  Vhémorrhagie  des  méninges;  Journal  des 
connaissances  médieo-^hirurgicales ^  4S38  et  1839}  et  Legendre 
{Mémoire  sur  les  hémorrhagies  dans  la  cavité  de  V arachnoïde  pen* 
dant  V enfance;  Revue  médicale,  4  842  et  4  843)  ont  mentionné  ce 
symptôme  importanl.  Non  plus  que  les  contractures,  ce  phénomène 
n'est  constant,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher  si  le  siège  et 
l'abondance  de  l'hémorrhagie  n'ont  pas  quelque  influence  sur  sa 
production. 

M.  Foville  fait  observer  que  les  convulsions  épileptifprmes  sont 
un  symptôme  commun  à  un  grand  nombre  d'affections  intra-crâ- 
niennes,  que  la  marche  de  la  maladie  influe  beaucoup  sur  leur  pro* 
daclion.  Ainsi  les  affections  à  marche  aiguë  rapide  donneront  lieu 
&  des  symptômes  très  graves,  tandis  qu'une  lésion  se  développant 
lentement  petit  passer  à  peu  près  inaperçue. 

M.  Dummt'Pallier  croit  à  l'importance  de  convulsions  épilepti- 
formes  dans  le  diagnostic  des  apoplexies  méningées  et  s'appuie  des 
faits  contenus  dans  un  travail  de  M.  Gallard  sur  cette  question. 

M.  Foville  ne  pense  pas  qu'où  s'entende  bien  sur  ce  mot  d'ac- 
cidents épileptiformeSy  qui  est  loin  d'être  bien  défini:  poui'les  uns, 
c'est  un  ensemble  de  mouvements  convulsifs  ressemblant  à  l'épi, 
lepsie  ;  pour  d'autres,  ce  sont  des  mouvements  partiels,  ou  même 
la  simple  agitation  des  membres. 

M.  Ftda{:Dans  les  apoplexies  méningées,  les  mouvements  épi- 
leptiformes  sont  ordinairement  limités,  soit  à  un  côté  du  corps,  soit 
k  un  membre,  soit  même  à  une  partie  d'un  membre,  comme,  par 
exemple,  à  la  main  ou  au  pied;  ce  sont  des  convulsions  cloniques 
alternant  souvent  avec  de  la  contracture,  mais  qui  diffèrent  essen- 
tiellement par  leur  localisation  de  l'attaque  d'éclampsie. 


Y.  M.  Siredey  montre  une  très  vaste  caverne  occupant  le  sommet 
du  poumon  gauche  d'un  phthisique  de  dix-huit  ans  :  le  tissu  pul- 
monaire est  refoulé,  condensé  et  réduit  à  une  mince  lamelle. 

L'intérêt  de  cette  lésion  ressort  des  symptômes  auxquels  elle  a 
donné  lieu  pendant  la  vie.  Après  avoir  successivement  trouvé  au 
sommet  gauche  une  matité  très  prononcée  et  étendue  avec  craque- 
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monts  hninidtfi  et  rflles  caferauleui»  ottconatatah  plut  tard  un 
rflle  caverneux  manifeste  et  du  gargottillfment;  enfla,  dans  les 
derniers  temps,  la  percussion  donnait  une  sonorilé  très  grande  ei 
très  étendue  :  on  entendait  du  tintement  mitaUîque,  et  Ton  aufftU 
pu  oroir»  A  un  pneumothorax. 


i.  M.  Putain  présente  un  botrioeéphak  qui  a  été  rendu  par  tin 
jeune  ramoneur  piémontais  à  Thôpital  de  la  Cliarité,  dans  le  ser«- 
vice  de  M»  Andral  (suppléé  par  M.  Gh.  Bernard).  Cet  enfant,  Agé 
de  dit  h  onse  ans,  avait  déJA  rendu  spontanément  ii  y  a  quelques 
mois  des  fragments  considérables  de  ver  Intestinal  (4  ou  5  mètres 
à  ee  qu'il  assure) .  Une  dose  de  kousso  a  suffi  pour  déterminer  im- 
médiatement i*ekpulsion  en  un  seul  peloton  tolumineux  de  toute 
la  portion  mise  sous  les  yeua  de  la  Société,  et  qui,  divisée  en  plu- 
sieurs fragments,  représente  une  longueur  d'environ  3  ou  é  mètres 
au  moins» 

Ge  TOTi  développé  sous  Teau  et  débarrassé  des  mucosités  au 
milieu  desquelles  il  était  plongé,  se  présente  sous  la  forme  d*un 
ruban  très  aplati,  à  bords  crênelési  d'un  blanc  légèrement  opalin 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  grisâtre  pour  un  de  ses 
fragments ,  et  d'une  largeur  qui  varie  de  t  millimètre  à  4  centi- 
mètre, et  même  Un  peu  davantage.  11  est  facile  de  constater  que 
ces  diverses  portions  sont  des  fragments  d'un  même  animaL  Un  seul 
présente  une  extrémité  qUi  peut  être  reconnue  pour  la  tête  ;  tous 
les  autres  sont  évidemment  rompus  h  leurs  deux  bouts,  et  les  dif- 
férences de  largeur  ei  d'aspect  de  ces  différents  fragments  permet- 
tent même  d'établir  Tordre  dans  lequel  ils  devaient  être  placés 
avant  la  rupture. 

La  portion  céphalique,  bien  que  facilement  rccontiaissabte,  est 
cependant  déjà  assez  altérée  pour  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  dé- 
terminer ses  formes  avec  précision  (le  premier  examen  en  a  été 
£ait  trente-six  heures  après  l'expulsion).  On  reconnaît  seulement 
trois  saillies  arrondies  à  l'extrémité  libre.  Du  reste,  aucune  trace 
de  suçoirs  ni  de  crochets.  Son  diamètre  transversal  est  exactement 
de  4  millimètre  ;  en  la  soumettante  une  compression  modérée,  on 
ne  peut  y  reconnaître,  à  l'aide  de  grossissements  gradués  de  50  h 
600  diamètres,  aucune  trace  d'organisation. 
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A  cette  tête  succède  une  portion  rétrécie  tout  à  fait  lisse  dans 
une  longueur  d'environ  i  /2  millimètre ,  après  quoi  apparaissent 
des  stries  blanches  transversales  très  rapprochées  d'abord,  mais 
qui  s'écartent  peu  à  peu  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  tête.  A  ces 
stries  correspondent  de  petites  échancrures  des  bords  de  l'animal, 
en  sorte  qu'il  devient  bientôt  évident  qu'elles  limitent  des  anneaux 
distincts.  A  40  centimètres  de  la  tête ,  chaque  anneau  présente 
déjà  dans  son  milieu  une  petite  tache  blanche  plus  ojpaque.  A  30 
ou  40  centimètres,  cette  tache  est  plus  large  et  présente  quelques  ' 
points  noirs.  Enfm,  vers  la  fm  du  fragment  attenant  à  la  tête  et 
dans  tout  le  reste  de  l'animal,  on  peut  distinguer  à  l'œil  nu  l'exis- 
tence des  organes  sexuels  qui  deviennent  de  plus  en  plus  évidents 
et  plus  volumineux  à  mesure  qu'on  les  examine  plus  près  de  l'ex- 
trémité caudale . 

Faciles  à  distinguer  par  transparence,  ces  organes  se  trouvent 
dans  chaque  anneau  sur  la  ligne  médiane,  l'organe  mâle  étant 
tourné  du  côté  de  la  tête  et  l'organe  femelle  du  côté  de  l'extrémité 
caudale.  A  l'œil  nu  déjà,  et  mieux  encore  avec  l'aide  d'une  forte 
loupe,  on  aperçoit  sur  chaque  anneau,  et  pour  tous  sur  la  même 
face,  deux  très  petites  dépressions  ponctiformes  qui  deviennent 
évidentes  en  faisant  jouer  la  lumière  sur  leurs  bords.  Ces  deux 
petites  dépressions,  placées  toutes  deux  sur  la  ligne  médiane,  ne 
sont  écartées  que  de  1/2  millimètre  et  même  moins.  On  les  voit 
souvent  réunies  par  un  très  petit  sillon.  La  plus  rapprochée  de  la 
tête,  qui  appartient  à  l'organe  mâle,  présente  dans  son  fond  une 
très  petite  saillie  qui  lui  donne  assez  exactement  l'apparence  d'un 
ombilic. 

L'organe  femelle  se  présente  sous  la  forme  d^un  long  tube  rempli 
d'œufs,  qui  commence  au  bord  caudal  de  chaque  anneau  et  gagne 
l'autre  bord  en  décrivant  de  nombreuses  et  élégantes  circonvolu- 
tions, et  vient  se  terminer  au  niveau  de  l'une  des  dépressions  déjà 
signalées  par  un  orifice  très  difficile  à  distinguer,  mais  par  lequel 
on  fait  assez  aisément  sortir  les  œufs  contenus  dans  le  tube  à  l'aide 
de  pressions  convenables.  Le  diamètre  de  ce  tube  va  croissant  de 
son  commencement  à  sa  fin,  et  ses  deux  dernières  circonvolutions 
sont  renflées  de  façon  à  constituer  deux  espèces  de  sacs  placés  de 
chaque  côté  del'organe  mâle.  Ce  tube,  ou  oviducte,  n'a  qu'une  pairoi 
à  peine  distincte  ;  mais  les  œufs  qu'il  contient,  et  qu'on  fait  aisé-^ 
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ment  courir  dans  sa  longueur  quand  il  n'est  pas  trop  plein,  per- 
mettent de  le  suivre  avec  la  plus  grande  facilité.  Sur  quelques 
anneaux,  mais  non  sur  tous,  on  parvient  à  distinguer  au  commen- 
cement une  partie  de  ce  tube  ouoviducte  qui  ne  contient  plus  d'œufs, 
mais  seulement  des  granulations  nombreuses  et  très  obscures  à  la 
lumière  transmise,  blanches  à  la  lumière  réfléchie. 

Les  œufs  varient  un  peu  d'aspect,  suivant  les  parties  deToviductc 
où  on  les  examine.  Ceux  que  Ton  trouve  près  de  la  fin,  où  ils  sont 
parfaitement  isolés  et  libres,  ont  une  forme  parfaitement  elliptique 
et  très  régulière  avec  un  grand  diamètre  de  0™™,06  et  un  petit  dia- 
mètre de  O^'^.Oi,  ce  qui  en  fait  des  corps  assez  volumineux,  comme 
on  voit,  et  dépassant  plus  de  dix  fois  la  dimension  des  globules  du 
sang.  Ils  ont  une  coloration  brune  assez  foncée.  On  y  distingue 
une  enveloppe  qui  paraît  être  dure  et  cassante,  car  elle  résiste  à 
la  compression,  crie  sous  la  lame  de  verre,  se  brise  avec  une  cas- 
sure nette  et  résiste  aux  alcalis  et  aux  acides  même  concentrés. 
Elle  a  d'ailleurs  une  épaisseur  très  appréciable,  mais  est  trans- 
parente et  incolore.  Le  contenu  est  formé  de  cellules  d'envi- 
ron  C^^yOO?  devenues  polygonales  par  leur  rapprochement,  de 
granulations  nombreuses  et  de  gouttelettes  d'apparence  huileuse. 
Dans  la  plupart  des  œufs,  on  distingue  une  ou  deux  cellules  beau- 
coup plus  grosses  que  les  autres,  rondes,  transparentes  et  placées 
généralement  vers  une  des  extrémités  de  l'œuL  Au  commencement 
de  roviducte,les  œufs  sont  beaucoup  moins  formés,  leur  enveloppe 
est  moins  épaisse  et  moins  distincte  ;  ils  contiennent  plus  de  gra- 
nulations obscures,  beaucoup  moins  de  cellules,  et  quand  on  les 
traite  par  la  potasse,  on  les  voitse  gonfler  et  leur  enveloppe  distendue 
se  séparer  du  contenu.  Ces  œufs  sont  là  comme  fichés  dans  une 
masse  granuleuse  qui  ne  leur  permet  aucune  mobilité,  et  que  l'on 
retrouve  seule,  comme  il  a  été  dit,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'oviducte. 

.  Les  anneaux  les  plus  rapprochés  de  la  tète  ne  contiennent  pas 
d'œufs,  mais  seulement  cette  matière  granuleuse.  Les  œufs  ne  de- 
viennent apparents  qu'à  20  ou  30  centimètres  de  la  tête  ;  mais  ils 
sont  encore  eu  très  petit  nombre.  Dans  la  partie  moyenne  de  l'ani- 
mal, chaque  anneau  en  contient  un  nombre  prodigieux,  certaine- 
ment au  moins  un  millier,  et  l'oviducte  est  fortement  distendu.  Il  y 
en  a  moins  dans  les  dernières  portions  du  ver,  et  il  semble  que  la  . 
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fin  desoviductes  se  soit  en  partie  vidée.  Gela  porterait  donc  à  penser 
que  les  œufs  sortent  des  oviductes  et  se  répandent  dans  l'intestin 
avant  que  les  anneaux  de  Tanimal  se  soient  détachés.  On  voit 
quelle  peut  être  la  prodigieuse  fécondité  de  ce  ver,  car,  comme 
chaque  anneau  n'a  pas  un  demi-centimétre  de  long,  on  peut  affir- 
mer que  dans  un  ver  d'environ  4  mètres  comme  celui-là,  il  n*y  a 
guère  moins  de  SOO  à  4000  anneaux,  et  que,  par  conséquent,  les 
œufs  sont  au  nombre  de  SOO, 000  à4  million. 

L'organe  mâle,  dans  les  anneaux  complètement  développés,  s*ap- 
perçoit  à  l'œil  nu  déjà  sous  forme  d'une  petite  tache  blanche  située 
entre  les  deux  renflements  de  l'oviducte.  A  l'aide  du  microscope  et 
d'une  dissection  patiente  et  minutieuse,  on  reconnaît  qu'il  est  con- 
stitué par  une  vésicule  pinforme  d'environ  0"'"',6  de  diamètre, 
dont  le  fond  est  tourné  vers  l'extrémité  céphalique,  et  dont  la  pe- 
tite extrémité,  tournée  vers  l'organe  femelle,  correspond  à  la  petite 
dépression  ombiliquée  qui  se  voit  à  la  surface  de  chaque  anneau. 
Cette  véhicule  est  molle,  délicate.  Dans  les  parties  du  ver  les  plus 
âgées,  on  distingue  sur  ses  parois  des  fibres  plates,  allongées^  blan- 
ches ,  solubles  dans  l'acide  acétique ,  et  qui  offrent  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  les  fibres  musculaires  plates  de  Thomme. 
La  petite  extrémité  de  ce  sac  présente  un  orifice  très  distinct , 
arrondi  et  un  peu  allongé  en  travers,  qui  lui  4onne  une  extrême 
ressemblance  avec  le  museau  de  tanche.  A  travers  ses  parois  assez 
transparentes ,  on  distingue  dans  sa  cavilé  un  long  tube  un  peu 
plus  foncé,  à  parois  presque  inappréciables,  rempli  de  granula- 
tions jaunâtres  et  qui  décrit  plusieurs  larges  ondulations.  Ce  tube 
se  confond  par  une  de  ses  extrémités  avec  l'orifice  de  la  vésicule 
où  il  est  contenu,  où  il  s'ouvre  en  dehors,  et  par  où  on  peut,  en 
exerçant  quelques  pressions,  voir  sortir  son  contenu.  L'autre  ex- 
trémité se  perd  peu  à  peu  dans  la  vésicule  sans  qu'il  ait  été  pos- 
sible de  reconnaître  son  mode  de  terminaison.  Les  parties  adultes 
du  ver  sont  celles  où  il  se  voit  le  mieux  ;  on  ne  peut  le  retrouver 
dans  les  parties  les  plus  âgées.  Son  diamètre,  à  peu  prés  uniforme, 
est  d'environ  0,065. 

Chaque  anneau  du  botriocéphale  est  donc  androgyne  ;  mais,  de 
plus,  la  disposition  des  deux  organes  sexuels  semble  rendre  très 
probable  que  chaque  anneau  se  féconde  lui-même. 

Le  rapprochement  des  orifices  des  deux  organes,  le  petit  sillon 


n 


54  FKVRISil  4868» 

qui  les  unit,  la  direction  de  l'organe  mflle  obliquement  incliné  vers 
l'organe  femelle,  tout  cela  semble  témoigner  en  faveur  de  cette 
opinion,  surtout  si  Ton  songe  qu'il  suffit  d'une  contraction  un  peu 
forte  du  corps  de  ranimai  pour  rapprocher  encore  les  deux  orifices 
et  les  amener  au  contact.  On  ne  sait  quelle  est  la  contractilité  de 
ce  ver  que  Bremser  a  vu  vivant  se  contracter  à  tel  point  que  les 
anneaux  disparaissaient  presque  ou  ne  se  montraient  plus  que 
comme  des  stries  transversales. 

En  dehors  des  organes  sexuels,  il  n'est  plus  possible  de  recon* 
naître  aucun  organe  distinct.  La  seule  chose  que  l'on  puisse  distin- 
guer dans  la  substance  homogène  dont  se  compose  le  corps  de 
l'animal  consiste  en  des  taches  blanches  multipliées  et  qui  couvrent 
presque  partout  sa  surface.  Au  microscope,  ces  taches  apparaissent 
comme  des  vésicules  remplies  de  granulations  à  parois  excessive^ 
ment  fines,  et  dont  quelques-unes  ont  peut-être  un  orifice  externe. 
Leur  diamètre,  fort  inégal,  est  de  0"",48  à  0"",80.  Enfin,  dans 
la  substance  qui  réunit  ces  vésicules  et  au  miheu  desquelles  elles 
sont  plongées,  on  trouve  çà  et  là,  sans  ordre  apparent,  de  grosse 
cellules  d'environ  0'"°*,0S5  de  diamètre,  de  formes  très  irrégulières 
et  remarquables  par  des  parois  excessivement  épaisses  et  par  des 
contours  multiples  qui  leur  donnent  une  certaine  ressemblance 
avec  les  cellules  cartilagineuses. 


O.  M.  Charrier  présente  un  basiin  vicié  recueilli  sur  Une  femme 
de  vingt-sept  ans,  ayant  une  taille  de  4  mètre  4  ^  centimètres,  et 
chez  laquelle,  bien  que  la  grossesse  ne  fût  qu'à  huit  mois  et  demi, 
il  a  fallu  pour  extraire  le  fœtus,  d'abord  lui  perforer  le  crâne,  puis 
lui  appliquer  deux  fois  le  céphalotribe  sur  le  thorax.  II  développe 
à  cette  occasion  les  considérations  suivantes  sur  la  mensuration 
digitale  des  bassins  viciés  (4). 

Lorsque  l'on  fait  une  étude  spéciale  et  approfondie  des  accou- 
chements ,  et  que  Ton  observe  attentivement  les  cas  de  distocîe 
qui  passent  sous  vos  yeux,  quand  ils  ont  pour  cause  une  déviation 
du  squelette  et  de  l'angle  sacro- vertébral ,  on  arrive  à  cette  con- 
clusion que  le  meilleur  des  pelvimètres  est  encore  le  doigt. 

Tous  les  accoucheurs  modernes  sont  arrivés  à  celte  conclusion  ; 

(i)  Note  rédigée  par  l'auteur. 
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MM.  Dubois,  Danyati,  Gazeaut,  Jacqaemier,  iwofeslieiit  tous  eetta 
opinion  ;  mais  Je  erois  que  la  meniuration  par  le  doigt  du  dia- 
mètre sacro-sous-pubien  n'est  pas  la  seule  chose  à  eonitater,  et 
que  le  degré  de  courbure  des  os  du  pubis  est  aussi  très  important 
à  connaître.  En  effet,  si  Ton  se  contente  de  mesurer  le  diamètre 
sacro-sous-pubien,  on  n'a  qu'une  donnée  du  problème,  il  faut 
encore  porter  le  doigt  derrière  la  symphyse  des  pubis  pour  e^- 
miner  le  degré  de  Fangle  formé  par  cet  os.  Car  vous  pourries  avoir 
quelquefois  une  mensuration  telle  que  vous  pourries  croire  avoir 
la  possibilité  de  terminer  l'accouchement  par  la  cépbalotripsie,  et 
cependant  rencontrer  des  obstacles  insurmontablea. 

La  plupart  des  bassins  viciés  ailbetent  la  formed'un  eosur  do  oirte 
à  jouer  au  détroit  supérieur  ;  mais  si  l'on  sa  oontenta  de  meiurif 
l'espace  compris  entre  le  pubis  et  le  promontoire,  on  n*a  pas  toutes 
les  données  suffisantes  pour  résoudre  ee  problème.  Souvent,  daaa 
les  cas  de  rachitisme  considérable,  l'angle  du  pubis  est  aigu  et  loi 
branches  horizontales  sont  à  ooneavilé  antérieure,  ou  tout  au  moini 
tellement  droite,  que  la  concavité  postérieure  est  complètement 
effacée. 

Que  résulte*t-ilde  cette  dispositioh  anatomique?  c'est  que  l'angle 
aigu  formé  par  les  pubis  absorbe  un  espace  de  2  à  S  centimètres 
et  le  diamètre  sacrô-pubien ,  et  peut  empêcher,  même  dans  ut 
bassin  de  0">,076  à  0,08,  la  possibilité  de  l'extraction  du  festuf 
mutilé  par  le  céphalotribe. 

Il  faut,  d'après  tout  ce  qui  précède,  déduire  les  oonelusiona  pra- 
tiques suivantes  : 

4  °  Mesurer  le  diamètre  sous-pubien  ; 

î"  Reporter  en  arrière  du  pubis  la  pulpe  de  Tindex  et  aentir  i( 
l'angle  formé  par  la  symphyse  pubienne  est  aigu  ou  obtus; 

3*  Porter  le  doigt  sur  le  rebord  mousse  de  Tilium,  et  si  Ton 
veut,  pour  mieux  apprécier  le  degré  d'écartement  des  deux  bran* 
ches  horizontales ,  introduire  les  deux  doigts  de  la  main  droite , 
tout  à  fait  derrière  la  symphyse,  et  mesurer  ainsi  Pécartement  de 
cet  angle.  Alors  on  verra  par  cet  examen  s'il  ne  faudra  pas  encore 
déduire  4  ou  S  centimètres  du  diamètre  sacro-sous-pubien  et  agir 
alors  en  conséquence,  c'est-è-dire  faire  la  perforation  de  la  tète, 
Textrâire,  et  quand  le  thorax  offre  quelques  difficultés  prévues  par 
la  mensuration  pubienne,  appliquer  fout  de  suite  le  eéphalotrtbe 
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iur  le  thorax  dans  l'intention  d'éviter  la  contusion  des  parties  par 
des  tractions  trop  fortes,  et,  par  suite,  des  eschares  et  des  fistules 
vésico-vaginales. 


Értsipèle  de  la  face  et  bu  cuir  CHEVELU;  propagation  de  téry- 
sipèle  à  la  muqueme  buccale,  au  pharynx^  au  larynx ^  à  la  tra- 
chée et  à  quelques  bronches;  engouement  pulmonaire  des  lobules 
correspondants  aux  bronches  envahies^  par  M.  E.  Labbé. 

La  femme  S...»  âgée  de  trente  ans,  domestique,  est  entrée  à 
ThApital  de  la  Charité,  le  9  décembre  4867,  dans  le  service  de 
M.  Manec,  pour  un  panaris  de  Tindex  droit.  Il  existait  alors  dans 
les  salles  de  chirurgie  une  épidémie  d'érysipéles.  Le  panaris 
marche  vers  la  guérison  sans  qu'il  apparaisse  le  moindre  accident 
pendant  environ  huit  jours,  puis  la  malade  est  prise  d'un  malaise 
généra],  avec  quelques  frissons,  quelques  nausées  et  un  état  sabur- 
ral  très  prononcé;  enfin,  vers  le  20  ou  24  décembre, c'est-à«dire 
après  trois  jours  Âe  prodromes,  un  érysipèle  de  la  face  se  mani- 
feste, sans  quil  y  en  ait  la  moindre  trace  au  membre  droite  siège  du 
panaris.  Il  débute  par  le  nez  et  la  pommette  droite  jusqu'à  l'oreille 
de  ce  côté,  puis  il  se  propage  les  jours  suivants,  de  proche  en 
proche,  vers  le  côté  gauche  de  la  face,  les  lèvres  et  le  front,  et 
gagne  enfin  le  cuir  chevelu  du  côté  de  l'oreille  gauche.  Traite- 
ment :  plusieurs  purgatifs  salins. 

Le  26  décembre,  l'état  de  la  malade  a  pris  une  allure  très  grave* 
C'est  alors  que  l'interne  de  service,  à  l'obligeance  duquel  je  dois 
ces  renseignemients,  veut  bien,  sur  notre  demande,  faire  passer  la 
malade  dans  le  service  de  M.  Briquet  (salle  Sainte-Marthe,  n"  23). 

Etat  actuel.  —  26  décembre,  L'érysipèle  est  limité  à  un  demi- 
centimètre  environ  au-dessous  de  la  racine  des  cheveux,  au  front, 
par  un  bourrelet  saillant,  rouge,  douloureux;  les  paupières  sont 
rouges,  tuméfiées,  abaissées;  la  rougeur  du  nez  a  presque  disparu^ 
ainsi  que  celle  de  la  joue  droite;  le  cuir  chevelu^  derrière  l'oreille 
gauche,  est  le  siège  de  douleurs  et  d'empâtement.  Lèvres  tumé- 
fiées d'un  rouge  vif;  muqueuse  buccale  très  rouge,  brûlante, 
sèche  ;  langue  écarlate,  rugueuse,  sèche  ;  arrière-gorge  très  rouge, 
voix  très  voilée,  douleur  à  la  gorge,  ganglions  sous-maxillaires 


éRYSlPÈLE  INTERNE.  57 

légèrement  tuméfiés.  (Les  fonctions  cérébrales  sont  difficiles  à  ob- 
server, la  malade  ne  parlant  pas  français.)  Pas  de  toux  ni  cracbate  ; 
soif  très  vive;  peau  chaude  ;  pouls  petit,  à  420;  prostration  très 
marquée.  Traitement  :  limonade  vineuse,  axonge  (onctions). 

26  décembre.  Même  état  général;  pas  d'accidents  cérébraux 
noUbles,  si  ce  n'est  un  peu  de  somnolence.  La  voix  est  presque 
éteinte.  Toujours  soif  ardente;  la  bouche  est  encore  rouge  et 
brûlante.  La  paupière  supérieure  droite  est  moins  gonflée,  la  pau- 
pière supérieure  gauche  Test  davantage;  Térysipèle  n'a  pas  fy\i 
de  progrès  au  front,  mais  il  a  envahi,  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
en  avant,  une  grande  partie  du  cuir  chevelu.  Pas  de  toux  ni  cra« 
chats.  Traitement  :  limonade  vineuse,  axonge  (onctions). 

27  d^ccm6r0.  État  général  toujours  grave;  sommeil  agité,  un 
peu  d'ataxie  dans  les  mouvements,  tremblottement  des  lèvres  et 
des  muscles  de  la  face.  Les  paupières  à  droite  s'entr'ouvrent,  à 
gauche  elles  sont  encore  rouges  et  tuméfiées;  la  rougeur  et  le 
bourrelet  du  front  s'éteignent,  les  lèvres  ont  repris  leur  volume 
normal;  mais  le  sineiput  s'est  repris  depuis  hier.Toux  sans  expec- 
toration, douleur  et  rougeur  de  la  gorge,  déglutition  pénible. 
Traitement  :  limonade  vineuse,  axonge  (onctions). 

28  décembre.  La  muqueuse  buccale  a  perdu  sa  coloration  vive  ; 
la  langue  s'est  recouverte  d'un  enduit  grisâtre.  Voix  étouffée, 
respiration  facile,  pas  de  crachats;  toux  plus  fréquente.  A  l'auscul- 
tation, on  entend  çà  et  là  des  râles  muqueux  à  grosses  bulles  et 
quelques  râles  sibilants.  Prostration  plus,  grande,  pouls  petit 
à  HO,  peau  sèche  et  chaude. 

29  décembre.  Décédée  à  six  heures  du  matin. 

Nécropsie,  —  La  muqueuse  buccale  a  repris  sa  coloration  pres- 
que normale  ;  le  voile  du  palais  est  d'un  blanc  rosé  du  côté  de  sa 
ÙLce  buccale,  tandis  que,  par  sa  face  supérieure,  il  participe  à  la 
rougeur  peu  prononcée  du  pourtour  de  l'orifice  postérieur  des 
fosses  nasales.  Le  pharynx  offre  une  rougeur  plus  foncée  qui  se 
termine  brusquement  au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  larynx. 
La  muqueuse  de  l'œsophage  est  saine  ;  l'épiglotte  est  d'un  blanc 
mat,  excepté  à  son  bord  adhérent,  d'où  part  une  rougeur  très 
foncée  avec  gonflement  qui  occupe  les  replis  aryténo-épiglottiques 
et  toute  la  face  interne  du  larynx,  toute  la  trachée,  les  grosses 
bronches  et  quelques-unes  des  ramifications  bronchiques.  Il  existe 
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en  plus  uft  peu  d'œdème  8out*miiqiieiix  de  la  partie  lupérieim  da 
larym,  et  toute  cette  portion  du  tube  aérien  envahie  par  l'éryti» 
pèle  est  recouverte  d'un  léger  enduit  muquem  blanchâtre  qui 
contraste  avec  la  sécheresse  de  la  muqueuse  buccale.  Enfin,  une 
portion  de  la  base  des  deus  poumons  est  le  siège  d'un  engouement 
inflammatoire  très  marqué,  passant  même  en  un  point  à  l'hépati- 
satioQ  rouge.  Il  est  manifeste,  en  suivant  chacune  des  ramifica- 
tions bronchiques  le  plus  loin  possible,  que  les  parties  de  poumon 
engoué  correspondent  à  des  bronches  envahies  par  la  rougeur 
érysipélateuse,  tandis  qu'au  contraire  les  bronches  saines  condui* 
sent  à  des  lobules  sains. 

Il  importe  de  signaler  que  la  macération  de  ces  organes,  pro«> 
longée  pendant  neuf  jours,  n'a  nullement  diminué  l'injection  in* 
flammatoire  de  la  muqueuse  ;  elle  a  plutôt  pris  une  teinte  plus 
foncée,  presque  livide,  de  rutilante  qu'elle  était. 

(Il  a  été  impossible  d'examiner  le  cerveau  et  ses  enveloppes.) 

Béflexionê  (4).  —  L'érysipèle  interne,  quoique  connu  dés  les 
temps  les  plus  reculés  de  notre  art  jusqu'au  siècle  dernier,  est 
cependant  à  peine  mentionné  par  les  auteurs  modernes.  Jusqu'en 
4  847,  époque  à  laquelle  M.  Gubler,  alors  interne  des  hôpitaux,  le 
tira  de  l'oubli,  l'on  n'en  rencontre,  en  effet,  que  quelques  rares 
exemples  faciles  à  compter.  Ainsi,  M.  Bouillaud  a  publié  un  cas 
«  d'inflammation  du  tissu  cellulaire  des  environs  de  la  glotte,  qui 
>  fut  promptement  mortelle,  chez  un  sujet  atteint  d'un  énorme 
1  érysipéle  du  visage.  >  (Voyez  Nosographiê,  article  Érysipèle.) 
Bsiyle  [Journal  de  médecine  et  de  chirurgie)  et  J.  Copland  rapportent 
plusieurs  cas  semblables.  M.  Pidoux  [Lancette  française^  4  835)  en 
a  observé  un  autre  dans  le  service  de  M.  Ghomel. 

Mais  il  n'est  question,  dans  tolis  ces  faits,  que  de  l'érysipèle  de 
la  muqueuse  buccale  et  laryngée,  et  encore  eût-il  sans  doute  été 
méconnu  sans  cette  complication  d'œdème  du  larynx  ou  sans  Tau- 
topsie;  et  même,  des  deux  premiers  faits  observés  par  M.  Gubler 
en  4  846  et  insérés  dans  la  thèse  de  M.  Lailler  (4  848)  sur  l'œdème 
du  larynx,  l'un  (le  premier)  est  analogue  aux  précédents  :  c'est 

ii)  Cette  observation  renferme  des  déductiqns  fort  intéressantes  à  plus  d*un  Utr»; 
mais,  comme  elle  sera  prochainement  publiée  dans  ma  thèse  pour  le  doctorat,  je  m% 
bornerai  h  quelques  réflexioirs  relatives  aux  lésions  que  j'ai  mises  sous  les  yeux  de  la 
Soeiété.  {Note  de  M.  Labhé.) 
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encore  un  œdème  de  la  glotte  déterminé  par  la  propagation  d'un 
érysipèle  de  la  face  ;  mais  le  second  est  un  exemple  très  remar» 
quable  d'érysipèle  débutant  d*emblée  par  la  muqueuse  bronchique. 
Depuis  cette  époque,  les  faits  de  ce  genre,  si  peu  rares  d'après 
Hippocrate,  Gaiien,  Sennert,  Fr.  Hoffinann,  Boerhaave,  Borsieri, 
les  Frank,  etc.,  (4),  et  méconnus  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  devinrent  Tobjet  d'une  plus  grande  attention.  C'est  ainsi 
que  M.  Gubler  a  pu  rassembler  un  |;rand  nombre  d'observations 
qui  doivent  être  prochainement  consignées  dans  un  mémoire  en* 
core  inédit  et  dont  plusieurs  déjà  ont  été  publiées;  une  entre 
autres,  recueillie  dans  son  service  et  qu'il  a  lue  en  juin  ^  856  à  la 
Société  de  biologie,  est  un  des  exemples  les  plus  frappants  pour 
prouver  la  possibilité  de  confondre  une  fièvre  typhoïde  avec  un 
érysipèle  intestinal. 

Que  d'erreurs  semblables  ont  dû  et  doivent  encore  être  com- 
mises! M.  Goupil,  en  4  852,  alors  interne  des  hôpitaux,  a  lu  à  la 
Société  médicale  d'observation  trois  observations  d'érysipèles  pré- 
cédés d'angine  et  de  coryza  qu'il  considère  comme  première  ma<- 
nifestation  de  l'exanthème.  Enfin,  M.  le  docteur  Àubrée,  dans  sa 
thèse  inaugurale  (4  867),  produit  également  sept  observations 
d'érysipèle  interne  recueillies  pendant  son  internat  à  la  Pitié. 

Si,  d'après  cela,  le  fait  que  j*apporte  aujourd'hui  n'a  pas  le  mé- 
rite de'la  première  nouveauté,  il  n'en  doit  pas  moins  éclairer,  je 
crois,  une  question  encore  neuve.  D'abord,  il  laisse  ressortir  assez 
clairement  une  particularité  qui  n*a  pas  encore  été  étudiée  :  c'est 
l'évolution  de  l'érysipèle  dans  la  bouche,  parfaitement  identique  avec 
celle  des  parties  extérieures,  c'est-à-dire  disparition,  après  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour,  de  toute  rougeur  érysipélateuse  de  la 
muqueuse;  il  y  a  là  périodes  d'augment,  de  maximum  et  de  dé- 
croissance appréciables  aussi  nettement  qu'à  la  peau  ;  rougeur, 

,  (1)  n  est  vrai  quej  dans  Tesprit  do  tous  ces  illustres  médecins,  le  mol  érysipèle 
s*appliquait  à  plusieurs  affections  de  nature  différente,  comme  je  le  démontrerai  dans 
ma  thèse;  ils  devaient  donc  voir  plus  d'érysipèles  qu'il  n*y  en  a  réellcmont.  Je  ne  ciicrai 
qu'un  exemple  à  l'appui  de  cette  assertion  : 

Fr.  Hoffmann  rapporte  six  observations,  dont  une  seule  est  un  vrai  érysipèle;  les  cinq 
autres  sont  manifestement  des  éry thèmes,  ou  des  angioleucites,  ou  des  phlegmons 
diffus.  L'autorité  de  ces  grands  noms  n'a  donc  en  cette  malière  qu'une  faible  valeur, 
et  les  dernières  observations  seules  peuvent  servir  à  démontrer  l'érysipèle  interne. 

{Note  de  M.  Labbé.) 
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seûsation  de  chaleur  vire  et  gonflement  plus  ou  moins  prononcé, 
suivant  la  quantité  et  la  laxité  du  tissu  cellulaire  sous-muqueux 
(ainsi  le  gonflement  est  presque  nui  à  la  langue,  très  prononcé,  au 
contraire,  à  la  face  interne  des  joues,  et  enfin  il  détermine  souvent 
l'œdème  de  la  glotte).  Voilà  bien  des  caractères  de  l'érysipèle 
cutané.  De  plus,  sécheresse  très  marquée  de  la  muqueuse  au 
début,  puis  sécrétion  exagérée.  Ce  symptôme,  propre  à  Térysipèle 
des  muqueuses,  est  en  rapport  avec  leur  structure  et  leurs  fonc- 
tions. Enfin,  la  desquamation  s*opère  là  comme  à  la  peau  ;  seu* 
lement,  elle  est  beaucoup  plus  rapide.  Le  derme  de  la  muqueuse 
semble  se  dépouiller  de  son  épithélium  dès  le  deuxième  jour  de 
Téruption.  Il  y  aurait  à  ce  propos  un  rapprochement  à  faire  entre 
la  langue  érysipélateuse  et  la  langue  scariatiueuse  ;  mais  ces  déve- 
loppements trouveront  place  ailleurs. 

Un  autre  point  très  curieux  dans  cette  observation ,  c'est  le 
mode  de  propagation  de  Térysipèle  aux  poumons  ;  sans  doute  il 
existe  une  forme  d'érysipèle  ambulant  qui  envahit  les  parties  les 
plus  éloignées  du  corps  sans  passer  par  les  surfaces  intermédiaires, 
et  il  n'y  aurait  rien  d'anormal  alors  que  des  lobules  pulmonaires 
correspondant  à  des  bronches  saines  fussent  devenus  le  siège 
d'une  inflammation  comme  les  autres;  mais,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  avec  le  doute  qui  règne  sur  l'érysipèle  interne,  comment 
prouver  que  cette  inflammation  eût  été  de  nature  érysipélateuse? 
On  fait  cette  objection,  d'ailleurs,  à  tous  les  cas  d'érysipèles  débu- 
tant par  une  muqueuse,  même  à  ceux  qui  se  propagent  au  dehors. 
Mais  ici  l'inflammation  a  suivi  la  marche  la  plus  commune  de  l'éry- 
sipèle :  elle  s'est  étendue  de  proche  en  proche  aux  parties  voisines, 
laissant  derrière  elles  les  parties  primitivement  atteintes  perdre 
leur  rougeur,  leur  chaleur,  etc.  (la  bouche,  par  exemple),  pendant 
qu'elle  parcourait  ses  phases  plus  avant  vers  les  organes  respira- 
toires. 11  a  été  impossible,  bien  entendu,  d'observer  de  visu  la 
marche  de  cette  inflammation  à  partir  du  larynx;  mais,  outre  que 
les  signes  rationnels  pendant  la  vie  ont  permis  de  soupçonner  cet 
envahissement  continu  des  bronches  et  de  la  base  des  poumons,  la 
mort  étant  survenue  avant  que  cet  envahissement  soit  complet, 
on  trouve  exemptes  de  toute  trace  d'inflammation  les  divisions 
bronchiques  conduisant  aux  lobes  supérieurs,  qui  eux-mêmes  n'of- 
frent pas  trace  d'engouement  inflammatoire.  Au  contraire,  lesdi- 
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visions  bronchi(^ues  des  lobes  inférieurs  sont  fortement  injectées 
dans  toute  leur  étendue,  jusqu'aux  dernières  ramifications  et  aux 
lobules  :  il  y  a  là  un  engouement  inflammatoire  très  prononcé, 
avec  même  un  noyau  d'hépatisation  commençante  au  centre  du 
lobe  inférieur  gauche.  De  plus,  une  des  divisions  bronchiques  con- 
duisant au  lobe  moyen  droit  est  le  siège,  à  sa  bifurcation,  d'un 
peu  de  rougeur,  qui  cesse  avant  d'arriver  aux  petits  rameaux  ;  ce 
lobe  crépite  parfaitement  et  n'est  pas  congestionné.  On  peut  donc 
aflirmer  qu'ici  la  bronchite,  la  pneumonie  sont  la  suite  de  l'érysi- 
pèle. 

M.  HoUël  demande  si  Ton  a  vu  l'érysipèle  se  propager  de  la  peau 
aux  muqueuses  et  gagner  les  parties  profondes  en  passant  à  travers 
d'autres  orifices  que  la  bouche  ou  les  narines. 

M.  Gùllard  n'a  par  devers  lui  aucune  observation  personnelle 
qui  lui  ait  jusqu'à  présent  permis  de  fixer  son  opinion  sur  la  ques- 
tion de  l'existence  de  l'érysipèle  interne  ;  mais  il  rappelle  que  le 
fait  de  la  coïncidence  fréquente  qui  existe  entre  les  phlêgmasies  des 
muqueuses  et  l'érysipèle,  ainsi  que  la  possibilité  qu'aurait  l'inflam- 
mation de  se  propager  à  travers  les  orifices  naturels  de  la  peau 
aux  muqueuses ,  ne  peut  être  considéré  comme  une  découverte 
récente.  Il  est,  en  effet,  très  longuement  question  de  l'érysipèle 
interne  dans  l'ouvrage  de  J.-P  Franck  {De  curandis  hominum 
morbis,  chap.  De  exanthematibus) .  De  plus,  on  a  pendant  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  peu  de  temps  après  la  vulgarisation 
du  spéculum  de  Récamier,  admis  comme  chose  démontrée  que 
l'érysipèle  pouvait  affecter  le  vagin  et  même  la  surface  du  museau 
de  tanche,  soit  qu'il  se  fût  propagé  par  continuité  de  tissu  à  tra- 
vers la  vulve  et  le  vagin,  soit  qu'il  eût  envahi  simultanément  le  col 
utérin  et  une  portion  de  la  surface  cutanée ,  soit  enfin  que  l'éry* 
sipèle  de  l'utérus  alternât  avec  un  érysipèle  de  la  face  ou  de  toute 
autre  partie.  Ces  idées  se.  trouvent  développées,  surtout  dans  un 
mémoire  public  en  1 826,  par  le  professeur  Guilbert  {Considérations 
pratiques  sur  certaines  affections  de  V utérus,  etc.),  qui  consacre 
un  paragraphe  entier  à  la  description  des  inflammations  érysipé- 
lateuses  du  col  de  l'utérus. 

M.  Foville  a  vu  dans  le  service  de  M.  Lailler  l'érysipèle  de  la 
face  débuter  fort  souvent  par  une  violente  inflammation  de  l'arrière- 
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gorge  et  da  pharynx,  inflammation  qui  se  propageait  ensuite  aux 
fosses  nasale3  pour  envahir  enfin  la  face,  en  passant  par  les  na- 
rines ;  mais  dans  un  cas  qu'il  a  bien  présent  à  Tesprit,  les  choses 
se  passèrent  d'une  façon  beaucoup  plus  extraordinaire.  Peu  de 
temps  après  le  début  de  Tangine,  on  constata  de  la  sécheresse 
d'une  narine  avec  rougeur  et  gonflement  de  la  muqueuse,  le  tout 
s'accompagnant  d'une  sensation  de  chaleur  et  de  chatouillement 
désagréable  ;  mais  l'inflammation  ne  gagna  pas  alors  la  peau  de  la 
face  dans  le  pourtour  delà  narine  malade;  elle  remonta  par  le 
canal  nasal  jusqu'au  sac  lacrymal  et  gagna  la  peau  à  travers  les 
orifices  des  points  lacrymaux.  Il  y  eut  dans  cette  région  un  peu  de 
gonflement,  de  chaleur,  avec  léger  épiphora;  puis,  au  bout  de  peu 
de  temps,  le  grand  angle  de  l'oeil  présenta  la  rougeur  et  li  tumé* 
faction  caractéristiques  de  Térysipèle  »  qui  eut  ensuite  son  déve- 
loppement régulier. 

M.  Potain  dit  avoir,  en  1852,  observé  un  fait  tout  semblable  i 
l'Hôtel-Dieu. 

M.  Goupil  ayant  eu  en  1853  occasion  de  recueillir  trois  obser- 
vations d'érysipèle  interne,  a  fait  des  recherches  bibliographiques 
à  ce  sujet,  et  il  confirme  l'exactitude  des  citations  empruntées  aux 
deux  Franck,  qui  tous  les  deux  ont  décrit  l'érysipèle  interne  avec 
un  soin  et  une  exactitude  tels  qu'il  serait  difficile,  même  atgour- 
d'hui,  de  faire  mieux.  Aussi  ne  comprend-il  pas  que  ces  descrip- 
tions aient  pu  rester  si  longtemps  ignorées  ou  oubliées.  En  réponse 
à  une  objection  de  M.  Labbé,  qui  prétend  que  Franck  ne  connais- 
sait pas  suffisamment  l'érysipèle  et  a  décrit  sous  ce  titre  toutes  les 
rougeurs  érythémateuses  et  les  autres  phlegmasies  cutanées  les 
plus  diverses,  M.  Goupil  fait  remarquer  que  Franck  a  décrit  l'éry- 
sipèle, non  pas  comme  lésion  locale,  mais  bien  plutôt  comme  ma- 
ladie générale,  puisqu'il  place  sa  description  à  la  suite  des  fièvres 
érythémateuses.  Tout  le  passage  en  question  prouve,  du  reste» 
qu'il  avait  les  notions  les  plus  complètes  et  les  plus  saines  possibles 
sur  ce  sujet. 
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FbAGTURB  KN  V  DU  TIBIA   COMPLIQUÉE  DE  PLAIE  ET   d'EMPHYBÉNB, 

par  M.  GouLON. 

L....  (Jean))  âgé  de  cinquftnte-sept  ans,  est  entré  le  2  janvier 
4  858  à  Thôpital  Lariboisiére,  dans  le  service  dé  M.  Ghasseignac. 

Get  homme ,  d'un  tempérament  sanguin  et  d'une  constitution 
forte,  est  tombé  de  sa  hauteur  sur  le  trottoir.  Ge  malade  étant  ivre 
lorsque  Taccident  lui  arriva,  chercha  h  se  relever  et  à  marcher, 
mais  ce  M  inutilement. 

Aussitôt  après  son  accident,  le  malade  est  transporté  à  l'hôpital. 
On  constate  Tekistence  d'une  fracture  au  niveau  du  tiers  inférieur 
du  tibia  droit;  il  existe  fort  peu  de  déplacement;  toutefois,  le 
fragment  supérieur  fait  une  légère  saillie  au  dedans  et  en  avant. 
On  voit  une  plaie  asses  petite  communiquant  avec  le  foyer  de  la 
fracture;  une  ecchymose  très  étendue  occupe  la  partie  interne  de 
la  jambe.  On  constate,  en  outre,  l'existence^ *un  emphysème  s'éten^ 
dant  presque  jusqu'au  genou.  On  n'observe  pas  de  fracture  du 
péroné. 

Le  2  janvier,  M.  Ghassaignac  applique  l'appareil  de  Scultet  et 
fait  mettre  trente  sangsues  au  pli  de  l'aine  pour  prévenir  les  acci- 
dents inflammatoires. 

Pendant  la  journée  du  S  janvier  et  durant  toute  la  journce  du  3, 
le  malade  a  un  accès  de  délirium  fretnens,  membres  agités,  voix 
saccadée ,  parole»  incohérentes.  L'agitation  est  telle,  qu'on  est 
obligé  de  mettre  au  malade  la  camisole  de  force. 

Laudanum  à  haute  dose. 

Au  bout  de  quarante*huit  heures,  le  délirium  a  complètement 
cessé. 

Les  jours  suivants,  il  se  manifeste  une  péritonite  â  laquelle  le 
malade  succombe  le  i  \  janvier. 

L'appareil  de  Scultet  n'a  pas  été  enlevé  pendant  la  durée  de  la 
maladie;  mais  chaque  jour  on  examinait  avec  soin  le  pied  et  la 
Cuisse  du  malade  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  menace  d'inflamma- 
tion, et  l'on  interrogeait  le  malade,  qui  toujours  affirmait  ne  pas 
souffrir  de  la  jambe. 

Autopsie,  —  Il  n'y  avait  point  de  pus  au  siège  de  la  fracture  ni 
dans  l'articulation  tibio-tarsiehne.  Le  péroné  n'est  pas  fracturé; 
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mais  le  tibia  présente  une  double  fracture  :  Tune  située  au  tiers 
inférieur,  et  Pautre  placée  tout  à  fait  à  l'extrémité  inférieure  de 
cet  os. 

Les  deux  fragments  de  la  fracture  supérieure  représentent  chacun 
un  V  ;  le  fragment  supérieur  représente  un  V  plein  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  bas  ;  le  fragment  inférieur  représente  un  V  ouvert 
qui  reçoit  le  V  plein  du  fragment  supérieur. 

En  outre  du  sommet  du  V  qu'offre  le  fragment  inférieur,  part 
une  fêlure  qui  s'étend  jusqu'à  l'autre  fracture  du  tibia. 

Les  deux  fragments  de  cette  seconde  fracture  représentent  aussi 
un  double  V,  mais  celui  du  fragment  supérieur  est  ouvert  et  reçoit 
celui  du  fragment  inférieur,  qui  est  plein.  Ce  dernier  fragment  est 
petit,  il  a  pour  base  la  partie  postérieure  et  externe  de  la  surface 
articulaire  du  tibia. 

Les  poumons,  le  foie,  le  cerveau,  sont  parfaitement  sains;  mais 
on  trouve  une  péritonite  localisée  en  arriére  de  la  paroi  antérieure 
de  l'abdomen.  Les  circonvolutions  intestinales  adhérent  entre  elles; 
le  péritoine  est  tapissé  par  des  fausses  membranes.  Il  y  a  épan- 
chement  d'un  liquide  séro-purulent  mêlé  à  des  flocons  blancs 
verdâtres. 

Réflexions,  —  Cette  observation  vient  à  l'appui  de  l'opinion 
émise  par  M.  Gosselin  que  la  disposition  en  V  de  la  fracture  du 
tibia  favorise  singulièrement  la  production  des  grandes  fissures. 

M.  Gosselin  a  émis  cette  autre  opinion,  que  dans  la  fracture 
en  V  la  moelle  était  écrasée  et  meurtrie,  et  que  la  mort  du  malade 
était  souvent  due  à  une  intoxication  produite  par  des  matières  orga- 
niques putrides.  Nous  n'avons  observé  rien  de  semblable  chez 
notre  malade,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  la  substance  médul- 
laire n'avait  pas  été  écrasée,  les  fragments  ayant  subi  peu  de  dé- 
placements 

M.  Houël  ne  pense  pas  que  les  deux  fractures  se, soient  faites 
consécutivement  l'une  à  l'autre  ;  il  est  d'avis  qu'elles  ont  dû  se  pro- 
duire simultanément  sous  l'influence  de  la  même  cause;  aussi 
n'admet-il  pas  que  la  Assure  surtout  de  la  tête  du  Y  et  la  produc- 
tion de  l'esquille  inférieure  soient  le  résultat  des  nouveaux  efforts 
de  marche  faits  par  le  malade  après  la  chute  qui  aurait  déterminé 
la  première  fracture,  car  il  a  vu  celte  esquille  inférieure  exister  sur 
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des  tibias  où  Ton  ne  constate  pas  la  fissure ,  qui  pourrait  faire 
considérer  le  détachement  de  cette  deuxième  partie  de  Tos  comme 
étant  la  conséquence  de  l'extension  de  la  première  fractore  ;  il 
pourra  présenter  à  la  Société  des  pièces  dans  lesquelles  les  deux 
fractures  existent  sans  être  le  moins  du  monde  reliées  Tune  à 
Taiitre,  et  démontrer  ainsi  qu'elles  sont  indépendantes  Tune  de 
l'antre  et  peuvent  se  produire  simultanément. 

M.  Trélat  engage  vivement  M.  Houël  à  produire  ces  pièces,  car 
il  pense  comme  lui  que  la  fissure  qui  part  de  l'extrémité  du  V  et 
le  détachement  de  l'esquille  inférieure  ne  sont  pas  le  résultat  des 
efforts  de  marche  tentés  par  le  malade  cons(^cutivement  à  la  pro- 
duction de  la  fracture  en  V.  11  croit  que  Ton  pourrait  démontrer 
que  ces  lésions  sont  le  résultat  d'un  effort  de  flexion,  portant  sur 
le  tibia  au  moment  de  Taccident  ;  il  a  même  entrepris  une  série 
d'expériences  qui  sont  de  nature  à  lui  faire  admettre  la  possibilité 
de  ce  mécanisme,  mais  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ne  sont  pas  encore 
assez  concluantes  pour  lui  permettre  de  l'établir  d'une  façon  pé- 
remptoire. 


Extraits  du  rapport  de  M.  Houel  sur  Vobservation  précédente. 

La  solution  de  continuité  osseuse  porte  sur  le  tibia  vers  son  tiers 
inférieur;  cette  lésion  est  survenue  dans  une  chute  sur  le  bord  d'an 
trottoir;  mais  M.  Goulon  n'a  pu  vous  rapporter  aucun  détail  sur 
la  manière  dont  cet  homme  aurait  tombé  ;  ce  malheureux  était  ivre , 
il  n'a  donc  pu  se  rappeler  aucune  des  circonstances  de  sa  chute  ; 
tout  ce  qu'il  a  été  possible  d'obtenir,  c'est  qu'il  chercha  à  se  relever 
et  n  marcher,  mais  cela  lui  fut  impossible. 

C'est  un  type  de  la  fracture  en  coin,  comme  dans  la  plupart  des 
fractures  de  ce  genre.  Le  fragment  inférieur  présente  sur  cette 
pièce  une  grande  fissure  sphéroïde  qui  contourne  le  tibia  de  haut  en 
bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Cette  fissure,  qui 
correspond  au  sommet  creux  du  Y,  continue  pour  la  direction  la 
fracture  oblique  du  fragment  supérieur  et  arrive  en  arrière  à  la 
face  postérieure  du  tibia,  jusqu'à  l'articulation  tibio-tarsienne.  A 
ce  niveau,  il  s'est  détachée  de  la  face  postérieure  du  rebord  articu- 
laire une  large  esquille  triangulaire  qui,  par  sa  base,  communique 
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jusque  dans  l'articulilion.  Cette  etquiUê  a  été  comparée  par 
M.  Goulon,  quant  a  la  forme,  à  la  fracture  du  tiers  supérieur  du 
tibia.  Je  ne  vois,  pour  mon  compte,  aucun  rapprochement  poesiMe 
à  faire  ;  il  n'existe  entre  ces  deux  fractures  aucune  analogie.  L*une, 
la  supérieure,  est  une  fracture  complète  qui  intéresse  toute  Tépats* 
seur  de  Tos,  tandis  que  rinférieure  appartient  aux  fractures  incom- 
plètes esquilleuses  si  bien  décrites  par  M.  Nalgfaigne. 

Ce  qui  me  parait  surtout  intéressant  dans  cette  esquille,  dont  le 
mode  de  formation  est  difficile  â  expliquer,  c*estla  fréquence  qu'elle 
présente  dans  les  fractures  dites  en  V  du  tiers  inférieur  du  tibia. 
Depuis  que  l'attention  des  chirurgiens  est  attirée  sur  cette  forme 
de  fracture,  j'ai  déjà  eu,  pour  mon  compte,  roccasion  de  constater 
un  assez  bon  nombre  d'exemples  de  cette  esquille,  et  toujours  arec 
la  même  forme  et  le  même  siège.  M.  FoUin  en  a  présenté  un  è  la 
fin  de  décembre  dernier  à  la  Société  de  biologie,  et  M.  Chassai* 
gnac  en  a  déposé  un  exemple  dans  le  musée  Dupuytren  sous  le 
n*  239  B  Je  ne  cite  que  ces  faits,  quoique  j'aie  eu  occasion  d'en 
observer  plusieurs  autres.  Dans  les  pièces  que  je  viens  de  rappeler» 
un  des  bords  de  l'esquille,  l'interne  ou  Texteme,  se  confond  avec 
la  fissure  verticale  ou  sphéroïde  du  fragment  inférieur  ;  mais  si  ma 
mémoire  m'est  fidèle,  je  crois  bien  avoir  constaté  l'existence  de 
cette  esquille  complètement  indépendante  de  la  fissure.  On  com- 
prend, du  reste,  que  cette  continuité,  lorsquelle  existe,  ne  doit 
jouer  qu'un  r51e  secondaire  pour  la  production  de  cette  fracture  ; 
que  cette  solution  de  continuité  doit  se  rattacher  à  une  autre  cause, 
si  surtout  on  tient  compte  de  sa  grande  fréquence  et  de  sa  forme 
qui,  dans  tous  les  cas  que  j*ai  observés,  est  toujours  identique. 

M.  Goulon,  dans  la  communication  qu'il  vous  a  faite,  a  émis  sur 
la  formation  de  cette  esquille  dans  le  cas  spécial  qu'il  vous  a  pré- 
senté, une  opinion  que  Ton  ne  retrouve  point  dans  son  observation, 
à  savoir  :  qu'elle  était  consécutive  à  la  fracture  en  V  du  tiers  infé- 
rieur du  tibia,  et  qu'elle  avait  probablement  été  produite  par  les 
efforts  de  la  nuirche.  Les  procès-verbaux  de  vos  séances  contien- 
neat  les  doutes  que  j'ai  émis  alors  sur  la  réalité  de  ce  mécanisme  ; 
je  ne  les  répéterai  point  ici,  et  je  m'associe  à  l'opinion  de  M.  le 
vice-président  Trélat,  à  savoir  que  cette  esquille  doit  être  contem- 
poraine de  la  chute;  seulement  le  mécanisme  de  sa  formation  me 
parait  encore  sans  explication  sufiQsan te. 
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M.  Gosselia,  pour  expliquer  la  fissure  qui  porte  sur  le  fragment 
inférieur  dans  la  fracture  en  Y,  non^seulement  invoque  faction  si 
connue  du  cdn,  mais  encore  un  mécanisme  de  torsion  ou  de  did* 
diictîon  latérale  du  fragment  supérieur,  qui  aurait  une  doublé 
action,  celle  de  produire  la  fissure  et  un  écrasement  de  la  moelle. 
Ces  doux  circonstances  sont,  avec  juste  raison,  considérées  par 
M.  Gosselin  comme  fâcheuses,  surtout  la  dernière,  qui,  en  dévelop^ 
pant  une  inflammation  consécutive  intense,  donnerait  nabsatice  I 
une  oaléo-myéiite  dont  la  conséquence  serait  preêque  toujours  Ift 
mort. 

Un  certain  nombre  d'observations,  dont  quelques*Un«i  ont  été 
constatées  par  la  Société  de  chirurgie,  ont  démontré  que  le  prô* 
Aostie  funeste  porté  par  M.  Gosselin  sur  Tissue  de  ces  firactures, 
n'est  peut-être  pas  cependant  toujours  aussi  grave  que  l'avait 
•raittt  ce  savant  chirurgien.  La  pièce  présentée  par  M.  Goulon,  al 
l'autopsie  n'avait  point  été  feite  avec  soin,  serait  venue  dohner  un 
appui  k  l'opinion  du  chirurgien  de  l'hôpital  Gochin  et  augmenter 
le  ttadre  nécroscopique  de  ces  fractures.  Mais  le  présentateur  a 
iUflOsammettt  démontré  que  l'homme  porteur  de  cette  solution  de 
continuité  osseuse  était  mort  de  péritonite  de  cause  inconnue,  neuf 
jours  après  sa  chute.  Dans  les  quelques  réflexions  qui  suiVëtit  cette 
observation,  il  est  dit  aussi,  et  votre  rapporteur  a  pu  le  coilstateri 
que  la  substance  médullaire  n'était  point  écrasée ,  les  fragments 
ayftnt  subi  peu  de  déplacement.  La  mort  du  malade,  dans  ce  cas, 
M  peut  donc  être  imputée  à  la  fracturé. 

La  constance  d'une  fissure  plus  ou  moins  étendue  du  firagment 
inférieur  dans  les  fractures  en  V  ou  en  coin,  et  )sur  laquolld  H.  G6s* 
selitt  a  eu  le  mérite  d'attirer  l'attention  des  chirurgiens ,  ne  me 
parait  pas  se  présenter  toujours  avec  les  mêmes  Caratères  anatomo^ 
(Nithologiques,  et  comme  elle  est  une  complication  grave  de  ces 
fractures  au  point  de  vue  du  diagnostic,  il  n'est  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  l'étudier  avec  soin,  car  tout  ne  me  paraît  pas  encore  dit 
sur  cette  question.  Sans  vouloir  assigner  de  limites  aux  variétés 
que  l'on  pourra  reconnaître,  je  crois,  pour  le  moment,  pouvoir  en 
distinguer  de  deux  espèces,  dont  chacune  d'elle  me  parait  résulter 
d'une  cause  différente. 

Dans  une  première  variété  de  fissure,  à  laquelle  appartient  celle 
^ue  vous  a  préaentée  M.  Goulon,  et  k  laquelle  se  rapporte  aussi  la 
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pièce  déjà  citée  el  déposée  par  M.  Cliassaignac  dans  le  miuée 
Dupoytren,  la  solution  de  continuité  part  du  sommet  du  V  creux 
du  fragment  inférieur  ;  elle  ne  me  parait  point  produite  par  le 
V  supérieur  ajpssant  en  forme  de  coin;  mfus,  comme  jeTai  dit 
précédemment,  eUe  est  une  continuation  de  la  fracture  supérieure 
qui,  se  décomposant  à  ce  niveau,  aurait  brisé  Tos  dans  toute  son 
épaisseur.  Dans  cette  espèce,  le  fragment  supéri^r  n'ayant  aucune 
action  sur  la  production  de  la  fissure,  il  n'existe  point  de  contusioD 
du  fragment  inférieur  de  broiement  de  la  moelle,  et  la  fracturé  ne 
se  trouve  tout  simplement  compliquée  que  d'une  fissure  variable 
en  étendue,  mais  qui,  comme  ici,  peut  s'étendre  jusqu'à  l'articu- 
lation et  est  par  ce  seul  fait  plus  grave. 

Dans  la  seconde  forme  de  fissure  des  fractures  en  V  la  solution 
de  continuité  fissuraire,  au  lieu  de  partir  de  Tangle  même  du  V  in* 
féneur,  part  d'un  tout  autre  point;  il  est  èridmit  qu'elle  n'est  plus 
la  continuation  de  la  fracture  complète,  mais  qu'elle  résulte  de 
l'action  du  fragment  supérieur  qui  a  agi  à  la  manière  d'un  coin. 
Dans  ce  cas,  on  comprend  que  la  contusion  médullaire  en  soit  la 
conséquence,  et  que,  s'igoutant  à  l'inflammation  traumatiqiie,  elle 
pourra  déterminer  une  ostéo-myélite  dont  les  conséquences  pour- 
ront être  des  plus  graves.  C'est  cette  variété  que  me  parait  avoir 
plus  spécialement  observée  M.  Gosselin. 

Cette  distinction,  que  je  cherche  à  établir  ici,  résulte  des  faits 
que  j'ai  observés  ;  ils  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  me 
permettre  d'en  tirer  des  conclusions  plus  rigoureuses;  mais  ils  me 
paraissent  suffisants  pour  attirer  l'attention  des  observateurs.  Peut» 
être  un  jour  pourront-ils  expliquer  certaines  divergences  d'ofnnion 
qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  la  Société  de  chirurgie  entre  M.  Gosr 
selin  et  quelques  autres  membres. 

L'observation  de  M.  Coulon  touche,  comme  vous  le  voyez,  à  une 
des  questions  chirui^cales  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue 
thérapeutique,  car  outre  la  gravité  attribuée  par  M.  Gosselin  aux 
fractures  en  V,  elle  nous  montre  pour  celles  du  tiers  inférieur  du 
tibia  la  possibilité  d'une  fracture  esquilleuse  articulaire  que  je  crois 
fréquente  dans  cette  variété  de  fracture.  Je  reprocherai  seulement 
à  M.  Coulon  de  ne  pas  nous  avoir  dit  dans  son  observation  si  cette 
fracture  avait  été  constatée  pendant  la  vie  ;  c'est  une  lacune  re- 
grettable, et  je  crois  que  chaque  fois  que  sur  le  vivant  nous  aurons 
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une  fracture  supposée  analogue  à  celle  qui  nous  a  été  présentée 
ici,  nous  devrons  nous  enquérir  de  Tétat  de  l'articulation  tibio- 
tarsienne.  L'appréciation  de  Tétat  des  articulations  environnant  les 
fractures  a  toujours  malheureusement  jusqu'à  ce  jour  été  trop 
négligée,  et  les  faits  de  fractures  communiquant  avec  Tarticulation 
ayant  été  souvent  constatés  dans  ces  dernières  années  devront 
fixer  l'attention  des  chirurgiens. 


Hernie  ombilicale  enflammée,  gangrenée;  abcès  stercoral. 
Anus  contre  nature.  Mort.  Autopsie.  ^  l""  Pièces  propre$  à  la 
hernie, —  2**  Corps  fibreux  de  Vutérus.  Kystes  tubo-ovatiens. — 
Observation  par  M.  Jules  Simon,  interne  des  hôpitaux. 

Le  46  octobre 4857,  Br (Catherine),  âgéedequarante^ns, 

marchande  des  quatre  saisons,  entre  à  l'hôpital  Saint-Louis,  salle 
Saint-Thomas,  n*  64  (service  de  M.  le  professeur  Denonvilliers, 
suppléé  par  M.  A.  Guérin). 

Cette  femme  se  plaint  de  douleurs  vives  partant  d'une  tumeur 
inflammatoire  siégeant  au  niveau  de  la  région  ombilicale. 

Voici  les  antécédents  de  cette  malade:  Il  y  a  sept  ans,  en  se  la- 
vant dans  un  bain,  elle  s'enleva  d'un  coup  d'ongle  le  centre  de 
l'ombilic,  quelques  gouttes  de  sang  s'écoulèrent  de  cette  plaie,  dont 
la  cicatrisation  fut  lente,  et  quinze  jours  après  cet  accident  la  ma- 
lade vit  naître  à  ce  point  une  petite  tumeur  du  volume  d'un  pois. 
Elle  n'en  prit  aucun  souci,  et  ne  porta  pas  de  bandage.  Cette  tu- 
meur atteignit  en  peu  de  temps  le  volume  d'une  petite  orange. 

Les  digestions,  à  partir  dé  ce  moment,  furent  accompagnées  de 
fortes  coliques,  toujours  exagérées  à  l'époque  des  règles.  L'état 
général  n'en  souffrait  pas. 

Au  bout  de  cinq  9ns,  la  tumeur,  jusqu'alors  indojeiite,  devint 
très  sensible  à  la  pression.  Sa  réduction,  facile  jusqu'à  cette  époque, 
devint  pénible  et  très  douloureuse.  Les  digestioils  furent  suivies  de 
douleurs  plus  intenses,  et  à  chaque  période  menstruelle  la  malade 
était  prise  de  nausées  et  de  vomissements  bilieux.  Les  règles  ne 
duraient  qu'un  jour,  au  bout  de  ce  temps  tout  rentrait  dans  Tordre. 
Jamais  pourtant  la  malade  ne'  suspendit  son  travail,  sauf  au  mo- 
ment des  règles  et  des  vomissements. 
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n  y  a  deui  mois,  la  malade  coi^ta  en  haut  et  à  gauche  de 
l'ombilic  une  tumeur  dont  elle  ignorait  le  début.  Cette  grosseur, 
qui  avait  déjà- atteint  le  volume  d  une  pomme,  était  irréductible, 
et  devenait  le  siège  des  douleurs  et  des  coliques  primitivement 
ressenties  dans  la  hernie  ombilicale.  Cette  femme  ne  porta  point 
de  bandage,  fut  affectée  des  mêmes  troubles  fonctionneb.  et  n'en 
continua  pas  moins  sa  pénible  profession.  L'appétit  était  excel- 
lent. La  malade  ne  se  plaignait  que  de  ses  coliques  et  d'une  consti- 
pation opiniâtre,  qui  ne  cédait  jamais  qu'à  des  lavements  répétés. 
Pas  de  pertes  sanguines.  Bien  réglée.  Les  règles  durent  un  jour. 
N'a  pas  eu  d^enfants. 

Le  1 2  octobre,  après  avoir  travaillé  toute  la  nuit,  elle  mange 
une  grande  quantité  de  haricots,  et  est  bientôt  prise  de  coliques 
atroces  qui  ne  lui  permettent  plus  de  retourner  à  son  domicile  (4). 
Pais  surviennent  des  nauséea,  des  vomittements  d'aliments  ef  de 
bile,  très  amers,  rendant  infecte  la  bonohe  de  la  malade^  sans  avoir 
toutefeis  Todeur  de  matières  stereorales.  Geavonsissementa  conti- 
nuent  toute  la  journée  du  4  2.  De  temps  en  tempe  apparaissent 
des  ftisaons  erratiques.  Pas  de  selles. 

Le  4  3  octobre,  on  la  porte  ches  elle^  à  la  Villette»  où  elle  prend 
trois  lavements,  qui  provoquent  des  selles  dures,  noires  conmie  de 
Tencre.  Les  vomissements  continuent.  Les  matières  vendes  ont 
une  odeur  détestable.  Le  4  4  et  le  45,  même  état.  Depuis  le  4  S 
Jusqu'au  46  octobre,  la  hernie  située  près  de  l'ombilic  devient 
plus  volumineuse,  dure,  diaude,  rouge,  un  peu  œdéraatiée  plus 
tard;  elle  devient  le  siège  de  douleurs  très  vives,  avec  sensatioii 
de  tiraillements  par  tout  le  ventre,  au  point  d'empêcher  la  malade 
de  goûter  un  seul  instant  de  repos.  Tous  les  soirs  un  mouvement 
febrfle  se  déclarait  et  exaspérait  encore  l'anxiété  à  laquelle  In 
malade  était  en  proie. 

Le  4  6  octobre  4  857,  elle  se  feit  apporter  à  l'^iêpital  Saînt-Leuis. 

Son  ventre  présente  en  haut  et  à  gauche  de  l'ombilic  une  tu» 
meur  très  volumineuse  large  de  4  5  centimètres,  à  base  diffuse,  à 
sommet  aplati,  d'un  rouge  luisant,  sans  lisérés  au  pourtour,  très 


(4>La  flMtedftt*itl  tM|iMrtr«aBl»k  ifoaérqv*Mle  «ai  rifB  des  ooips  nr  H 
aiek.IH>vtaitl«ikM«geB|P  (^  police  B0W<Hita8MiréqiM  100  mari  U  frypaii  hahitiwlW^ 
ment,  et,  le  jour  où  eUe  fut  prise  de  cea  accidents,  son  maii  lui  donna  un  coup  depiad 
dans  le  ventre. 
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ehaudd,  eomervant  Tempreinte  du  doigt,  et  fluetuanle  profondé- 
ment. L^ombilic  a  lui-même  le  volume  d'une  petite  orange.  Celte 
tumeur  inflammatoire  eat  excessivement  douloureuse,  et  la  moindre 
pression  arrache  à  la  malade  des  cris  aigus.  Le  reste  du  ventre  est 
peu  sensible  et  tans  rénitence.  Les  vomissements  continuent  :  les 
matières  vomies  sont  jaunâtres,  d'une  odeqr  insupportable.  Pas  de 
selles.  Pouls  petit,  à  8(^.  Grande  anxiété,  agitation  dans  le  lit. 
Cette  femme  est  d*un  embonpoint  considérable,  forte,  colorée. 
(Prescription  :  90  sangsues  sont  appliquées  en  deux  fois  sur  la 
tumeur.  Cataplasmes  Onctions  mercurielles.  Calomel,  0,30.) 

.  Le  47,  aucune  amélioration. 

H.  Alphonse  Guérin,  chirurgien  &  Saint- Louis, par  intérim,  se 
décida  à  inciser  cette  tumeur  couche  par  couche.  A  6  millimètres 
de  la  peau,  le  bistouri  entre  dans  une  cavité  d*où  s'échappent  avec 
bruit  et  gargouillement  des  gai  intestinaux,  des  matières  fécales 
solides  et  liquides.  M.  A.  Guérin  donne  à  cette  plaie  3  centimètres 
dans  le  sens  vertical,  et  le  doigt  peut  constater  un  grand  abcès 
stercoral.  On  reconnaît  à  travers  la  plaie  une  anse  d'intestin  qui 
s'applique  sur  sa  lumière  de  façon  à  l'obstruer. 

Presque  instantanément  la  malade  éprouve  un  soulagement  no- 
table, les  douleurs  se  dissipent.  Les  vomissements,  qui  n'avaient 
pas  cessé,  sont  arrêtés.  Le  pouls  devient  plus  calme.  Pas  de  selles. 
(Cataplasmes  souvent  renouvelés.  Deux  lavements.) 

Le  soir,  la  tumeur,  moins  rouge,  moins  douloureuse,  s'affaisse. 
Les  matières  fécales,  jaunâtres,  bien  liées,  s'écoulent  librement. 
Pas  de  vomissements,  pas  de  selles.  Pouls  à  80.  Encore  un  peu 
d'angoisse,  d'agitation.  (Cataplasmes.  Potion  morphinée.  Deux 
lavemeots.) 

Le  18,  calme  profond,  bonne  nuit.  Pas  de  fièvre. 

Les  bords  de  la  plaie  sont  gangrenés,  et  les  eschares  en  se  déta- 
chant l'augmentent  et  la  rendent  irrégulière.  La  tumeur  ne  con- 
serve plus  ses  caractères  inflammatoires  que  vers  la  partie  infé«- 
rieure.  Pas  de  vomissements,  pas  de  selles.  (Même  pansement. 
Potion  opiacée.) 

Du  4  8  au  20,  la  gangrène  détruit  encore  les  bords  de  la  plaie, 
de  façon  à  mettre  l'abcès  stercoral  à  ciel  ouvert.  Au  centre  de  cet 
abcès  se  voit  une  tumeur  rouge  fongueuse,  molle,  donnant  la  sen- 
sation de  fluctuation.  Elle  est  entourée  en  haut  par  une  rigole 
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profonde  demi-circulaire,  d'où  8*écoulent  en  abondance  des  ma- 
tières fécales  assez  bien  liées.  En  bas,  cette  protubérance  touche 
à  la  saillie  ombilicale.  Pas  de  vomissements,  pas  de  selles,  pas  de 
fièvre.  L*appétit  commence  à  revenir.  Sommeil  chaque  nuit. 
(Pansement  simple  :  eau  chlorurée.  Potion  calmante.  Bouillons, 
potages  ) 

Du  20  au  26  octobre,  l'ouverture  de  l'abcès  s'étend  encore, 
grâce  à  la  marche  de  la  gangrène,  mais  tous  les  points  abandonnés 
par  elle  deviennent  bientôt  rouges,  vermeils,  et  couverts  de  bour- 
geons charnus.  Si  bien  que  le  27  octobre  toutes  les  escharessont 
tombées,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  énorme  surface  ulcérée,  où 
se  voient  de  mieux  en  mieux  :  au  centre,  la  saillie  fongueuse  ;  vers 
le  haut,  une  rigole  profonde;  et,  en  bas,  à  la  limite  de  l'abcès,  l'om- 
bilic. Le  pourtour  de  l'abcès  est  formé  par  des  bords  très  saillants, 
rouges,  violacés,  excoriés  par  le  contact  permanent  des  matières 
fécales.  Celles-ci  continuent  toujours  de  s'écouler  en  assez  grande 
quantité.  Elles  conservent  leur  consistance  et  leur  homogénéité. 
Le  22  octobre,  on  y  a  reconnu  des  débris  d'anses  intestinales.  Pas 
de  vomissements.  Appétit  prononcé.  Pas  de  fièvre  Calme  parfait. 
Pas  de  selles  par  le  rectum.  (Une  côtelette.  Bouillon.  Pansement 
simple  :  eau  chlorurée  souvent  renouvelée.  On  couvre  les  bords 
excoriés  d'une  couche  de  collodium.  Deux  lavements  tous  lès  jours.) 
6  novembre.  Jusqu'à  ce  jour,  toute  la  surface  mise  à  nu,  les 
bords  et  le  fond  de  l'abcès  stercoral,  se  sont  couverts  de  gros  bour- 
geons charnus  qui  tendent  de  jour  en  jour  k  combler  cette  énorme 
cavité  et  à  rallier  la  tumeur  centrale  aux  bords  de  l'abcès.  Les  ma- 
tières fécales  sont  bien  liées,  beaucoup  moins  odorantes.  L'appétit 
se  maintient.  Pas  de  fièvre,  pas  de  selles,  pas  de  douleurs.  (Même 
pansement.  Même  régime.) 

Le  7  novembre,  la  malade  perd  l'appétit,  se  plaint  de  coliques 
sourdes  au  niveau  de  la  plaie .  Les  bourgeons  charnus  s'affaissent, 
forment  une  surface  plate,  luisante,  grise.  Les  matières  fécales 
s'écoulent  en  petite  quantité.  La  malade  se  plaint  d'envies  de  vo- 
mir. Pas  de  vomissements,  pas  de  selles,  pas  de  frissons.  Les  con- 
jonctives et  la  face  sont  jaunâtres,  de  teinte  ictérique.  Abattement 
assez  prononcé.  (Même  pansement.) 

Du  7  au  4  4  novembre,  la  malade  semble  sous  l'influence  de 
l'infection  putride.  Elle  refuse  toute  alimentation,  est  trèi^  affaiblie; 
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son  teint  est  jaune;  sa  langue  est  blanche,  la  bouche  mauvaise. 
Les  nausées  ont  toujours  persisté,  sans  être  suivies  de  vomisse- 
ments. 

La  malade  souffre  beaucoup  de  ses  coliques  sourdes.  Le  ventre 
n'est  point  tendu,  ni  rénitent,  ni  très  douloureux  à  la  pression.  Les 
bords  de  la  plaie  restent  pâles, .  luisants  et  grisâtres.  Quelques 
crampes  apparais^nt  dans  les  membres,  la  voix  s'éteint,  la  respi- 
ration devient  précipitée ,  et  la  malade  meurt  sans  agitation,  sans 
délire,  ni  sans  frisson  préalable.  L'embonpoint  de  la  malade  est 
aussi  considérable  que  le  premier  jour. 

Le  42,  autopsie. 

La  première  chose  qui  frappe  c'est  cette  immense  anfractuo- 
sité,  vestige  de  l'abcès  stercoral,  dont  le  pourtour  est  de  25  à 
30  centimètres  d'étendue.  Sa  forme  est  semi-lunaire;  ses  bords 
taillés  à  pic,  hauts  de  3  à  4  centimètres.  Le  tout  est  tapissé  par 
une  sorte  de  membrahe  muqueuse.  Dans  la  partie  centrale,  un  peu 
en  bas,  se  trouve  cette  saillie  molle,  fongueuse,  que  nous  avons 
décrite  dans  l'observation. 

En  examinant  la  paroi  abdominale  du  côté  du  péritoine,  on 
trouve  deux  bouts  d'intestin  engagés  avec  une  grande  quantité  de 
mésentère,  et  un  peu  d'épiploon  dans  un  anneau  fibreux  de  la  paroi 
abdominale  antérieure.  Cet  anneau  est  au-dessus  de  l'ombilic, 
dont  il  est  séparé  de-S  à  4  centimètres,  large  comme  une  pièce 
de  2  francs,  et  de  structure  fibreuse.  Le  péritoine  se  plisse  à  son 
pourtour  pour  se  porter  au  dehors.  Le  bout  supérieur  est  distendu 
par  des  matières  fécales  grisâtres  ;  le  bout  inférieur  est  très  petit  et 
pâle.  Le  bout  supérieur  pénètre  en  droite  ligne  à  travers  les  parois 
abdominales.  Le  bout  inférieur  atteint  le  sac  herniaire  en  décri- 
vant des  flexuosités  jusque  dans  la  cavité  herniaire.  Le  bout  supé- 
rieur est  à  3  millimètres  et  demi  du  duodénum.  L'anse berniéa  ap- 
partient donc  à  la  dernière  moitié  de  l'intestin  grêle,  ce  qui  rend 
compte  de  l'embonpoint  de  la  malade  jusqu'aux  derniers  moments. 

Quand  on  coMpe  l'anneau  fibreux  qui  donne  passage  à  ces  deux 
bouts  d'intestin,  on  voit  qu'ils  viennent  s'ouvrir  à  l'extrémité 
droite  de  l'abcès,  sur  le  côté  latéral  droit  de  la  tumeur  centrale. 

Ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  large  portion  de  mésen- 
tère qui,  ens'étalaut  en  éventail,  constitue  cette  saillie  extérieure 
sur  laquelle  nous  n'avions  aucune  donnée  certaine.  Une  grande 
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quantité  d'ittteitin  ait  donc  tambée  en  gungrine.  Cet  dêin  bouts 
d'intestin,  parallèles  Tun  à  l'autre,  sont  coupés  dans  toute  leur 
épaisseur.  Leur  orifice  béant  est  soudé  à  la  tumeur  mésentériqun, 
et  leur  muqueuse  se  continue  avec  une  membrane  qui  tapisse 
Tabcès  et  recouvre  cette  tumeur.  A  côté  du  mésentère  se  trouvait 
engagée  une  petite  quantité  d'épiploon. 

A  travers  Torifica  ombilical,  une  patite  portion  d'épiploon  eeui- 
duit  dans  une  cavité  cloisonnée  en  deux  et  ajant  des  parois  coniti- 
tuées  par  de  la  graisse.  Ce  sont  des  bemiea  graisaeusea  et  épi- 
ploïques.  Le  péritoine  tapisse  ces  cavités.  Il  n'existe  pas  trace  de 
péritonite  Pas  d'abcès  métastiques.  Le  bout  supérieur  est  grisâtre 
à  une  certaine  distance  de  la  hernie.  Pas  de  lésions  pour  expliquer 
la  mort,  ni  dans  le  poumon,  le  foie,  la  rate»  les  reins,  etc.  Cette 
femme  est  donc  morte  d'infection  putride  due  à  une  vaste  surfiice 
bourgeonnante  en  contact  incessant  avec  des  gax  et  des  matières 
fécales. 

De  toute  cette  observation,  il  faut,  je  crois,  conolure  : 

4**  Qu'il  est  indispensable  de  porter  des  bandages  méthodique- 
ment appliqués  pour  éviter  l'inflammation  et  la  gangrène  des  par- 
ties hemiées,  entre  autres  accidents  ; 

2^  Que  les  anus  «outre  nature,  avec  de  grands  abcès  sterooraux, 
sont  d'une  gravité  extrême  ; 

3*"  Que,  dans  le  cas  actuel,  il  eût  été  à  peu  près  impossible  de 
guérir  cet  anus  contre  nature,  et  (|u'en  somme  cette  observation 
offire  un  intérêt  réel,  puisqu'elle  a  trait  à  un  abeès  stercoral  dea 
parois  abdominales  antérieures,  et  que,  dans  l'anus  contre  naturoi 
les  deux  bouts  d'intestin  étaient  bien  isolés,  coupés  dans  tout  leur 
diamètre. 

En  examinant  le  ventre,  nous  le  trouvons  rempli  par  l'uténia 
offrant  le  volume  d'une  matrice  distendue  par  un  fœtus  de  cinq 
mois.  Çà  et  là  nous  rencontrons  sur  toute  la  surface  de  l'utérus 
une  fouie  de  petites  tumeurs,  depuis  le  volume  d'une  lentille  jus«- 
qu'au  volume  d'une  grosse  pomme.  Ces  tumeurs,  que  M.  Robin  a 
trouvées  de  nature  fibreuse,  sont^ures,  jaunâtres,  élastiques.  On 
les  isole  facilement  des  fibres  utérines  au  milieu  desquelles  elles 
sont  comme  enchâssées.  L'une  d'elles  oflfire  la  consistance  du  bois, 
est  du  volume  du  poing  d'un  adulte,  bosselée,  mamelonnée»  pédi* 
eulée  très  nettement  par  une  sorte  de  lien  du  volume  du  doigt,  qui 
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laraUacheaufôQcl  derutéms.  Saooupe,  faite  avec  la  acie,  oflira 
Taspeot  dea  tumeura  fibreuses  ossifiées.  Ce  soat  des  produits  oal* 
eaires  déposéa  en  trames  aréolaires  qui  oloisonnent  cotte  tumeur 
primitivomeot  fibreuse  ;  dans  eos  maiUea  erétacées  se  voit  une 
mibstanco  jaune,  dure,  hpmegtoe. 

Voilà  pour  les  tumeurs  situées  à  Teitérieur.  Pair  une  disseetion 
très  faeilo,  on  trouve  dans  cet  utérua  énorme,  d'abord  les  fibres 
auaai  nombreuses  que  dans  un  utérus  à  terme;  et,  dans  leur  in- 
terstice, les  mtmea  tumeura  fibreuses  à  toute  époque  de  dévelop- 
pensent.  Deux  d'entre  elles  ont  atteint  le  volume  d'un  œuf  de 
dinde.  Elles  sont  situées,  Ttine  en  avant  et  en  haut,  Tautre  en 
avant,  en  bas  et  à  gauche,  toutes  deux  dans  Tépaisseurde  la  paroi 
antérieure  de  Tutérus.  La  coupe  de  la  première  ofilre  Taspeet  d'une 
foule  de  tout  petits  corps  fibreux  adossés  l'un  à  l'autre.  En  un 
point  on  trouve  un  kyste  contenant  un  liquide  onctueux  jaunâtre 
filant.  Les  autres  tumeurs  offrent  une  coupe  homogène;  elles  sont 
blanc  jaunâtre  et  de  teinte  et  de  consistance  du  cartilage  articu- 
laire. 

La  eavité  utérine,  couverte  par  la  paroi  poatérieure,  eit  haute 
de  18  à  90  centimètres,  large  de  2  à  3  en  bas,  de  4  à  5  au  iHveau 
d#s  trompes.  Sa  forme  est  oelle  d'un  a  italique.  C'est  la  saillie  de 
deux  tumeura  fibreuses  qui  lui  donne  eett6  configuration.  Dans  le 
haut,  elle  est  triangulaire,  et  aux  deux  angles  latéraux  s'ouvrent  les 
trompes.  Au-dessous  de  la  trompe  droite,  une  tumeur  fibreuse 
aoulève  la  muqueuae,  de  façon  à  oft'irdansla  cavité  utérine  le 
volume  d'une  petite  orange.  Quelques  pointa  de  sa  surface  sont 
ulcérés. 

La  cavité  utérine  est  tapissée  par  une  muqueuse  rouge  endiiite 
d'im  liquide  brun  et  aasea  épaia. 

Ainsi ,  on  voit  dana  cette  pièce  des  tumeurs  à  l'extérieur  de 
IHitéma,  pédiouliaéesou  non^dans  l'interstice  de  ses  fibres,  très 
hypertrophiées,  et  dans  la  cavité  utérine,  les  unes  petites,  les  autres 
très  volumineuses  ;  les  unes  dures,  les  autres  ramollies;  kystiques  ; 
l'une  d'elles  offrant  des  dépôts  calcaires;  les  unes  très  bien  enve- 
loppées, les  autres  pouvant'  tomber,  soit  dans  le  péritoine,  soit 
dans  la  cavité  utérine. 

V  En  arrière  se  trouvent  deux  tumeurs  lobdlées  à  la  place  de 'la 
trempe  et  de  l'ovaire.  Les  deux  ovaires  sont  remplacés  par  dedx 
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« 

kystes  à  parois  œmees  du  volume  d'un  œuf  de  poule,  coulenaât 
un  liquide  couleur  chocolat  et  épais.  A  rextréînité  des  deux  ovaires 
on  voit  naître  un  corps  allongé,  sinueux,  longeant  le  bord  de 
l'oviûrç,  comme  Tépîdidyme  longe  le  testicnle,  se  prolongeant  jus- 
qu'à  l'utérus  en  s'aroincissant.  Ce  corps  est  un  kyste  à  paroi 
mince,  s'ouvrant  d'une  part  dans  l'ovaire,  de  l'autre  dans  l'utérus. 
11  est  constitué  par  la  trompe  et  le  pavillon.  On  refoule  £ieUement 
le  liquide  du  kyste  ovarien  dans  la  trompe  et  de  celleHâ  dans  la 
cavité  utérine.  Que  se  passait-Û  à  l'époque  des  régies? 

Le  rectum  est  aplati  par  l'utérus,  et  sa  compression  explique 
la  constipation  habituelle  de  la  malade. 

On  doit  remarquer  que  la  malade  n'avait  jamais  été  alitée  avant 
ses  accidents  herniaires. 


Extraite  du  rapport  de  M.  FoucHER  sur  l'observation  précédente. 

En  examinant  la  pièce  de  la  hernie  ombilicale  par  sa  £ice  péri- 
tonéale,  on  voit  que  deux  bouts  d'intestin  s'engagent  à  3  centi- 
mètres au-dessus  de  l'anneau  ombilical  et  par  une  ouverture  de 
plus  de  2  centimètres  de  diamètre.  On  retrouve  les  orifices  des 
deux  bouts  de  l'intestin  au  fond  de  l'abcès  stercoral  et  séparés 
l'un  de  l'autre  par  toute  l'épaisseur  de  la  saillie  médiane.  Une 
dissection  attentive  démontre  que  l'anse  intestinale  n'a  pas  été 
détruite  dans  tout  son  calibre  ;  la  portion  convexe  seule  a  subi  la 
mortiûcatioD  et  a  disparu  dans  l'étendue  de  5  à  6  centimètres  ;  et 
il  est  facile  de  s'assurer  que  le  bord  mésentérique  de  l'intestin 
étalé  sur  la  saillie  médiane  maintient  la  continuité  des  deux  bouts. 
Cette  portion  restante  de  l'intestin  se  continue  par  ses  bords  cou- 
pés irrégulièrement,  avec  la  pseudonnuqueuse  qui  tapisse  le  foyer. 

Celle  disposition,  qui  avait  en  partie  échappé  au  présentateur, 
nous  paraît  importante,  en  ce  sens  qu*elle  indique  que  la  mortifica- 
tion peut  détruire  une  portion  considérable  de  la  paroi  intestinale 
sans  porter  sur  tout  son  calibre,  et  montre  bien  qu'alors  la  perte 
de  substance  est  bien  le  fait  d'une  véritable  gangrène.  Cette  cir- 
constance eût  été  certainement  fevorable  à  la  guérison,  si  tant 
d'autres  n'étaient  venues  la  rendre  sinon  impossiUe^  du  moins 
extrêmement  peu  probable.  Vous  trouverez  en  entre,  dans  le  fait 
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observé  par  M.  Simon^un  eiempl^  de  gangrène  herniaire  sous 
rinfluence  de  la  seule  inflammation,  suite  de  contusion,  car  il  n'y 
avait  dans  ce  cas  aucun  étranglement  intestinal.  Ces  faits  de  gan- 
grène intestinale  par  phlegmasiê  doivent  être  notés  avec  soin,  car 
ils  sont  rares.  Cette  observation  offre  en  outre  un  exemple  d'anus 
contre  nature  dont  la  position  s'éloigne  de  celle  qu'offre  le  plus 
souvent  ce  genre  de  lésions  :  ainsi,  le  volume  du  mésentère  et  de 
l'épiploon  interposés  entre  les  deux  bouts  n'a  pas  permis  à  ceux-ci 
de  se  rapprocher. 


OiH  éti  nommés  membres  aéliainU  ; 
MM.  Ball,  Témoin,  Garnier,  Fauvbl. 


i^0mmm»mm 


•omuiRB: 

tStftàlTS  MS  FKOGte-VSlBAln,  ^  I.  AMs  de  la  fenè  flU^M.  _ 
2.  Anévrysme  de  la  crosse  de  Taorte.  —  3.  Tumeur  du  voile  dtt  pi^ 

lais  (hypertrophie  papillaire  de  la  luette).  ^  4.  Calculs  rénaux. 

5.  Tumeur  fibro-plastique  de  la  région  lombaire.  —  6.  Trois  exemples 
de  diphthérite  propagée  à  l'œsophage.  —  7.  Kyste  hydaUque  du  foie. 
—  8.  Néphrite  albumineuse  aiguë.  —  9.  Perforation  considérable  de 
l'estomac,  cicatrisée  aux  dépens  du  foie.  ~  10.  tumeurs  épithéliales 
et  vasculaires  de  la  mejn. 

Obseryations.  ~  Ictère  malin  coïncidant  avec  des  chancres  des  petites 
lèvres.  —  Ramollissements  bilieux  aigus  du  foie,  par  M.  Second 
Féréol. 

Exostose  éburnée  des  fosses  nasales  et  de  l'orbite,  par  H.  Paul.— Rap- 
port par  M.  Dolbeau. 

Tumeur  mélanique  de  l'aisselle,  par  M.  Fauvel. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CRUVEILHIER. 

É.  M.  GamUr  montrée  la  Société  on  nhcès  de  la  fosse  iliaque 
gauche  chez  une  femme  accouchée  il  y  a  quatre  mois.  L'accouche- 
ment fut  laborieux  et  nécessita  l'emploi  du  forceps.  Quelques 
jours  après,  on  vit  survenir  des  symptômes  d'une  inflammation  du 
petit  bassin.  Au  bout  de  quinze  jours,  malgré  le  traitement  em- 
ployé, un  abcès  se  fit  jour  dans  le  vagin  et  donna  issue  à  une 
quantité  de  pus  considérable.  L'ouverture  de  cet  abcès,  qui,  de- 
puis ce  temps,  est  constamment  restée  fistuleuse,  se  voyait  à  la 
partie  supérieure  et  gauche  du  vagin. 

La  malade  a  succombé  à  la  fièvre  hectique,  accompagnant  la 
suppuration  séreuse  et  fétide  qui  se  faisait  jour  dans  le  vagin. 

L'autopsie,  pratiquée  vingt-quatre  heures  après  la  mort,  a  mon- 
tré un  énorme  abcès  de  la  fosse  iliaque  gauche  s'étendant  en  haut 
jusqu'aux  attaches  du  diaphragme,  en  dedans  jusqu'à  la  colonne 
tertébrale. 


EXTRAITS  ois  PHOOfeChVERBAUX.  7t 

Sa  paroi  antérieure  est  formée  parle  tissu  cétiulâiré  sous-péfi- 
tonéal  épaissi  et  ayant  refoulé  au-devant  de  lui  le  côlon  descendant 
à  rS  iliaque,  ainsi  que  le  rein;  sa  paroi  postérieure  est  formée  par 
le  psoas  iliaque,  le  carré  lombaire  et  plus  en  dehors,  le  transverse. 
La  crête  iliaque,  doublée  du' périoste  épaissi,  forme  également 
une  partie  de  la  paroi  postérieure  du  foyer.  Un  prolongement  de 
ce  foyer  accompagne  de  4  ou  2  centimètres  le  ligament  rond  dans 
le  canal  inguinal.  Enfin  Touverture  vaginale  se  fait  à  Tunion  du 
corps  et  sur  le  col  utérin,  sur  la  partie  latérale  gauche.  Cette  ou- 
verture livre  passage  au  petit  doigt. 

Utérus,  ovaires  :  sains  sans  adhérences. 

La  cavité  de  l'abcès  contient  du  pus  non  louable;  au  milieu,  un 
caillot  grisfttre  de  pus  concret. 


t.  M.  Pauvel  présente  un  anévrysme  de  la  crosse  de  V aorte 
méconnu  pendant  la  vie.  Il  donne  sur  ce  fait  les  détails  suivants  : 

L....  (Jean),  émailleur,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  entre  le 
3  février  1858^  à  Thôpital  Lariboisière,  salle  Saint-Landry,  34. 

II  présente  une  dyspnée  considérable,  et  Ton  entend  à  distance 
des  râles  nombreux  et  bruyants.  L'auscultation  de  la  poitrine  dé- 
note une  bronchite  générale,  avec  emphysème  pulmonaire. 
Seulement  on  remarque  aux  sommets  des  poumons ,  et  surtout 
à  droite,  un  souffle  intense  et  comme  caverneux  ;  et  le  crachoir 
est  rempli  d'une  expectoration  de  crachats  mucoso-purulents. 
Aussi  recherche-t-on  dans  les  antécédents  du  malade  pour  trou- 
ver les  indices  d'une  diathèse  tuberculeuse.  Le  malade  raconte 
seulement  qu*il  a  souvent  été  enrhumé,  et  que  le  début  de  ses  bron- 
chites remonte  à  \  829,  époque  à  laquelle  il  était  marin.  Sa  santé 
était,  du  reste,  ordinairement  assez  bonne. 

Depuis  quinze  à  dix* huit  mois,  cependant,  il  est  réellement  souf* 
frant  et  sujet  à  des  étouffements. 

Le  début  de  son  affection  nouvelle  remonte  à  quatre  ou  cinq 
Jours,  et  il  a  ressenti  à  la  fois  des  frissons  et  une  dyspnée  insolite. 

Le  pouls  est  petit  et  fréquent,  et  on  ausculte  inutilement  la  ré- 
région du  cœur,  à  cause  des  râles  de  toute  sorte  qui  vibrent  dans 

toute  la  poitrine. 

Un  vomitif  (ipéca,  48', 50;  tartre  stibié,  08^05)  prescrit  à  la 
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▼isite  du  soir  amène  quelque  soulagement,  et  pourtant  le  malade 
dort  à  peine  quelques  instants  dans  la  nuit. 

Le  lendemain,  3  février,  nouveau  vomitif,  qui  ne  produit  que 
trois  ou  quatre  selles  diarrhéiques.  Le  malade  est  toujours  dans 
une  grande  anxiété.  Cependant  il  trouve  à  certains  ftioments  un 
peu  de  repos,  et  prend  avec  plaisir  quelques  aliments. 

La  nuit  du  4  février  est  très  pénible  ;  le  malade  passe  à  peu 
près  tout  ce  temps  dans  un  fauteuil ,  et  le  5  février,  à  sept  heures 
du  matin,  après  avoir  pris  uùe  petite  soupe,  il  meurt  presque  su- 
bitement. 

A  Vautopsie,  le  6  février,  on  trouve  les  lésions  suivantes  : 

La  première  chose  qui  frappe  Tœil  à  l'ouverture  du  thorax  c'est 
la  sortie  d'un  liquide  séro-purulent  très  abondant  qui  s'écoule 
d'une  ouverture  accidentelle  qu'on  a  faite  au  péricarde. 

En  même  temps  on  remarque  en  haut  et  à  droite  une  tumeur 
volumineuse  qui  repose  sur  la  crosse  même  de  l'aorte  « 

La  partie  antérieure  du  poumon  s'affaisse  et  revient  sur  elle- 
même,  cependant  il  y  a  des  portions  tout  à  fait  emphysémateuses. 

Le  péricarde  est  fendu  dans  toute  son  étendue,  et  présente  les 
lésions  les  plus  tranchées  d'une  inflammation  récente. 

On  incise  l'aorte  à  sa  sortie  du  cœur,  et  on  y  trouve  un  caillot 
récent  qui  fait  suite  à  uq  caillot  cardiaque  et  se  prolonge  assez 
haut  à  l'intérieur  et  à  gauche  d'une  autre  concrétion  fibreuse  qui 
double  les  parois  d'une  vaste  poche  anévrysmatique,  en  rapport 
avec  le  sternum  et  le  tronc  brachio-veineux  céphalique  gauche 
par  sa  partie  antérieure. 

Cette  poche  s'est  formée  à  droite  du  tronc  brachio-céphaliquc 
artériel  et  des  carotides  ;  ces  artères  en  sont  tout  à  fait  indépen- 
dantes. 

La  paroi  postérieure  de  l'anévrysme  repose  sur  la  trachée,  qui 
est  notablement  aplatie,  et  dont  l'élasticité  a  beaucoup  diminué. 
11  y  a  là  véritablement  un  rétrécissement  du  tube  aérien  qui  explique 
assez  bien  le  souffle  entendu  aux  sommets  des  poumons,  et  sur- 
tout à  droite. 

Les.  parois  de  l'anévrysme  sont  formée  par  un  tissu  cellulaire 
condensé  et  infiltré  de  lymphe  plastique. 

L'aorte,  fendue  depuis  le  cœur  jusque  vers  le  milieu  du  thorax, 
présente  de  l'épaississement  et  une  couleur  jaune  très  prononcée. 


EXTRAITS   DES   PUOCÉS-VEHBAUX,  S  4 

D^autres  altérations  variées,  et  notamment  des  plaques  athéronia- 
teuses,  existent  en  grand  nombre  jusqu'au  niveau  de  la  division 
des  bronches. 

La  surface  externe  de  Taorte  est  très  injectée,  et  on  y  trouve  çà 
et  là  de  véritables  petits  foyers  ecchymotiques. 

La  cavité  de  Tanévrysme  est  tapissée  dans  toute  sa  surface  par 
un  caillot  bien  organisé,  composé  de  couches  concentriques,  et 
dont  Faspect  rappelle  assez  bien  la  disposition  du  feuillet  de  Tes- 
tomac  des  ruminants. 

Le  cœur  est  petit ,  cependant  les  parois  du  ventricule  gauche 
sont  très  hypertrophiées. 


S.  M.  Vemeuil  présente  une  tumeur  du  voile  du  palais.  Une  jeune 
fille,  habituellement  bien  portante,  a  été  prise  il  y  a  quatre  ou  cinq 
jours  des  symptômes  de  la  grippe  qui  règne  actuellement  sous 
forme  épidémique  à  Paris  Après  un  peu  de  courbature  et  de  fièvre 
elle  a  eu  une  légère  angine  qui  s*est  promptement  dissipée  sous  Tin- 
iluence  d*un  vomitif,  suivi  de  quelques  légers  narcotiques.  Mais  la 
toux  qui  avait  accompagné  les  autres  symptômes,  et  ne  parait  pas 
avoir  existé  antérieurement,  persista  avec  nne  ténacité  extrême, 
étant  sèche, continue, et  présentant  beaucoup  des  caractères  de  cette 
petite  toux  nerveuse  si  fréquente  chez  certaines  femm^'S.  A  l'exa- 
men de  la  gorge,  on  ue  voyait  aucune  rougeur,  nulle  trace  d*in- 
flammation;  mais  ^n  apercevait  une    petite   tumeur  blanchâtre 
allongée,  piriforme,  à  grosse  extrémité  libre  et  à  pédicule  très 
grêle  ayant  environ  3  centimètres  de  longueur.  Cette  tumeur  s'in- 
sérait, par  son  pédicule,  sur  le  bord  libre  du  voile  du  palais,  immé- 
diatement entre  la  luette  et  le  pilier  antérieur.  Elle  reposait  par 
son  extrémité  libre  sur  la  base  de  la  langue,  non  loin  de  l'épi- 
glotte,  et  y  exerçait  sans  doute  une  titillation  désagréable  analogue 
à  celle  que  produit,  par  exemple,  la  luette  hypertrophiée.  Ce  doit 
donc  être  sa  présence  qui  a  déterminé  la  toux  sèi  he  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Cette  tumeur  a  été  facilement  enlevée  ;  elle  présente 
tout  à  fait  l'aspect  d'une  glande  en  grappe.  Elle  est  composée  d'une 
grande  quantité  de  petites  éminences  visibles  à  l'œil  nu  pour  la 
plupart,  et  qui  ont  un  volume  variable  de  1/8*  à  1/3  de  millimètre 
de  diamètre;  elles  sont  régulières,  arrondies,  hémisphériques  et 
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sessiles,  ou  légèrement  pédiculées  ;  elles  s'insèrent  sur  une  partie 
centrale  assez  épaisse  et  qui  fait  suite  au  pédicule.  Celui-ci,  long 
de  plus  de  4  centimètre  1/2,  n'est  point  recouvert  d*éminences 
comme  la  partie  inférieure  :  il  est  mou,  extensible,  cylindrique, 
épais  de  2  millimètres,  plus  étroit  à  sa  partie  moyenne  qu'à  son 
insertion  supérieure  et  yers  le  point  où  il  se  continue  avec  la  partie 
renflée.  La  muqueuse  qui  le  recouvre  est  assez  colorée  ;  cepen- 
dant la  section  a  fourni  à  peine  deux  ou  trois  gouttes  de  sang. 

La  partie  renflée  est  plus  pâle,  on  en  détache  facilement  par  le 
raclage  quelques-unes  des  saillies  précitées.  L'examen  microsco- 
pique révèle  sans  peine  la  structure  de  ces  dernières  ;  il  s'agit  de 
papilles  très  hypertrophiées.  Chaque  petit  lobule  visible  à  l'œil  nu 
est  composé  de  trois  à  cinq  végétations  secondaires  d'une  même 
papille,  car  elles  ont  un  pédicule  commun.  Ces  divisions  sont  ar- 
rondies, cylindriques,  et  paraissent  composées  de  deux  parties, 
l'une  superficielle,  constituée  par  une  couche  épaisse  d'épithéliuiu 
pavimenleux  stratifié.  On  pourrait  évaluer  de  douze  à  vingt-cinq 
le  nombre  des  couches  superposées.  Ces  cellules  sont  épaisses, 
larges,  polygonales,  munies  d'un  noyau  central  petit,  sans  nu- 
cléole; elles  adhèrent  fortement  les  unes  aux  autres;  elles  ont  tout 
à  fait  les  caractères  de  Tépithélium  normal  de  la  bouche.  Le  centre 
de  la  papille  est  occupe  par  une  substance  transparente  parsemée 
de  fibres  délicates  de  tissu  cellulaire  qui  se  continue  avec  celui  du 
centre  de  la  tumeur.  On  y  remarque  surtout  des  capillaires  très 
volumineuses  qui  se  terminent  près  de  la  couche  épithéliale  en  for- 
mant des  anses  un  peu  variqueuses  très  élégantes.  < 

Le  pédicule  recouvert  par  la  muqueuse  amincie  renferme  des 
vaisseaux  et  des  faisceaux  de  tissu  cellulaire.  On  n'a  trouvé  nulle 
part  ni  nerfs  ni  glandes. 

En  résumé,  il  s'agit  d'une  hypertrophie  papillaire  pédiculée. 

M.  Second^Feréol  :  M.  Guéneau  de  Mussy  a  décrit  des  tumeurs 
semblables  dans  son  Traité  de  l'angine  glanduleuse  ;  il  en  a  même 
fait  représenter  une  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  M.  Ver- 
neuil.  Pour  lui,  elles  seraient  le  résultat  d'une  hypertrophie  glan* 
dulaire.  M.  Feréol  ine  croit  pas  qu'une  semblable  tumeur  ait  eu 
le  temps  de  se  développer  depuis  l'époque  indiquée  par  M.  Verneuil 
comme  début  des  accidents.  Très  probablement  elle  existait  déjà, 
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mais  sa  présence  ne  sera  devenue  gênante  que  sous  Tinfluence  de 
la  légère  phlegmasie  qui  s*est  manifestée  dans  son  voisinage. 

M.  Gallard  ne  sait  si  une  toux  plus  ou  moins  analogue  à  celle 
qui  s'est  manifestée  dans  ce  cas  se  présente  habituellement  lorsqu'il 
y  a  hypertrophie  de  la  luette;  mais  il  existe  alors  un  autre  sym- 
ptôme plus  caractéristique  et  qui  consiste  en  des  mouvements 
répétés  de  déglutition.  Ces  mouvements  de  déglutition  ne  tardent 
pas  à  amener  une  certaine  sécheresse  avec  ardeur  dans  i'arrière- 
gorge,  et  les  malades,  trompés  par  cette  sensation  spéciale,  se 
plaignent  alors  d'une  angine  dont  le  médecin  ne  trouve  aucune 
trace  à  l'inspection  du  pharynx. 

M.  Foville  a  rencontré,  avec  les  mouvements  de  déglutition  dont 
il  vient  d'être  parlé,  la  toux  signalée  par  M.  Vemeuil  :  c'était  chez 
un  jeune  homme  à  qui  il  a  pratiqué  la  section  de  la  luette  hyper- 
trophiée. Ce  sujet  avait,  en  outre,  des  vomissements  fréquents 
après  ses  repas.  Tout  a  disparu  depuis  l'opération. 

M.  Cruvnlhier  insiste  pour  qu'il  soit  bien  établi  que  dans  tous 
ces  cas  d'hypertrophie  de  la  luette  on  ne  doit  pas,  comme  l'ont  fait 
certaines  personnes,  attribuer  le  développement  des  accidents  à 
l'introduction  de  l'extrémité  de  la  luette  dans  l'ouverture  supérieure 
du  larynx,  car  cette  pénétration  est  matériellement  impossible.  Il 
y  a  là  tout  simplement  une  action  réflexe,  résultat  de  l'excitation 
anormale  produite  par  la  luette  hypertrophiée  sur  la  base  de  la 
langue  et  peut-être  de  Tépiglotte. 

M.  Verneuil,  après  avoir  examiné  le  dessin  donné  par  M.  Gué- 
neau  de  Mussy,  conclut  à  l'identité  de  la  lésion  qui  y  est  repré- 
sentée avec  celle  qu'il  a  mise  sous  les  yeux  de  la  Société  ;  cependant 
dans  la  pièce  de  M.  Guéneau  de  Mussy,  il  y  avait,  suivant  M.  Robin, 
des  papilles  et  des  glandules  hypertrophiées,  tandis  que  dans  celle 
de  M.  Verneuil  il  n*y  a  rien  que  des  papilles.  La  toux  que  présen- 
tait la  malade  a  disparu  dès  le  lendemain  de  l'opération,  et  main- 
tenant il  n'existe  plus  aucune  espèce  d'accidents. 
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M.  Coulon  préseule  : 

4.  a.  Un  rein  gauche  contenant  des  calculs  dans  les  calices  et  les 
bassinets.  L'individu  auquel  ce  rein  appartenait  ayant  présenté 
pendant  la  vie  la  teinte  jaune  cachectique  avec  des  hématuries,  on 
avait  diagnostiqué  un  cancer  du  rein. 

Cet  homme  s*est  toujours  bien  porté  jusque  il  y  a  environ  trois 
ans.  A  cette  époque,  il  a  commencé  à  ressentir  quelques  douleurs 
de  reins  du  côté  gauche.  Ces  douleurs  étaient  plutôt  sourdes  qu'ai- 
guës ;  elles  ne  ressemblaient  en  rien  à  celles  que  l'on  observe 
dans  les  coliques  néphrétiques. 

Lors  de  son  entrée  à  Thôpital,  le  malade  raconte  que  les  dou- 
leurs sont  plus  fréquentes  depuis  plusieurs  mois,  et  qu'elles  sont 
aussi  un  peu  plus  aiguës.  La  percussion  ne  fournit  aucun  rensei- 
gnement ;  les  urines  sont  troubles,  elles  laissent  déposer  du  pus, 
mais  pas  de  graviers. 

Il  n'y  a  pas  de  fièvre,  pas  de  frissons. 

Le  malade  a  beaucoup  maigri  depuis  un  an  ;  ses  yeux  sont  ex* 
caves,  ses  traits  tirés,  sa  peau  offre  une  teinte  jaunâtre,  terreuse. 

L'amaigrissement,  la  coloration  jaune  de  la  pefau,  les  douleurs 
de  rein  et  réitération  de  l'urine  font  diagnostiquer  un  cancer. 

Régime  tonique. 

Le  malade  ne  tarde  pas  à  perdre  l'appétit,  a  devenir  de  plus  en 
plus  faible,  et,  le  40  février  4858,  il  succombe  dans  le  dernier 
degré  de  marasme. 

A  l'autopsie,  on  trouve  le  rein  gauche  trois  fois  plus  volumineux 
que  celui  du  côté  opposé.  Par  le  toucher  on  sent  que  ce  rein  pré- 
sente en  certains  points  une  fluctuation  évidente  et  en  d'autres 
points  une  dureté  pierreuse.  Le  rein  est  ouvert  par  son  bord  con- 
cave; il  s'écoule  une  grande  quantité  de  pus.  Les  calices  sont  très 
visibles;  leur  ouverture  est  agrandie  :  ils  renferment  des  concré- 
tions calcaires.  Ces  concrétions  calcaires  sont  assez  volumineuses; 
plusieurs  égalent  le  volume  d'un  œuf  de  poule  ;  elles  sont  remar- 
quables par  leur  forme;  elles  envoient  des  prolongements  qui  font 
saillie  à  l'orifice  des  calices.  L'analyse  chimique  de  ces  calculs  n'a 
pas  été  faite. 

M.  Verneuil  profite  de  celte  communication  pour  faire  remar- 
(juer  de  combien  peu  Je  valeur  est  ce  signe  de  la  teinte  cachée- 
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tique' auquel  on  a  pourtant  atlaché  une  si  grande  importance.  Il 
se  retrouve  ehez  tous  les  individus  faibles  et  anémiés  et  doit  être 
considéré  comme  n'ayant  de  valeur  réelle  qu'au  point  de  vue  du 
pronostic,  6ar  il  indique  un  état  fâcheux  de  débilitation  de  toutes 
les  forces  de  l'économie  ;  mais  il  n'a  aucune  signification  dia- 
gnostique 

&.  b.  Une  tumeur  de  la  région  lombaire. 
Le  20  février  4  858  est  entrée  à  l'hôpital  Lariboisiére  une  femme 
Agée  de  soixante-deux  ans. 

Elle  est  d'un  tempérament  lymphatique,  mais  d'une  assez  bonne 
constitution.  Menstruée  pour  la  première  fois  à  dix- sept  ans,  elle 
a  toujours  été  bien  réglée.  Depuis  l'âge  de  quarante-quatre  ans, 
ses  règles  ont  cessé  de  venir.  Personne  dans  sa  famille  n'a  eu  de 
tumeur. 

Il  y  a  environ  un  an,  cette  malade  a  ressenti  des  douleurs  dans 
la  région  lombaire  gauche  ;  elle  a  fait  examiner  l'endroit  doulou- 
reux par  une  de  ses  amies,  qui  n'a  vu  aucune  tumeur. 

11  y  a  quatre  mois  seulement,  la  malade  s'est  aperçue  qu^elle 
avait  à  la  région  lombaire  gauche,  tout  près  de  la  colonne  verté- 
brale, une  tumeur  grosse  comme  une  noix.  Cette  tumeur  a  pris 
un  accroissement  rapide,  et  la  malade  est  entrée  à  l'hôpital  Lari- 
boisiére pour  se  faire  opérer  par  M.  Chassaignac. 

Lors  de  l'entrée  de  la  malade  à  l'hôpital,  on  constate  que  la 
tumeur  a  le  volume  d'une  tête  de  nouveau-né;  la  peau  qui  la  re- 
couvre ne  présente  aucun  changement  dans  sa  couleur  et  n'adhère 
pas  à  la  tumeur  ;  toutefois,  la  tumeur  est  peu  mobile  et  parait 
adhérer  aux  parties  profondes.  Cette  tumeur  est  arrondie,  ne  pré- 
sente aucune  bosselure  ;  elle  est  dure,  résistante,  et  fait  éprouver 
des  douleurs  de  temps  à  autre;  elle  gêne  plutôt  par  son  poids  que 
par  les  douleurs  dont  elle  est  la  cause. 

Le  22  février,  M.  Chassaignac  l'enlève  avec  le  bistouri;  Topé- 
ration  se  termine  sans  qu'il  survienne  le  moindre  accident.  La 
tumeur  ne  présentait  pas  une  grande  adhérence  avec  les  parties 
environnantes  ;  aussi  fut-il  très  facile  de  l'énucléer. 

A  la  coupe  la  tumeur  offre  un  tissu  blanc  grisâtre,  rénitent  ; 
dans  ce  tissu  on  voit  h  l'œil  nu  un  grand  nombre  de  granulations 
graisseuses. 
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Au  microscope  il  paraît  y  avoir  des  nucléoles  et  des  cettales 
encéphaloïdes,  et  deux  chirurgiens  qui  Tont  examinée  seulement  à 
Tœil  nu  ont  cru  pouvoir  affirmer  que  c'était  là  du  tissa  eau» 

céreux. 

M.  Houè'l,  d'après  l'aspect  de  la  tumeur  à  l'œil  nu  et  ce  qui  a 
été  dit  de  ses  connexions,  ne  la  croit  pas  de  nature  cancéreuse. 
Jamais  on  n'a  vu  de  tumeur  cancéreuse  se  développer  primitive- 
ment dans  le  tissu  cellulaire  et  ne  pas  adhérer  aux  parties  pro- 
fondes, il  croit  bien  plutôt  que  ce  doit  être  du  tissu  fibro-plastique. 

M.  Verneuil  est  du  même  avis.  On  a  cité  l'opinion  de  deux  cli- 
niciens pour  éclairer  sur  la  nature  de  cette  tumeur,  mais  il  faut 
bien  s'entendre  sur  la  valeur  de  l'opinion  des  cliniciens  dans  les 
cas  de  ce  genre.  Beaucoup  ne  veulent  établir  aucune  différence 
entre  le  tissu  cancéreux  proprement  dit  et  le  tissu  fibro-plastique, 
sous  le  prétexte  qu'ultérieurement  ils  peuvent  se  comporter  de  la 
même  façon,  et  conduire  au  même  résultat  terminal.  Mais  là  n'est 
pas  toute  la  question.  On  agitera  plus  tard  celle  de  savoir  si  ces 
deux  sortes  de  tumeurs  se  comportent  chniquement  d'une  façon 
semblable  ou  différente  ;  en  attendant,  le  rôle  de  la  Société  est  de 
les  étudier  au  point  de  vue  de  Vhi&loire  naturelle,  pour  ainsi  dire, 
afm  de  rechercher  si  elles  ont  la  même  composition  histologique 
ou  si  elles  diffèrent  par  quelques  points  les  unes  des  autres. 

M.  Barlh  désirerait  que  dès  à  présent,  et  toujours  dans  l'ave- 
nir, la  Société  s'imposât  d'une  façon  générale  d'exiger,  dans  les 
communications  qui  lui  seront  faites,  une  description  exacte  et 
détaillée,  soit  des  symptômes,  soit  des  détails  anatomiques  ou  mi- 
croscopiques observés ,  de  telle  sorte  que  le  jugement  de  l'obser- 
vateur ne  fût  pas  mis  à  la  place  de  ce  qu'il  a  réellement  vu.  Ainsi 
au  lieu  d'entendre  parler  de  cellules  ou  de  nucléoles  cancéreux,  il 
aimerait  mieux,  quand  on  parle  de  ces  éléments  microscopiqueiS, 
des  détails  sur  leur  forme,  leurs  dimensions,  leur  mode  d'aggloméra- 
tion, le  tout  accompagné,  s'il  était  possible,  d'un  dessin,  ou,  dans 
tous  les  cas,  décrit  de  telle  sorte  qu'on  pût  le  reconnaître  plus 
tard,  quel  que  soit  le  nom  qu'on  vienne  à  lui  imposer  dans 
l'avenir. 

M.  Verneuil j  après  avoir  examiné  avec  M.  Denjoy  la  pièce  de 
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M.  Ooulon,  a  trouvé  quelques  éléments  qui  de  prime  abord  pour- 
raient être  confondus  avec  des  cellules  cancéreuses  mal  confor- 
mées; mais  il  a  reconnu,  en  définitive,  qu'il  s'agissait  uniquement 
de  tissu  fibro-plastique,  principalement  de  noyaux.  Il  tient  à  ne 
pas  laisser  échapper  cette  occasion  de  faire  remarquer  que  Toeil  nu 
peut  assez  bien  apprécier  quelques-unes  des  différences  les  plus 
importantes  qui  existent  entre  les  tumeurs  cancéreuses  et  les  tu* 
meurs  fibro-plastiques ,  puisque  plusieurs  membres  de  la  Société 
ont  pu,  sans  se  servir  du  microscope,  rectifier  Terreur  commise 
par  M.  Ooulon,  en  présentant  la  tumeur  comme  de  nature  cancé- 
reuse. M.  Verneuil  pense  que  cette  tumeur  est  une  de  celles  qui 
sont  destinées  à  récidiver  (4  )• 


•.  M.  Millard  soumet  à  la  Société  un  exemple  à'anasarque  scar- 
latineuse  compliquée  cCangine  couenneuse  et  croup,  avec  extension  des 
faunes  membranes  jusque  dans  la  partie  supérieure  de  l'œsophage, 

Marie  G...,  âgée  de  trois  ans,  fille  d'un  charbonnier  de  Vaugi- 
rard,  lequel  est  père  d^une  nombreuse  famille,  est  apportée  h  trois 
heures  du  soir,  le  20  février,  avec  tous  les  signes  d'un  croup  ar- 
rivé à  sa  dernière  période.  Elle  est,  en  outre,  affectée  depuis  trois 
semaines d*une  anasarque  scarlatineuse  dont  elle  a  été  traitée  pen- 
dant dix  jours  dans  le  service  de  M.  Gillette.  Elle  en  est  sortie  le 
11  février,  non  guérie.  D'après  les  renseignements  fournis  par  sa 
sœur  aînée,  elle  n'aurait  commencé  à  avoir  mal  à  la  gorge  que  le 
19  février;  les  signes  du  croup,  dyspnée,  raucité  de  la  voix  et  de 
la  toux,  aphonie,  se  seraient  surtout  montrés  depuis  la  veille.  Il 
ne  parait  pas  y  avoir  eu  d'accès  de  suffocation.  Pour  tout  traite- 
ment, on  a  donné  ce  matin  un  vomitif  qui  n*a  produit  qu'un  sou- 
lagement très  court. 

Au  moment  de  Tenlrée,  on  constate  l'état  suivant  : 

Anasarque  assez  prononcée  ;  décoloration  et  bouffissure  géné- 
rale des  téguments  ;  gonflement  œdémateux  du  cou,  au  milieu  du- 
quel il  est  difficile  de  bien  apprécier  le  volume  des  ganglions  sous- 
maxillaires.  Amygdales  plaquées  de  fausses  membranes;  déglutition 

(i)  La  récidive  a  eu  lieu,  et  les  nouvelles  tumeurs  ayant  o(é  communiqtides  à  la  So- 
ciété, le  complément  de  l'observation  sera  donné  dans  un  des  prochains  bulletins. 

{Note  du  Secrétaire.) 


88  MARS  4858. 

encore  assez  facile.  Pas  de  coryza.  Toux  déchirée,  mantrestement 
croupale;  aphonie  presque  absolue.  Orthopnée  fréquente;  siffle- 
ment laryngo-trachéal  ;  36  inspirations  par  minute,  lentes  et  pé- 
nibles, s'accompagnant  de  soulèvement  énergique  des  cAles  ;  sono- 
rité normale  de  toute  la  poitrine  ;  pouls  fréquent,  assez  fort. 

Malgré  les  mauvaises  conditions  de  Tétat  général,  la  gêne  crois- 
sante de  la  respiration  détermine  h  tenter  Topération.  L'enfant 
perd  une  certaine  quantité  de  sang  veineux,  ne  rend  aucune  fausse 
membrane,  et  n'éprouve  pas  tout  d'abord  le  soulagement  habituel 
qui  suit  l'ouverture  de  la  trachée.  Elle  paraît  même  plus  gênée,  et 
est  prise  d'une  toux  quinteuse  avec  un  sifflement  très  aigu  qui  doit 
être  rapporté  à  la  vibration  d'une  fausse  membrane  à  moitié  flot- 
tante. Elle  se  calme  et  se  ranime  grftce  à  des  sinapismes,  à  des 
frictions  stimulantes,  etc.  (On  prescrit  :  looch  kermès,  0,10,  pour 
la  nuit,  et  4  grammes  de  chlorate  de  potasse.) 

La  petite  malade  entre  bientôt  en  pleine  réaction,  mais  elle 
passe  une  très  mauvaise  nuit  ;  sa  respiration  devient  très  courte  et 
très  fréquente  ;  la  boufGssure  de  la  face  et  du  cou  a  beaucoup  aug- 
menté, surtout  aux  environs  de  la  plaie  ;  le  teint  est  pâle  ;  le  pouls 
s*accélère  en  perdant  de  sa  vigueur;  la  poitrine  se  remplit  de  râles 
sous-crépitants  humides  ;  l'expectoration  est  rare  et  liquide  ;  la  plaie 
est  étalée  et  blafarde;  en  la  cautérisant,  le  lendemain  matin,  et 
en  introduisant  le  dilatateur  dans  la  trachée,  j'excite  une  toux  assez 
violente,  accompagnée  de  l'expulsion  de  deux  débris  pseùdo-mem- 
braneux  assez  larges  et  assez  épais,  très  blancs  et  très  lucides. 
(Café,  kina,  vin  ;  frictions  avec  les  vapeurs  de  benjoin  ;  chlorate 
de  potasse,  4  grammes.) 

La  respiration  s'embarrasse  de  plus  en  plus,  et  la  mort  arrive 
par  asphyxie  lente  dans  la  journée,  vingt-deux  heures  après  l'opé- 
ration. On  n'a  pas  pu  se  procurer  d'urine  pour  en  faire  l'examen. 

Autopsie,  —  La  membrane  muqueuse  bucco-pharyngienne  pré- 
sente partout  un  état  de  décoloration  marqut'^e  qui  est  commun  à 
tous  les  tissus  et  organes.  Â  l'isthme  du  gosier,  les  fausses  mem- 
branes occupent  exclusivement  la  partie  moyenne  de  la  face  interne 
des  deux  amygdales  ;  elles  ont  épargné  le  voile  du  palais,  les  pi- 
liers et  la  luette,  qui  est  seulement  très  œdémateuse.  Elles  sont 
minces,  pelliculaires,  mais  très  adhérentes,  et  tapissent  l'intérieur 
des  lacunes.  Les  amygdales  sont,  du  reste,  peu  développées,  et 
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leur  lissu  a  sa  couleur  et  sa  consistance  normales  ;  leur  base  est 
intacte  ;  mais  les  fausses  membranes  s'étalent  de  nouveau  sur  les 
côtés  de  la  base  de  la  langue  en  une  couche  continue,  qui  tapisse 
successivement  les  deux  faces  de  l'épiglotte,  les  replis  aryténo- 
épiglottiques,  se  continue  dans  Tintérieur  du  larynx  et  de  la  tra- 
chée, revêt  dans  toute  leur  étendue  les  deux  gouttières  latérales 
du  pharynx,  et  a  même  envahi  la  partie  supérieure  de  l'œsophage 
dans  une  étendue  de  5  centimètres  environ.  La  moitié  gauche  de 
la  face  antérieure  du  conduit  œsophagien  a  été  particulièrement 
affectée  ;  elle  est  tapissée  d'une  bande  verticale  de  fausses  mem- 
branes blanches,  pelliculaires,  assez  molles,  qui  se  continuent 
sans  interruption  avec  celles  du  pharynx.  Leur  adhérence  est  in- 
comparablement plus  marquée  que  dans  le  pharynx,  et  surtout  au 
niveau  de  l'extrémité  supérieure  de  Tœsophage,  où  elles  font,  pour 
ainsi  dire,  corps  avec  la  muqueuse.  Celle-ci  est  villeuse,  dépolie, 
sans  ulcération;  elle  est  irrégulièrement  tachetée  de  rouge,  dans 
certains  points  qui  correspondent  à  des  taches  analogues  de  la  face 
profonde  des  couches  diphthéritiques.  Sur  la  moitié  droite,  au 
même  niveau  et  plus  bas,  on  retrouve  également  quelques  débris 
de  fausses  membranes,  mais  irréguliers,  détachés  presque  com- 
plètement, et  simulant  au  premier  abord  des  débris  alimentaires. 
Le  reste  de  la  muqueuse  œsophagienne  ne  présente  d'autre  altéra  -^ 
tion  qu'une  grande  pâleur. 

L'épiglotte  et  les  replis  aryténo-épiglottiques  sont  extraordinai» 
rement  épaissis  et  déformés  par  les  fausses  membranes  ;  celles-ci 
tapissent,  en  outre,  toute  la  cavité  du  larynx,  et  en  obstruent  la 
lumière  ;  il  est  impossible  de  distinguer  la  moindre  trace  du  ven- 
tricule ou  des  cordes  vocales.  Elles  se  continuent  dans  la  trachée 
et  dans  les  grosses  bronches,  mais  elles  sont  minces,  peu  adhé- 
rentes, et  interrompues  dans  un  grand  nombre  d'endroits.  On  en 
retrouve  encore  des  fragments  fms.  et  allongés  dans  des  ramifica- 
tions bronchiques  éloignées.  La  trachée  a  été  ponctionnée  en  deux 
points  par  l'opérateur:  la  première  ouverture,  très  courte,  intéresse 
légèrement  le  bord  inférieur  du  cartilage  cricoïde;  la  seconde,  qui 
.  a  servi  à  l'introduction  de  la  canule,  est  parfaitement  régulière,  et 
située  exactement  sur  la  ligne  médiane.  Les  muqueuses  trachéale 
et  bronchique  sont  d'un  gris  sale.  Les  deux  poumons  sont  le  siège 
d'un  œdème  et  d'un  engouement  très  marqué  ;  le  lobe  inférieur 
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gauche  est  affecté  d'hépatisation  rouge  presque  en  totalilé  ;  du  câté 
droit  existent  plusieurs  bandes  de  pneumonie  iobuiatre.  11  y  avait 
un  léger  épancbement  de  sérosité  dans  les  deux  plèvres.  Le  péri- 
carde eu  renfermait  très  peu  ;  le  cœur  est  décoloré,  volumineux, 
distendu  par  dea  caillots  blancs ,  mous  et  friables.  Les  reins  sont 
plus  volumineux  qu'à  Tétat  ordinaire ,  le  gauche  surtout  ;  tous  deux 
présentent  le  mélange  d'hypérémie  et  d'anémie  partielle  qui  ca- 
ractérise le  deuxième  degré  de  la  nsaladie  de  firigfat. 

Une  des  sœurs  de  la  petite  malade  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter rhistoire  est  entrée  dans  nos  salles  le  lendemain  21  février, 
affectée  également  d'une  angine  couenneuse,  nuis  qui  s'est  parfiai- 
tement  limitée  à  la  gorge,  ne  s'est  pas  accompagnée  de  phéno- 
mènes généraux,  et  a  cédé  en  quelques  jours  à  l'administration  du 
ehlorata  de  potasse. 


6  [bis).  A  la  séance  suivante,  M.  Millard  montre  une  fausse 
membrane  provenant  delà  cavité  œsophagienne;  elle  a  été  rendue 
à  la  suite  d'efforts  de  vomissements  par  une  petite  fille  de  cinq  ans. 
Sa  longueur  est  de  1 7  centimètres,  et  elle  présente  des  plicatures 
longitudinales  rappelant  très  bien  celles  de  l'œsophage  lui-même. 
Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Guersant. 


6  {ter).  M.  Vidal  a  vu  en  4  854,  dans  le  service  de  M.  Blache, 
une  fausse  membrane  tubulée  occupant  toute  la  longueur  de  l'œso- 
phage, c'était  donc  un  cas  de  diphthérite  secondaire  suite  de  fièvre 
typhoïde. 

Le  nommé  S...  (Charles) ,  âgé  de  dix  ans  et  demi,  entre  à  l'hô- 
pital des  Enfants  malades  le  8  octobre  4  854. 

Il  est  malade  depuis  quinze  jours,  et  offre  les  signes  caracté- 
ristiques d'une  fièvre  typhoïde  à  forme  adynamique. 

Le  8  octobre.  Agitation,  délire;  surdité  presque  complète.  Éva- 
cuations involontaires  de  matières  diarrhéiques.  Langue  collante, 
rouge  à  la  pointe,  chargée  d'un  enduit  épais  jaunâtre  vers  sa  base. 

Le  10.  Stupeur  et  assoupissement  pendant  le  jour;  délire  pen- 
dant la  nuit;  faciès  très  altéré. 

Le  44 .  Prostration  très  grande,  décubitus  dorsal.  Surdité  com- 
plète. Assoupissement  alternant  avec  le  délire.  Langue  sèche; 
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gencives  AiligiDeuses  ;  ventre  météorisé  ;  engouement  pulmonaire 
à  la  base  des  deux  poumons. 

Le  4  8.  Plaques  de  muguet  sur  la  langue  et  sur  la  voûte  pala- 
tine. La  luette,  les  amygdales  et  le  fond  du  pharynx  sont  revêtus 
de  fausses  membranes  grisâtres.  Sécheresse  de  la  bouche,  soif  vive. 
Nous  ne  remarquons  pas  qu'il  y  ait  dyspbagie  ;  du  reste,  le  petit 
malade  est  tellement  affaissé  que  les  liquides  qu'on  lui  fait  boire 
sont  ingurgités  sans  qu'il  en  ait  conscience. 

Le  19.  Le  muguet  tapisse  presque  toutela  cavité  buccale,  dont 
le  fond  présente  une  teinte  d'un  blanc  sale,  uniforme.  Face  livide, 
cyanosée,  moribonde.  Prostration  extrême.  Lorsqu'on  fait  boire  le 
petit  malade,  les  liquides  tombent  ^vec  bruit  dans  l'estomao 
comme  dans  un  réservoir  inerte. 

Mort  le  20  à  trois  heures  du  matin. 

Autopsie,  —  Nombreuses  ulcérations  typhcNukes  des  plaques  de 
Peyer;  la  plupart  sont  larges  et  profondes  ;  au  fond  de  quelques- 
unes  on  voit  des  esebares  gangreneuses,  grisâtres.  Ganglions  mé- 
sentériques  très  volumineux,  ramollis,  et  d'une  coloration  lie 
de  vin. 

Les  parois  buccales  des  joues,  la  voûte  palatine ,  les  gencives, 
les  bords  de  la  langue  sont  blanchis  par  de  larges  plaques  de  mu- 
guet. Le  voile  du  palais,  la  luette,  les  amygdales  sont  couverts  par 
des  fausses  membranes  grisâtres,  résistantes,  s'enlevant  par  lam- 
beaux. Toute  la  paroi  postérieure  du  pharynx  est  tapissée,  sans 
discontinuité,  par  une  pseudo-membrane  épaisse  qui  se  continue 
sans  ligne  de  démarcation  vers  l'œsophage,  auquel  elle  forme  un 
revêtement  intérieur,  jusqu'au  niveau  du  cardia.  Cette  fausse  mem- 
brane,, exactement  moulée  sur  l'œsophage,  a  plus  d'un  millimètre 
d'épaisseur  dans  presque  toute  son  étendue  ;  vers  le  cardia  elle 
s'amincît  considérablement  :  à  peine  quelques  laciniures  très  minces 
s'allongent  vers  la  grande  courbure  de  l'estomac,  tandis  que  du 
edté  de  la  petite  courbure  elle  cesse  brusquement.  La  muqueuse 
stomacale  ne  présente  que  quelques  points  injectés  et  arborisés. 
La  concrétion  pseudo-membraneuse  forme  un  tube  complet,  résis- 
tant, aplati  d'avant  en  arrière,  phssé  longitudinalement,  facile  à 
détacher  de  l'œsophage,  dont  la  muqueuse  injectée,  violacée,  ne 
porte  pas  trace  d'ulcération. 
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Le  larynx  et  la  trachée  ne  présentaient  qu'un  certain  degré 
d*injection,  sans  apparence  de  fausse  membrane. 

Les  particularités  les  plus  intéressantes  de  cette  obsenration 
d'un  fait  assez  rare  sont  les  suivantes  : 

4**  La  disposition  de  la  pseudo-membrane  formant  un  tube  com- 
plet étendu  à  toute  la  longueur  de  Tœsopbage,  comme  dans  le  fait 
de  Dupuytren  cité  par  M.  Cruveilhier.  (Essai  sur  l'anatomie  patho- 
logique^ i.  1*',  p.  4  46.) 

V  L'absence  de  croup,  quoique  cotte  complication  soit  la  règle 
d'après  les  recherches  de  M.  Mondiére.  (Mémoire  sur  ks  maladies 
de  t œsophage j  dans  les  Archives  générales  de  médecine,  2'  série, 
t.  111»  1833,  p.  38.) 

3"  Gomme  dans  le  plus  grand  nombre  des  faits  du  même  ordre, 
il  y  avait  en  même  temps  des  fausses  membranes  dans  l'arrière- 
bouche,  ce  qui  permettait  de  supposer  que  l'inflammation  plastique 
avait  suivi  une  marche  descendante. 

4°  A  part  quelques  petits  prolongements  très  déliés  s'avançant 
vers  la  grande  courbure  de  l'estomac,  la  fausse  membrane  cessait 
au  niveau  du  cardia.  Il  n'y  avait  pas  de  concrétion  pseudo-mem- 
braneuse sur  la  muqueuse  stomacale,  comme  dans  les  faits  très 
exceptionnels  de  Billard  cités  par  M.  Andral.  {Anatomie  patholo- 
giquey  t.  II,  p.  161.)  Quant  à  la  prolongation  de  la  pseudo-mem- 
brane de  r.œsophage  jusque  dans  l'estomac,  sans  discontinuité,  je 
n'en  connais  qu'un  seul  fait,  c'est  celui  qui  est  rapporté  très  in- 
complètement par  Grimaud.  (Journal  complémentaire  des  sciences 
médicales,  1821,  t.  XK  p.  235.) 


9.  M.  Genouville,  montrant  un  kyste  hydatique  du  foie^  s'ex- 
prime ainsi  :  En  pratiquant  l'autopsie  d'un  homme  ftgé  de  soixante- 
quatre  ans,  mort  d'une  pleuro-pneumonie  dans  le  service  de  M.  Gri- 
solle, je  trouvai,  à  la  surface  convexe  du  lobe  droit  du  foie,  à  i  ou 
5  centimètres  du  ligament  suspenseur,  un  changement  de  colora- 
tion dans  la  substance  de  l'organe  :  on  voyait  en  effet  une  tache 
jaunâtre  ayant  6  ou  7  centimètres  de  diamètre. 

Poussant  plus  loin  mes  investigations,  j'incisai  au  niveau  de  la 
tache,  et  je  m'aperçus  qu'il  existait  dans  l'épaisseur  du  foie,  dont 
le  volume,  du  reste,  était  normal,  un  kyste  de  forme  arrondie. 
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ayant  lu  grosseur  d*une  pomme  ordinaire^  entouré  de  tous  côtés 
par  la  substance  du  foie,  même  à  la  surface  convexe,  où  il  est 
facile  de  voir  trois  couches  successives  :  le  péritoine,  la  membrane 
fibreuse,  et  enfin,  une  tranclie  très  liiince  de  substance  hépatique, 
qui  a  évidemment  été  soumise  a  une  pression  de  la  part  du  kyste, 
et  dont  les  éléments  se  sont  transformés  en  un  tissu  fibreux,  qui 
conserve  cependant  encore  )a  forme  granuleuse  du  foie. 

La  surface  externe  du  kyste  adhère  d*une  manière  assez  intime 
au  tissu  de  Torgane,  pas  assez  cependant  pour  qull  ne  soit  pos- 
sible de  l'en  isoler  par  la  dissection. 

La  membrane  du  kyste  a  une  épaisseur  à  peu  près  égale  dans 
tous  les  points;  elle  a  environ  1  millimètre  d'épaisseur;  elle  est 
assez  résistante  comme  cartilagineuse  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  sa  coupe  est  d'un  blanc  nacré.  La  surface  interne  est 
chagrinée,  et  présente,  en  certaius  endroits,  de  petits  points  durs. 

A  l'intérieur  du  kyste,  on  trouve  : 

4**  Une  matière  jaune  un  peu  verdâlre,  grasse  et  onctueuse  au 
toucher,  ayant  l'apparence  et  la  consistance  de  purée  de  fèves, 
formant  à  la  surface  interne  du  kyste  une  couche  d'épaisseur  va- 
riable* Elle  contient,  en  outre,  une  grande  quantité  de  petits  points 
brillants,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cristaux  de  cholestcrine  ; 

2*^  Des  membranes  minces,  translucides,  très  faciles  à  déchirer 
et  plissées  comme  les  feuilles  de  la  fleur  du  pavot,  lorsque  la  plante 
n'est  encore  qaen  boulon; 

3^  Des  kystes,  au  nombre  de  vingt  à  vingt-cinq,  de  forme  et  de 
volume  variables,  ents^ssés  et  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
dont  la  membrane  d'enveloppe  fine  et  transparente  laisse  aper- 
cevoir une  matière  jaunâtre  analogue  à  celle  que  l'on  voit  à  l'ex* 
térieur.  Quelques-uns  de  ces  kystes  sont  intacts  et  fermés  de  toutes 
parts,  d'autres  semblent  avoir  laissé  échapper  la  matière  qu'ils 
contenaient. 

Cherchant  à  déterminer  plus  précisément  quelle  était  la  nature 
de  ce  kyste,  je  priai  mon  collègue,  M.  Luton,  de  vouloir  bien  exa- 
miner ses  diverses  parties  au  microscope. 

Les  membranes  des  kystes  inclus  dans  la  grande  poche  et  les 
membranes  libres  sont  amorphes  et  finement  granuleuses. 
Dans  la 'substance  jaunâtre,  ou  trouve  une  quantité  considé- 
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rable  de  cristaux  de  cholestérine,  des  globules  graisseux  en  asses 
grande  abondance,  et  enfin  des  crochets  particuliers,  que  Ton  ren- 
contre dans  les  échinocoques,  en  même  temps  qu'une  matière 
amorphe,  que  M.  Luton  suppose  être  le  débris  des  corps  détruits 
des  échinocoques. 


M.  Doyen  présente  : 

8.  a.  Un  exemple  de  néphrite  albuminease  aigu^  avec  oedème 
généralisé,  épanchement  pleural  à  gauche,  épancfaement  dans  la 
cavité  du  péricarde. 

Les  pièces  mises  sous  les  yeux  de  la  Société  sont  deux  reins, 
présentant,  aussi  nettement  que  possible»  les  altérations  des  pre- 
mier et  second  degrés  de  la  maladie  de  Brigbt. 

Le  volume  de  ces  deux  organes  a  augmenté  d'un  tiers  environ. 
Ils  sont  asses  friables,  et  leur  couleur  est  très  foncée. 

En  enlevant  la  capsule  fibreuse ,  on  voit,  sur  un  fond  rougeâtre, 
une  multitude  de  points  plus  foncés,  et  dans  d'autres  points  aussi, 
un  peu  de  décoloration  du  tissu  cortical. 

A  Tincision,  même  aspect  de  la  portion  corticale  qui  s'avance 
entre  les  pyramides  de  Malpighi. 

On  voit  sourdre  en  abondance  des  gouttelettes  de  sang  sur  les 
parties  divisées. 

La  substance  tubuleuse  est  fortement  injectée,  et  ressort  en 
couleur  foncée  sur  le  fond  déjà  si  rouge  de  la  portion  corticale. 

La  plèvre  contient  un  peu  de  liquide  séreux. 

Les  poumons  offrent  çà  et  là  des  points  engorgés  non  crépitants 
et  qui,  par  la  pression,  donnent  une  grande  quantité  de  liquide 
séreux.  Un  peu  de  sérosité  dans  le  péricarde. 

Rien  dans  le  larynx  ni  aux  replis  ai*ythéno-épiglottiques.  ^ 

Un  peu  de  sérosité  dans  l'abdomen.  Rien  dans  les  Tentricules 
cérébraux,  qui  ne  sbnt  nullement  dilatés. 

Le  ^ujet  de  celte  observation,  homme  jeune  et  robuste,  n'était 
malade  que  depuis  quinze  jours  environ,  et  tourmenté  par  un  peu 
de  dyspnée  et  d' œdème  des  membres  inférieurs. 

Dès  son  entrée,  on  constata  une  grande  quantité  d'albumine 
dans  les  urines,  qui  étaient  rougefttres  et  déposaient  évideiBOieBC 
des  globules  sanguins  altérés. 
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L'affection  fit  de  rapides  progrès,  et  le  malade  succomba  en 
quelques  jours  à  la  plus  terrible  agonie  et  avec  une  dyspnée  con- 
sidérable. 


•.  6.  Une  perforation  comidérctble  de  Vestomac  au  niveau  de 
la  face  postérieure,  avec  cicatrisation  complète  des  bords  de  la 
perte  de  substance  qui  est  comblée  par  le  tiêêu  du  foie  et  du  pan- 
créas. 

La  jeune  femme  qui  a  présenté  cette  lésion  était  âgée  de  trente 
ans  et  souffrante  depuis  plus  de  six  mois.  Des  douleurs  vives  à  la 
région  épigastrique,  des  vomissements  mélaniques  répétés,  enfm 
un  amaigrissement  rapide  avec  aspect  cachectique  des  plus  pro- 
noncés, avaient  fait  soupçonner  un  carcinome  de  Testomac. 

Le  ventre  était  habituellement  tendu  et  très  douloureux  à  la 
pression.  Le  palper  abdominal  n'avait  jamais  permis  de  constater 
la  moindre  tumeur. 

Dans  le  dernier  mois  de  la  maladie,  les  douleurs  furent  beau- 
coup moins  vives.  Les  vomissements  mélaniques  cessèrent;  mais 
il  survint  une  diarrhée  incoercible  qui  affaiblit  rapidement  la  ma- 
lade, et,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  survint  de  Tœdéme 
des  membres  inférieurs  et  des  mains. 

Les  matières  intestinales  variaient  d'aspect  :  tantôt  c'était  le 
produit  d'une  véritable  hémorrhagie,  tantôt  on  y  trouvait  des  mu*- 
cosiiés  filantes,  comme  dans  la  dysenterie  ;  tantôt  enfin,  et  le  plus 
rarement,  il  y  avait  quelques  selles  moulées,  mais  toujours  avec 
une  coloration  noirâtre. 

A  l'autopsie,  on  trouve  au  sommet  des  poumons  quelques  tu^ 
hercules  et  même  de  très  petites  cavernes. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen,  rien  d'apparent  au  premier  abord  ; 
seulement)  le  bord  antérieur  du  foie  parait  un  peu  déprimé  et 
comme  tiré  en  arrière  par  une  bride  cicatricielle. 

Du  reste,  on  ne  trouve  aucune  tumeur  du  pylore  ou  de  la  face 
antérieure  de  l'estomac.  Ce  n'est  qu'en  voulant  soulever  ce  viscère 
qu'on  s'aperçoit  de  sa  fixité  anormale  et  que  Ton  découvre  les  lé- 
sions suivantes  : 

En  incisant  la  grande  courbufe,  depuis  le  cardia  jusqu'aux  en- 
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virons. du  pylore,  on  pénètre  dans  l'estomac,  dont  la  muqueuse 
n'offre  aucune  altération  ni  dans  son  aspect  ni  dans  sa  consistance. 
Seulement,  sur  la  face  postérieure  et  au  niveau  du  grand  cul-de- 
sac,  on  trouve  une  perte  de  substance  considérable  et  n'ayant  pas 
moins  de  8  centimètres  sur  5.  Les  bords  de  celte  solution  de  con- 
tinuité sont  nettement  cicatrisés,  et  Ton  croirait  que  la  muqueuse 
a  été  réunie  avec  la  séreuse.  Cependant,  il  n'y  a  pas  là  une  perfo- 
ration qui  permette  aux  liquides  de  s'épancher,  et  il  s'est  formé  au 
fur  et  à  mesure  un  travail  de  réparation. 

Une  des  portions  de  l'ulcère  repose,  en  effet,  sur  le  bord  anté-- 
rieur  du  foie  et  y  est  fixée  par  une  forte  bride  fibreuse  ;  le  foie, 
dans  une  étendue  fort  petite  (1  centimètre  carré],  forme  donc  paroi 
de  l'estomac.  Quant  au  reste  de  la  perte  de  substance,  elle  est 
comblée  par  le  tissu  même  du  pancréas,  que  l'on  reconnaît  à  pre- 
mière vue  en  ouvrant  l'estomac.  Enfin,  une  petite  portion  du  dia- 
phragme adhère  aussi  à  la  portion  gauche  de  la  perforation. 

La  rate  est  toute  petite  et  parfaitement  libre. 

L'intestin  grêle,  rempli  de  sang  altéré,  est  criblé  d'ulcérations 
disséminées,  et  d'autant  plus  nombreuses  qu'on  s'avance  dans 
l'iléon.  On  croirait  en  ce  point  retrouver  les  lésions  de  la  fièvre  ty- 
phoïde, car  les  plaques  de  Peyer  sont  gonflées,  ulcérées,  rou- 
geâtres. 

Une  grande  quantité  de  sang  se  trouve  dans  le  caecum.  Le  gros 
intestin,  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  est  sain;  mais,  vers  sa 
terminaison,  il  est  criblé  d'ulcérations  et  de  cicatrices.  Ses  tuniques 
sont  très  hypertrophiées,  comme  dans  le  cas  de  dysenterie  chro- 
nique. 


tO.  M.  Parmentier  présente  plusieurs  tumeurs  épithéliaks  et 
vasculaires  enkystées  de  la  main,  enlevées  par  M.  le  docteur  De- 
marquay,  et  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  dessin  représentant 
la  main  de  la  malade  avant  l'opération. 

Madame  C...,  âgée  de  cinquante-deux  ans,  porte  à  la  main  et 
au  bras  du  côté  gauche  plusieurs  tumeurs  de  couleur  bleuâtre  et 
d'apparence  vasculaire.  L'apparition  de  la  première  de  ces  tumeurs 
remonte  a  trente-deux  ans  environ.  La  malade  l'allribue  à  une 
coupure  qu'elle  s'est  faite  en  1826.  Personne  dans  sa  famille  n'a 
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éié  atteint  d'une  affectioD  semblable.  Depuis  son  enfaDce,  celte 

femme  vend  du  poisson,  et  constamment  elle  se  coupe  ou  se  pique. 

Les  tumeurs  eolotées  sont  au  nombre  de  si<c.  Coinme  on  peut 


le  voir  sur  la  figure  ci-contre,  trois  reposaient  sur  la  face  dorsale 
de  l'index,  dans  toute  sa  longueur  ;  la  quatrième  soulevait  le  repli 
culaoé,  étendu,  du  pouce  Ji  l'index,  à  sa  partie  moyenne;  la  cin- 
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quièine  était  sur  U  l'ace  palmaire  de  Tannulaire,  au-dessus  de  l'ar- 
ticulation métacarpo-phalangienne,  et  la  sixième,  beaucoup  plus 
petite  que  les  autres,  sur  le  côté  de  la  même  articulation,  mais  à 

sa  face  dorsale. 

Des  trois  tumeurs  qui  occupaient  la  face  dorsth.  de  Tindex,  la 
tumeur  médiane  s'est  développée  la  première  ;  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  Tarticulation  métacarpo-phalangienne,  quelques 
années  plus  tard,  et  enfin,  il  y  a  deux  ans  seulementi  «  paru  la 
troisième,  qui  repose  sur  la  petite  phalange  et  sur  son  articulation 
avec  la  aeconde.  Le  développement  de  ces  tumeurs  s'est  fait  d*une 
manière  Indolente  et  assez  rapide.  Il  y  a  vingt  ans  environ  que  la 
quatrième  tomeiiTy  celle  qui  se  trouve  entre  le  pouce  et  Tindex,  et 
qui  soulève  la  dcalrice  de  la  coupure  dont  il  a  été  question  plus 
.  haut,  a  commeiNiA  à  ae  montrer. 

La  cinquième,  qui  se  trouvait  à  la  face  palmaire  de  Taniiulaire, 
a  paru  peu  de  temps  aprèa  la  première.  Quant  à  la  siitème,  très 
petite,  la  malade  n'a  pas  remarqué  Tépoque  de  son  apparition;  il 
y  a  fort  peu  de  temps  qu'elle  s'en  est  aperçue.  En  outre  de  ces  six 
tumeurs  de  la  main,  il  en  existe  encore  deux  à  Tavant-bras,  plus 
volumineuses ,  et  deux  au  bras ,  très  petites ,  sur  le  trajet  du 
biceps.  . 

C'est  depuis  aepi  Ik  huit  ans  surtout  que  toutes  ces  tumeurs  ont 

pris  un  accroissement  remarquable  ;  elles  n'ont  jamais  été  le  siège 

de  douleurs.  Elles  ne  s'affaissaient  pas  par  la  compression  ;  la  cha- 

,  leur  et  le  froid  n'amenaient  aucun  changement  dans  leur  volume. 

Si  le  développement  de  ces  tumeurs  n'avait  pas  apporté  de  la 
gêne  dans  les  mouvements  des  doigts  et  les  usages  de  la  main,  la 
malade  n'aurait  jamais  songé  à  se  faire  opérer.  Cédant  aux  conseils 
des  médecins  qu'elle  a  consultés,  elle  a  réclamé  l'opération^  que 
M.  Demarquay  a  pratiquée  le  4^'  mars  4  858. 

La  dissection  des  trois  premières  tumeurs,  couchées  sur  la  face 
dorsale  de  l'index»  semblait  au  commencement  devoir  présenter 
de  grandes  difficultés,  à  cause  de  l'adhérence  et  de  l'amincissement 
apparent  de  la  peau  ;  mais  bientôt  il  a  été  possible  de  les  isoler 
sans  trop  de  difficultés,  surtout  en  arrivant  sur  le  tendon  de  l'ex- 
tenseur, qui  en  était  séparé  par  une  oouebe  assca  Caisse  de  lissu 
celhilaire.  Pendant  la  dissection,  plusieurs  jets  de  sang  rouge  assez 
forts  avaient  fait  croire  à  la  divisioa  de  vaisseaux  d'aaset  gras  e»^ 
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]ibre;  mais  cet  écoulement  de  sang  n'a,  pour  ainsi  dire,  été 
qu'instantané,  et  aucune  ligature  n'a  été  faite. 

Les  trois  autres  tumeurs  ont  été  enlevées  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  elles  étaient  enkystées  et  résistantes. 

A  la  coupe,  ces  tumeurs  enlevées  présentaient  l'aspect  du  tissu 
éreetile;  la  surface  était  aréotaîre.  Des  bandes  de  tissu  fibreux, 
entre-croisées  en  fous  sens  et  partant  de  la  face  interne  d'une 
coque  fibreuse,  circonscfivent  des  espèces  de  cellules  pleines  de 
sang. 

M.  Gh.  Robin,  qui  a  examiné  ces  tumeurs  au  microscope,  leur  a 
trouvé  la  structure  suivante  : 

Tumeurs  épithéliales,  avec  globes  épidermiques  perlés  très  vo- 
lumineux; trame  fibreuse  très  vasculaire,  entièrement  infiltrée 
d'épanchements  sangtrins  et  de  caillots  filirineux. 


Ictère  malin»  coïncidant  avec  des  chancres  des  petites  lèvres. 
—  Ramollissement  bilieux  aigu  du  foie.  —  Observation  par 
M.  Second-Frrèol»  interne  des  hôpitaux. 

La  femme  Z.  B.,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  qui  parait  avoir  été 
d'une  bonne  constitution,  et  qui  n'a  jamais  fait  de  maladies  graves 
jusqu'ici,  semble,  d'après  les  renseignements  pris  auprès  de  sa  fa- 
mille, avoir  éprouvé  depuis  quatre  ans  des  accidents  dus  h  la  chlo- 
rose. Matriée,  il  y  a  six  ans,  â  un  homme  qui  mourut  de  la  poitrine 
deux  ans  après,  elle  a  eu  un  seul  enfant  qu'elfe  n'a  pas  nourri,  et 
qui  s'est  bien  porté  jusqu'à  présent.  A  la  suite  de  sa  couche,  d'ail- 
leurs facile,  et  qui  remonte  à  quatre  années,  les  règles  restèrent 
suppriaiées  pendatit  dix-huit  mois  ;  eHe  se  plaignait  de  douleurs 
dans  le  dos,  la  poitrine,  le  bas'^ventre  ;  toussait  et  crachait  'des 
matières  jaunfttres  assez  épaisses,  mais  jamais  de  sang  ;  l'appétit 
était  perdu,  dépravé  (la  viande  lui  répugnait;  elle  n'avait  de  goût 
que  potir  les  choses  sucrées  ou  vinaigrées)  ;  elle  avait  des  fluenrs 

Manches. 

11  y  a  deux  ans  et  demi  les  règles  se  rétablirent  ;  mais  elles  n'ont 
jamais  été  régulières,  et  s'accompagnèrent  toujours  de  fortes  co- 
liques et  de  malaise  général.  La  toux,  les^  troubles  gastriques  con- 
tinuèrent; Le  moral  était  sombre,  porté  i  la  frislesse. 
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Au  mois  de  janvier  1858,  elle  devint  légèrement  ictérique  ; 
elle  avait  eu  quelques  jours  avant  cet  accident  une  suppression  de 
règles  causée  par  une  contrariété.  Elle  continuait  à  travailler  dans 
une  fabrique  de  chapellerie,  où  elle  confectionne  des  coi£fes,  et 
où,  du  reste,  elle  n'est  pas  exposée  à  des  émanations  mercu- 
rielles.  Son  appétit  était  encore  diminué  ;  elle  éprouvait  de  la  soif 
et  un  sentiment  de  faiblesse  dont  elle  se  plaignait. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  cinq  semaines,  et  sa 
famille  assure  que  pendant  toute  cette  période  le  blanc  des  yeux  et 
la  peau  des  mains  gardèrent  leur  couleur  normale,  et  que  la  ma- 
lade se  félicitait  beaucoup  de  cette  circonstance. 

Il  y  a  trois  semaines,  la  malade  fut  forcée  de  prendre  le  lit,  la 
faiblesse  et  le  malaise  général  devenant  insurmontables,  et  alors 
elle  fut  prise  d*accidents  plus  marqués  :  diarrhée  liquide,  abon- 
dante et  blanche,  et  vomissements  continuels  pendant  trois  jours  ; 
les  vomissements  étaient  jaunes,  verdâtres  ou  incolores,  et,  s'il  faut 
en  croire  la  famille,  ils  n'ont  jamais  contenu  ni  de  sang  pur  ni  de 
matières  noires  ou  brunes  ;  la  malade  cracha  seulement  plusieurs 
fois  un  peu  de  sang,  dont  la  cause  fut  rapportée,  parles  personnes 
qui  la  soignaient,  aux  efforts  de  vomissement.  La  faiblesse  était 
considérable  ;  pas  de  frisson,  mais  un  sentiment  de  froid  continuel  ; 
pas  de  délire  ;  pas  de  démangeaisons  à  la  peau  ;  pas  de  paralysie  ; 
la  malade  accusait  une  forte  douleur  dans  le  dos  et  la  poitrine»  et 
cette  douleur  rayonnait  dans  Tépaule  et  le  bras  du  côté  gauche. 

Les  vomissements  s'arrêtèrent,  les  autres  symptômes  persis- 
tant, et  la  coloration  ictérique  devenant  de  plus  en  plus  foncée. 

Il  y  a  huit  jours,  un  léger  écoulement  sanguin  se  montra  à  la 
vulve  et  disparut  presque  aussitôt.  La  malade  avait  éprouvé  un 
nouveau  chagrin.  (On  lui  avait  annoncé  qu'elle  perdait  son  emploi 
à  la  fabrique.]  Le  sang  reparut  un  peu  à  la  suite  d'applications 
sinapisées  aux  cuisses,  et  se  supprima  derechef  le  lendemain. 

Enfin,  il  y  a  quatre  jours,  de  nouveaux  accidents  encore  plus 
graves  se  déclarèrent  :  délire  furieux,  cris,  agitation,  suppression 
des  évacuations  alvines,  afiaiblissement  de  la  vue  et  de  l'ouïe  des 
deux  côtés;  du  reste,  pas  de  paralysie  des  membres.  On  l'amène 
alors  à  l'hôpital,  où  je  constate  l'état  suivant  : 

27-  février  au  soir.  Teinte  ictérique  olivâtre  des  plus  foncées, 
et  absolument  générale,  avec  une  légère  teinte  cyanique  des  extré- 
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mités  digitales  et  «Jeç  lèvres.  Pupilles  extraordinairemeat  dilatées  ; 
riris  est  réduit  à  une  zone  qui  n'a  pas  plus  de  2  à  3  millimètres. 
Somnolence  demi-comateuse,  avec  résolution  des  membres;  in- 
cohérence des  idées  ;  la  malade  ne  répond  aux  questions  que  par 
des  mots  sans  suite  et  sans  valeur,  ou  par  un  demi- sourire  hébété  ; 
stupeur  de  la  face.  Le  ventre  est  tendu  et  ballonné,  à  sonorité 
tympanique,  du  reste  indolent  paitout^  même  à  la  percussion  de  la 
région  hépatique,  où  la  matité  n'occupe  qu'une  étendue  très  res- 
treinte ;  elle  n'atteint  pas  le  rebord  des  fausses  côtes,  et  se  perd  au 
niveau  de  la  courbe  inférieure  de  la  mamelle,  qui  est  d'ailleurs 
assez- petite  et  ferme.  Pas  d'émaciation  très  marquée.  Le  pouls  est 
dur  et  résistant. 

La  sonorité  thoracique  est  généralement  bonne,  et  les  signes 
stétboscopiques  se  bornent  à  quelques  râles  sibilants  et  sous-crépi- 
tants,  disséminés  et  rares  aux  deux  bases  en  arrière,  où  l'expan- 
sion vésiculaire  est  très  affaiblie. 

Aux  parties  génitales,  les  deux  petites  lèvres,  très  tuméfiées  et 
comme  infiltrées  d'un  œdème  dur,  font  saillie  en  forme  de  tumeur 
entre  les  grandes  lèvres.  En  les  écartant,  on  découvre  trois  ulcé- 
rations  arrondies,  larges  comme  une  pièce  de  ^  franc,  à  bords 
taillés  à  pic  et  marqués  par  un  liséré  grisâtre,  tandis  que  le  fond 
est  d'un  rouge  violacé,  vineux,  assez  peu  déprimé,  <jlu  reste,  et 
couvert  d'une  sanie  sanguinolente. 

Deux  de  ces  ulcérations  sont  situées  de  chaque  cdté  de  la  four- 
chette, et  se  correspondent  exactement  comme  situation  et  comme 
dimensions.  La  troisième  est  située  sur  la  partie  moyenne  de  la 
nymphe  gauche,  qui  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  droite. 
Toutes  trois  présentent  h  un  haut  degré  l'induration  superflcielie 
si  caractéristique,  connue  sous  le  nom  d*induration  parcheminée. 

Les  deux  régions  inguinales  portent  un  chapelet  de  petits  gan- 
glions durs  et  engorgés. 

La  peau  de  la  poitrine  et  du  ventre  m'a  paru  mouchetée  de 
marbrures  violâtres,  assez  pâles  et  ternes,  difficiles,  du  reste,  à 
bien  constater  à  cause  de  la  teinte  iclérique  générale  et  foncée  qui 
couvre  tout  le  tégument. 

Le  fond  de  la  gorge  est  d'un  rouge-cerise  intense,  diffus,  avec 
de  légères  teintes  opalines  superficielles  sur  les  amygdales. 
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Pas  de  croûtes  dans  les  cheveux;  pas  de  ganglions  cenicaux. 
(Sinapismes,  calomel,  0,50.) 

28  février,  La  malade  a  eu  plusieurs  selles  liquides  et  bru- 
nâtres. 

Ses  urines,  qu'elle  laisse  aller  sous  elle,  tachent  fortement  le 
linge  en  jaune  (Jaune  de  chrome).  Le  ventre  est  moins  tendu, 
moins  ballonné.  La  matité  de  la  région  hépatique  reste  dans  les 
mêmes  limites.  L'état  général  est  absolument  le  même.  (Galomel, 
0,50,  vésicatoire  aux  deux  cuisses,  yésicatoire  à  la  nuque,  trois 
ventouses  scarifiées  sur  chacune  des  deux  fosses  sus -épineuses.) 

Le  21^,  la  malade  est  dans  le  même  état  ;  le  pouls  est  toujours 
dur,  résistant.  Coma  complet,  avec  résolution  et  respiration  ster- 
toreuse.  La  malade  meurt  dans  la  nuit. 

i4u(opsi«.  —  Très  peu  de  sérosité  sous  les  méninges,  dont  la 
transparence  est  parfaite,  et  l'injection  sanguine  à  peine  un  peu 
plus  forte  qu'à  l'état  normal. 

La  sérosité  ventriculaire  est  aussi  très  rare, 

La  substance  cérébrale  ne  présente  aucune  lésion  appréciable  ; 
à  l'exception  de  la  surface  des  ventricules,  qui  est  un  peu  nuancée 
de  teinte  jaunâtre.  On  ne  trouve  nulle  part  de  teinte  ictérique 
dans  le  cerveau,  dont  la  substance  o£fre  la  consistance  normale. 

La  substance  cérébelleuse  est  peut-être  ramollie. 

Congestion  pulmonaire  considérable  avec  ramollissement  et  fria- 
bilité aux  deux  bases.  Un  peu  d'emphysème  sou»-pleural  en  avant. 
Aux  deux  sommets,  principalement  à  droite,  on  constate  quelques 
granulations  grises,  dures,  grosses  comme  des  têtes  d'épingle,  en 
petit  nombre,  et  quelques  petites  masses  crétacées  du  volume  d'une 
amande  de  cerise. 

Le  cœur  est  petit,  et  renferme  dans  les  cavités  droites  un  petit 
caillot  fibrineux,  médiocrement  adhérent,  et  de  teinte  jaune  rou- 
geâtre  dans  le  ventricule,  de  teinte  violet-noir,  friable,  et  sans 
adhérences  solides  dans  l'oreillette  et  les  veines  caves  où  il  se 
prolonge. 

La  cavité  abdominale  est  en  général  libre  de  liquide  et  d'adhé-» 
rences,  si  ce  n'est  aux  environs  de  la  rate  et  du  foie,  qui  sont  au 
contraire  entourés  et  reliés  aux  parties  voisines  par  des  adhérences 
filamenteuses  assez  nombreuses  et  résistantes. 

Le  foie  mesure  transversalement  24  centimètres;  en  hauteur, 
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au  niveau  de  la  vésicule,  4  6  centimètres  ;  au  niveau  du  lobe  gau- 
che, 4  4  centimètres.  A  l'extérieur,  sa  coloration  est  d*un  violet* 
carmin  assez  intense,  sur  lequel  tranchent  des  taches  jaunes,  îrré* 
gulières,  disséminées  sur  certains  points,  où  elles  forment  comme 
des  groupes  d'tlots,  de  formes  et  de  grandeurs  variables,  mais 
parfaitement  délimités,  constituant,  sur  d^autres  points,  et  prin- 
cipalement à  la  face  convexe,  de  larges  surfkces  Jaunes  à  limites 
vagues.  Ces  taches  jaunes  ont  des  nuances  qui  varient  du  jaune 
doré  au  jaune  brunâtre  ;  mais  au  niveau  de  ces  taches  on  ne  dis* 
lingue  plus  le  piqueté  de  la  substance  du  foie.  Ce  piqueté  est  au 
contraire  très  manifeste  dans  les  parties  violettes. 

A  la  coupe,  le  tissu  hépatique  est  ramolli  principalement  au  ni- 
veau des  parties  jaunes  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  diffiuence,  ni  aucune 
apparence  de  suppuration.  La  bile  contenue  dans  les  canaux  est 
fluide  et  brunâtre.  Les  vaisseaux  ne  paraissent  point  très  gorgés 
de  sang  ;  et  cependant  un  sang  fluide  et  noir  suinte  à  la  surface  de 
'  la  coupe  en  assez  grande  quantité.  Le  ramollissement  jaune  oc* 
cupe  la  plus  grande  partie  du  parenchyme,  et  est  plus  marqué  à 
la  face  convexe  de  Torgane  qu'à  ses  bords.  La  nuance  en  est  très 
variable  :  ici  d'un  jaune  ocreux,  là  de  couleur  feuille  morte,  là 
d'une  teinte  qui  rappelle  assez  bien  celle  de  l'intérieur  de  certaines 
carottes  cuites.  Partout  où  cette  lésion  existe,  il  y  a  comme  une 
confusion  des  éléments  normaux  du  foie  ;  on  ne  distingue  plus  les 
deux  substances,  et  les  parties  malades  ressemblent  en  quelque 
sorte  à  un  tissu  cellulaire  infiltré  et  mollasse,  ou  plutôt  à  une  pâte 
homogène,  assez  élastique  et  résistante,  mais  cédant  à  une  traction 
un  peu  forte,  et  se  laissant  écraser  en  bouillie  amorphe.  Les  deux 
substances  sont  au  contraire  très  manifestes  dans  les  points  où 
l'organe  est  d'un  rouge  violet  intense,  et  leur  séparation  est  même 
plus  nette  qu'à  l'état  sain,  la  substance  rouge  étant  d'un  carmin 
très  vif,  tandis  que  la  jaune  est  assez  pâle. 

Le  tissu  hépatique  a  été  examiné  au  microscope  par  M.  Robin, 
qui  a  constaté  qu'au  niveau  des  parties  jaunes  on  ne  retrouvait 
plus  de  cellules  d'enchyme  entières.  On  n'aperçoit,  dans  la  prépa- 
ration, que  des  granulations  moléculaires,  des  globules  graisseux 
en  nombre  considérable,  des  cellules  d'épithélium  prismatique, 
parfois  rassemblées  en  couronne,  et  représentant  pai'  leur  dispo- 
sition la  coupe  transversale  d'un  canalicule.  La  trame  cellulaire  de 
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Toigane  apparaît  plus  visible  qu'à  létat  sain,  ce  qui  doit  être  attri- 
bué à  la  disparition  de  lepithélium  pavimenteux  plutôt  qu'à  une 
hypertrophie  de  cette  trame. 

M.  Gubler  a  constaté  exactement  les  mêmes  lésions.  Il  m'a  fait 
voir  en  outre  de  petits  cristaux  parallélogrammiques,  de  couleur 
rouge  foncé  (hématoïdine),  et  des  corps  irréguliers,  de  teinte 
bleuâtre,  ressemblant,  dans  le  champ  du  microscope,  à  des  amas 
de  blocs  solides  et  très  irréguliers.  Ces  corps,  dont  la  nature  lui 
est  inconnue,  ont  été  déjà  vus  par  lui  dans  des  circonstances  ana^ 
logues. 

Le  tissu  de  la  rate  est  violacé,  mou  et  très  friable. 

Le  tissu  des  reins  est  légèrement  grenu  dans  la  substance  cor- 
ticale, et  très  ramolli. 

La  muqueuse  stomacale  présente  des  glandules  volumineuses 
sans  injection  ni  ramollissement. 

Celle  du  duodénum  est  fortement  arborisée  par  places,  et  pré- 
sente des  sugillations  que  le  lavage  et  même  une  macération  pen- 
dant trente-six  heures  n'ont  point  fait  disparaître. 

Rien  de  notable  dans  le  jéjunum.  Les  plaques  de  Peyer  sont 
légèrement  tuméfiées,  de  teinte  rosée  et  ramollies,  si  ce  n'est  dans 
le  dernier  mètre  de  l'intestin  grêle,  où  elles  n'apparaissent  pas 
plus  qu'à  l'état  normal,  tandis  que  précisément  en  ce  point  il  y  a 
une  psorentérie  abondante  et  très  marquée.  On  trouve  dans  le 
milieu  et  la  fin  de  l'intestin  grêle,  un  mucus  coloré  en  brun  ver- 
dâtre  foncé,  très  adhérent  à  la  muqueuse  (calomel)  ? 

Le  gros  intestin  présente  dans  le  caecum  et  la  première  moitié 
du  côlon,  des  arborisations  et  sugillations  nombreuses  et  de  même 
caractère  que,celles  du  duodénum. 

Dans  le  caecum,  on  trouve  des  matières  fécales  moulées  et  d'un 
brun  assez  foncé.  Le  reste  du  gros  intestin  ne  contient  qu'un  mucus 
glaireux,  jaunâtre. 

Les  ganglions  mésentériques  sont  gros  et  rougeâtres. 

Pas  d'ulcération  au  col  utérin  ;  pas  de  corps  jaune  récent  dans 
\o.s  ovaires.  On  voit  plusieurs  petits  kystes  séreux,  adhérents  aux 
pavillons  des  deux  trompes.  La  muqueuse  utérine  est  lomenleuse, 
boursouflée,  épaissie,  et  encore  imprégnée  de  sang. 

La  malade  qui  fait  le  sujet  de  celle  observation  a  succombé, 
bien  évidemment,  à  un  de  ces  ictères  qu'on  a  appelés  graves  ou 
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malins.  La  forme  des  accidents,  et  surlaut  la  lésion  hépatique  trou* 
vée  à  Tautopsie  et  vérifiée  par  Texamen  microscopique,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Cette  lésion  est  celle  qui  est  connue  au* 
jourd*hui  sous  le  nom  d'atrophie  jaune  aigu¥,  nom  auquel  mon 
honoré  maître, M.  le  docteur  Gubler,  aimerait  en  voir  subsister  un 
autre,  celui  de  ramollissement  bilieux  aigu, , 

En  effet,  comme  il  le  fait  observer,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  cette  lésion  coïncider  avec  un  développement  considérable 
du  foie,  développement  qui  jure  un  peu  avec  le  terme  d'atro* 
phie;  on  peut  dire,  il  est  vrai ,  que  ce  terme  est  toujours  jus- 
tifiable par  la  disparition  d*un  des. éléments  du  foie,  la  cellule 
d'épithélium  pavimenteux,  la  cellule  d*enchyme;  mais,  même 
à  ce  point  de  vue  encore,  le  mot  à'atrophie  n'est  pas  très  juste; 
il  semble  entraîner  avec  lui  l'idée  d'une  lésion  par  simple 
défaut  de  nutrition,  tandis  qu'il  y  a  autre  chose  dans  la  lésion  de 
l'ictère  grave,  où  les  éléments  du  foie  semblent  comme  détruits, 
fondus,  si  je  puis  dire,  sous  l'influence  d'un  agent  morbide  jouant 
le  rôle  de  virus  et  intoxicant  l'économie.  11  est  même  probable, 
à  cet  égard,  que,  lorsque  l'anatomie  normale  et  pathologique  du 
sang  seront  mieux  connues,  on  trouvera  dans  cet  organe  une  lésion 
analogue  à  celle  du  foie,  et  qui  rendra  compte  de  l'état  particulier 
de  dissolution  du  sang,  qui  existe  plus  ou  moins  dans  tous  les 
ictères,  mais  qui  se  remarque  souvent  à  un  si  haut  degré  dans 
l'ictère  malin.  Quant  à  la  qualification  de  jaune,  donnée  à  cette 
lésion  hépatique,  elle  est  loin  d'être  vraie  dans  tous  les  cas,  puis- 
qu'on a  souvent  trouvé  le  foie  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  mais 
très  éloigné  de  la  teinte  jaune. 

Quant  à  la  marche  et  aux  symptômes  de  la  maladie,  je  serai 
très  sobre  de  réflexions,  la  malade  n'ayant  été  sous  nos  yeux  que 
pendant  les  derniers  jours  de  sa  vie. 

L'absence  d'hémorrhagies  est  un  fait  remarquable,  et  on  sera 
disposé  à  admettre  sur  ce  point  les  renseignements  de  la  famille, 
si  on  songe  qu'à  l'autopsie  on  n^a  trouvé  aucune  ecchymose  sous- 
cutanée  ;  aucun  épanchement  sanguin  dans  les  viscères,  ni  dans 
les  cavités  séreuses,  ni  dans  ceux  des  muscles  qui  ont  été  exa- 
minés. 

La  maladie  a  revêtu  la  forme  ataxo-adynamique,  et  les  sym- 
ptômes cérébraux  si  graves,  si  intenses,  comparés  à  l'état  anato- 
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mique  des  parties,  si  voisin  de  Tétat  normal,  semblent  devoir  être 
rapportés  sympathiqtiement  à  une  cause  générale,  et,  eomme  je  le 
disais  tout  à  l*heure,  à  un  empoisonnement  de  l'économie  tout  en* 
tiére,  peut-être  à  une  septicémie. 

Enfin,  la  marche  des  accidents  off^e  ceci  de  bien  remarquable, 
qu'ils  sont  restés  bénins  pendant  cinq  semaines,  qu'ils  ont  pris  pen- 
dant trois  semaines,  à  partir  de  cette  époque,  une  intensité  de  plus 
en  plus  grave,  et  que,  dans  la  dernière  semaine  surtout,  ils  ont 
revêtu  une  des  formes  les  plus  rapidement  ftinestes  de  l'ictère 
malin.  Cette  marche  d'un  ictère  d'abord  léger,  puis  devenu  grave, 
ne  semble-t-elle  pas  indiquer  qu'entre  ces  deux  formes  de  maladie 
il  n'y  a  que  des  différences  de  degré,  et  que  la  dernière  n'est  pas 
autre  chose  que  la  première  portée  à  son  summum  dMntensité. 
Ceci  est  une  question  fort  grave  que  je  ne  puis  qu'indiquer  ici  en 
passant  et  qui  sera  en  son  temps  résolue  par  plus  autorisé  que  moi. 
Je  dirai  seulement  que  telle  m'a  paru  être  l'opinion  de  notre  savant 
maître  M.  le  docteur  Gazalis,  auquel  j'ai  montré  la  pièce  qui  fait 
le  sujet  de  cette  communication. 

Reste  enfin  une  question  fort  grave  et  non  moins  difficile  â  ré- 
soudre. Quelle  influence  a  pu  avoir  sur  la  production  ou  sur  la 
marche  de  la  maladie  la  lésion  syphilitique  évidente,  incontestable, 
trouvée  sur  le  sujet?  N'est-ce  là  qu'une  pure  coïncidence,  ou  bien 
la  gravité,  la  malignité  de  l'ictère  n'a-t*elle  pas  été  jusqu'à  un 
certain  point  sous  la  dépendance  de  la  syphilis? 

II  est  d'autant  plus  difficile  de  prendre  parti  dans  de  pareilles 
questions  que  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  la  date  pré» 
cise  des  chancres  ni  sur  aucune  des  circonstances  qu'il  aurait  été 
utile  de  connaître.  On  trouve  d'ailleurs  dans  les  circonstances  qui 
ont  précédé  l'ictère  un  fait  qui  est  considéré  généralement  comme 
une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  cette  maladie  ;  je  veux  parler 
d'une  contrariété  qui  a  été  assez  vive  chez  notre  malade  pour 
amener  une  suppression  de  règles.  D'ailleurs  encore,  quelque  évi- 
dente que  soit  la  nature  des  ulcérations  des  parties  génitales,  et 
si  probable  que  doive  être  l'infection  générale  et  constitutionnelle 
du  sujet,  on  trouvera  peut-être  qu'elle  était  au  moins  bien  récente 
pour  avoir  exercé  déjà  une  action  si  intense  sur  le  foie. 

Il  y  a  donc  là  de  fortes  raisons  pour  user  de  beaucoup  de  ré- 
serve. Qu'il  me  soit  permis  cependant  ici  de  rappeler  que  dans  son 
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Mémoire  tw  ÇfùUtequi  aeeompaffne  qttêtquefoii  Uê  ^rupltoni  «ypA(- 
litiqueê  précoeeSy  mon  savant  mattre,  M.  le  docteur  Ckibler,  a  fait 
remarquer  combien  dans  ces  cas  l'ictère  était  précoce  lui-même. 
Un  de  ces  faits  qui  appartient  à  M.  Rieord  «  nous  montre  la 
»  jaunisse  antérieure,  non-seulement  6  Téruption  syphilitique, 
»  mais  encore  aux  phénomènes  précurseurs  de  cet  exanthème, 
», qui  sont  considérés  comme  les  premiers  indices  de  l'infection  : 
»  je  veux  parler  de  la  céphalalgie  et  de  l'engorgement  ganglion* 
»  naire  cervical.  »  Il  est  donc  possible,  et  je  ne  prétends  rien 
prouver  de  plus,  que  les  chancres  aient  exercé  une  influence  sur 
la  production  ou  sur  la  marche  de  l'ictère  ;  et  si  Ton  trouve  que 
les  chancres  sont  d'apparence  trop  récente  pour  admettre  qu'ils 
aient  pu  causer  l'apparition  de  la  jaunisse,  il  est  possible  que  celle- 
ci,  une  fois  née  sous  l'influence  d'une  autre  cause,  ait  appelé  en 
quelque  sorte  sur  le  foie  déjà  malade  l'action  du  virus  syphilitique, 
et  peut-être  pourrait-on  expliquer  par  ce  surcroît  de  cause  mor» 
bide  l'aggravation  des  symptômes  et  le  passage  de  la  maladie  de 
la  forme  légère  à  la  forme  maligne. 


EXOSTOSE  ÉBUANÉE  DES  FOSSES  NASALES  ET  DE  L'ORBITE.  —  EXTIA- 
PATION.   —  GUÉRISON   AVEC    CONSERVATION   DES    FONCTIONS    DE 

l'œil.  —  Observation  par  M.  Paul,  interne  des  hôpitaux. 

M...  (Rosalie),  journalière,  âgée  de  trente-quatre  ans,  est 
d'une  bonne  constitution, 

Elle  n'a  jamais  eu  de  syphilis.  Dans  sa  famille,  elle  n'a  connu 
d'affection  organique  à  personne.  Son  père  et  sa  mère,  de  bonne 
constitution,  sont  morts  de  maladies  aiguës  ;  ses  frères  et  sœurs, 
ainsi  que  ses  deux  filles,  n'ont  jamais  été  malades. 

Elle  n'a  souvenance  d^aucune  violence  extérieure  ou  d'aucune 
autre  circonstance  qui  ait  pu  jouer  le  rôle  de  cause  occasionnelle 
de  la  maladie  qu'elle  présente. 

Il  y  a  deux  ans  et  demi,  elle  fut  prise  d'un  gonflement  œdéma- 
teux avec  rougeur  de  la  peau,  et  de  douleurs  atroces  du  côté 
droit  de  la  face  ;  ces  douleurs  la  quittaient  la  nuit  et  étaient 
au  contraire  beaucoup  plus  intenses  vers  le  milieu  de  la  journée. 
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On  lui  appliqua  dix- sept  sangsues,  Uni  sur  la  tempe  que  sur  le 
grand  angle  de  rœil,  et  on  lui  fit  prendre  des  bains  de  pieds.  Au 
bout  de  deux  à  trois  semaines,  le  gonflement  et  la  rougeur  dispa* 
rurent,  mais  les  douleurs  persistèrent  avec  la  même  intensité 
pendant  environ  trois  semaines  encore.  Dès  ce  moment,  elle  aper- 
çut une  petite  grosseur  dans  Tangle  de  Tœil  droit,  et  cet  œil  com  - 
mença  à  se  déplacer  et  à  se  porter  un  peu  en  dehors  ;  en  même 
temps  elle  vit  apparaître  dans  sa  narine  droite  une  petite  tumeur 
rouge  analogue  h  une  cerise.  Elle  resta  dans  cet  état  pendant 
deux  ans  sans  que  ces  productions  prissent  un  développement  très 
apparent.;  elle  conserva  seulement  des  douleurs  de  tête  qui  lui 
revenaient  de  temps  en  temps  avec  une  certaine  intensité. 

Il  y  a  six  mois,  elle  fut  reprise  de  gonflement  et  de  rougeur  au 
même  endroit  ;  de  plus,  un  abcès  se  forma  dans  la  paupière  supé- 
rieure :  on  l'ouvrit  du  cêté  externe,  au-dessous  de  l'extrémité  du 
sourcil.  Malgré  cela,  une  autre  ouverture  se  fit  spontanément  à 
côté,  vers  la  partie  médiane  de  la  paupière,  et  a  laissé  une  fistule 
qui  persiste  encore. 

En  même  temps  les  céphalées  revinrent  avec  le  même  caractère 
que  la  première  fois,  mais  avec  une  intensité  beaucoup  plus  grande, 
et  les  deux  tumeurs  prirent  un  développement  rapide.  La  tumeur 
du  grand  angle  de  l'œil  prit  bientôt  le  volume  d'une  noisette,  et 
l'œil  fut  refoulé  tout  à  fait  à  la  partie  externe  de  l'orbite. 

D'un  autre  côté,  les  parties  charnues  qui  recouvraient  la  tumeur 
de  la  narine  s'écartèrent  et  la  mirent  h  découvert.  Cet  état  dura 
trois  mois,  au  bout  desquels  survint  un  peu  d'amélioration. 

Enfin,  il  y  a  trois  semaines,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  deux 
mois  après  ce  dernier  accès,  elle  vit  revenir  les  douleurs  de  tête 
avec  la  même  force;  et,  sur  les  conseils,  d'un  médecin,  elle  vînt 
h  Paris  se  faire  soigner. 

Le  ^"  avril  4  856,  elle  entra  à  l'hôpital  Necker,  salle  Sainte- 
Marie,  n°  47. 

C'est  une  femme  d'une  taille  assez  élevée,  de  bonne  apparence, 
blonde,  le  teint  hâlé  par  le  soleil.  Elle  ne  porte  sur  le  reste  du 
corps  ni  courbure,  ni  déviation,  ni  déformation  quelconque  des 
os;  pas  de  cicatrices,  pas  de  ganglions  lymphatiques  saillants; 
rien  enfin  qui  puisse  faire  croire  à  des  manifestations  passées  ou 
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présentes  de  rachitisme,  scrofale,  syphilis,  ou  d'un  vice  général 
portant  plus  spécialement  sur  le  système  osseux. 

On  aperçoit  à  la  partie  la  plus  élevée  de  Taogle  de  l'œil  droit 
une  saillie  de  la  grosseur  d'une  noisette,  qui  comble  la  dépression 
qui  existe  normalement  de  chaque  côté  de  la  racine  du  nez. 

La  peau  a  sa  couleur  normale,  mais  elle  est  un  peu  amincie. 
En  allant  vers  la  partie  externe,  on  trouve  vers  le  milieu  de  la 
paupière,  an-dessous  de  Tarcade  sburciJière,  une  fistule  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  laisse  écouler  quelques  gouttelettes  de 
pus.  Plus  en  dehors,  on  trouve  la  cicatrice  de  l'ouverture  faite  il 
y  a  six  mois. 

La  palpation  fait  reconnaître  à  cette  tumeur  une  consistance 
très  dure,  comparable  à  la  résistance  d'un  os  ;  de  plus,  il  semble 
qu'elle  est  continue  avec  le  frontal  et  l'ethmoïde.  Le  reste  du 
pourtour  de  l'orbite  est  normal. 

L'œil  est  refoulé  tout  à  fait  ù  la  partie  externe  de  l'orbite.  La 
pupille  est  distante  de  la  ligne  médiane  du  nez  d'un  centimètre  de 
plus  que  celle  du  côté  opposé,  mais  l'axe  visuel  n'est  pas  dévié  en 
dehors.  Le  globe  oculaire  fait  en  outre  saillie  en  avant;  il  est  sain 
du  reste,  possède  tous  ses  mouvements.  Le  nez  est  aplati  sur  sa 
partie  latérale,  et  forme  un  plan  oblique  qui  mène  doucement  du 
dos  du  nez  à  la  joue  sans  former  le  méplat  qui  existe  du  côté  op- 
posé. La  joue  du  même  côté  paraît  plus  large  que  la  joue  gauche, 
la  pommette  y  paraît  plus  saillante,  et  il  semble  qu'avec  le  doigt 
on  trouve  au-dessous  une  dépression  plus  grande  que  du  côté 
opposé  :  cependant  en  mesurant  on  ne  trouve  pas  de  différence. 

D'un  autre  côté,  en  renversant  la  tète  on  aperçoit  dans  la  narine 
droite  un  corps  blanc  jaunâtre  arrondi  qui  vient  presque  faire 
saillie  à  l'extérieur  ;  on  peut  le  toucher  avec  le  doigt  et  constater 
qu'il  est  lisse,  dur  et  poli  comme  de  l'ivoire,  qu'il  bouche  presque 
entièrement  l'orifice  antérieur  de  la  fosse  nasale,  et  de  Jp\us  qu'il 
est  mobile. 

Le  stylet  donne  à  la  percussion  un  son  clair. 

Il  y  a  peu  de  troubles  fonctionnels.  La  vue  est  bonne,  et  malgré 
ce  déplacement,  les  images  sont  nettes.  Il  y  a  eu,  seulement  au 
début,  un  peu  de  diplopie.  L'écoulement  des  larmes  se  fait  par  les 
points  lacrymaux;  il  n  en  coule  pas  sur  la  joue.  L'odorat  est  affai- 
bli et  même  nul  du  côté  malade.  La  cloison  du  nez  est  déviée  ù 
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gauche;  la  voii  est  un  peu  nasonnée;  la  respiration  se  fait  cKllfici- 
lement  par  les  fosses  nasales,  et  la  malade  est  dlilîgée  de  respirer 
presque  continuellement  par  la  iNracbe. 

Rien  n'est  dérangé  dans  la  bouehe  quant  aux  rapports  anato- 
miques,  bien  qu'il  y  ait  eu  des  troubles  de  ce  dHé,  Il  y  a  trois 
semaines,  cette  malade  ne  pouvait  supporter  la  pression  d*un 
corps  dur  sur  la  voûte  palatine.  Elle  ne  pouvait  même  casser  son 
fil  avec  les  incisives  du  eàié  droit.  Âojourd'Irai  tout  cela  est  passé 
et  la  mastication  est  facile. 

11  n'y  a  plus  de  douleurs  de  tète. 

L'état  général  est  bon  du  reste  :  elle  est  bien  réglée. 

Diagnostic. — Ëxostose  ébomée  des  fosses  nasales  et  de  Toiinte. 

Le  8  avril,  M.  Lenoir  en  pratique  l'extraelion. 

M.  Lenoir  a  communiqué  à  la  Société  de  cbiruigîe  le  procédé 
opératoire  qu'il  a  suivi,  et  nous  le  rapportons  ici. 

«  Je  me  décidai  a  enlever  ces  tumeurs  à  l'aide  d'une  incision 

>  médiane.  Je  divisai  le  nez  de  haut  en  bas  par  une  dissection 

>  facile.  Je  mis  l'os  propre  du  nez  à  nu,  et  je  Tenlevai  à  Vmàe 
•  d'une  pince  de  Liston.  Je  mis  ainsi  à  découvert  la  fumeur  su- 

>  périeure  tout  entière  ;  elle  adhérait  à  la  base  du  erflne,  entre 
1  l'apopbyse  orbitaire  et  les  fosses  nasales  ;  elle  était  parfaitement 

>  immobile.  Je  la  détachai  avec  la  gouge  et  le  maillet  :  cette  abla- 
9  tion  se  fit  sans  difficulté.  Quant  b  la  tumeur  inférieure,  en  raison 
»  de  sa  mobilité,  elle  se  détacha  avec  une  extrême  facilité. 

9.  Un  grand  nombre  de  polypes  muqneux  se  reneontràieat  strr 
1  toute  la  surface  de  la  muqueuse  des  fosses  nasales  :  ces  polypes 
»  ont  été  arrachés. 

»  Pour  m'assurer  de  Torigine  de  ces  tumeurs,  j*ai  examiné  les 

>  sinus  :  j^ai  introduit  mon  doigt  dans  le  sinus  maxillaire  ;  je  l'ai 
'  »  trouvé  tout  à  ûtit  sain.  La  même  exploration  dans  le  sinus  fron- 

»  tal^  que  j'ai  pu  débarrasser  des  mucosités  qui  le  remplissaient, 
9  m'a  donné  les  mêmes  résultats.  Ainsi  j'ai  la  conviction  qae  ces 
9  tumeurs  étaient  tout  à  fait  étrangères  aux  sinus,  t  {Oatêile  des 
H^tavx,  4»  avril  4856.) 

La  plaie  fut  ensuite  réunie  par  une  suture  entortilée. 

Pansement  avec  des  compresses  imbibées  d'eau  frakbe,  nenou- 
vâées  fréquemment.  Le  soir,  bon  état,  peu  de  lièvre^  pouls  assez 
calfiie»  Pas  de  symptômes  eérébratvx. 
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Le  9,  un  peu  de  céphalalgie.  (Pédiluves  sinapisés.) 

Le  40j  pas  de  fièvre.  Les  parties  paraissent  réunies.  On  enlève 
trois  épingles  sur  six,  les  trois  internes.  (Bouillon  et  potage.)  Le 
soir,  un  peu  de  rougeur  du  lambeau. 

Le  H ,  la  rougeur  est  un  peu  plus  vive  ;  on  peu  de  tension  dans 
les  parties  molles. 

Le  4  S,  on  enlève  le  reste  des  épingles.  Un  peu  moins  de  rou- 
geur du  lambeau. 

Le  43,  la  rougeur  augmente.  Tendance  à  Téryiapèle;  Tappélit 
est  conservé  :  le  pouls  n'a  que  84. 

Le  44,  même  état. 

Le  45,  la  rougeur  augmente  encore. 

Le  46,  un  peu  de  fièvre  le  soir,  peau  chaude  :  490  pulsations. 

Le  4  7,  cautérisation  avec  le  crayon  de  la  fistule  de  la  paupière, 
qui  donne  toujours  un  peu  de  pus.  Ërysipèle  du  nez  et  des  parties 
voisines  ;  ganglions  douloureux  à  la  base  de  la  mâchoire.  (Bouillon 
de  veau  ;  émétique  :  Oi%4  5.) 

Le  4  8,  érysipèle  bulieux,  un  peu  étendu  au  front  et  à  la  pau« 
|nère  du  côté  gauche  :  436  pulsations. 

Le  4  9,  rérysipèle  tend  à  se  sécher,  la  rongeur  et  la  tension 
simt  moindres;  des  croûtes  se  forment  à  la  sur£ice.  La  langue  est 
recouverte  d'un  enduit  jaunâtre.  Vomissement  bilkm.  Les  gan- 
glions sous-maxillaires  ont  disparu  et  la  fièvre  est  tombée. 

Le  soir,  la  fièvre  reprend;  Térysipèle  s'est  étendu  à  la  partie 
inférieure  de  la  face  ;  chaleur  intense  de  la  peau,  frissons. 

Le  SO,  on  trouve  de  plus  de  l'empâtement  du  cuir  chère)».  Les 
frissons  se  sont  conlinu^  dans  la  nuit  avec  intensité.  (Vonûtif.) 

Le  2 1 ,  amélioration  ;  la  fièvre  diminue .  On  cautérise  de  nouveau 
l'orifice  fistuleux. 

Le  2a,  il  n'y  a  plus  de  fièvre;  l'érysipèle  panitt  se  sécher  défi- 
nitivement. 

Le  93,  l'érysipèle  ayant  détruit  l'onioB  des  bords  de  la  plaie  du 
dos  du  nez,  oti  cherche  à  rapprocher  les  parties  avec  un  ressort  qui 
presse  sur  les  deux  eâtés  du  nez.  La  desquamatiOH  se  fait  sur 
les  parties  où  a  été  l'érysipèle.  Toujours  de  rembarras  gastrique. 

Le  24,  on  retire  le  pince-nez,  qui  écartait  les  bords  de  la  plaie 
au  lieu  de  les  rapprocher.  11  n'y  a  plu»  d'érysipèle  sur  la  facci 
mais  l'oreille  gauche  se  inrend.  (Emétique  :  (K^JO.) 
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Le  soir,  il  n'y  a  pas  eu  de  selles.  La  malade  rend  dans  ses  vo- 
missements deux  vers  lombrics  ayant  plus  de  4  0  centimètres  de 
long. 

Le  26,  Tétat  général  s^améliore  considérablement. 

Le  29,  de  chaque  côté  du  nez  se  montre  une  petite  eschare  pro- 
duite  par  la  pression  du  pince-nez. 

Le  30  avril,  Teschare  du  côté  droit  est  détachée  en  partie. 
.\  partir  de  ce  moment,  trois  semaines  après  Topération,  la  ma- 
lade n'a  plus  eu  d'autre  accident.  Les  plaies,  presque  entièrement 
cicatrisées,  ont  achevé  piomptement  de  se  réunir,  et  le  4  5  mai 
la  malade  est  sortie  de  l'hôpital  dans  un  état  satisfaisant. 

Six  mois  après  son  opération,  elle  nous  a  adressé  de  ses  nou  - 
velles,  en  noUs  annonçant  que  depuis  son  départ  de  l'hôpital  sa 
sauté  a  continué  à  se  rétablir,  et  qu'elle  n'a  eu  aucun  accident 
jusqu'ici. 

Examen  des  tumeurs.  —  De  ces  deux  tumeurs ,  l'une ,  située 
dans  la  cavité  orbitaire  adhérente  à  la  base  du  crâne,  dans  une 
étendue  de  trois  centimètres,  se  compose  de  deux  parties  réunies 
par  un  pédicule.  La  partie  antérieure  a  une  forme  sphérique  et 
une  surface  lisse  et  polie  ;  l'autre,  postérieure,  a  au  contraire  une 
forme  très  irrégulière  et  une  surface  rugueuse.  La  masse  totale  de 
la  tumeur  a  trois  centimètres  et  demi  de  long  sur  deux  de  large  ; 
le  pédicule  a  à  pea  près  un  centimètre  de  large. 

L'autre  tumeur,  située  dans  la  fosse  nasale,  parait  développée 
aux  dépens  du  cornet  inférieur  ;  elle  est  à  peu  près  de  même  di- 
mension que  celle  de  l'orbite,  seulement  elle  a  la  forme  d'un 
ovoïde  dont  l'extrémité  antérieure  est  la  plus  grosse. 

Ces  deux  tumeurs  sont  formées  par  du  tissu  osseux  compacte, 
comme  il  est  facile  de  le  voir  sur  une  coupe  de  l'une  de  ces  tu- 
meurs, préparée  pour  l'examen  au  microscope.  On  y  voit  des 
corpuscules  osseux  et  des  canalicules  dont  les  dimensions  sont 
normales,  mais  dont  les  directions  sont  irrégulières  et  paraissent 
en  rapport  avec  le  développement  de  ces  tumeurs,  que  nous  avons 
vu  marcher  plus  rapidement  dans  certains  moments  que  dans 
d'autres. 

Les  cas  d'cxostoses  de  l'orbite,  bien  que  peu  fréquents,  sont 
signalés  dans  les  auteurs.  Ainsi  Mackenzie  en  cite  plusieurs  nées 


EXOSTOSE  ÉBUANÉE  DES  FOSSES  NASALES  ET  DE  L'ORMTE.  443 

de  la  gouttière  lacrymale,  à  la  suite  de  ropération  de  la  fistule 
lacrymale. 

M.  Nélaton  (3* -vol.  du  Traité  de  Chirurgie)  cite  également  un 
cas  d*exostose  non  syphilitique  dû  à  Lucas,  et  survenu  à  la  suite 
d'un  coup  de  corne  de  vache. 

Si  Ton  retire  de  ces  cas  et  des  autres  connus  ceux  qui  tiennent 
a  un  vice  syphilitique  et  ceux  dans  lesquels  les  exostoses  sont  nées 
dans  les  sinus,  soit  frontaux,  soit  ethmoïdaux,  soit  maxillaires,  on 
verra  qu'il  s'en  est  présenté  assez  rarement  d'analogues  au  nôtre, 
ou  du  moins  que  les  auteurs  en  ont  peu  parlé. 

Quant  aux  exostoses  des  fosses  nasales,  on  les  voit  plus  rare- 
ment citées  encore,  et  les  auteurs  du  Compendium  de  chirurgie 
ne  les  mentionnent  pas  ;  elles  sont  aussi  passées  sous  silence  dans 
les  traités  classiques  et  les  dictionnaires. 

M.  Lenoir  ne  connaît  que  deux  cas  analogues  à  celui-ci.  L'un 
est  de  M.  Maisonneuve  ;  il  est  rapporté  dans  la  Gazette  des  Hôpi- 
taux du  1 1  août  \  853.  Il  s'agit  d'une  exostose  siégeant  seulement 
dans  l'orbite  et  développée  eu  dehors  des  sinus.  L'autre,  plus  an- 
cien (opération  du  7  janvier  4  850)  appartient  à  M.  Michon,  qui 
l'a  rapporté  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  chirurgie  (l.  Il, 
p.  615).  Ce  cas  diffère  du  nôtre  en  ce  qu'il  s'agit  d'une  exostose 
du  sinus  maxillaire,  et  non  pas  de  l'orbite. 

Si  nous  comparons  notre  observation  à  celles  qui  ont  été  publiées 
par  ces  deux  chirurgiens,  nous  voyons  qu'elle  en  diffère  sous  plu- 
sieurs points. 

Quant  au  siège  de  la  tumeur,  nous  remarquons  qu'il  s'est  fait 
à  la  partie  interne,  tant  dans  le  cas  de  Lucas,  dans  ceux  de  Mac- 
kenzie,  que  dans  celui  de  M.  Maisonneuve  et  enfin  dans  le  nôtre. 
Nous  avons  bien  vu  une  exostose  placée  à  la  paroi  externe  de  l'or- 
bite, que  M.  Broca  nous  a  montrée  dans  un  cours  (1854);  mais 
il  s'agissait  alors  d'une  exostose  développée  primitivement  dans  le 
sinus  frontal,  et  de  nature  syphilitique. 

Quant  à  la  nature  du  tissu  osseux,  il  s'agit  d'une  exostose 
éburnée  dans  le  cas  de  MM.  Maisonneuve  et  Michon,  comme  dans 
celui  que  nous  rapportons.  Ces  deux  cas  étaient,  comme  celui-ci, 
très  probablement  non  syphilitiques;  c'est-à-dire  que  les  recher- 
ches faites  dans  ce  sens  n'avaient  rien  montré  qui  pût  faire  croire 
à  la  présence  de  ce  vice  chez  leurs  malades,  comme  chez  la  nôtre. 
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Quant  à  TAge,  c'est  dans  ia  période  moyenne  de  la  vie  que  ces 
trois  cas  se  sont  montrés. 

Quant  à  la  marciie  et  aux  antécédents,  nous  voyons  que  dans 
]es  deux  autres  cas  la  marche  a  été  plus  rapide,  mais  plus  sourde, 
et  qu'elle  n'a  pas  été  accompagnée  de  ces  périodes  de  recrudes- 
cence et  de  ces  douleurs  intenses  qui  ont  existé  chez  notre  malade. 

Quant  aux  symptômes  présents,  nous  remarquons  que  dans 
chacun  de  ces  cas  Tétat  général  est  bon,  et  que  la  santé  ne  parait 
pas  altérée  ;  que  les  symptômes  qui  dominent  sont  surtout  la  dé- 
formation et  les  troubles  amenés  par  la  compression  qu'exerce  ia 
tumeur. 

Dans  ces  phénomènes  de  compression,  nous  noterons  que  les 
voies  lacrymales  étaient  libres  chez  notre  malade  ;  tandis  que  dans 
le  cas  de  M.  Michon,  où  la  tumeur  était  dans  le  sinus,  les  voies 
étaient  obstruées,  et  qu'il  y  avait  un  épiphora  continuel. 

Quant  à  l'opération,  nous  ferons  remarquer  que  l'ablation  a  dû 
être  faite  dans  ces  trois  cas  p^ar  la  gouge  et  le  maillet  ;  que  les 
pinces  de  Liston,  employées  d'abord  par  le  chirurgien,  ont  dû 
être  abandonnées ,  qu'elles  se  sont  même  rompues  dans  le  cas  de 
M.  Maisonneuve.  Malgré  cela,  Topération  dans  notre  cas  a  été^ 
en  somme,  assez  facile,  et  beaucoup  plus  facile  même  qu'on  ne  s'y 
attendait. 

Quant  aux  suites  de  l'opération,  bien  qu'il  soit  survenu  chez 
notre  malade  un  érysipèle  qui  a  paru  à  plusieurs  reprises,  et  a 
chaque  fois  donné  quelques  inquiétudes,  la  malade  n'en  était  pas 
moins  parfaitement  guérie  un  mois  après  l'opération. 

Dans  le  cas  de  M.  Michon,  les  suites  ont  été  beaucoup  moins 
graves.  Quant  au  cas  de  M«  Maisonneuve,  les  suites  ne  sont  pas 
mentionnées  ;  il  dit  seulement  qu'après  Topération  l'œil  est  resté 
sain,  ce  qui  est  arrive  également  dans  les  autres  cas. 

En  résumé,  cette  observation  nous  a  paru  à  plusieurs  titres 
digne  d'être  communiquée,  en  raison  du  peu  de  cas  relatés  dans 
les  traités  et  les  recueils  périodiques  ;  en  raison  du  mode  de  pro- 
duction en  dehors  de  la  syphilis,  comme  c'est  l'ordinaire  ;  en  raison 
des  douleurs  et  de  la  marche  particulière  qui  ont  caractérisé  le 
développement  de  cette  affection;  en  raison  enfin  du  procédé  opé- 
ratoire qui  a  pu  permettre  d'enlever  cette  tumeur  sans  léser  les 
parties  voisines,  et  n'a  laissé  que  peu  de  difformité  après  la  gué- 
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risoo,  bien  que  les  suites  de  cette  opération  aient  été  accompagnées 
d'une  complication  grave. 


Extrait  du  rapport  de  M.  Dolbeau  sur  l'observation  préeédenle. 

Je  ne  crois  pas,  avec  M.  Paul,  que  les  observations  d'exostoses 
de  Torbite  soient  aussi  rares  qu'il  le  dit  dans  son  travail.  M.  Paul 
pense  qu'en  dehors  de  la  syphilis  qui  donne  naissance  à  Texostose, 
il  est  très  peu  fréquent  d'observer  ces  productions  venues  sans 
causes  déterminées  ;  or,  le  cas  quHl  nous  a  communiqué,  rentre 
dans  cette  classe  d'exostose  de  Torbite  de  cause  inconnue.  J'ai 
retrouvé  dans  l'excellent  livre  de  Mackenzie  plusieurs  observations 
de  ces  sortes  de  tumeurs.  Jourdain  a  parlé  d'un  individu  qui  por- 
tait depuis  l'enfance  des  exostoses  qui  lui  déformaient  toute  la 
région  orbitaire  des  deux  côtés.  Les  exostoses  de  cause  indéter- 
minée s'observent  ordinairement  chez  les  jeunes  sujets;  elles 
débutent  presque  toujours  dans  l'enfance,  et  c'est  à  la  lenteur  de 
leurs  évolutions  que  l'on  doit  de  les  observer  dans  l'âge  moyen  de 
la  vie.  Vous  savez  aussi,  messieurs,  que  c'est  chez  les  jeunes 
sujets  qu'on  observe  celte  maladie  si  singulière  des  os  de  la  face 
et  du  crâne  qui  a  été  décrite  sous  le  nom  d'hypérostose.  Nos  mu- 
sées en  renferment  de  nombreux  exemples,  et  quelquefois  la  ma- 
ladie est  généralisée  à  toute  la  tête.  Cependant  c'est  le  crâne  qui 
semble  le  lieu  de  prédilection  de  cette  maladie.  Or,  remarquons 
que  dans  toutes  les  observations  d'exostoses  de  l'orbite,  dans 
celle  de  M.  Paul  comme  dans  celle  si  remarquable  de  M.  Maison- 
neuve,  la  production  se  rattache  à  la  base  du  crâne.  En  résumé, 
je  pense,  pour  ma  part,  que  ces  exostoses  de  l'orbite  qu'on  observe 
chez  les  jeunes  sujets  sont  sous  la  dépendance  de  la  même  cause 
que  celle  qui  détermine  Thypérostose  généralisée.  Quant  à  la  na- 
ture de  cette  cause,  il  est  difficile  de  la  déterminer.   Peut-être 
serait-on  en  droit  de  ranger  cette  maladie  dans  les  manifestations 
qui  caractérisent  la  vérole  héréditaire.  C'est  là  une  hypothèse  que 
rinsufTisance  de  la  médication  antisyphilitique  viendrait  plutôt 
confirmer  que  détruire. 
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Tumeur  mélaniuue  de  l'aisselle  gauche.  —  Observation  par 

M.  Fauvel,  interne  des  hôpitaux. 

Le  nommé  V....  (Antoine),  âgé  de  trente-six  ans,  aplatisseur 
de  cornes,  entré  à  l'hôpital  Lariboisiére,  service  de  M.  Voiilemier, 
salle  Saint-Honoré,  n<*  4  9,  le  3  mars  4  857,  est  d'une  bonne  con- 
stitution, d'un  teint  brun,  cheveux  et  barbe  noirs;  son  élat  géné- 
ral est  très  satisfaisant. 

Il  porte  trois  petites  tumeurs  groupées  autour  du  mamelon 
gauche  et  une  antre  beaucoup  plus  volumineuse  dans  Taisselle  du 
même  côté. 

Ces  tumeurs  diffèrent  par  leur  volume,  leur  consistance  et  leur 
ordre  d'apparition. 

Gomme  antécédents,  nous  trouvons  que  la  mère  du  malade  est 
morte  à  quarante  ans  de  la  poitrine  et  ne  portait  pas  de  tumeurs, 
le  père  vit  encore  et  jouit  d'une  bonne  santé.  Le  malade  n'a  ni 
frère,  ni  sœur  ;  personne  dans  la  famille  n'est  atteint  de  tumeurs. 
11  exerce  depuis  longtemps  un  métier  dur,  pénible,  qui  exige  de 
grands  efforts  musculaires  et  l'expose  toute  la  journée  à  une  cha- 
leur très  vive:  il  travaille  la  corne  fondue.  Il  s'est  aperçu  par 
hasard,  il  y  a  un  an,  qu'il  avait,  comme  il  dit,  une  petit<3  tumeur 
bleuâtre,  de  la  forme  d'un  grain  de  café,  sur  le  devant  de  la  poi- 
trine, du  côté  gauche,  au  niveau  de  l'articulation  de  là  quatrième 
côte  avec  le  sternum  ;  elle  ne  lui  faisait  aucun  mal  ;  il  n'y  mit  qu'un 
petit  linge  de  toile  pour  la  garantir  du  frottement  ;  puis,  en  quel- 
ques jours,  elle  grossit,  doubla  de  volume  sous  forme  d'ampoule  et 
creva  à  la  sortie  d'un  bain  ;  il  s'écoula  alors  quelques  gouttes  de 
sang  d'un  rouge  foncé  ;  la  tumeur  diminua  à  peine.  Tous  les  deux 
jours  il  suintait  quelques  gouttes  du  même  liquide,  et  il  se  formait 
une  croûte  qui  tombait  toute  seule.  Pendant  ce  temps,  il  ne  res- 
sentait ni  élancements,  ni  douleurs  en  cet  endroit.  Il  entre  deux 
mois  après  l'apparition  de  cette  première  tumeur,  salle  Saint- 
Jérôme,  pour  une  pleurésie,  et  quand  il  en  est  guéri,  on  lui  enlève 
cette  petite  tumeur;  elle  était  alors  grosse  comme  une  petite 
noisette,  molle,  s'écrasant  sous  le  doigt  et  d'un  rouge  terne  à 
) intérieur.  Pour  tout  pansement,  on  applique  quelques  couches 
de  collodion  sur  les  bords  de  la  petite  plaie  qui  se  cicatrise  en 
quatre  jours. 
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La  place  où  fut  pratiquée  celte  opération  resta  nette  jusqu^an 
commencement  de  décembre  1 856  ;  mais  à  cette  époque,  apparaît 
de  nouveau  une  petite  tumeur  en  tout  semblable  à  la  première. 
La  peau,  dans  une  étendue  grande  comme  une  pièce  d*un  franc, 
a  changé  de  couleur  ;  d'un  bleu  noir  au  centre,  elle  est  rouge 
sur  les  bords.  A  la  partie  supérieure,  on  voit  la  cicatrice  qui  a 
succédé  à  l'opération  donthous  avons  parlé;  à  la  partie  inférieure 
on  trouve  une  petite  croûte  qui  se  détache  de  temps  ù  autre,  à  peu 
près  tous  les  huit  jours,  et  alors  il  s'écoule  en  ce  point  un  peu  de 
sérosité  sanguinolente.  Cette  peau,  ainsi  modifiée  dans  sa  couleur, 
paraît  amincie,  adhérente  à  la  tumeur  qu'elle  recouvre  ;  cette  tu- 
meur, siégeant  à  la  même  place  que  celle  qui  a  été  enlevée,  est 
de  la  grosseur  d'une  noisette;  elle  est  molle,  rénitente ,  située 
dans  le  tissu  cellulaire;  elle  est  un  peu  mobile,  n'a  ni  racines  ni 
pédicule,  n'est  ni  soulevée  ni  abaissée  par  la  contraction  des  mus- 
cles de  la  région  antérieure  du  thorax.  La  pression  ne  diminue  pas 
son  volume,  n'amène  pas  de  douleur;  si  on  la  comprime  très  for- 
tement, on  fait  sortir  par  sa  partie  inférieure  quelques  gouttes  de 
sérosité,  on  n'y  sent  point  de  battement.  Sa  consistance  est  com- 
parable à  celle  du  lipome. 

Sur  une  ligne  parallèle  au  bord  inférieur  de  la  quatrième  câte  et 
se  dirigeant  vers  l'aisselle  gauche,  on  rencontre,  à  une  distance  de 
4  4  centimètres  de  celte  petite  tumeur,  une  autre  tumeur  en  tout 
semblable  par  la  consistance,  le  volume  et  la  forme,  ne  différant 
absolument  que  par  la  coloration  de  la  peau  qui  la  recouvre  (la 
peau  a  conservé  tous  ses  caractères  normaux).  Elle  est  située  aussi 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  La  peau  comprise  dans  Tinter- 
valle  de  ces  petites  tumeurs,  situées  à  égale  distance  du  mamelon 
gauche,  présente  un  reflet  bleuâtre  dû  au  développement  des  veines, 
qui  paraissent  plus  volumineuses  qu'à  l'état  normal. 

Cette  seconde  tumeur  n'est  apparue  que  lorsque  la  première  a 
été  opérée,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  septembre  ;  elle  est  grosse 
comme  une  aveline,  mais  n*â  pas  grossi  sensiblement  depuis  l'époque 
de  son  apparition.  Le  malade  ne  cessent  pas  ordinairement  de 
douleurs  dans  ces  petites  tumeurs,  ce  n'est  que  depuis  quinze  jours 
qu'il  a  commencé  à  y  ressentir  des  élancement^,  des  picotements  ; 
mais  c'est  principalement  la  tumeur  située  dans  l'aisselle  qui  les 
occasionne. 
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Cette  troisième  tumeur,  beaucoup  plus  volumineuse,  est  ap- 
parue il  y  a  trois  mois  sans  cause  connue  ou  appréciable,  ùî  coup, 
ni  chute,  ni  blessures  de  la  main  ou  de  Tavant-bras.  Le  malade 
ne  s*en  est  aperçu  que  parce  qu'il  éprouvait  de  la  gêne  dans  cer- 
taines positions  du  bras,  par  exemple  quand  il  approche  brusque- 
ment te  coude  de  la  poitrinç.  La  première  fois  qu'il  porta  la  main 
au  creux  de  Faisselle,  il  sentit  une  tumeur  non  pas  sphérique  ou 
globuleuse,  mais  aplatie  et  de  la  largeur  d'une  pièce  de  deux  francs. 
Gela  ne  Tempêcha  pas  de  travailler,  il  continua  son  dur  métier 
sans  faire  aucune  espèce  de  traitement. 

Hier,  2  mars,  il  a  senti  tout  à  coup  une  vive  douleur  dans  Tais- 
selle  et  fut  obligé  de  quitter  son  ouvrage.  Le  repos  a  triomphé  de 
cette  douleur,  et  aujourd'hui  on  peut  palper,  presser  la  tumeur 
sans  faire  souffrir  le  malade.  La  peau  qui  la  recouvre  n'a  pas 
changé  de  couleur,  mais  elle  est  adhérente.  Cette  tumeur  est  glo- 
buleuse, un  peu  bosselée,  d'une  consistance  lipomateuse,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  située  non  pas  dans  le  creux  même 
de  l'aisselle,  mais  un  peu  au-dessous  et  en  avant,  comme  si  elle 
reposait  sur  le  bord  externe  et  inférieur  du  grand  pectoral.  Les 
contractions  de  ce  muscle  ne  la  font  ni  saillir,  ni  disparaître  ;  elle 
paraît  isolée,  sans  racines  ni  prolongements.  Les  ganglions  axil- 
laires  sont  sains  et  ne  paraissent  même  pas  engorgés.  Pas  de  dou- 
leur le  long  du  bras  gauche  ni  dans  les  doigts,  pas  de  signe  de 
compression,  ce  qui  prouve  que  la  tumeur  n'a  aucun  rapport  avec 
les  nerfs  ni  avec  les  vaisseaux  de  cette  région  si  compliquée. 

Tout  portant  à  croire  que  cette  tumeur  est  de  la  même  nature 
que  les  deux  autres  petites,  on  diagnostique  une  tumeur  mélanique. 

En  examinant  attentivement  la  poitrine  du  malade,  on  rencontre 
encore  du  côté  gauche  une  quatrième  tumeur  plus  petite  que  les 
deux  premières,  de  la  grosseur  d'un  pois,  sans  changement  de  cou- 
leur à  la  peau.  Le  malade  n'en  soupçonnait  pas  Texistènce;  elle 
est  située  à  4  centimètres  au-dessous  du  mamelon  gauche.  Nous 
n'en  rencontrons  point  d'autre  sur  toute  la  surface  du  corps.  La 
respiration  et  la  circulation  n'offrent  rien  à  noter. 

4 1  mars.  On  opère  le  malade  après  l'avoir  endormi  par  le 
chloroforme.  Une  incision  est  faite  sur  toute  la  largeur  de  la  peau 
qui  recouvre  la  tumeur  de  l'aisselle  ;  la  peau  étant  bien  disséquée 
de  chaque  côté,  le  bras  porté  dans  l'élévation ,  la  tumeur  vient 
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faire  saillie,  on  la  aaisit  avec  ki  pince  de  Museux,  et  on  reuléYe 
a?ec  le  bistouri  sans  avoir  déchiré  son  enveloppe.  On  enlève  deux 
petits  ganglions  situés  au-dessous  et  un  peu  plus  haut  ;  on  panse 
la  plaie  avec  des  boulettes  de  charpie.  Les  jours  suivants  peu  de 
fièvre,  peu  de  réaction.  Cependant,  la  cicatrisation  ne  marchant 
pas  très  vite,  on  panse  aveo  la  charpie  imbibée  de  vin  aromatique* 
L'état  général  est  toujours  satisfaisant ,  l'appétit  est  un  peu  di- 
minué. Le  malade  sort  guéri  le  20  avriL 

Examen  de  la  tumeur,  —  A  Tœil  nu,  sur  une  coupe  faite  par 
son  milieu,  elle  offre  une  couleur  noire  au  centre  et  rougeâtre 
J9ur  les  bords.  De  consistance  molle,  elle  s'éci'ase  entre  les  doigts 
si  on  la  presse  fortement.  ;  promenée  sur  le  papier,  elle  y  laisse 
une  tache  brune  semblable  à  celle  qu'y  produirait  de  la  stepia  ou 
de  la  suie  4  caractère  assigné  par  les  auteurs  à  la  mélanose. 
MM.  Bouley  et  BegnauU,  k  qui  j'ai  moùtré  cette  tumeur,  crurent 
qu'elle  avait  été  enlevée  sur  un  cheval  et  la  regardèrent  eomme 
de  la  mélanose  franche.  Ils  s'étonnèrent  qu'elle  ait  été  enlevée  sur 
un  homme  brun,  car  jusqu'alors  on  n'a  rencontré  ces  tumeurs  que 
sur  les  chevaux  blancs. 

Essaméfi  mieroteopiquê  i  par  M<  Oa!k)NEZ.  -^  Cette  tutoeur  esl 
formée  en  totalité  par  les  éléments  anatomiques  des  ganglions 
lymphatiques  altérés  à  différents  degrés.  Ainsi,  la  partie  noire  de 
la  fumeur  est  fermée  presque  en  totalité  par  des  ci^los  arrondiesi 
ovalaires  et  d'autres  formes,  mesurant  en  moyense  do  0,048  è 
0,0?0  de  millimètre  de  diamètre,  dont  la  cavité  est  pim  on  moins 
remplie  de  granulations  pigmentaires,  d'une  edoration  plus  ron- 
geâtre  que  les  granulations  pigmentaires  de  la  choroïde,  surtout 
après  l'application  de  Téther  sulfurtque.  Il  y  a  des  oellules  qtn  ne 
renferttient  point  de  granulations ,  et  alors  elles  sont  en  général 
arrondies,  composées  d'une  paroi  très  mince,  parfoitement  trans- 
parente, et  pourvues  d'un  noyau  central  ovaleire,  transparent 
aussi,  et  contenant  un  nucléole  allongé  ou  deux  nucléoles  ronds. 
Ces  cellules  se  trouvent  en  amas  régulièrement  disposés,  et  il 
est  facile  de  suivre  leur  invasion  par  la  matière  méianique.  Ainsi 
il  y  a  des  places  où  les  cellules,  disposées  régulièrement  les  unes 
à  côté  des  autres,  présentent  toutes  vers  leur  partie  périphérique 
une  certaine  quantité  de  granulations  pigmentaires,  disposition  de 
laquelle  il  résulte  que  là  où  les  cellules  se  irouWttt  enamasrégq- 
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liers,  leur  pression  réciproque  donne  l'apparence  d*ane  mosaïque 
&  cellules  polygonales.  D'autres  sont  complètement  envahies  par 
les  granulations  mélaniques  au  point  d'avoir  leur  cavité  complète- 
ment remplie  et  leur  noyau  caché.  Enfin,  plusieurs  préparations 
faites  et  étudiées  soigneusement  nous  ont  fait  voir  tous  les  degrés 
d'envahissement  des  cellules  des  ganglions  lymphatiques  de  la 
région  opérée  par  la  matière  mélanique,  sur  la  nature  et  compo^ 
sition  de  laquelle  nous  dirons,  sous  réserve,  notre  opinion  à  la  fin 
de  cette  note. 

Parmi  les  éléments  les  plus  intéressants  que  nous  remarquons 
dans  cette  tumeur  se  trouve  une  quantité  de  globules  sanguins 
dont  une  partie  est  complètement  privée  de  leur  matière  colo- 
rante. On  ne  distingue  arec  peine,  a  cause  de  leur  extrême  trans- 
parence, que  le  parenchyme  des  globules ,  qui  n'a  pas  changé  de 
forme,  mais  qui  est  complètement  pâle,  au  point  que  pour  bien 
étudier  cet  élément,  il  faut  établir  un  courant  de  liquide  sous  la 
plaque  mince  de  verre,  car  alors  on  voit  rouler  les  globules  san- 
guins décolorés,  et  il  est  facile  d'étudier  leur  forme.  Mêlée  avec 
la  précédente  se  trouve  une  grande  quantité  de  globules  sanguins 
en  état  de  désorganisation  plus  ou  moins  avancée  ;  ainsi  on  en  voit 
quelques-uns,  présentant  tous  les  caractères  de  cet  élément  ana- 
tomique,  contenir  dans  l'épaisseur  de  leur  parenchyme  deux  ou 
trois  granulations  de  0,004  de  millimètre  de  diamètre;  d'autres, 
et  ils  étaient  les  plus  nombreux,  présenter  un  cercle  complet  de 
ces  granulations  autour  de  leur  périphérie;  d'autres,  plus  ou  moins 
détruits,  mais  conservant  toujours  une  partie  de  leur  contour  qui 
permettait  de  reconnaître  l'élément  dont  il  s'agit,  et  enfin  une  très 
grande  quantité  de  granulations  élémentaires  tout  à  fait  semblables 
par  leurs  forme,  aspect  et  dimensions  aux  granulations  contenues 
dans  l'épaisseur  des  globules  sanguins  altérés  que  nous  venons  de 
décrire,  ce  qui  nous  conduit  à  considérer  ces  granulations  comme 
le  résultat  de  la  décomposition  des  globules  sanguins  épanchés,  et 
non  pas  comme  des  granulations  pigmentaires  semblables  aux  gra- 
nulations des  cellules  choroïdiennes,  de  l'iris  et  des  procès  ciliaires. 
D'autre  part,  l'application  des  réactifs  vient  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé  :  l'acide  sulfurique;  qui  attaque  très  facilement  les 
cellules  pigmentaires  de  l'œil,  n'a  pas  changé  l'aspect  des  prépa- 
rations auxquelles  nous  l'avons  appliqué;  l'ammoniaque  dissout 
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presque  la  totalité  des  granulations  moléculaires  dont  nous  venons 
de  parler,  sans  donner  rien  de  très  démonstralir;  Téther  siilfurique 
est  le  meilleur  réactif  que  nous  ayons  appliqué ,  en  ce  sens  qu*il 
dissout  les  granulations  molléculaires  et  laisse  voir  la  matière  colo- 
rante du  sang,  qui  rougit  davantage  à  mesure  qu*on  applique  suc- 
cessivement le  réactif  pendant  quelques  instants,  et  tend  presque  à 
cristalliser  sous  son  influence. 

Cette  série  de  phénomènes  qui  vient  d'être  décrite  pour  les  glo- 
bules sanguins  épanchés  dans  Tépaisseur  de  la  tumeur,  s'observe 
aussi  quand  on  étudie  la  partie  noire  de  quelques  corps  jaunes  de 
Tovaire  et  des  parties  du  corp3  qui  ont  été  fortement  contusionnées. 
Par  conséquent,  nous  croyons  pouvoir  établir,  outre  les  tumeurs 
mélaniques  proprement  dites  formées  par  Thypergénèse  de  la  ma- 
tière pigmentaire  là  où  elle  se  trouve  normalement,  les  tumeurs 
mélaniques  par  épanchement  sanguin. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  CRUVEILHIER. 

1.  M.  Tarnier  communique  à  la  Société  !e  résultat  des  recher- 
ches qu'il  a  faites  sur  ce  sujet  de  concert  avec  M.  Vulpian  (4). 

Dans  une  série  de  recherches  sur  l'anatomie  pathologique  de  la 
fièvre  puerpérale,  nous  avons  eu,  dit-il,  Toccasion  d'examiner  au  mi- 
croscope le  liquide  purulent  qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  sinus 
utérins,  dans  les  trompes  utérines  et  à  Télat  d'infiltration  dans  le 
tissu  utérin  lui-même.  Presque  toujours  ce  liquide  a  une  apparence 
caractérisant  si  nettement  le  pus  qu'il  ne  vient  pas  à  la  pensée  que 
ce  puisse  être  autre  chose.  Nous  sommes  arrivés  cependant  à  re- 
connaître d'importantes  différences  dans  la  nature  même  de  ce 
liquide.  Nos  observations  ont  été  faites  a  l'aide  du  microscope, 
avec  des  grossissements  de  350  et  450  diamètres. 

Nous  examinerons  successivement  le  liquide  purulent  dans  les 
trompes,  dans  les  sinus  et  dans  le  tissu  même  de  l'utérus. 

A.  Trompes  utérines,  —  Dans  les  trompes,  nous  avons  trouvé 
deux  variétés  principales  : 

(1)  Séance  du  IG  avril. 
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4  "  Pus,  dont  les  éléments  étaient  pour  la  plus  grande  majorité, 
et  quelquefois  uniquement,  composés  de  globules  dits  pyoTdes. 
Ces  globules,  d'un  diamètre  de  1 0  à  4  4  millièmes  dé  millimètre, 
étaient  sphéroïdes,  très  légèrement  irréguHers,  renfermant  de 
nombreuses  granulations  graisseuses.  L'acide  acétique  faisait  pftiir 
les  globules  sans  altérer  les  granulations  graisseuses  et  sans  faire 
apparaître  de  noyaux. 

A  ces  globules  pyoïdes  viennent  se  joindre  quelquefois  de  véri- 
tables globules  de  pus,  et  le  plus  souvent  des  cellules  épithéliales 
devenues  graisseuses. 

2°  Dans  la  deuxième  variété ,  le  liquide  puriforme  contenu  en 
abondance  dans  la  trompe  est  uniquement  constitué  par  des  cellules 
d*épithélium  cylindrique,  (^ont  un  grand  nombre  sont  munies  de  cils 
vibratiles  et  par  des  noyaux  épithéliaux. 

C'est  là  le  point  qui  nous  a  paru  le  plus  curieux  dans  nos  re- 
cherches, car,  à  Tœil  nu,  il  est  impossible  de  trQuver  aucune  diffé- 
rence entre  ce  liquide  et  le  véritable  pus. 

B.  Sinus  utérins,  —  Le  liquide  purulent  contenu  dans  les  sinus 
est  tantôt  du  véritable  pus  et  tantôt  formé  par  des  globules  de  la 
variété  pyoïde,  mélangés  à  des  cellules  et  ù  des  noyaux  d'épilhé- 
lium,  avec  des  granulations  graisseuses  libres  ou  contenues  dans 
les  cellules.  Ces  derniers  éléments  se  trouvent  parfois  en  quantité 
assez  notable  :  ils  appartiennent  à  la  variété  pavimenteuse. 

C.  Tissu  utérin.  —  Nous  n'avons  examiné  qu'une  seule  fois  le 
liquide  purulent  contenu  dans  le  tissu  môme  de  l'utérus,  et  nous 
Tavons  trouvé  uniquement  formé  par  du  pus  dont  les  globules  ap- 
partenaient à  la  variété  pyoïde. 

Nos  recherches  sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  que  nous 
osions  en  tirer  des  lois  générales;  mais,  tels  que  nous  les  avons 
observés,  ces  faits  nous  ont  paru  assez  intéressants  pour  attirer 
l'attention  de  la  Société.  Nous  nous  proposons,  d'ailleurs,  de  pour- 
suivre cette  élude.  Toujours  est-il  qu'aujourd'hui  nous  pouvons 
avancer  que  le  liquide  d'aspect  purulent  contenu  dans  les  trompes 
utérines,  dans  les  sinus  utérins  et  dans  le  tissu  môme  de  l'utérus, 
loin  d'être  invariablement  constitué  par  du  pus,  peut  appartenir  à 
trois  variétés  différentes  :  i"  pus  véritable;  2"  pus  à  globules 
pyoïdes;  3"  épilhélium.  Chacun  de  ces  h'quides  peut  exister  sépa- 
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réinent;  d'autres  fois,  ils  sont  mélangés  deux  a  deux  ou  même 
réunis  tous  les  trois. 

0  n  comprend,  dans  les  cas  d'infection  purulente  ou  de  périto- 
nite attribuée  au  passage  des  liquides  de  la  trompe  dans  l'abdomen, 
quel  intérêt  il  y  aura  à  ne  pas  s'en  rapporter  à  l'aspect  seul  du  li- 
quide, mais  bien  à  examiner  ses  caractères  h  l'aide  du  microscope, 
qui  seul  permet  d'apprécier  les  différences  de  sa  composition. 

M.  Gallard  pense  que  les  recherches  de  MM.  Tarnier  et  Vulpian 
sont  loin  de  conduire  à  conclure  dans  un  sens  favorable  à  l'essen- 
tialité  de  la  fièvre  puerpérale.  Elles  ne  démontrent  même  pas, 
comme  le  croient  ces  auteurs,  qu'ils  aient  eu  affaire  à  un  liquide 
autre  que  le  pus,  car  les  caractères  histologiques  de  ce  dernier 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  définis.  Ainsi,  dans  une  séance 
précédente,  deux  de  nos  collègues,  MM.  Houël  et  Vidal,  ont  sou- 
tenu cette  opinion  qtie,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
nous  ne  possédons  aucun  moyen  certain  de  distinguer  une  collec- 
tion purulente  d'Un  amas  de  globules  blancs  sanguins  et  de  fibrine 
dissociée.  Les  moyens  d'exploration  par  le  microscope  nous  font 
aussi  bien  défaut  pour  cela  que  les  réactifs  chimiques. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  le  mieux  est  donc  de  s'en  tenir 
aux  résultats  fournis  par  l'œil  exercé  du  clinicien  ou  de  l'anatomo- 
pathologiste,  qui  savent  généralement  assez  bien  distinguer  le  pus, 
en  tenant  compte,  et  de  l'aspect  du  liquide  examiné,  et  surtout  de 
l'état  des  parties  desquelles  il  provient. 

M.  Tarnier,  k  l'occasion  du  procès-verbal(l),  revient  sur  la 
communication  qu'il  a  faite  dans  la  précédente  séance  à  propos  de 
l'anatomie  pathologique  de  la  fièvre  puerpérale.  Il  présente  a  la 
Société  une  trompe  utérine  dont  le  pavillon  est  enflammé.  De  la 
cavité  de  cette  trompe,  on  fait  sortir  un  liquide  blanc  crémeux 
d'aspect  purulent,  mais  n'ayant  pas  avec  le  véritable  pus  une 
ressemblance  aussi  grande,  à  l'œil  nu,  que  cela  se  voit  d'autres  fois 
dans  des  cas  analogues.  Il  montre  en  même  temps  un  dessin  repré- 
sentant la  préparation  microscopique  de  ce  liquide  puriforme  exa- 
mine ù  un  grossissement  de  450  diamètres.  On  y  remarque  plu- 
sieurs cellules  d'cpithélium  cylindrique,  dont  deux  sont  munies  de 

(i)  Séance  du  23  a\TiI. 
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cils  vibratiles,  et  un  certain  nombre  de  noyaux  arrondis.  M.Tarnier 
ajoute  n'avoir  jamais  rencontré  cet  épithélium  que  dans  la  trompe, 
le  liquide  purulent  contenu  dans  les  veines  et  les  sinus  lui  ayant 
toujours  présenté,  sinon  des  globules  de  pus  parfaits,  au  moins  des 
globules  pyoïdes. 

M.  Gallard,  Je  désire  surtout  que  ce  dernier  fait  soit  bien  établi 
devant  la  Société,  à  savoir,  que  le  liquide  renfermé  dans  les  veines 
et  dans  les  sinus  est  considéré  par  MM.  Tarnier  et  Vulpian  comme 
du  pus  bien  légitime.  Quant  à  la  nature  de  celui  renfermé  dans 
la  trompe,  elle  importe  moins  pour  expliquer  la  production  de 
l'infection  purulente  dans  la  maladie  désignée  sous  Je  nom  de  fièvre 
puerpérale;  mais,  je  le  répète,  les  recherclies  de  nos  deux  col- 
lègues, si  intéressantes  qu'elles  soient ,  ne  suffisent  pas  à  me 
démontrer  d'une  manière  complètement  satisfaisante  que  le  liquide 
en  question  n'est  pas  réellement  du  pus.  Qu'est-ce  que  le  pus  ?  A 
quels  caractères  le  reconnaît-on ,  s'il  est  vrai  que  les  globules 
purulents  ou  pyoïdes. ne  sutlisent  pas  à  le  caractériser?  Dans  la 
vaginite,  n'avons-nous  pas  du  pus,  et  pourtant  le  microscope  ne 
nous  le  montre  pas  toujours,  Avant  donc  de  tirer  des  conclusions 
rigoureuses  des  faits  observés  par  MM.  Tarnier  et  Vulpian,  il  faut 
étudier  le  pus  dans  les  divers  tissus,  sur  les  membranes  muqueuses 
de  l'économie  ;  en  un  mot,  refaire  l'histoire  histologique  du  pus,  ou 
plutôt  la  faire,  car  elle  n'a  jamais  été  faite  d'une  façon  complète 
et  satisfaisante  :  c'est  du  moins  ce  que  nous  disait,  il  y  a  peu  de 
temps,  un  micrographe  dont  personne,  je  crois,  ne  songera  à  dé- 
cliner la  compétence,  M.  Mandl. 

M.Axenfeld.  Il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  rencontre  des  cellules 
d'épithélium  à  cils  vibratiles  dans  le  liquide  purulent  que  renferme 
la  trompe,  jpuisque  cet  organe  est  revêtu  d'un  semblable  épithé- 
lium ;  il  est  naturel,  en  effet,  que  sous  l'influence  d'une  inflam- 
mation, l'épithélium  s'exfolie  et  se  mêle  aux  liquides  sécrétés. 
Reste  à  expliquer  comment  ce  liquide  puriforme  et  résultant  bien 
évidemment  d'une  inflammation  dont  les  traces  sont  incontestables 
sur  la  trompe,  et  notamment  sur  son  pavillon,  qui  est  rouge,  bour- 
souflé, friable,  etc.;  comment  ce  liquide  ne  contient  ni  globules 
purulents,  ni  globules  pyoïdes  ou  corpuscules  que  l'on  est  habitué 
k  regarder  comme  caractérisant  essentiellement  le  vrai  pus.  Quoi 
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q\x'\[  ep  soit,  ce  liquide  paratt  être  bien  manifestement  le  résultat 
d'une  suppuration  ou  tout  au  moins  d'une  violente  inflammation, 
et  Ton  doit  en  trouver  de  semblable  dans  les  cas  de  métrite 
simple,  de  phlegmasie  simple  de  la  trompe  utérine  survenue  en 
dehors  de  toute  influence  puerpérale.  Aussi  les  observations  et  les 
recherches  de  MM.  Tarnier  et  Vulpian,  qui  sont  fort  curieuses, 
fort  intéressantes,  me  paraissent- elles  être  destinées  surtout  à 
faire  avancer  Thistoire  histologique  du  pus,  mais  elles  ne  doivent 
avoir  qu'une  très  médiocre  importance  au  point  de  vue  de  Tétudc 
de  la  fièvre  puerpérale. 

M.  Tarnier  n'a  pas  voulu  dire  que  la  présence  des  cellules 
d'épithélium  cylindrique  fût  le  signe  caractéristique  du  liquide 
sécrété  pendant  la  fièvre  puerpérale.  Il  a  seulement  signalé  leur 
existence  dans  un  liquide  que  tout  le  monde  est  habitué  à  consi- 
dérer comme  du  pus  véritable,  et  qui  cependant  ne  renferme  aucun 
des  éléments  microscopiques  du  pus.  Aussi  pense-t-il  que  ce  fait 
est  important  au  point  de  vue  de  la  fièvre  puerpérale  ;  car,  en  défi- 
nitive, la  meilleure  manière  d'étudier  Tanatomie  pathologique 
d'une  maladie,  c'est  d'examiner  l'un  après  l'autre  et  h  l'aide  de 
tous  les  moyens  possibles  d'investigation,  tous  les  produits,  tant 
solides  que  liquides,  dont  la  formation  paratt  être  sous  la  dépen- 
dance de  la  maladie  elle-même. 

M.  Quyon  conclut  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'on  ren- 
contre  dans  la  trompe  seulement  du  mucus  alors  que  l'on  avait 
cru  y  voir  du  pus  ;  car  le  globule  muqueux  ne  lui  semble  pas  devoir 
être  considéré  comme  le  signe  caractéristique  indispensable  du 
mucus.  Il  conçoit  très  bien  que  ce  liquide  renferme  en  outre  et 
surtout  des  fragments  de  l'épithélium  de  la  muqueuse  par  laquelle 
il  a  été  sécrété.  Mais  il  ne  lui  répugne  nullement  de  considérer  ce 
produit,  même  en  l'absence  dé  tout  globule  purulept,  comme  un 
résultat  direct  de  l'inflammation,  et  à  cet  égard  il  partage  complè- 
tement la  manière  de  voir  de  M.  Axenfeld. 

M.  Vidal  envisage  la  discussion  qui  est  actuellement  soulevée 
comme  pouvant  se  résumer  par  celte  question  :  Différents  liquides 
d'aspect  puriforme,  comme  on  en  rencontre  souvent  dans  l'écono- 
mie^ étant  donnés,  déterminer  §'ils  sont  formés  par  du  pus.  £h  bien  1 
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suivant  lui,  cette  question  est  complètement  insoluble  dans  Fétat 
actuel  de  nos  connaissances.  Si  l'on  ne  s'en  rapporte  qu'à  l'examen 
microscopique,  on  ne  retrouvera  pas  les  éléments  histologiques 
caractérisant  le  pus  typique  (globules  purulents  ou  pyoîdes  et  cor- 
puscules purulents)  dans  tous  les  liquides  composés  bien  manifeste- 
ment par  du  pus  véritable.  D'un  autre  côté,  si  Ton  se  borne  à  Texa- 
men  clinique  fait  à  l'œil  nu,  on  aura  à  redouter  de  non  moins  graves 
erreurs,  car  on  sera  exposé  à  prendre  pour  du  pus  des  liquides 
qui  en  différent  complètement.  II  faut  donc  rester  dans  le  doute, 
et  se  contenter  de  donner  une  description  minutieuse  de  ces  li- 
quides, sans  rien  préjuger  sur  leur  nature,  jusqu'à  ce  que  des  re-- 
cherches  ultérieures  aient  permis  de  déterminer  d'une  manière 
incontestable  les  véritables  caractères  tant  chimiques  que  micros- 
copiques auxquels  nous  devrons  reconnaître  le  pus  légitime. 

M.  Tarnier,  Il  me  paraît  cependant  résulter  de  nos  recherches 
que  dans  maintes  circonstances  où  l'on  s'est  borné  à  examiner  à 
l'œil  nu  le  liquide  blanc,  visqueux,  filant,  d'aspect  puriforme, 
recueilli  sur  le  pavillon  ou  dans  la  cavité  de  la  trompe  d'une  femme 
morte  à  la  suite  de  couches,  on  n'a  pas  pu  être  sufiisamment  éclairé 
sur  la  véritable  nature  de  ce  liquide.  Gomme  l'organe  sur  lequel 
on  le  recueillait  était  rouge,  turgide,  friable,  enflammé  en  un  mot, 
on  en  a  conclu  :  c'est  du  pus  ;  tandis  que  nous  venons  démontrer 
qu'il  ne  renferme  aucun  des  éléments  histologiques  d'après  les- 
quels on  est  habitué,  jusqu'à  présent  du  moins,  à  reconnaître  le  pus. 

M.  Axeivfeld  insiste  pour  établir  que  }es  globules  dits  purulents 
aU  même  pyoîdes  ont  été  décrits  à  tort  comme  les  élémeots  indis- 
pensables à  la  constitution  du  pus.  Il  tient  de  U.  Gubler,  fort  versé 
dans  les  recherches  microscopiques,  que  nombre  dé  fois  on  n'en 
trouve  pas  trace  dans  des  liquides  notoirement  purulents.  C'est 
donc  un  point  d'anatomie  pathologique^  ou  plutôt  de  physiologie 
patbologique,  qu'il  est  bon  d'éclaircir  ;  et  à  cet  égard  la  communi- 
cation de  MM.  l^arnier  et  Vulpian  lui  semble  très  importante,  car 
elle  est  destinée  à  avoir  une  ii^uence  incontestable,  en  ouvrant  la 
voie  à  de  nouvelles  recherches  dont  le  résultat  sera,  selon  toute 
probabilité,  d'élucider  un  point  de  science  fort  intéressant  à  con- 
naître et  jusqu'ici  fort  obscur* 
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M.  Edmond  Simon  présente  : 

M,  a.  Une  fracture  du  col  du  fémur. 

Un  vieillard  âgé  de  soixante-douze  ans  fait,  de  sa  hauteur,  une 
chute  sur  le  siège;  il  se  casse  le  col  du  fémur  droit,  et  on  Tamène 
pour  cette  lésion  à  THôtel-Dieu,  salle  Sainte-Marthe,  n®  20.  Deux 
mois  et  demi  après  l'accident,  il  succombe  à  une  double  pneu- 
monie. 

Outre  un  épanchement  sanguin  en  grande  partie  résorbé,  situé 
en  arrière  et  au-dessus  du  grand  trochanter  droit,  et  la  rétraction 
des  muscles  fessiers,  on  trouve  dans  le  bassin,  sur  le  câté  droit, 
des  traces  d'une  hémorrhagie  légère  sous-péritonéale. 

Les  os  de  l'articiilatiou  de  la  hanche  sont  dans  les  rapports 
suivants  :  le  grand  trochanter,  paraissant  plus  large  qu'il  ne  l'est 
habituellement,  est  appliqué  sur  la  cavité  cotyloïde,  qu'il  masque 
presque  entièrement  ;  il  est  uni  à  cette  dernière  par  une  capsule 
fibreuse,  étroite  et  très  résistante.  Il  résulte  de  là  que  la  mobilité 
du  fémur  sur  Tos  coxal  est  réduite  à  des  mouvements  de  glisse- 
ment très  limités.  L'élargissement  du  grand  trochanter  n'est  qu'ap- 
parent. Cette  tubérosité  a  été  divisée  longitudinalement  par  une 
fracture  secondaire  oblique  en  bas  et  en  arrière  ;  l'éclat  qui  en 
est  résulté,  et  auquel  appartient  la  moitié  postérieure  de  sa  sur- 
face, a  subi  un  mouvement  de  rotation  de  dedans  en  dehors  tel, 
que  sa  surface  postérieure,  ramenée  presque  au  niveau  de  la  moitié 
antérieure  externe  du  trochanter,  paraît  se  continuer  avec  elle. 
Cet  éclat,  produit  par  la  pénétration  du  col  du  fémur  dans  l'extré- 
mité supérieure  du  fragment  inférieur,  comprend,  outre  la  moitié 
postérieure  du  grand  trochanter,  la  petite  tubérosité  du  même  nom 
et  toute  la  partie  du  fémur  intercalée  entre  les  branches  de  la 
bifurcation  supérieure  de  la  ligne  âpre,  branches  par  lesquelles 
a  passé  la  fracture  secondaire.  Ce  troisième  fragment  a  été  retenu 
à  2  centimètres  au*dessous  du  niveau  auquel  s'est  élevé  le  frag- 
ment inférieur,  parce  que  le  petit  trochanter  a  été  arrêté  par  la 
partie  inférieure  du  pourtour  de  la  cavité  cotyloïde  sur  laquelle  il 
archonte.  Il  est  uni  d'une  façon  assez  serrée  au  reste  de  la  dia- 
physe  par  un  tissu  fibreux  épais,  à  surface  rugueuse,  encroûté  de 
nombreux  points  d'ossiûcation.  Un  trait  de  scie,  passant  perpendi- 
culairement par  le  centre  de  rarticulation,  fait  voir  que  la  fracture 
a  détaché  le  col  très  exactement  à  sa  base,  et  que  la  pénétration 
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a  été  telle,  qu'il  est  caché  complètement  dans  Texlrémité  supé- 
rieure du  fragment  inférieur,  qu'il  a  fait  éelater. 

La  tête  du  fémur,  ovalaire,  presque  conique,  paraît  avoir  perdu 
complètement  son  cartilage  articulaire.  Le  col  reste  encore  recou- 
vert de  son  périoste,  qui  a  conservé  sa  teinte  rosée,  ce  qui  indique 
une  persistance  de  la  vitalité  du  fragment  supérieur.  Cependant 
il  n'y  a  pas  plus  de  traces  de  consolidation  entre  lui  et  le  tissu 
spongieux  dans  lequel  il  a  pénétré  que  si  la  fracture  venait  de  se 
produire.  Je  dois  igouter  que  la  partie  postérieure  de  la  capsule 
fibreuse,  qui  reste  adhérente  au  col,  se  trouve  interposée  entre 
lui  et  la  crête  mousse  qui  unit  en  arrière  le  grand  et  le  petit  tro  • 
chanter.  Ce  sont,  avec  le  ligament  rond,  les  deuy  seuls  points  par 
lesquels  le  col  est  rattaché  au  reste  des  tissus. 


3.  6.  La  membrane  tapissant  la  surface  interne  d'un  kyttte  se" 
baeé.  —  Du  volume  d'une  demi-bille  de  billard,  ce  kyste,  situé 
au-devant  de  Tarticulation  de  la  1"*  avec  la  2^  pièce  du  sternum, 
datait  de  Tenfance  du  malade,  âgé  de  vingt-sept  ans.  Son  déve- 
loppement a  été  très  lent.  La  membrane  qui  le  tapissait  intérieu- 
rement offre,  avec  la  couleur  rouge  grisâtre  d'une  muqueuse,  tous 
les  caractères  des  téguments.  Elle  est  lisse,  unie,  sans  villosités, 
couverte  d'une  douzaine  de  poils  les  uns  blancs  les  autres  noirs, 
poils  de  3  à  5  centimètres  de  long,  qui  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  les  poils  de  barbe.  Cette  membrane  m'a  paru  composée  par 
un  derme  assez  épais,  soit  de  4  à  2  millimètres,  et  par  un  épithé- 
lium  pavimenteux  stratifié,  dont  les  couches  profondes  sont  con- 
stituées par  un  épithélium  nucléaire.  La  matière  sébacée  qu'elle 
circonscrivait  renfermait  de  nombreux  poils.  Ce  kyste,  sébacé  par 
5a  constitution,  paraissait  donc  produit  par  une  sorte  de  dépres- 
sion de  la  peau,  dont  l'ouverture  se  serait  fermée. 


4.  M.  Garnier  présente  une  môle  hydaiiforme  et  communique 
l'observation  suivante  : 

La  nommée  J...  (Geneviève),  âgée  de  vingt-neuf  ans,  d'une 
excellente  constitution,  fut  réglée  pour  la  première  fois  à  l'âge  de 
treize  ans.  La  menstruation  fut  régulière  jusqu'à  dix-neuf  ans. 
33*  ANNÉE.     4858.     2*  SÉRIE.     T.  III.  9 
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Elle  contracta  sans  doute  alors  une  vaginite,  car  elle  eut  un  écou- 
lement verdâtre  qui  dufa  dix-huit  mois,  et,  à  la  suite  d'un  traite- 
ment tonique,  récoulement  sanguin  reparut,  mais  il  y  eut  toujours 
de  la  dysménorrhée.  A  Tâge  de  vingt-sept  ans,  cette  femme  accou- 
cha d'un  garçon  bien  conformé.  Sa  grossesse  ne  présenta  rien  de 
particulier.  Les  règles  revinrent  aubout  de  dix  mois,  mais  toujours 
douloureuses,  jusqu*au  25  juin  1 857,  époque  où  elles  coulèrent 
quatre  jours:  Le  5  août,  elles  coulèrent  deux  jours.  Vers  le  20  du 
même  mois,  à  la  suite  d'une  frayeur  très  vive,  l'écoulement  san- 
guin reparut,  et  depuis  cette  époque  jusqu'au  4  8  janvier,  il  n'a 
pas  discontinué.  Aussi  ces  pertes  ont  tellement  affaibli  cette  femme, 
qu'elle  prétend  avoir  maigri  de  près  de  20  kilogrammes.  Les  seins 
ne  présentèrent  aucune  modification.  Le  ventre  grossit  jusqu'au 
quatrième  mois,  mais  à  dater  de  ce  moment,  il  diminua  nota- 
blement. Dans  la  nuit  du  25  au  26  janvier,  l'écoulement  sanguin 
reparut,  et  accompagné  de  vives  douleurs  dans  le  bas- ventre. 
A  l'hôpital,  des  douleurs  expulsives  se  déclarèrent. 

Le  produit  expulsé  a  la  forme  et  le  volume  du  placenta  ;  sa  colo- 
ration ressemble  à  celle  de  la  chair  lavée  ;  il  est  impossible  d'y 
trouver  des  débris  d'embryon  ou  de  cordon  ombilical.  Cette  masse 
granuleuse,  fonguetise,  est  parcourue  par  des  filets  membraneux 
auxquels  sont  appendues  des  vésicules  pleines  d'un  liquide  séreux. 
Ces  vésicules,  liées  entre  elles,  présentent  ainsi  une  forme  de 
grappes  ou  de  chapelets  ;  considérablement  distendues  par  le  li- 
quide, leur  volume  du  reste  est  fort  variable  ;  tandis  qu'il  en  est 
dont  le  volume  ne  dépasse  pas  celui  d'une  tête  d'épingle,  il  en  est 
d'autres  dont  le  volume  est  égal  à  celui  d'une  grosse  noisette.  Au 
milieu  de  celte  masse  se  voient  quelques  épanchements  sanguins, 
les  utis  colorés,  les  autres  avec  un  caillot  décoloré.  Sur  une  des 
faces  de  ce  gâteau ,  on  trouve  une  membrane  très  fine,  transpa- 
rente, déchirée  par  places.  Des  débris  de  ce  gâteau  placentaire, 
mis  dans  l'eau,  montrent  avec  évidence  la  présence  des  villosités 
hypertrophiées.  L'examen  microscopique  pratiqué  par  M.  Dufour 
montre  tous  les  éléments  du  tissu  placentaire.  ^ 

Depuis  cette  époque,  celte  femme  a  éprouvé  les  mêmes  phéno- 
mènes que  les  nouvelles  accouchées,  seulement  elle  n'a  pas  eu 
de  fièvre  de  lait^ 
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M.  Campana  :  Un  fait  important  à  noter,  c'est  que  le  ventre  se 
développa  à  peu  près  comme  dans  une'  grossesse  régulière,  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  ;  mais  pendant  les  trois  qui  suivirent, 
il  diminua  peu  à  peu,  et  revint  presque  à  ses  dimensions  ordi- 
naires. Nous  n'avons  d'ailleurs  aucun  document  sur  les  irrégula- 
rités de  conformation  qu'il  a  dû  présenter  à  cette  période,  et  qui 
peut-être  auraient  éclairé  le  diagnostic. 

Au  reste,  il  ne  se  passait  rien  dans  la  coloration  de  la  peau, 
dans  le  volume  des  seins,  dans  les  fonctions  digestives,  qui  permit, 
même  dans  les  commencements,  de  croire  à  la  réalité  de  la  gros- 
sesse proprement  dite. 

Ces  remarques  et  d'autres  encore  fournies  par  l'observation  de 
cette  malade  pourraient,  à  ce  qu'il  me  semble,  suggérer  quelques 
déductions,  toujours  intéressantes,  quand  il  s'agit  d'une  affection 
naguère  encore  si  obscure  et  si  embrouillée.  Le  point  qui  a  passionné 
le  plus  les  esprits  est  celui  de  sa  nature  ;  ces  masses  hydatiques  sur- 
tout pouvaient-elles  se  développer  cbezles  vierges?  Val lisnieri  en 
avait  o'bservé  sur  des  religieuses  cloîtrées,  et  à  ces  môles-lâ,  il 
croyait  bien  fermement  que  les  bommes  n'avaient  point  eu  part. 
Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Astruc,  très  versé,  comme  on  sait, 
clans  les  maladies  des  femmes,  admettait  comme  espèce  distincte 
la  môle  utérine  résultant  d'un  amas  d'hydatides.  Percy,  très  cha- 
leureux partisan  de  cette  erreur,  allait  plus  loin  :  pour  lui,  il  avait 
constaté  l'animalité  des  vésicules  hydatiques,  il  les  avait  vues  se 
mouvoir  sur  sa  main.  H.  Gloquet  a  décrit  le  ver  vésiculaîre  ;  il  Va 
baptisé  acephalQcystis  racemosa,  et  lui  a  même  composé  une  étio-' 
loffîe  complète,  où  figurent  la  leucorrhée  habituelle,  le  tempéra- 
ment lymphatique,  la  suppression  des  menstrues,  la  débilité  et  la 
cacochymie...  et  pourtaut,  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  l'observa- 
tion de  M.  Camier  était  douée  d'une  excellente  constitution. 

M.  Velpeau  et  madame  Boivin  ont  fait  justice  enfin  de  ces  hyda- 
tides  imagînaîi*6S,  et  le  microscope  a  pleinement  confirmé  les  vues 
de  madame  Boivin  et  de  M.  Velpeau,  niant  la  nature  hydatique 
des  môles  vésiculaires,  et  admirablement  expliqué  par  quel  méca- 
nisme elles  se  forment.  Ce  sont  surtout  les  travaux  de  MM.  Coste 
et  Robin  qui  ^^^  ^^^  ^®  dernier  poinl.  On  n'a  jamais  pu  consta- 
ter d'animaux  parasites,  tels  que  les  échinocoques,  dans  les  ve- 
inules hydatiformes.  D'ailleurs  la  connaissance  de  la  structure 
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intime  des  villosités  choriales  explique  tout  simplement  leur  for- 
mation. 

On  sait  que,  vers  la  deuxième  semaine  de  la  conception,  la  sur- 
face extérieure  du  chorion  se  couvre  dans  toute  son  étendue  de 
petites  saillies  granuleuses.  Ces  granulations  s'accroissent  rapide* 
ment  sous  forme  de  doigts  de  gant  et  enfin  de  villosités  creuses, 
plus  tard  ramifiées,  et  terminées  à  chaque  ramification  par  un  cul- 
de-sac.  En  même  temps,  Tallantoïde,  portant  les  vaisseaux  ombi- 
licaux, est  venue  s'appliquer  à  toute  la  face  interne  du  chorion,  et 
émettre  des  ramuscules  artériels  et  veineux  dans  Tintérieur  de 
chaque  villosité..Mais  parmi  ces  villosités,  celles  qui  répondent  à 
la  caduque  réfléchie  ne  sont  pas  eu  contact  avec  des  vaisseaux  ma- 
ternels suffisamment  développés  pour  que  les  échanges  entre  les 
deux  sangs  maternel  et  foetal  soient  possibles  et  efficaces.  C'est 
pour  cette  raison  probablement  qu'on  les  voit  peu  à  peu  devenir 
imperméables  au  sang,  s'oblitérer  par  des  fibres  de  tissu  cellu- 
laire, et  laisser  leurs  parois  s'infiltrer  de  granulations  graisseuses. 
Rien  de  semblable  ne  se  passe  dans  celles  des  villosités  qui  sont  en 
contact  avec  la  muqueuse  inter-utéro-placentaire.  Elles  se  rami- 
fient à  l'infini,  creusent  pour  ainsi  dire  le  tissu  muqueux  et  vien- 
nent immerger  leurs  extrémités  dans  les  vaisseaux  utérins,  dans 
ces  lacs  sanguins  qui  ont  de  4  à  6  millimètres  de  diamètre.  C'est 
donc  là  que  se  forme  le  placenta.  Mais  dans  le  placenta  lui-même 
il  y  a  des  villosités,  moins  favorablement  placées  que  les  autres  par 
rapport  aux  vaisseaux  utérins,  et  celles-là  aussi  s'atrophient  ou 
s'oblitèrent,  ou  bien  la  difficulté  de  leur  circulation  entraîne,  pour 
ainsi  dire,  leur  hydropisie.  C'est  pourquoi  quelques  vésicules  hy- 
datiformes  peuvent  s'observer  même  après  un  accouchement 
normal,  soit  sur  quelque  points  du  placenta  lui-même,  soit  plus 
ou  moins  loin  de  son  limbe,  comme  cela  a  été  vii  par  madame 
Boivin. 

Nous  pouvons  maintenant,  à  ce  qu'il  me  semble,  expliquer  assez 
facilement  la  production  de  la  môle  qui  vous  a  été  présentée.  Dans 
le  cas  présent,  les  troubles  considérables  de  la  circulation  placen- 
taire, pendant  cette  métrorrhagie,  qui  ne  s'est  jamais  arrêtée 
complètement  durant  six  mois ,  ont  fini  par  amener  la  mort  du 
fœtus  et  son  élimination  graduelle,  à  partir  du  quatrième  mois  de 
la  conception.  On  se  rappelle,  en  effet,  qu'à  partir  de  ce  moment 
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le  ventre  a  continuellement  diminué  de  volume.  C*est  donc  à  ces 
troubles  dans  les  fonctions  du  placenta  que  nous  croyons  pouvoir 
rapporter  la  transformation  de  la  plus  grande  partie  de  sa  masse 
en  môle  hydatique.  Ce  placenta,  ainsi  altéré,  était  du  reste  parfai- 
tement reconnaissable  à  sa  forme  et  à  son  volume,  et  même  à 
presque  tous  les  autres  caractères  physiques  dans  les  portions  où 
les  villosités  étaient  peu  transformées;  malgré  l'absence  complète 
de  cordon,  on  reconnaissait  facilement  la  face  interne,  à  Taspect 
lisse  et  uni  des  portions  encore  tapissées  par  Tamnios.  Examiné 
sous  Teau,  on  reconnaissait  en  certains  points  un  aspect  tomenteux 
caractéristique:  Enfin,  pour  plus  de  sûreté  encore,  M.  DuFour  a  eu 
Tobligeance  de  pratiquer  Texamen  microscopique,  et  il  a  reconnu 
sans  hésitation  les  éléments  du  tissu  placentaire.  11  me  paraît  donc 
établi  que  la  môle  présentée  par  M.  Garnier  était  constituée  par  un 
placenta  qui  a  vécu  et  qui  s*est  développé  dans  des  conditions 
anormales  de  circulation,  en  vertu  desquelles  il  s'est  formé  des 
épanchements  sanguins  dans  son  épaisseur,  pendant  que  la  ma- 
jeure partie  des  villosités,  devenant  de  moins  en  moins  perméables 
au  sang,  ont  été  distendues  par  un  épanchement  de  sérosité. 
Madame  Boivin  avait  déjà  constaté,  comme  nous  avons  pu  le  faire 
nous-même,  que  sur  quelques-unes  des  vésicules  hydatiformes  il 
existait  parfois  quelques  ramuscules  vasculaires  très  fins,  qui  plus 
tard  auraient  fini  par  disparaître  complètement.  Au  reste,  ce  der- 
nier fait  est  fort  rare,  et  M.  Robin  même  Ta  nié. 


S.  M.  Coulon  présente  des  kystes  de  Vépididyme  recueilb's  sur 
un  sujet  de  soixante-neuf  ans,  entré  à  Thôpital  Lariboisière,  pour 
un  abcès  par  congestion,  et  dépendant  d*une  carie  de  la  colonne 
vertébrale,  comme  Tautopsie  Ta  démontré. 

Le  testicule  droit  présente  une  tumeur  un  peu  plus  grosse  qu'un 
œuf  de  poule  ;  cette  tumeur  offre  trois  bosselures  qui  simulent 
assez  bien  trois  testicules.  Par  la  palpation  on  constate  que  la  tu- 
meur est_ complètement  indépendante  du  testicule,  et  qu'elle  fait 
corps  avec  Tépididyme.  Cette  tumeur,  au  dire  du  malade,  existe 
depuis  huit  ans  ;  elle  ne  cause  aucune  gêne,  aucune  douleur. 

Du  côté  gauche  existe  une  tumeur  analogue,  mais  plus  petite 
et  n'offrant  pas  de  bosselure  ;  on  reconnaît  que  le  testicule  est 
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comme  de  l'autre  côté  à  ]a  partie  antérieure  et  inférieure  de  cette 
tumeur.  Ces  différentes  tumeurs  sont  regardées  comme  des  kystes 
de  répididyme. 

Le  malade  ayant  succombé  quelques  jours  après  l'ouverture  de 
Tabcés  par  congestion,  les  kystes  de  l'épididyme  furent  examinés 
avec  le  plus  grand  soin  en  présence  de  M.  Gosselin.  On  reconnut 
du  côté  droit  l'existeuce  de  trois  kystes  indépendants  les  uns  des 
autres  ;  ces  trois  kystes  sont  situés  au-dessus  du  testicule  ;  ils  sem- 
blent dépendre  de  la  tête  de  l'épididyme  et  ne  sont  pas  recouverts 
parla  tunique  vaginale.  La  ponction  faite  à  l'un  de  ces  kystes 
donne  issue  à  un  liquide  jaunâtre,  transparent,  mais  ayant  cepen- 
dant une  apparence  louche  et  comme  un  peu  laiteuse,  attribuée  à 
la  présence  d'animalcules  spermatiqueSi  que  l'on  reconnaît  à  l'aide 
du  microscope.  Du  côté  gauche  le  kyste  est  unique;  il  dépend  éga- 
lement de  l'épididyme,  sans  être  recouvert  complètement  par  la 
tunique  vaginale:  enfin  le  liquide  qu'il  renferme  aie  même  aspect 
et  contient  aussi  des  animalcules  spermatiques. 

M.  Dolbeau  engage  le  présentateur  à  s'assurer,  à  Taide  d'une 
injection,  de  l'état  des  voies  spermatiques  (4).  Ces  kystes  parais- 
sent dépendre  ici  de  la  tête  de  l'épididyme,  comme  c'est,  du  reste, 
le  cas  le  plus  fréquent.  J'ai,  ajoute  M.  Dolbeau,  fait  l'année  der- 
nière plusieurs  communications  sur  ce  sujet  è  la  Société,  et  je 
crois  avoir  établi  que  grand  nombre  de  ces  kystes  spermatiques 
sont  le  résultat  de  la  dilatation  des  canaux  efférents  des  testicules. 
Ils  sont  tantôt  fusiformes,  tantôt  sphériques  :  dans  le  premier  cas, 
ils  sont  injectables  ;  dans  le  deuxième,  ils  ne  se  laissent  pas  péné- 
trer par  la  matière  de  l'injection,  et  alors  il  y  a  oblitération  des 
voies  spermatiques.  Quelquefois  ces  kystes  peuvent  prendre  leur 
origine  dans  le  vas  aherrans.  D'autres  peuvent  se  concentrer  sur 
le  trajet  du  canal  déférent  et  dans  des  points  fort  éloignés  de  la 
tête  de  l'épididyme;  cette  dernière  variété,  qui  est  la  plus  rare, 
se  présente  sous  l'aspect  de  petits  diverticulums  appendus  en 
forme  de  caecum  le  long  du  canal  déférent,  [avec  lequel  ils  com- 
muniquent, et  dont  ils  peuvent  se  séparer  plus  tard.  J'en  ai  pré- 
senté à  la  Société  plusieurs  exemples  dans  lesquels  la  communica- 
tion persistait. 

(1)  C«  «ui  n'a  pM  était  fait.  (Abk  du  SêcHMm.) 
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•.  M.  Marey  montre  le  cœur  d'une  vieille  femme  morte  à  l'hô- 
pital Cochin  dans  le  service  de  M.  Beau.  Pendant  les  deux  mois 
que  dura  son  séjour,  on  ne  put  jamais  constater  le  moindre  bruit 
de  souffle,  et  pourtant  Fautopsie  a  révélé  l'existence  d'un  double 
rétréciuement  aurieulo-^entriculaire  gauche  et  aortique  ;  ce  dernier 
surtout  est  très  prononcé.  Les  battements  du  cœur  étaient  d'une 
fréquence  et  d'une  faiblesse  excessives,  tumultueux  par  moments  ; 
le  pouls  radial  était  imperceptible  ;  aux  carotides  il  marquait  460. 
La  cyanose  était  habituelle,  les  jugulaires  très  gonflées,  les  extré*- 
mités  froides  ;  vers  la  fin  de  la  vie,  les  battements  cardiaques  sont 
devenus  de  plus  en  plus  rares  et  de  plus  en  plus  faibles.  Cette 
absence  de  tout  bruit  de  souffie  avec  un  rétrécissement  semblable 
des  deux  orifices  trouve  son  explication,  suivant  M.  Beau,  dans  un 
défaut  d'énergie  de  la  systole,  dans  ce  qu'il  appelle  VoêyetoHe, 

M.  Dufour  fait  remarquer  que  les  cas  de  lésions  graves  des  on* 
fices  ou  des  valvules  cardiaques,  où  l'on  n'observe  pas  de  bruit  de 
souffle,  ne  sont  pas  excessivement  rares  ;  la  gène  de  la  circulation 
se  révèle  alors  par  des  signes  très  variables  (intermittences,  irré* 
gularités  du  pouls,  palpitations,  etc.,  etc<)  ou  par  des  altérations 
rares  du  rhythme  des  bruits  du  cœur.  Il  signale  en  particulier  le 
triple  bruit  connu  sous  le  nom  de  bruit  de  rappel  ou  de  bruit  dtf 
marteau,  et  cite  l'exemple  d'une  surveillante  bien  connue  de  la 
Salpêtrière,  qui  succomba  à  une  afiection  organique  du  cœur  sans 
avoir  jamais  présenté  à  l'auscultation  d'autre  signe  qu'un  bruit  é6 
rappel  des  plus  nets. 


9.  M.  Delesire  présente  un  cas  de  dilaiation  considérable  de 
Curèthre  à  l'occasion  duquel  il  fournit  les  renseignements  suivants  : 

Un  cultivateur  âgé  de  vingt-cinq  ans,  qui  se  livrait  à  la  mastur- 
bation, fut  pris  il  y  a  deux  ans,  sans  cause  à  lui  connue,  de  dou- 
leurs violentes  dans  le  bas-ventre  ;  la  miction  devint  difficile  et 
bientôt  impossible.  Un  médecin  qui  pratiqua  le  calhétérisme  fit, 
s'il  faut  en  croire  le  malade ,  une  fausse  route  ;  toutefois ,  après 
plusieurs  essais  infructueux,  il  pénétra  dans  la  vessie.  Pendant 
quinze  jours  le  malade  ne  put  uriner  sans  sonde.  Au  bout  de  ce 
temps  la  rétention  cessa,  mais  elle  fut  remplacée  par  une  inconli. 
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neoce  h  laquelle  plusieurs  traitemeuts  ne  purent  remédier.  Pour 
empêcher  Técoulement  continuel  de  l'urine,  il  arrivait  souvent  au 
malade  de  se  presser  fortement  la  verge  avec  les  doigts  ;  mais  il 
affirme  n'avoir  jamais  employé  d'autres  moyens  de  striction.  Peu 
de  temps  après  le  début  de  Taffection,  une  petite  tumeur  vint  proé* 
miner  vers  la  racine  de  la  verge  ;  peu  à  peu  elle  augmenta  de 
volume,  envahit  le  périnée  et  s'avança,  en  suivant  leraphé,  jusqu'au* 
devant  de  l'orifice  anal.  Au  moment  de  l'entrée  du  malade,  en  exa- 
minant ses  organes  génitaux,  on  voit  sur  la  ligne  médiane  une 
tumeur  dont  la  forme  peut  être  assez  exactement  comparée  à  celle 
d'un  matras  à  long  col.  Des  deux  parties  qui  la  composent,  l'une 
occupe  l'espace  qui  sépare  la  racine  de  la  verge  de  la  naissance  des 
bourses  ;  elle  est  ovoide,  mesure  6  centimètres  dans  son  diamètre 
transversal  sur  5  centimètres  dans  son  diamètre  antéro*po8térieur« 
Cette  portion,  située  sur  le  trajet  de  Turèthre,  a  refoulé  de  chaque 
côté  les  deux  testicules.  L'autre  partie,  étroite,  allongée,  cylin- 
drique, d'un  diamètre  uniforme  de  2  centimètres  4/2,  d'une  lon- 
gueur de  4  4  centimètres,  s'avance  jusqu'à  3  centimètres  environ 
de  l'anus.  Le  doigt,  introduit  dans  le  rectum,  sent  au  niveau  de 
la  prostate  une  saillie  qui  s'affaisse  facilement  et  donne,  lorsque 
l'on  presse  sur  la  poche  intra-testiculaire,  une  sensation  de  fluc- 
tuation bien  évidente.  La  tumeur  est  sans  changement  de  couleur 
à  la  peau,  sans  adhérence  aux  téguments,  indolente,  diminuant  de 
volume  sous  la  pression,  en  donnant  lieu  à  un  écoulement  d'urine. 
On  ne  peut  toutefois  la  vider  complètement. 

Une  sonde,  introduite  dans  le  canal,  pénèlre  dans  cette  cavité, 
mais  ne  peut  arriver  jusqu'à  la  vessie  ;  plusieurs  tentatives  sont 
faites  avec  des  bougies  très  fines,  mais  elles  viennent  toutes  se 
replier  dans  la  poche  et  ne  peuvent  aller  au  delà.  Une  incision  fut 
faite  alors  dans  la  partie  la  plus  déclive  et  donna  issue  à  une  assez 
grande  quantité  d'urine.  On  introduit  par  cette  ouverture  une  sonde 
qui  pénètre  assez  facilement  dans  la  vessie  par  la  partie  postérieure 
du  canal.  Cette  opération  avait  pour  but  de  rendre  à  la  vessie  son 
volume  en  la  distendant  par  des  injections,  et  sa  contractilité  au 
moyen  de  réleclricité.  La  sonde  fut  laissée  à  demeure  ;  l'urine 
coula  librement,  partie  parla  sonde,  partie  par  la  plaie.  Une  injec- 
tion, poussée  par  la  sonde,  ressortit  aussitôt.  Pendant  deux  jours 
(3  et  4  avril)  les  choses  se  passèrent  régulièrement;  aucun  sym- 
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plôise  alarmant,  pas  de  fièvre.  A  la  visite  du  soir  (4  avril),  le  ma* 
lade  se  plaint  de  douleurs  dans  le  bas- ventre  ;  fièvre  intense.  Ce- 
pendant rien  d'anormal  du  côté  de  la  plaie,  pas  de  sensibilité 
abdominale,  pas  de  vomissements.  Le  lendemain,  Tétatdu  malade 
s*est  aggravé,  les  douleurs  sont  devenues  plus  vives,  la  langue  est 
sècbe,  les  dents  recouvertes  d'un  enduit  noirâtre,  fièvre  intense, 
délire.  11  meurt  le  7  avril. 

A  Tautopsie,  on  trouve  un  vaste  phlegmon  du  tissu  cellulaire 
sous-péritonéal  occupant  tout  le  bassin  et  remontant  jusqu'au  dia« 
pbragme,  sans  tr^ce  de  péritonite.  L'appareil  excréteur  de  l'urine 
est  le  siège  d'une  lésion  fort  extraordinaire  :  les  reins  sont  sains, 
ainsi  que  l'uretère  gauche  ;  le  droit  est  considérablement  dilaté.  £n 
ouvrant  le  cajoial  de  l'urèthre  et  les  reins  par  la  partie  supérieure, 
voici  ce  que  l'on  observe  : 

A  9  centimètres  du  méat,  le  canal,  qui  jusque*là  a  conservé  son 
calibre  et  sa  structure  normaux,  s'élargit  brusquement.  La  limite 
entre  ces  deux  portions  est  marquée  par  une  espèce  de  valvule  qui 
tient  à  l'arrêt  brusque  de  la  moqueuse  et  du  tissu  spongieux  de 
l'urèthre,  rui  manquent  complètement  dans  la  portion  dilatée,  où 
ils  sont  remplacés  par  une  couche  tomenteuse  très  mince.  Cette 
cavité  est  assez  vaste  pour  pouvoir  y  loger  une  petite  pomme.  Le 
corps  spongieux  de  l'urèthre  a  complètement  disparu,  et  le  bulbe 
vient  faire  saillie  dans  l'intérieur  de  la  pioche.  11  est  allongé,  d'une 
longueur  de  4  0  centimètres,  effilé  à  son  extrémité  antérieure  et 
renflé  à  son  extrémité  postérieure.  £n  ce  point  le  canal  se  termine 
en  un  cul-de«sac  dont  la  paroi,  irrégulièrement  réticulée,  estformée 
en  partie  par  la  prostate  étalée,  en  partie  par  rextrémité  du  bulbe, 
qui  vient  s'y  perdre.  On  y  trouve  le  vérumontanum  hypertrophié. 
Cette  arrière- cavité  communique  avec  la  vessie  par  un  orifice  assez 
large  pour  y  introduire  une  grosse  plume  d'oie.  La  vessie  a  presque 
complètement  disparu,  elle  a  à  peine  le  volume  d'une  noisette  ;  on 
n'y  retrouve  aucune  des  divisions  anatomiques  ;  ses  parois  n'ont 
pas  moins  leur  épaisseur  normale.  Les  deux  uretères  viennent 
s'ouvrir  au-dessus  d'une  bride  qui  sépare  la  vessie  de  l'arrière- 
cavité  du  canal.  La  paroi  extérieure  de  l'urèthre  est  entourée  par 
les  muscles  ischio  et  bulbo- caverneux,  dont  les  éléments  dissociés 
sont  réduits  à  l'état  de  lame. 
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8.  M.  MiUard  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  pièces  relatives 
à  une  angine  eouenneuse  compliquée  de  gangrène  avec  croup. 

Une  petite  Me  de  Yaoves,  âgée  de  quatre  ans,  commença  à  souf- 
frir légèrement  de  la  gorge  le  dimanche  44  mars.  Le  lundi,  les 
douleurs  avaient  augmenté,  une  fièvre  modérée  s'était  allumée  ; 
les  pareuts  tinrent  l'enfant  au  lit  dans  la  matinée;  mais  raprès- 
midi,  il  fallut  la  lever  sur  ses  instances.  Elle  ne  voulait  prendre 
aucun  aliment  ni  tisane  ;  elle  réclama  seulement  du  café,  la  déglu- 
tition n'était  pas  très  gênée.  Le  soir,  un  médecin  constata  i'exis^ 
tence  de  peaux  au  fond  de  la  gorge,  et  put  même  en  extraire 
quelques  débris.  Il  prescrivit  un  vomitif  qui  fut  pris  avec  les  plus 
grandes  difficultés  et  ne  produisit  que  peu  d'effet.  La  nuit  sui* 
vante,  les  parents  furent  très  frappés  de  la  fétidité  de  Thaleine.  Le 
mardi  matin  (1 6  mars),  la  voix,  qui  jusque-là  avait  été  peu  altérée^ 
était  rauque,  et  la  respiration  devint  bruyante.  Un  second  médecin 
fit  des  cautérisations  avec  le  crayon  de  nitrate  d'argent;  dans  la 
journée,  la  gêne  de  la  respiration  augmenta  rapidement  sans  qu'il 
y  eût  d'accès  de  suffocation.  A  cinq  heures  du  soir,  l'enfant  est 
apportée  à  l'hôpital  dans  un  état  d'asphyxie  avancé  (sifQement 
laryngo-trachéai,  toux  croupale,  aphonie,  etc.).  L'interne  de  garde, 
dont  la  première  pensée  avait  été  de  pratiquer  la  trachéotomie,  y 
renonce  après  avoir  constaté  au  fond  de  la  gorge  l'existence  d'une 
espèce  de  bouillie  gris  noirâtre  et  infecte,  dont  l'odeur  gangreneuse 
frappe  tous  les  assistants.  Les  pommettes  sont  plaquées  d'un  roug» 
livide,  presque  bleuâtre  ;  le  pourtour  du  nez,  des  yeux  et  de  la 
bouche,  sont,  ou  contraire,  d'un  blanc  mat,  comme  plombé.  Il  n'y 
a  pas  d'écoulement  nasal,  et  l'entrée  des  narines  paraît  saine.  Il  y 
a  peu  d'engorgement  ganglionnaire.  La  peau  est  chaude,  le  pouls 
peu  développé,  mais  très  fréquent;  la  respiration,  quoique  très 
gênée,  n'a  pas  tout  à  fait  le  caractère  croupal  ;  les  inspirations  ne 
sont  ni  aussi  hautes,  ni  aussi  prolongées  que  d'habitude.  La  surface 
du  corps  ne  présente  aucune  trace  d'éruption.  (Sinapismes,  potion- 
cordiale). 

L'enfantestbientôtprise  d'une  agitation  extrême  voisine  du  délire  ; 
elle  se  jette  même  hors  du  lit  çt  meurt  vers  onze  heures  du  soir. 

^  A  l'autopsie,  on  trouve  l'arrière-gorge,  la  partie  postérieure  des 
fosses  nasales  et  le  larynx  envahis  par  des  productions  diphthéri- 
tiques  du  plus  mauvais  caractère. 
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Leê  amygdales,  très  volumineuses  et  presque  en  contact  l'une 
avec  Tautre,  sont  entièrement  enveloppées  d'une  couche  épaisse 
de  fausses  membranes  d*un  blanc  sale  presque  grisâtre,  d*odeur 
très  fétide  et  se  continuant  en  formant  une  seule  pièce  sur  la  luette 
et  sur  les  piliers  postérieurs.  A  la  partie  supérieure  de  chacune 
des  amygdales  et  au  niveau  des  arcades  correspondantes  du  voile 
du  palais,  les  fausses  membranes  sont  interrompues  par  une  sorte 
d'excavation  circulaire  remplie  d'une  bouillie  noirâtre  et  d'aspect 
gangreneux.  Mais  tandis  qu'à  gauche  cette  coloration  noire  paraît 
artificielle  et  due  aux  cautérisations  de  nitrate  d'argent,  à  droite, 
au  contraire,  elle  résulte  manifestement  d'une  ulcération  gangré- 
neuse  circonscrite  de  la  surface  de  l'amygdale  et  du  bord  libre  du 
voile  du  palais.  Il  est  facile  de  s'assurer  par  une  coupe  verticale 
que  la  mortification  est  très  peu  profonde  ;  la  masse  de  l'amygdale 
est  indurée  et  infiltrée  d'une  matière  jaunâtre,  ramollie  en  quel- 
ques points,  et  qu'on  fait  sourdre  à  la  pression  sous  forme  de  grosses 
gouttelettes  semblables  à  du  pus  compacte. 

La  luette  présente,  au  contraire,  tous  les  caractères  d'une  gan- 
grène très  avancée.  La  simple  pression  du  doigt  suffit  à  détacher 
d'elle  un  mamelon  gris-brunâtre,  friable  et  fétide,  qui  paraît  formé 
à  la  fois  par  des  fausses  membranes  et  par  le  tissu  de  la  luette 
elle-même,  car  au-dessous  il  n'y  a  plus  trace  de  membrane  mu- 
queuse ni  de  tissu  musculaire ,  mais  seulement  une  languette  in- 
forme très  étroite,  à  bords  déchiquetés,  de  couleur  lie  de  vin,  et 
formée  d'une  espèce  de  pulpe  très  molle.  Cette  destruction,  mani- 
festement gangreneuse,  se  continue  du  côté^  droit  sur  le  bord  libre 
du  voile  du  palais,  mais  dans  une  très  petite  étendue. 

Des  fausses  membranes,  blanches  et  épaisses,  tapissent  encore 
d'une  couche  continue  toute  la  face  postérieure  du  voile  du  palais, 
le  sommet  et  la  paroi  postérieure  du  pharynx ,  et  se  prolongent 
jusque  dans  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales.  Une  pince 
extrait  de  chacune  de  ces  cavités,  avec  la  plus  grande  facilité,  une 
fausse  membrane  assez  large,  épaisse,  de  couleur  jaunâtre  et  d'as- 
pect gélatineux. 

La  base  de  la  langue,  en  avant  et  sur  les  côtés  de  Tépiglotte, 
présente  également  quelques  petites  fausses  membranes,  mais  dis- 
séminées. L'épiglotte  est  d'un  rouge  vif,  les  bords  latéraux  et  la 
face  postérieure  sont  tapissés  d'une  plaque  pseudo -membraneuse, 
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peu  épaisse,  à  bords  nettement  arrêtés  et  qui  tranchent  par  leur 
blancheur  sur  la  coloration  rouge  delà  muqueuse. 

Toute  la  cavité  du  larynx  est  également  tapissée  et  presque  com- 
blée par  une  fausse  membrane  qui  se  prolonge  sous  forme  d*un 
tube  jusque  vers  le  quatrième  anneau  de  la  trachée.  Celle-ci  est 
remplie,  ainsi  que  les  bronches,  d*une  écume  blanche ,  finement 
aérée,  et  comparable  k  de  la  crème  fouettée. 

Les  poumons  étaient  sains,  à  l'exception  d'un  noyau  d'hépatisa* 
lion  très  circonscrit  à  la  base  du  poumon  gauche.  Il  n'y  avait  pas 
de  tubercules,  les  ganglions  sous* maxillaires  et  cervicaux  étaient 
peu  développés,  rougeâtres.  Le  sang  était  fluide,  mab  avait  sa 
coloration  normale.  Le  cœur  et  les  autres  organes  ne  présentaient 
rien  de  particulier. 

M.  Second' Féréol  voudrait,  qu'à  l'exemple  de  M.  Legendre,  on 
distinguât  l'angine  maligne  proprement  dite  de  l'angine  gangre- 
neuse, et  surtout  de  celle  dans  laquelle  la  gangrène  est  aussi  su- 
perficielle que  dans  le  cas  actuel.  Ainsi  on  voit  sur  cette  pièce  des 
fausses  membranes  imprégnées  de  sang  et  de  putrilage  sangui- 
nolent; mais  il  y  a  loin  de  là  à  ces  véritables  eschares  gangre- 
neuses, comme  celles  que  M.  Gubler  à  décrites  ou  que  M.  Millard 
a  montrées  à  la  Société  dans  une  autre  circonstance  (4). 

M.  MiUard  différencie,  en  effet,  ce  cas  de  celuiqu'iia  déjà  pré- 
senté antérieurement  ;  cependant  il  ne  peut  admettre  qu'il  n'y  ait 
pas  là  réellement  gangrène,  car  si  l'ulcération  gangreneuse  est 
assez  superficielle  sur  l'amygdale  pour  laisser  des  doutes,  il  n'en 
est  pas  de  même  à  l'égard  de  la  luette,  qui  a  été  complètement 
détruite. 


9.  M.  Lulon  communique  deux  cas  à*in[lammalion  sous  mu- 
queuse de  l' arrière-gorge  et  du  larynx  ayant  nécessité  la  trachéo- 
romie. 

a.  F...  (Joséphine),  âgée  de  vingt-cinq  ans,  couturière,  est  en- 
trée le  f5  février  4  858  à  l'hôpital  de  la  Charité  (service  de 
M.  Briquet,  salle  Sainte-Marlhe,  n°  46]. 

(i  )  Voir  à  U  fin  de  ce  bulletin  le  travail  de  If.  Nillard,  et  le  rapport  de  M.  Axenfeld. 
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Cette  femme,  à  teint  un  peu  anémique,  mais  d'un  embonpoint 
indice  d'une  bonne  santé  antérieure,  se  plaint  de  douleurs  qu'elle 
ressent  le  long  des  jambes.  On  attribue  d'abord  ces  douleurs  à  la 
chlorose  à  cause  d'un  bruit  de  souffle  intermittent  qu'on  entend  au 
cou  ;  mais  en  raison  de  quelques  signes  douteux  de  syphilis  anté- 
rieure, M.  Briquet  prescrit  45  grammes  de  liqueur  de  Van  Swieten 
et  une  tisane  sudorifique. 

Ce  traitement  fut  .continué  pendant  huit  jours;  la  malade  man- 
geait une  portion.  Les  douleurs  disparurent  rapidement,  soit  sous 
l'influence  du  traitement,  soit  par  suite  du  repos  prolongé. 

Le  23  février,  la  malade  se  plaint  d'un  léger  mal  de  gorge;  on 
voit  une  rougeur  érythémateuse  peu  intense  sur  le  fond  du  pha- 
rynx. Pas  d'ulcérations  sur  les  amygdales.  On  suspend  le  traite- 
ment antisyphilitique  ;  gargarisme  émollient. 

Loin  de  se  calmer,  cette  angine  s'exaspéra  les  jours  suivants  ; 
bientôt  des  crachats  purulents  et  sanguinolents  furent  rejetés ,  la 
déglutition  devint  impossible ,  la  voix  s'altéra  et  s'éteignit  entière- 
ment, la  région  sus-hyoïdienne  se  tuméfia.  En  portant  profondé- 
ment le  doigt  dans  l'arrière-gorge,  on  crut  sentir  une  saillie  sur  la 
paroi  postérieure  du  pharynx,  juste  au  niveau  de  l'orifice  supérieur 
du  larynx  ;  les  replis  ary-épiglottiques  ne  parurent  pas  infiltrés. 
Du  reste,  la  respiration  n'était  pas  encore  notablement  gênée  ;  état 
£§brile  médiocre. 

Le  28  février,  à  la  visite  4u  matin,  suflbcation  imminente, 
in^ph*ation  sifflante,  voix  entièrement  éteinte,  refroidissement  des 
extrémités,  connaissance  conservée.  En  explorant  la  poitrine,  on 
trouve  le  côté  droit  du  thorax  mat  à  la  percussion  dans  toute  sa 
hauteur;  l'auscultation  ne  fournit  aucun  résultat. 

Malgré  cette  contre-indication,  en  raison  de  l'asphyxie  immi- 
nente, M.  Briquet  me  prescrit  de  pratiquer  immédiatement  l'opé- 
ration de  la  trachéotomie.  Pour  arriver  à  la  trachée,  j'eus  a  tra* 
verser  une  épaisseur  considérable  de  tissus  infiltrés  et  deux  couches 
minces  de  pus  concret  :  une  première  occupant  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  l'autre  sous-musculaire  et  située  tout  contre  la  tra^ 
chée.  L'isthme  du  corps  thyroïde  fut  divisé,  aucune  hémorrhagie 
inquiétante  ;  cinq  cerceaux  furent  incisés  à  partir  du  cartilage  cri- 
coïde  ;  sortie  immédiate  d'une  quantité  assez  considérable  de  cra- 
chats purulents  et  mêlés  de  sang,  semblables  i  ceux  qui  étaient 
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rejeUs  par  l'expulsion.  Une  canule  du  plus  ^os  calibre  fut  mise  en 
place,  et  la  respiration  sembla  s'établir  très  régulièrement.  Le 
pouls ,  qui  avant  l'opération  était  insensible,  put  être  compté  : 
444  pulsations. 

Malgré  cette  apparente  amélioration,  l'asphyxie  continua  à  faire 
des  progrès,  la  peau  se  refroidit  graduellement,  sans  toutefois  se 
cyanoser;  le  pouls  resta  extrêmement  firéquent,  et,  bien  qu'on  eût 
employé  tous  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  réchauffer  la  ma- 
lade et  pour  exciter  la  respiration,  elle  succomba  le  même  jour  & 
sept  heures  du  soir. 

AutopM  le  2  mars.  ^-  Infiltration  purulente  des  couches  cellu- 
leuses  de  la  région  antérieure  du  cou  atteignant  TouTerture  supé- 
rieure du  thorax;  pus  demi-concret,  pleut^sie  double  par  continuité 
d'inflammation  ;  du  cêté  gauche,  simple  injection  Tasculaire  ;  dans 
kl  plèvre  droite,  léger  épanchement  séro-sanguinolent  ;  les  poumons 
sont  engoués. 

Â  l'isthme  du  gosier,  dans  Tarrière-gorge  et  dans  le  larynx 
même,  on  voit  des  ulcérations  avec  décollement  sous-muqueux 
ainsi  disposées  :  perte  de  substance  de  la  muqueuse  qui,  de  la  base 
de  la  langue,  se  porte  sur  l'épiglotte  ;  le  frein  de  ï'épiglotte  est 
dénudé  ;  à  droite,  cul-de-sac  peu  profond  ;  à  gauche,  décollement 
considérable  descendant  entre  la  base  de  la  langue  et  l'os  hyoïde 
d'une  part  et  le  larynx  d*autre  part.  Le  pourtour  de  Tépiglotte  est 
comme  ulcéreux  et  déchiqueté.  Les  replis  aryténo-épiglottiques 
sont  également  ulcérés  Ulcère  siégeant  dans  la  gouttière  des  bois- 
sons, à  droite.  Ulcération  occupant  la  cavité  même  du  larynx  et 
située  au-dessus  de  la  corde  vocale  supérieure  droite.  Autre  ulcé- 
ration située  sur  la  paroi  latérale  droite  du  pharynx.  Dans  le  voi- 
sinage de  ce  dernier  ulcère ,  on  voit  une  sorte  de  pustule ,  ou 
pliyiitène  purulente  formée  par  le  soulèvement  de  la  muqueuse 
elle-même.  Ce  dernier  fait  explique  comment  se  sont  produites  les 
diverses  ulcérations  indiquées  plus  haut  :  ce  sont  autant  de  petits 
abcès  sous-muqueux  qui  se  sont  ouverts  dans  l'arrière-gorge  ;  le 
caractère  ulcéreux  de  la  perte  de  substance  qui  en  est  résulté  ne 
peut  être  nié.  Gomme  il  a  été  dit ,  le  décollement  sous-muqueux 
s'est  étendu  sur  plusieurs  points  bien  au  delà  de  la  perte  de  sub- 
stance ;  le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  qui  s*est  fait  à  gauche 
du  frein  de  l'épiglotte .  Il  paraît  évMent,  en  outre,  que  la  fusée 
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purulente  qui  a  envahi  les  diverses  couches  celluleuses  du  aou  a 
eu  pour  point  de  départ  le  fond  du  foyer  qui  s'était  formé  entre 
Fépiglotte  et  la  base  de  la  langue.  Les  diverses  pertes  de  substance, 
qui  sont  qualifiées  ici  d'ulcérations,  ont  des  dimensions  variables 
depuis  6  millimètres  de  diamètre  jusqu'à  4  et  même  %  centimè- 
tres. Telle  est  celle  qui  occupe  la  face  antérieure  de  Tépiglotte  ; 
elles  sont  bien  arrondies  pour  la  plupart,  et  leurs  bords  sont  dé- 
coupés comme  à  Temporte-pièce.  Toutes  semUent  bien  avoir  eu 
pour  origine  une  phlyctène  purulente  semblable  à  celle  qui  existait 
encore  dans  son  intégrité  au  moment  de  l'autopsie  ;  le  pus  fourni 
pa»  ces  ulcères  paraissait  de  bonne  nature.  Une  ulcération,  pré* 
sentant  absolument  les  n^émes  caractères  que  celles  qui  occupaient 
l!arrière»gorge,  se  voyait  juste  au-dessous  du  méat  urinaire  ;  elle 
paraissait  également  de  formation  récente. 

M.  le  professeur  Cruveilhier  déclare  sans  hésiter  qu'il  s'agissait 
ici  d'un  cas  d'inflammation  sous-muqueuse  de  l'arrière-gorge,  affec- 
tion de  même  nature  que  la  variété  de  laryngite  admise  par  lui, 
et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  laryngite  sous-muqueuse. 


6.  —  A...  (Alain),  âgé  de  quarante-cinq  ans,  tailleur,  est  entré 
le  47  février  1858,  à  l'hôpital  de  la  Charité  (service  de  M.  Briquet, 
salle  Saint-Louis,  n°  46). 

C'est  un  homme  d'apparence  peu  vigoureuse,  mais  qui  cepen- 
dant déclare  n'être  malade  que  depuis  quelques  jours  seulement. 
11  n'a  eu  du  côté  de  la  gorge  aucun  accident  remarquable  jusqu'à 
présent,  et  sa  voix  n'était  pas  altérée  antérieurement. 

A  sou  entrée,  on  constate  l'existence  d'une  bronchite  et  d'une 
laryngite;  la  voix  est  un  peu  enrouée  ;  légère  dyspnée;  pouls  fé* 
brile  ;  l'état  général  parait  être  plus  inquiétant  que  ne  le  compor- 
tent les  accidents  locaux.  Vomitif;  friction  d'huile  de  croton  sur  I0 
devant  du  cou. 

Les  jours  suivants,  on  n'observe  aucun  changement  notable 
dans  l'état  du  malade  :  il  est  dans  un  état  de  torpeur  habituel,  et 
parait  indifférent  à  tout  ce  qui  Tentoure;  fièvre ,  voix  chevrotante 
et  d'un  ton  très  bas;  inspiration  légèrement  sifflante  et  entendue 
à  distance;  on  constate,  à  l'aide  du  doigt,  que  les  replis aryténo- 
ipiglottiques  £ont  infiltrés  et  épaissis.  Matité  de  tout  le  côté  dcoit 
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de  la  poitrine  ;  on  n'entend  rien  à  Tauscultation,  tant  lé  murmure 
vésiculaire  est  faible,  même  du  côté  gauche  ;  crachats  muqueux. 
Vésicatoire. 

Le  4*^  mars,  à  la  visite  du  malin,  on  trouva  le  malade  sous  ]e 
coup  d'une  asphyxie  avancée  :  cyanose  générale,  refroidissement 
des  extrémités;  inspiration  sibilante,  voixrauque;  pouls  insensible. 
On  constate  de  nouveau  Texistence  des  bourrelets  aryténo-épiglot- 
tiques.  Le  côté  droit  de  la  poitrine  est  entièrement  mat  à  la  per- 
cussion. 

M.  Briquet  me  prescrit  de  pratiquer  la  trachéotomie.  Celte 
opération,  faite  à  une  heure  de  l'après-midi,  suivant  le  procédé 
ordinaire,  ne  présenta  durant  son  cours  aucune  particularité  no- 
table ;  risthme  du  corps  thyroïde,  qui  était  assez  volumineux,  fut 
divisé  ;  aucune  hémorrhagie  inquiétante.  Une  grosse  canule  fut 
mise  en  place,  et  la  respiration  s'établit  régulièrement  et  silen- 
cieusement; le  malade  avala  sans  difficulté  un  peu  de  vin-sucré. 
Malgré  cette  amélioration  apparente,  l'état  asphyxique  persista  ;  il 
prit  même  les  caractères  qu'on  observe  dans  la  période  algide  du 
choléra  :  refroidissement  progressif  très  marqué  ;  pouls  120,  pelit, 
mais  facile  à  compter  ;  rejet  pénible  par  la  canule  de  mucosités  vis- 
queuses un  peu  teintes  de  sang.  A  l'aide  de  frictions  générales  à 
Teau-de-vie  camphrée,  de  sinapismes  multipliés,  de  boules  d'eau 
chaude,  d'une  forte  infusion  de  thé,  on  obtient  le  réchauffepient 
artificiel  du  corps  ;  mais  la  face  reste  froide,  cyanosée  et  couverte 
d'une  sueur  visqueuse.  Le  malade  conservait  sa  connaissance,  et 
articulait  quelques  sons  quand  on  bouchait  la  canule,  après  une 
forte  inspiration.  La  canule  ne  fut  jamais  oblitérée  par  un  bouchon 
muqueux  ;  la  colonne  d'air  en  circulation  était  très  forte  ;  néan- 
moins, le  malade  succomba  à  neuf  heures  du  soir  le  même  jour. 

Aulopsie  le  3  mars.  —  L'ouverture  de  la  trachée  avait  été  pra- 
tiquée très  régulièrement.  Infiltration  purulente,  comme  lardacée, 
des  deux  replis  aryléno-épiglottiques  et  de  toute  la  face  interne 
du  larynx,  qui  est  comme  boursouflée  et  d'un  rouge  uniforme  et 
un  peu  sombre.  Une  vésicule  pustuleuse  large  comme  une  pièce 
de  20  centimes  sur  la  paroi  latérale  gauche  du  pharynx,  près  de 
Fisthme  du  gosier.  En  incisant  l'œsophage  et  le  pharynx,  on  vit 
sur  la  paroi  antérieure  une  large  perte  de  substance  de  la  mu- 
queuse, au  travers  de  laquelle  apparaissait  à  nu  le  cartilage  cri- 
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coïde  ossifié  et  nécrosé.  En  haut  et  en  dehors  de  chaque  côté,  à 
travers  la  même  perforation ,  on  arrivait  dans  deux  foyers  ou 
cloaques,  au  milieu  desquels  les  aryténoîdes,  également  ossifiés 
et  nécrosés,  se  trouvaient  libres  de  toute  adhérence.  Au  niveau  du 
sommet  de  Taryténoïde  gauche,  ce  grand  cloaque  s'ouvrait  par 
une  petite  perforation  ulcéreuse  dans  la  cavité  du  larynx.  Les  pa- 
rois du  foyer  avaient  un  aspect  gangreneux  ;  elles  étaient  couvertes 
d'une  sorte  de  putrilage  noirâtre. 

Vaste  épanchement  purulent  dans  la  plèvre  droite  ;  la  cavité  est 
cloisonnée  par  quelques  brides  pseudo- membraneuses.  Poumons 
un  peu  engoués,  sans  trace  de  tubercules.  Trachée  d'un  calibre 
considérable,  à  muqueuse  ardoisée;  corps  thyroïde  volumineux. 

On  n'a  ici  aucune  raison  pour  admettre  une  syphilis  antérieure, 
si  ce  n'est  les  lésions  laryngées. 

M.  le  professeur  Cruveilhier  émet  l'opinion  que  la  lésion,  dans 
ce  cas,  était  de  même  nature  que  dans  le  précédent,  mais  à  un 
degré  plus  avancé  :  le  mal  s'était  ici  mieux  localisé.  Il  s'agit  donc 
encore,  dans  cette  circonstance,  d'une  laryngite  sous-muqueuse 
qui  a  déterminé  la  nécrose  des  cartilages  cricoîdes  et  aryténoîdes 
en  les  privant  de  toute  connexion  vasculaire.  D'ailleurs  ces  car- 
tilages s'étaient  préalablement  ossifiés,  soit  à  cause  de  l'âge  du 
malade,  soit  sous  l'influence  d'une  inflammation  chronique  des  voies 
aériennes,  dont  on  trouva  l'indice  dans  la  coloration  ardoisée  de 
la  muqueuse  trachéale  et  bronchique. 


iO.  M.  Second-Féréol  présente  deux  larynx  appartenant  à  deux 
individus  qui  ont  succombé  à  une  angine  laryngée  œdématetue 
9urvenue  à  la  suite  de  la  fièvre  (ypAoïde,  dans  le  service  de  M.  Gue- 
neau  de  Mussy,  à  la  Pitié. 

a.  Le  premier  de  ces  deux  malades,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
avait  eu  une  fièvre  typhoïde  ataxo-adynamique  des  plus  graves» 
avec  complication  d'eschares  au  sacrum,  et  de  plaques  gangre- 
neuses développées  sur  des  vésicatoires  posés  aux  mollets.  Entré 
à  l'hôpital  le  22  décembre  4857,  il  avait,  après  avoir  inspiré  les 
inquiétudes  les  plus  vives  pour  sa  vie,  commencé  sa  convalescence 
à  la  fin  de  janvier.  Toutefois,  les  plaies  des  vésicatoires  ne  se  ci- 
catrisaient point  ;  il  se  fit  même  des  fusées  purulentes  dans  leur 
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Toisinage,  et  un  abcès  fut  ouvert  dans  le  creut  du  jarret  gauche. 
En  outre,  le  malade  avait  la  voix  éteinte,  et  la  respiration  bruyante 
et  gênée  dans  les  deux  temps,  surtout  pendant  le  sommeil.  Lorsque 
le  malade  Ait  en  état  de  donner  des  renseignements  sur  ses  anté- 
cédents, oti  put  apprendre  de  lui  qu'avant  sa  maladie  il  était  fort 
sujet  k  des  extinctions  de  voix,  et  avait  ordinairemefit  la  voix  en- 
rouée et  rauque.  On  porta  sur  Tépiglotte  et  le  fond  du  phat*yfax 
une  solution  de  nitrate  d'argent  aU  quart,  et  cette  petite  Opération, 
Vépélêe  plusieurs  jour*  de  suite,  fut  suivie  d*unô  améliot-ation  no- 
table. La  convalescence,  interrompue  un  instant,  dans  le  courant 
ide  février,  par  un  peu  d'entérite  causée  par  les  excès  clandestins 
de  régime,  reprit  son  cours  régulier  ;  les  plaies  commençaient  &  sre 
dcatriser  aux  mollets,  et  là  voix  était  moins  rauque,  lorsque,  à  la 
suite  d'une  cautérisation  superficielle  au  crayon  de  nitrate  d'ar- 
gent faite  sur  les  surfaces  ulcérées  des  jambes,  pendant  laquelle  le 
hialade  se  livrft  à  des  cris  violents,  Taphonie  et  la  dyspnée  reparu- 
rent. Ces  symptdmes  ne  semblèrent  pas  très  alarmants  pendant 
les  deux  premiers  jours  ;  on  avait  eu  recours  de  nouveau  à  la  solu- 
tion de  nitrate  d'argent.  Mais  le  troisième  jour  la  dyspnée  com- 
mença à  devenir  plus  marquée  ;  pendant  le  sommeil  surtout  la 
respiration  était  très  bruyante ,  et  l'inspiration  était  couverte  par 
un  ronflement  rauque  et  strident.  Enfin  le  matin  du  quatrièfiie 
jour,  qui  était  le  4"  mars  dernier,  il  y  avait  Wthopnée,  avec  pAletir 
cyanique  de  la  face,  saillie  des  globes  oculaires,  sueUr  abondanle 
en  grosses  gouttes  sur  le  front  ;  l'inspiration  était  allongée,  cou- 
verte par  un  sifflement  rauque  et  strident,  et  l'air  ne  pénétrait 
qu'au  prix  ies  plus  violents  efforts.  Lô  pouls  était  petit,  pressé, 
précipité.  Ontae  constatait,  du  reste,  rien  d'anormal  à  l'œil  dans 
le  fond  du  pharynx,  et  le  doigt  ne  sentait  pas  de  bourrelet  œdé- 
matié  dans  la  direction  de  l'épiglotte,  ni  des  replis  ary-êpiglot- 
<îtJUeé. 

M.  Gueneau  dé  Mussy  prit  l'atk  de  son  collègue,  M.  Mâlsôft- 
newve,  lequel  pratiqua,  séance  tenante,  la  trachéotomie.  L'opéMi- 
lion  fut  rapidement  exécutée,  sans  que  le  malade  perdit  plus  de 
S  à  300  grammes  de  sang;  l'air  pénétra  dans  les  bronches,  et  à 
plusieurs  reprises  le  malade,  qu'on  avait  assis,  rejeta  par  l'ouver- 
ture trachéale  le  sang  qui  s'y  était  introduit  en  petite  qtiantilé,  «t 
un  peu  d'écume  sanguinolente.  Mais  au  moment  d'iafrodufre  la 
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canule  on  s'aperçut  que  ]e  malade  perdait  connaissance  ;  les  yeux 
se  convulsérent  en  haut«  une  pâleur  mortelle  se  répandit  sur  le 
visage  ;  le  pouls  s'arrêta  ;  quelques  inspirations  profondes,  convul- 
sives  se  produisirent  encore  à  de  longs  intervalles.  Et  puis  tout 
s'arrêïa.  Le  cœur  était  immobile  ;  les  frictions,  l'électrisaiion  du 
diaphragme,  du  nerf  thoracique  au  cou,  de  la  région  cardiaque, 
la  respiration  artificielle,  restèrent  sans  résultat. 

A  Vautopsie^  on  trouve  une  légère  infiltration  œdémateuse  des 
feplis  aryténo-épiglottiques  ;  les  deux  cordes  vocales  elles-mêmes 
sont  tuméfiées,  et  présentent  de  légères  érosions  superficielles. 
Sur  chacune  d'elles  et  à  son  extrémité  postérieure  on  remarque 
deu)t  petits  polypes  à  pédicule  mince,  et  renflés  en  forme  de  mas- 
sue à  leur  partie  libre,  qui  a  le  volume  d'une  petite  lentille.  Ces 
deUx  petites  masses,  située^  en  face  Tune  de  Tautre,  la  gauche 
insérée  sur  un  point  un  peu  plus  antét*ieur  que  la  droite,  sont  tfés 
tnobilés,  et  rétombent  sur  Toriflce  de  la  glotte,  qu'elles  bouchent 
en  partie.  Le  larynic  contient  une  assez  grande  quantité  de  muco^ 
pus,  qui,  lorsqu'on  presse  sUr  le  Cartilage  cficoïde,  y  afflue  par  un 
orifice  fistuléux  ouvert  à  la  partie  postérieure,  un  peu  à  gauche  de 
l^anneau  cricoïdien  ;  cet  orifice  communique  avec  un  foyer  puru- 
lent situé  entre  les  muscles  sterno  et  ôricothyroldrens,  d'une  part, 
et  la  muqueuse  laryngée  ;  une  grande  partie  de  la  moitié  gauche 
du  cartilage  cficoïde  a  disparu.  Il  y  a  une  perte  de  substance  de 
forme  très  irrégulière  aux  dépens  de  la  circonférence  supérieure 
de  l'anneaii,  et  entamant  les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  cet  an- 
neau; la  circonférence  inférieure  est  saine  dans  une  hauteur  de 
quelques  millimètres.  It  n'y  a  pas  trace  d'ossification  dans  les  car*^ 
tilâges  du  larynx. 

La  trachéotomie  â  intéressé  le  Caffildge  cricolde  et  les  cinq 
pfemiérs  anneaux  de  la  trachée. 

On  retrouve  dans  l'intestin  des  plaques  dé  Peyer  tuméfiées  et 
quelques-unes  encore  ulcérées.  Les  poumons  sont  assez  fortement 
congestionnés  aux  deux  bases  ;  ils  contiennent  aux  deux  sommets 
de  très  rares  tubercules  gris  et  quelques  petites  masses  crétacées. 
Le  cœur  renferme  des  caillots  fibrineux  jaunâtres  dans  ses  deux 
ordres  de  cavités  ;  le  caillot  du  cœur  droit  est  Volumineux,  et  formé 
d'une  gelée  noire  à  sa  face  inférieare  ;  il  se  prolonge  dans  les 
veines  caves,  où  il  prend  la  Consistance  6(  là  couleuf  d'une  gelée 
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de  groseille  très  foncée.  Le  caillot  du  cœur  gauche  est  très  petit, 
et  seulement  marbré  de  teintes  rouges  violacées. 


6.  Le  second  malade,  âgé  de  dix^sept  ans,  était  entré  le  4  mars 
1858  dans  le  service  pour  une  fièvre  typhoïde  qui  paraissait  devoir 
être  légère,  et  qui  s'accompagnait  d'un  nombre  considérable  de 
taches  bleues.  Dans  le  courant  du  deuxième  septénaire,  des  phé- 
nomènes adynamiques  assez  légers  se  montrèrent;  puis  les  4  4  et 
4  3  mars  le  malade  fut  pris  de  deux  épislaxis  considérables,  qui  fu- 
rent arrêtées  par  des  injections  nasales  avec  une  solution  de  per- 
chlorure  de  fer  titrée  au  quart,  et  par  Tusage  des  acides  à  Tinté- 
rieur. 

Le  4  4,  le  malade  parut  beaucoup  mieux  ;  la  diarrhée  était  très 
modérée,  la  langue  humide  sur  les  côtés. 

Le  4  5  au  matin,  le  malade  avait  eu  un  peu  d'agitation  la  nuit , 
et  ses  voisins  dirent  qu'il  avait  fortement  ronflé,  et  qu'il  paraissait 
étouffer  en  respirant.  La  voix  était,  en  effet,  voilée  et  enrouée,  et 
l'inspiration  était  bruyante,  sifflante  même,  l'expiration  paraissant 
beaucoup  plus  facile.  Le  pouls  était  fréquent  et  très  petit  ;  pâleur 
exsangue  du  visage.  (Frictions  d'huile  de  croton  sur  le  devant  du 
cou  ;  sinapismes  à  la  poitrine  et  dans  le  dos  ;  cautérisation  de  Tori- 
fice  du  larynx  avec  une  éponge  chargée  d'une  solution  de  nitrate 
d'argent  titrée  au  quart.) 

Le  soir,  cet  état  est  encore  plus  marqué.  Respiration  très  diffi- 
cile ;  sueur  en  grosses  gouttes  sur  le  front;  pouls  précipité  et  petit  ; 
pâleur  cyanique.  Rougeur  de  l'isthme  du  gosier;  le  doigt  porté 
sur  l'orifice  du  larynx  sent  manifestement  que  l'épiglotte  est  énor- 
mément tuméfiée,  et  forme  un  bourrelet  qui  se  continue  sur  les 
côtés  dans  la  direction  des  replis  ary-épiglottiques.  On  tente  des 
scarifications,  rendues  impossibles  par  l'état  de  suffocation  immi- 
nente du  malade.  Son  état  général,  la  dépression  des  forces  ne 
paraissent  pas  autoriser  une  tentative  de  trachéotomie ,  et  la  mort 
arrive  dans  le  courant  de  la  nuit. 

Â  V  autopsie  y  l'isthme  du  gosier  présente  une  rougeur  vive,  per- 
sistante, avec  un  gonflement  remarquable  des  glandules  de  la  ré- 
gion, et  même  des  papilles  du  V  lingual.  Énorme  infiltration 
oedémateuse,  avec  rougeur  vascularisée  du  tissu  cellulaire  sous- 
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muqueujc  situé  à  l*orifice  du  larynx,  autour  de  Tépiglotte,  qui  affecte 
une  forme  sphérique  et  ressemble  à  une  cerise  ;  cette  infiltration 
se  retrouve  dans  l'intérieur  du  larynx  et  sur  les  cordes  vocales, 
qui  sont  érodées  à  leur  borà  libre.  Au  niveau  de  la  corne  anté- 
rieure du  cartilage  aryténoîde  gauche,  au  point  d'insertion  de  la 
corde  vocale  de  ce  cAté,  on  observe  une  petite  érosion  de  forme 
ovalaire,  frangée  et  irrégulière  sur  les  bords,  de  teinte  grisâtre, 
laquelle  conduit  à  une  infiltration  de  pus  concret  située  dans  le 
tissu  sous-muqueux  de  la  gouttière  des  boissons,  et  occupant  une 
surface  de  2  à  3  centimètres  en  longueur,  sur  un  et  demi  en  largeur. 
Le  cartilage  aryténoîde  n'offre  pas  d'altération  appréciable  à  Tœil , 
mais  son  apophyse  antérieure  se  trouve  mise  à  nu  au  fond  de  la 
petite  érosion  que  nous  avons  décrite. 

On  trouve  dans  l'intestin  les  lésions  des  plaques  de  Peyer  avec 
une  énorme  tuméfaction  des  ganglions  mésentériques ,  qui  sont 
ramollis  et  rouges. 

L'angine  laryngée  œdémateuse  n'est  pas  une  affection  assez  com- 
mune pour  que  ces  deux  cas,  arrivés  à  si  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  ne  méritent  pas  quelque  attention. 

J'ai  consulté,  à  cet  égard,  la  Monographie  de  M.  Sestier,  si 
complète  sur  cette  matière,  et  j'y  ai  trouvé  que  la  fièvre  typhoïde 
exerçait  une  influence  toute  spéciale  sur  le  développement  de  cette 
affection.  Ainsi,  sur  274  observations  d'angine  laryngée  œdéma- 
teuse, qui  ont  fourni  à  M.  Sestier  les  éléments  de  son  livre,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  23  qui  sont  survenues  pendant  la  lièvre  ty- 
phoïde, le  plus  souvent  pendant  la  convalescence,  et  le  plus  sou- 
vent aussi  avec  complication  de  la  nécrose  aiguë  et  partielle  des 
cartilages  du  larynx.  C'est  le  cartilage  cricoïde  qui  est  le  plus  or- 
dinairement atteint.  Et,  d'après  ses  observations,  M.  Sestier  pense 
que  la  nécrose  du  cartilage  est  consécutive  au  travail  nécrosique  et 
suppurant  des  tissus  sous-muqueux.  Une  fois  produite,  la  lésion 
des  cartilages  et  des  tissus  voisins  joue,  relativement  à  la  produc- 
tion de  l'angine  œdémateuse  dans  la  fièvre  typhoïde,  le  rôle  que 
jouent  les  ulcérations  et  les  hypertrophies  glandulaires  du  larynx 
dans  la  phthisie  pulmonaire.  £t  la  débililation  des  sujets ,  Tétat 
subfibrineux  du  sang  pendant  la  convalescence  sont  autant  de  cir- 
constances qui  prédisposent  à  l'œdème. 

Cette  manière  de  voir  paraît  tout  à  fait  conforme  à  ce  qui  s'est 
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passé  dans  les  deux  cas  dont  j'ai  rapporté  le  résumé.  Et  ees  deox 
exemples  semblent  nous  fournir  la  preuve  que  la  maladie  marche 
bien  ainsi  que  Ta  dit  M.  Sestier.  Dans  le  premier,  la  nécrose  du 
cartilage  cricoïde  est  déjà  considérable;  c'est  à  la  suite  de  crif 
violents,  et  pendant  une  longue  convalescence,  que  l'œdème  se 
déclare  ;  et  ses  funestes  effets  sont  augmentés  par  la  présence  sur 
les  deux  cordes  vocales  de  deux  petits  polypes  dont  Texistenee 
paratt  d'ailleurs  assez  ancienne.  Dans  la  seconde  observation ,  il 
n'y  a  pas  encore  de  nécrose  des  cartilages;  mais  on  observe  dam 
le  tissu  cellulaire  sous-muqueux  une  infiltration  de  pus  concret 
qui  aboutit  à  la  corne  antérieure  du  cartilage  aryténolde,  dénudé 
en  ce  point. 

Quant  au  traitement  de  cette  redoutable  affection,  il  n*a  donné 
jusqu'ici  aucun  résultat.  Sur  les  23  observations  de  M.  Sestier,  il 
n'y  a  pas  eu  un  seul  malade  qui  n'ait  succombé  ;  la  trachéotomie 
n*a  été  faite  d'ailleurs  que  trois  fois.  M.  Sestier  en  conclut  qu'il 
faut  la  faire  plus  souvent,  et  la  faire  aussitôt  que  l'œdème  est  dé- 
claré, et  sans  attendre  un  instant.  Il  ne  se  dissimule  pas  d'ailleun 
qu'elle  a  peu  de  chances  de  succès,  k  cause  de  l'état  général  du 
malade. 

Elle  m'a  paru  en  avoir  si  peu  dans  le  second  des  deux  cas  que 
j*ai  rapportés,  en  présence  de  la  forme  adynamique  qu'avait  prise 
la  maladie,  et  en  considération  des  pertes  de  sang  assez  considé- 
rables qu'avait  faites  le  malade,  que  je  n'ai  pas  osé  y  avoir  recours, 
tant  il  me  paraissait  évident  que  le  malade  succomberait  avant 
même  la  fm  de  l'opération. 

Je  ne  puis  m'em pêcher  de  faire  remarquer,  en  terminant,  que 
les  conditions  hygiéniques  de  la  salle  Saint-Michel,  à  la  Pitié,  asseï 
peu  favorables  en  tout  temps,  le  sont  encore  beaucoup  moins  de- 
puis deux  mois,  par  suite  de  l'addition  de  lits  supplémentaires,  et 
que  tous  les  vésicatoires,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  leur  pan-' 
sèment,  se  couvrent  de  diphthérite  ou  se  compliquent  d'esohares 
gangreneuses  ou  de  gangrène  moléculaire.  M.  Gueneau  de  Mussy 
a  pensé  que  l'influence  de  cet  encombrement  était  fort  capable  de 
jouer  un  rôle  dans  la  production  des  accidents  laryngés  qui  ent 
emporté  nos  deux  malades. 

M.  frétât  pense  que  les  accidents  de  suffocation  qui  ent  amené 
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la  mort  du  premier  sujet  doivent  être  attribué»  plutôt  à  roadème 
de  la  glotte  et  à  la  présence  du  foyer  puruleat  doat  il  vient  d'être 
question  qu'au  polype  lui*même  ;  car  il  résulte  du  relevé  des 
observations  consignés  dans  un  travail  de  M*  Ëhramann,  de  Stras- 
bourg sur  ce  sujet,  que  les  accidents  déterminés  par  les  polypes 
du  larynx  ont  une  durée  généralement  assea  longue,  et  une  marche 
progressive  avant  de  déterminer  la  mort  par  suffocation. 

M.  Blondeau  regarde  la  fréquence  des  œdèmes  de  la  glotte  dans 
la  convalescence  de  la  fièvre  typhoïde  comme  un  fait  incontes- 
table qu*il  a  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  par  lui-même. 
Entre  autres  exemples,  il  en  a  vu  un  suivi  de  guérison. 

M*  GuyQi  a  vu  dans  le  cour»  de  la  môme  année  à  l'hôpital 
Btfiujon  trois  exemples  d*eedàme  de  la  glotte  survenus  pendant  le 
QOMrs  ou  à  la  fin  d'una  fièvre  typhdde  ;  h  ces  ti^is  cas  il  pourrait  en 
rattacher  un  quatrième  dans  lequel  il  a  dû  rester  des  doutes  sur  le 
diagnostic  de  raffeetion  qui  a  précédé  l'apparitioa  des  symptômes 
laryngiens,  Bien  que  dans  les  trois  premiers  cas  la  trachéotomie 
ail  été  pratiquée  sans  aueeès,  M«  Guyot  croit  que  l'on  aurait  tort 
«i  l'on  négligeait  systématiquement  d^y  reoourir  en  semblable 
circonstance. 


t1,  M.  /aMOMd  présente  doa  ub^rations  du  gros  intestin  sur- 
v#pu«a  dans  le  cours  d'une  variole. 

Annoi  domestique,  4géo  de  troate^huit  anSi  est  entrée  à  l'hô- 
pital fift«UJoo  (ser'rico  do  M<  Barlb)  lo  iO  mars  4g5a,  pour  un 
prurit  vutvaire,  Quolques  jours  après  son  entrée  elle  eut  quelques 
accès  de  Bympbmamo  qui  nt»  tarderont  pas  à  céder  ainsi  que  le 
prnrit  à  un  traitement  approprié»  «i  elle  se  disposait  è  quitter 
l'hôpital,  lorsque  le  $0  mars  elle  fut  prise  do  variole.  Gatte  oui- 
iadio  suivit  régulièrement  son  cours  jusqu'au  moment  de  la  su^ 
puration;  m^  aloraie^s  pysiules  s'affaissèrent  «l  disparurent,  he 
joup  mémo  la  malada  fu4  prise  d'une  diarrhée  qua  rian  ae  pitt 
arrêter»  SHo  succomba  le  4  5  avril  sans  avoir  présenté  d'aulre 
aymptôme  qu'un  affaibljiaaement  progressif. 

L'autopsie  parmit  de.  constater  l'islégrité  complète  dea  cenâres 
•enre ux  eft  daa  Oifaaaa  thovaciques  ;  du  côlié  da  reatomaa  et  de 
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rintestin  grêle,  à  peine  exifi^ait-il  une  légère  congestion  de  la  mu- 
queuse, mais  le  gros  intestin  présentait  des  lésions  très  remar- 
quables. Depuis  le  cœcum  jusqu'à  la  fin  de  TS  iliaque  existent  des 
ulcérations  multipliées  dont  les  dimensions  en  longueur  sont  à  peu 
près  partout  égales,  8  à  40  millimètres  de  diamètre  environ,  mais 
qui  présentent  de  grandes  variétés  quant  à  leur  profondeur:  les 
unes,  en  effet,  très  récentes,  n'intéressent  qu'une  partie  ou  la 
totalité  de  la  membrane  muqueuse;  ailleurs,  la  continuité  des 
fibres  musculaires  est  interrompue  ;  dans  certains  points,  enfin,  la 
tunique  fibreuse  elle-même  est  détruite,  mais  la  séreuse  est  par- 
tout intacte,  et  pose  un  dernier  obstacle  à  la  perforation.  Grâce  â 
ces  différents  états,  il  est  très  facile  de  juger  de  l'évolution  suivie 
par  ces  ulcérations  ;  les  plus  anciennes  appartiennent  au  caecum  et 
à  la  première  partie  du  côlon  droit,  les  plus  superficielles,  qui  sont 
en  même  temps  moins  conûuentes,  se  rencontrent  vers  l'S  iliaque. 
Mais  la  disposition  la  plus  remarquable  consiste  dans  l'arrange- 
ment parfaitement  symétrique  de  toutes  ces  ulcérations  ;  eUes 
sont  disposées  sur  trois  séries  parallèles  qui  répondent  sur  tout 
leur  trajet  aux  trois  bandes  musculaires  longitudinales  du  côlon; 
sur  les  points  intermédiaires,  la  muqueuse  est  intacte.  Rien  de 
pareil  n'existe  dans  le  rectum. 

Indépendamment  de  la  confluence  et  de  la  symétrie  des  ulcé- 
rations, symétrie  qu'on  pourrait  expliquer,  ainsi  que  l'a  proposé 
mon  excellent  collègue  M.  Devouges,  par  le  contact  plus  constant 
qui  existe  entre  les  parois  opposées  de  l'intestin  au  niveau  des 
bandelettes  longitudinales,  cette  observation  m'a  semblé  présenter 
de  l'intérêt  en  ce  qui  concerne  la  pathogénie  de  ces  lésions  et  le 
lien  qui  les  rattache  à  la  maladie  dans  le  courant  de  laquelle  elles 
se  sont  développées.  On  a  signalé  dès  longtemps  la  possibilité  d'une 
éruption  intestinale  dans  le  cours  de  la  variole,  éruption  qui  rap- 
pelle par  bon  nombre  de  caractères  celle  qui  se  fait  sur  le  tégu- 
ment externe  et  qui  peut  laisser  à  sa  suite  des  ulcérations  plus  ou 
moins  nombreuses;  mais  celles-ci  n'ont  aucun  des  traits  si  re- 
marquables de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  cas  présent; 
elles  n'en  ont  ni  la  régularité,  ni  la  confluence,  ni  la  profondeur. 
Pourrait -on  rattacher  cette  lésion  du  gros  intestin  à  l'existence 
d'une  dysenterie?  Pas  davantage  ;  il  n'y  avait  pas  une  seule  alté- 
ration dans  le  rectum,  et  la  malade  n'a  présenté  pendant  sa  irie 
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aucun  des  symptômes  propres  à  celte  maladie.  Je  suis  ainsi  con- 
duit par  exclusion  à  admettre  que  lors  de  Taffaissement  des  pus- 
tules au  moment  même  où  elles  devaient  suppurer,  il  y  a  eu,  pour 
employer  le  langage  des  anciens  auteurs,  de  Sauvages  et  de  Cullen, 
en  particulier,  détermination  du  côté  du  gros  intestin,  aux  dépens 
duquel  s*est  faite  l'évacuation  morbide  qui  avait  dû  avoir  lieu  par 
la  surface  tégumentaire. 


tl.  M.  filiaux  soumet  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  la  structure  de  la  glande  sublinguale. 

Les  différentes  pièces  que  j*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
ont  pour  but,  dit-il,  d'éclairer  un  point  d'anatomie  sur  lequel  les 
auteurs  sont  loin  d'être  d'accord ,  à  savoir  i  la  structure  de  la 
glande  sublinguale.  Rivinus  le  premier,  en  1 679,  reconnut  h  cette 
glande  un  canal  excréteur  allant  s'ouvrir  sur  la  muqueuse  buc- 
cale parallèlement  à  celui  de  Wharton  sans  communiquer  avec  lui. 
C'est  donc  à  tort  qu'on  a  continué  à  décrire  sous  le  nom  de  con- 
duits de  Rivinus  les  canaux  excréteurs  multiples  reconnus  plus 
tard. 

£n  4682,  Bartholin  le  fils  décrivait  le  même  conduit  sous  le 
nom  de  De  duetu  salivali  novo.  Us  avaient  étudié  tous  deux  sur  les 
animaux,  le  veau  en  particulier. 

En  4724,  Walther  injecta  au  mercure  quatre  conduits  excré- 
teurs. 

Parmi  les  anatomistes  modernes,  les  uns  en  décrivent  quatre  ou 
einq,  les  autres  sept  à  huit.  Huschke  va  jusqu'à  quinze.  Un  cer- 
tain-nombre- s'ouvriraient  dans  le  canal  de  Wharton. 

Tous  les  auteurs  font  une  mention  spéciale  du  canal  de  Bar- 
tholin. 

Je  me  suis  servi,  pour  vérifier  l'exactitude  de  ces  différentes 
assertions,  de  glandes  sublinguales  prises  sur  de  très  jeunes  en- 
fants. Suivant  en  cela  une  marche  qu'a  bien  voulu  m'indiquer 
mon  maUre,  M.  Giraldès,  j'ai  soumis  les  glandes  à  une  macération 
suffisamment  prolongée  dans  de  l'eau  acidulée.  J'ai  ainsi  coagnlé 
l'épithélium  qui  tapisse  les  canaux  excréteurs  et  les  culs-de-sac 
glandulaires  en  rendant  les  (issus  ambiants  gélatineux,  transpa- 
rents. Sur  les  pièces  que  j'ai  l'honneur  dé  présenter  ainsi  prépa- 
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réea,  la  itràetum  da  la  glande  est  trÂs  manifesle,  J^aî  laissé  plu- 
aieqrs  de  ces  glandes  en  place;  d'autres  ont  été  enlevées  com- 
plètement et  appliquées  entre  deux  lames  de  verre.  Ce  pi*océdé  est 
da  beaucoup  préférable  à  Tinjeetion,  qui  ne  perfnet  de  voir  que 
les  canaui  asies  volumineux. 

>  Voici  ee  qu'il  est  très  facile  de  constater  quant  à  la  disposition 
et  au  nombre  des  conduits  excréteurs.  Us  se  présentent  sous  la 
forme  de  petits  filaments  blanchâtres,  plus  ou  moins  longs,  plus 
ou  moins  ténus,  dirigés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  vers  le 
bord  supérieur  de  la  glande.  Ils  sont  généralement  fusiformes, 
renflés  à  leur  partie  moyenne,  eftiléa  à  leur  extrémité  libre,  qm 
vient  s'ouvrir  tantAt  directement,  taptôk  obliquement  sur  la  mu- 
queusa.  Ces  dernières  partioularités  se  rattachent  surtout  aux  plus 
longs,  qui  présentent  de  a  millimétrés  à  4  centimètre  de  longudui% 
les  autfis  offrant  de  4  à  3  millimètres  et  plus.  Sur  les  glandes  eo 
place,  mieuy  encore  sur  les  plaques  de  verre,  il  est  facile  de  voir 
que  tous  ne  s^ouvrent  pas  sur  un  même  plan  antéro« postérieur. 
Les  uns  s'ouvrent  sur  la  face  antéro-exteme,  d'autres  sur  là  ftice 
poatérorinterne,  09  sont  les  plus  courts  ;  les  plus  longs  gagnent  le 
bord  supérieur  de  la  glande  et  s'y  terminent  par  une  série  d^ori- 
flces  disposés  linéairement,  oriiloes  qu'on  peut  voir  à  l'œil  nu, 
même  sur  des  glandes  qui  n'ont  subi  aucune  préparation,  et  qui 
sont  très  marqués  sur  les  pièces  préparée^.  Le  volume  est  géné- 
ralement an  rapport  avec  la  longueur  ;  le^  plus  eouris  ont  le  volume 
d'un  cheveu  très  fin.  Ils  sont  obliquement  dirigés  d'arrière  en  avant 
et  da  dehors  en  dedans.  Tous  ces  tubes  ne  sont  pas  disposés  régu- 
liàremant,  c'est-à-dire  qu*à  eAté  d'un  tube  de  a  millimètres  on  en 
rencontre  un  de  9  millimètres  ;  cependant  les  plus  longs  et  les  plus 
volumineux  se  rapprochent  davantage  de  l'extrémité  interne  de  la 
glande. 

On  peut  facilement  compter  le  nombre  des  tubes  excréteurs 
sur  les  plaques  de  verre.  Il  est  bien  loin  d*ètre  celui  qo'ont  in«> 
diqué  les  auteurs  modernes.  Sur  une  plaque  j'en  compte  40, 
80  sur  une  autre,  i6  sur  une  troisième  ;  il  ast  mémo  très  pro*- 
bable  que,  dans  ce  cas,  queiques-uns  ont  été  laissé^  par  le  scalpel 
Bur  la  face  inférieure  de  la  langue;  en  sorte  que  je  n'hésite  pas  à 
dire  qu*un  des  caractères  essentiels  de  la  glande  sublinguale  e^t 
4*avotr  un  nombre  de  eonduita  excréteors  variable  de  4B  à  id, 
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■iii?ant  les  lujetoj  et  que  par  conséquent  la  détermination  exacte 
du  nombre  de  ces  conduits  a  une  très  minime  importance.  On 
comprend  très  bien  en  effet  que  le  nombre  puisse  être  supfdéé 
dans  certains  cas  par  le  volume. 

Sur  plusieurs  pièces,  j'ai  complètement  détaché  la  glande  sub« 
linguale  de  la  langue,  la  laissant  seulement  adhérer  a  la  mu- 
queuse par  ses  conduits  excréteurs.  Cette  préparation  permet  de 
constater  que  ie  canal  de  Wharton,  couché  tout  le  long  de  la  face 
interne  de  la  langue,  ne  reçoit  aucun  des  conduits.  Le»  même  fait 
peut  être  constaté  sur  les  plaques  de  verre.  Sur  Tuna  d'elles, 
quatre  ou  cinq  petits  tubes  viennent  s'ouvrir  sur  la  muqueuse  dans 
Tintervalle  compris  entre  les  deux  orifices  des  canaux  de  Whartoil 
sans  nullement  communiquer  avec  eux.  Ce  lisit  ne  doit  nullement 
surprendre,  si  l'on  considère  ce  qui  se  passe  ailleurs.  En  effet» 
voit«on  jamais  les  glandes  buccales  placées  à  la  face  externe  du 
buccinateur  s'ouvrir  dans  le  canal  de  Sténon,  ou  les  glandes  duo« 
dénales  de  Brunner  s'ouvrir  dans  le  canal  pancréatique  ?  L'ana- 
logie me  parait  frappante. 

Ces  conduits  si  nombreux  que  nous  venons  d*étudier  font  suite 
I  autant  de  petites  glandes  qui  n^ont  rien  de  particulier  quant  i 
leur  structure  intime  examinée  au  microscope  ;  ce  sont  des  glandes 
en  grappe  composées. 

Ces  glandes  sont  indépendantes  les  unes  des  autres.  Sur  une 
pièce  que  j'ai  l'honneur  de  présentera  la  Société,  j'ai  pu  en  isoler 
un  grand  nombre  par  une  dissection  attentive.  Elles  varient  entre 
elles  comme  les  conduits  qui  leur  font  suite;  il  y  en  a  de  grosses, 
de  moyennes  et  de  petites.  Les  plus  petites  ont  à  peine  le  volume 
de  la  tète  d'une  épingle.  Plusieurs  fois,  à  Textrémité  externe  de  la 
glande,  j'en  ai  rencontré  un  groupe  de  quatre  ou  cinq  parfaite* 
ment  distinctes  les  unes  des  autres.  On  peut  en  voir  un  aemblable 
sur  une  des  plaques  de  verre.  Elles  me  semblent  démontrer  la 
disposition  respective  des  différents  éléments  dé  la  glande  sublin* 
guale.  Ces  glandes  ont  généralement  une  forme  pyramidale,  Elles 
vont  se  rétrécissant  assez  régulièrement  de  leur  base  vers  leur 
sommet,  constitué  par  le  canal  excréteur.  Ce  dernier  est  déjà  par- 
fliitement  distinct  que  l'on  voit  encore  snr  une  partie  de  son  éten- 
due des  acini  venir  s'y  rendre  symétriquement  de  chaque  fiOté,  ee 
qui,  au  premier  abord,  donne  à  ces  glandules  l'aspect  de  celles  de 
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Meibomius.  Sur  ane  des  pièces  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
il  existe  de  chaque  côté,  au  nÎTeau  de  rextrémité  interne,  deux 
grandes  plus  volumineuses  que  les  autres  et  donnant  naissance  à 
un  canal  excréteur  aussi  plus  volumineux.  Je  n'oserais  affirmer 
que  cette  disposition  est  constante.  Il  est  très  probable  que  c'est 
une  disposition  semblable  qu*ont  rencontrée  Rivinus  et  Bartholin  : 
ce  sont  également  ces  canaux  placés  près  du  frein  de  la  langue 
que  d'autres  anatomistes  sont  parvenus  à  injecter  à  cause  de  leur 
volume.  Le  diamètre,  beaucoup  plus  petit  que  les  autres,  avait 
empêché  de  les  reconnaître  et  de  les  décrire  jusqu'à  présent. 

Existe-t-il  un  canal  spécial,  canal  de  Bartholin,  s'ouvrant  dans 
la  proportion  de  4:6  (suivant  Walther)  par  un  orifice  comman 
avec  le  canal  de  Wharton.  Je  n'en  ai  rencontré  dans  aucun  cas. 
Ce  prétendu  canal  de  Bartholin  n'est  autre  qu'un  des  conduits 
excréteurs  plus  volumineux  que  je  viens  de  signaler  au  niveau  de 
l'extrémité  interne.  U  ne  mérite  donc  pas  de  mention  spéciale. 

De  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  conclure  que  : 

4  *  La  glande  sublinguale  n'est  pas,  comme  on  a  paru  le  croire 
jusqu'alors,  une  glande  unique,  parùiitement  délimitée,  compa- 
rable aux  glandes  sous-maxillaire  et  parotide  auxquelles  elle  est 
généralement  associée.  C'est  un  groupe  de  glandes  en  grappe, 
distinctes  les  unes  des  autres,  munies  d'un  canal  excréteur  spé- 
cial, analogues  aux  glandes  buccales,  n'en  différant  que  par  leur 
volume  et  leur  tassement  beaucoup  plus  prononcé,  leur  situation 
symétrique  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  Cette  manière 
de  voir  est  justifiée  par  la  physiologie,  qui  enseigne  que  la  salire 
sublinguale  difière  des  salives  sous- maxillaire  et  parotidienne, 
mais  est  tout  à  fait  analogue  par  sa  viscosité  à  la  salive  des  glandes 
intra-pariétales  de  la  bouche.  11  conviendrait  donc  de  dire  kt 
glandes  sublingiiales. 

2<»  Le  nombre  des  conduits  excréteurs  m'a  paru  varier  de  4  S 
à  30.  La  détermination  exacte  de  ce  nombre  a  très  peu  d'im- 
portance. 

3<*  Aucun  des  conduits  excréteurs  ne  s'ouvre  dans  le  canal  de 
Wharton. 

i""  Le  canal  de  Bartholin  ne  diffère  des  autres  conduits  que  par 
son  volume,  et  ne  mérite  pas  de  mention  spéciale. 


j 
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DISCUSSION  SUR  LES  HÊMATOCÈLES  PERI- UTÉRINES. 

Une  pièce  présentée  par  M.Leven(4)  sous  ce  titre:  Grossesse 
extra-utérine  prise  pour  une  hématocèle  péri-utérine,  est  le  point 
de  départ  de  la  discussion  suivante  : 

M.  Galldrd  ne  s'étonne  nullement  de  Terreur  de  diagnostic  qui 
peut  être  commise  quand  on  prend  une  grossesse  extra-utérine 
pour  une  hématocèle.  Il  penso  même  qu'il  est  complètement  im- 
possible de  les  différencier  cliniquement  Tune  de  Tautre,  et,  allant 
plus  loin,  il  se  demande  s'il  y  aurait  réellement  une  différence 
anatomique  appréciable  et  si  le  plus  grand  nombre  des  hématocèles 
péri-utérines  seraient  autre  chose  que.  de  véritables  grossesses 
extra-utérines  dans  lesquelles  le  germe  aurait  été  étouffé  par  suite 
de  l'accumulation  de  sang  résultant  de  Thémorrhagie. 

M.  Dolbeau  demande  sur  quels  faits  repose  une  semblable  ma- 
nière de  voir. 

M.  Gallard  :  Je  désire  ne  parattre  ni  plus  exclusif  ni  plusafGr- 
matif  que  je  ne  le  suis  réellement.  Je  reconnais  comme  tout  le 
monde  que  des  faémorrfaagies  internes  dues  à  des  causes  diverses 
peuvent  se  produire  dans  l'excavation  pelvienne  chez  la  femme, 
comme  il  s'en  rencontre  quelquefois  chez  l'homme.  De  celles-ci  je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  se  préoccuper  lorsqu'on  veut  déterminer  par 
quel  mécanisme,  sous  quelle  influence,  se  produisent  celles  qui 
arrivent  le  plus  fréquemment  et  qui  sont  bien  incontestablement 
sous  la  dépendance  des  organes  génitaux.  Evidemment  encore, 
ces  dernières  peuvent  avoir  quelquefois  lieu  chez  des  filles  vierges, 
et  la  conception  ne  peut  être  invoquée  comme  cause  déterminante 
de  la  maladie.  Mais  ces  cas  sont  les  plus  rares,  et  cependant  ils 
sont  encore  soumis  à  la  même  loi  que  les  précédents.  La  véritable 
cause,  la  raison  d'être  physiologique,  si  je  puis  ainsi  dire,  del'hé- 
matocèle  péri-utérine,  est  donc  l'évolution  d'une  vésicule  ova- 
rienne résultant,  soit  d'une  ponte  spontanée,  comme  cela  a  lieu  à 
chaque  époque  menstruelle,  soit  d'une  ponte  véritable,  comme 
cela  doit  se  présenter  après  un  coït  fécondant.  Dans  les  deux  cas 
le  point  de  départ  de  i'hémorrhagie  est  le  même  :  la  vésicule  de 
de  Graaf  déchirée.  Mais  le  siège  de  celte  hémorrhagie,  le  lieu  dans 

(1)  Séance  du  S6  mars. 
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Meibomius.  Sur  one  des  pièces  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
il  existe  de  chaque  côté,  au  niveau  de  rextrémité  intenie,  deux 
grandes  plus  volumineuses  que  les  autres  et  donnant  naissance  à 
un  canal  excréteur  aussi  plus  volumineux.  Je  n'oserais  affirmer 
que  cette  disposition  est  constante.  Il  est  très  probable  que  c'est 
une  disposition  semblable  qu'ont  rencontrée  Rivinus  et  Bartholin: 
ce  sont  également  ces  canaux  placés  près  du  frein  de  la  langue 
que  d'autres  anatomistes  sont  parvenus  à  injecter  â  cause  de  leur 
volume.  Le  diamètre,  beaucoup  plus  petit  que  les  autres,  avait 
empêché  de  les  reconnaître  et  de  les  décrire  jusqu'à  présent. 

Existe-t-il  un  canal  spécial,  canal  de  Bartholin,  s'ouvraot  dans 
la  proportion  de  I  :  6  (suivant  Waltber)  par  un  orifice  commun 
avec  le  canal  de  Wharton.  Je  n'en  ai  rencontré  dans  aucun  cas. 
Ce  prétendu  canal  de  Bartholin  n'est  autre  qu'un  des  conduits 
excréteurs  plus  volumineux  que  je  viens  de  signaler  au  niveau  de 
l'extrémité  interne.  U  ne  mérite  donc  pas  de  mention  spéciale. 

De  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  conclure  que  : 

4  *  La  glande  sublinguale  n'est  pas,  comme  on  a  paru  le  croire 
jusqu'alors,  une  grande  unique,  parùiitement  délimitée,  compa- 
rable aux  glandes  sous-maxillaire  et  parotide  auxquelles  elle  est 
généralement  associée.  C'est  un  groupe  de  glandes  en  grappe, 
distinctes  les  unes  des  autres,  munies  d'un  canal  excréteur  spé- 
cial, analogues  aux  glandes  buccales,  n'en  différant  que  par  leur 
volume  et  leur  tassement  beaucoup  plus  prononcé,  leur  situation 
symétrique  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  Cette  manière 
de  voir  est  justifiée  par  la  physiologie,  qui  enseigne  que  la  salira 
sublinguale  diffère  des  salives  sous- maxillaire  et  parotidienae, 
mais  est  tout  à  fait  analogue  par  sa  viscosité  à  la  salive  des  glandes 
intra-pariétales  de  la  bouche.  Il  conviendrait  donc  de  dire  (0 
glandes  sublinguales. 

2<»  Le  nombre  des  conduits  excréteurs  m'a  paru  varier  de  48 
à  30.  La  détermination  exacte  de  ce  nombre  a  très  peu  d'io* 
porta  nce. 

3"*  Aucun  des  conduits  excréteurs  ne  s'ouvre  dans  le  canal  de 
Wharton. 

i^"  Le  canal  de  Bartholin  ne  diffère  des  autres  conduits  que  ptf 
son  volume,  et  ne  mérite  pas  de  mention  spéciale. 
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DISCUSSION  SUR  LES  HEMATOCÈLES  PERI- UTÉRINES. 

Une  pièce  présentée  par  M.Leven(4)  sous  ce  titre:  Grossesse 
extra-utérine  prise  pour  une  hématocèle  péri-utérine,  est  le  point 
de  départ  de  la  discussion  suivante  : 

M.  Gallûrdne  s'étonne  nullement  de  Terreur  de  diagnostic  qui 
peut  être  commise  quand  on  prend  une  grossesse  extra-utérine 
pour  une  hématocèle.  11  pense  même  qu'il  est  complètement  im- 
possible de  les  différencier  cliniquement  l'une  de  l'autre,  et,  allant 
plus  loin,  il  se  demande  s'il  y  aurait  réellement  une  différence 
anatomique  appréciable  et  si  le  plus  grand  nombre  des  hématocèles 
péri-utérines  seraient  autre  chose  que.  de  véritables  grossesses 
extra-utérines  dans  lesquelles  le  germe  aurait  été  étouffé  par  suite 
de  l'accumulation  de  sang  résultant  de  l'hémorrhagie. 

M.  Dolbeau  demande  sur  quels  faits  repose  une  semblable  ma- 
nière de  voir. 

M.  Gallard  :  Je  désire  ne  paraître  ni  plus  exclusif  ni  plusafBr- 
matif  que  je  ne  le  suis  réellement.  Je  reconnais  comme  tout  Je 
monde  que  des  hémorrbagies  internes  dues  à  des  causes  diverses 
peuvent  se  produire  dans  l'excavation  pelvienne  chez  la  femme, 
comme  il  s'en  rencontre  quelquefois  chez  l'homme.  De  celles-ci  je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  se  préoccuper  lorsqu'on  veut  déterminer  par 
quel  mécanisme,  sous  quelle  influence,  se  produisent  celles  qui 
arrivent  le  plus  fréquemment  et  qui  sont  bien  incontestablement 
sous  la  dépendance  des  organes  génitaux.  Évidemment  encore, 
ces  dernières  peuvent  avoir  quelquefois  lieu  chez  des  filles  vierges, 
et  la  conception  ne  peut  être  invoquée  comme  cause  déterminante 
de  la  maladie.  Mais  ces  cas  sont  les  plus  rares,  et  cependant  ils 
sont  encore  soumis  à  la  même  loi  que  les  précédents.  La  véritable 
cause,  la  raison  d'être  physiologique,  si  je  puis  ainsi  dire,  deThé- 
matocèle  péri-utérine,  est  donc  l'évolution  d'une  vésicule  ova- 
rienne résultant,  soit  d'une  ponte  spontanée,  comme  cela  a  lieu  à 
chaque  époque  menstruelle,  soit  d'une  ponte  véritable,  comme 
cela  doit  se  présenter  après  un  coït  fécondant.  Dans  les  deux  cas, 
le  point  de  départ  de  l'hémorrhagie  est  le  même  :  la  vésicule  de 
de  Graaf  déchirée.  Mais  le  siège  de  cette  hémorrhagie,  le  lieu  dans 

(1)  Séance  du  S6  mars. 
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Meibomius.  Sur  ane  des  pièces  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
il  existe  de  chaque  côté,  au  niyeau  de  l'extrémité  interne,  deux 
glandes  plus  volumineuses  que  les  autres  et  donnant  naissance  à 
un  canal  excréteur  aussi  plus  volumineux.  Je  n*oserais  affirmer 
que  cette  disposition  est  constante.  Il  est  très  probable  que  c*est 
une  disposition  semblable  qu'ont  rencontrée  Rivinus  et  Bartholin  : 
ce  sont  également  ces  canaux  placés  près  du  frein  de  la  langue 
que  d'autres  anatomistes  sont  parvenus  à  injecter  â  cause  de  leur 
volume.  Le  diamètre,  beaucoup  plus  petit  que  les  autres,  avait 
empêché  de  les  reconnaître  et  de  les  décrire  jusqu'à  présent. 

Existe*t-il  un  canal  spécial,  canal  de  Bartholin,  s'ouvrant  dans 
la  proportion  de  I  :  6  (suivant  Waltber)  par  un  orifice  commun 
avec  le  canal  de  Wharton.  Je  n'en  ai  rencontré  dans  aucun  cas. 
Ce  prétendu  canal  de  Bartholin  n'est  autre  qu'un  des  conduits 
excréteurs  plus  volumineux  que  je  viens  de  signaler  au  niveau  de 
l'extrémité  interne.  U  ne  mérite  donc  pas  de  mention  spéciale. 

De  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  conclure  que  : 

4  '  La  glande  sublinguale  n'est  pas,  comme  on  a  paru  le  croire 
jusqu'alors,  une  glande  unique,  parfaitement  délimitée,  compa- 
rable aux  glandes  sous-maxillaire  et  parotide  auxquelles  elle  est 
généralement  associée.  C'est  un  groupe  de  glandes  en  grappe, 
distinctes  les  unes  des  autres,  munies  d'un  canal  excréteur  spé- 
cial, analogues  aux  glandes  buccales,  n'en  différant  que  par  leur 
volume  et  leur  tassement  beaucoup  plus  prononcé,  leur  situation 
symétrique  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  Cette  manière 
de  voir  est  justifiée  par  la  physiologie,  qui  enseigne  que  la  salive 
sublinguale  diffère  des  salives  sous^ maxillaire  et  parotidienne, 
mais  est  tout  à  fait  analogue  par  sa  viscosité  à  la  salive  des  glandes 
intra-pariétales  de  la  bouche.  Il  conviendrait  donc  de  dire  k$ 
glandes  sublinguales. 

3i^  Le  nombre  des  conduits  excréteurs  m'a  paru  varier  de  48 
à  30.  La  détermination  exacte  de  ce  nombre  a  très  peu  d'im- 
portance. 

3"*  Aucun  des  conduits  excréteurs  ne  s'ouvre  dans  le  canal  de 
Wharton. 

4«  Le  canal  de  Bartholin  ne  diffère  des  autres  conduits  que  par 
son  volume,  et  ne  mérite  pas  de  mention  spéciale. 
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DISCUSSION  SUR  LES  HÉMATOCÈLES  PÉRI- UTÉRINES. 

Une  pièce  présentée  par  M.Leven(4)  sous  ce  titre:  Grossesse 
extra-utérine  prise  pour  une  hématocèle  péri-utérine^  est  le  point 
de  départ  de  la  discussion  suivante  : 

M.  6ra2/(ird  ne  s'étonne  nullement  de  Terreur  de  diagnostic  qui 
peut  être  commise  quand  on  prend  une  grossesse  extra-utérine 
pour  une  hématocèle.  Il  pense  même  qu'il  est  complètement  im- 
possible de  les  différencier  ctiniquement  Tune  de  l'autre,  et,  allant 
plus  loin,  il  se  demande  s'il  y  aurait  réellement  une  différence 
anatomique  appréciable  et  si  le  plus  grand  nombre  des  hématocèles 
péri-utérines  seraient  autre  chose  que.  de  Yéritables  grossesses 
extra-utérines  dans  lesquelles  le  germe  aurait  été  étouffé  par  suite 
de  Taccumulation  de  sang  résultant  de  l'hémorrhagie. 

M.  Dolbeau  demande  sur  quels  faits  repose  une  semblable  ma- 
nière de  voir. 

M.  GaUard  :  Je  désire  ne  paraître  ni  plus  exclusif  ni  plusafBr- 
matif  que  je  ne  le  suis  réellement.  Je  reconnais  comme  tout  le 
monde  que  des  hémorrhagies  internes  dues  à  des  causes  diverses 
peuvent  se  produire  dans  l'excavation  pelvienne  chez  la  femme, 
comme  il  s'en  rencontre  quelquefois  chez  l'homme.  De  celles-ci  je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  se  préoccuper  lorsqu'on  veut  déterminer  par 
quel  mécanisme,  sous  quelle  influence,  se  produisent  celles  qui 
arrivent  le  plus  fréquemment  et  qui  sont  bien  incontestablement 
sous  la  dépendance  des  organes  génitaux.  Evidemment  encore» 
ces  dernières  peuvent  avoir  quelquefois  lieu  chez  des  fHles  vierges, 
et  la  conception  ne  peut  être  invoquée  comme  cause  déterminante 
de  la  maladie.  Mais  ces  cas  sont  les  plus  rares,  et  cependant  ils 
sont  encore  soumis  à  la  même  loi  que  les  précédents.  La  véritable 
cause,  la  raison  d'être  physiologique,  si  je  puis  ainsi  dire,  de  l'hé- 
matocèle  péri-utérine,  est  donc  l'évolution  d'une  vésicule  ova- 
rienne résultant,  soit  d'une  ponte  spontanée,  comme  cela  a  lieu  à 
chaque  époque  menstruelle,  soit  d'une  ponte  véritable,  comme 
cela  doit  se  présenter  après  un  coït  fécondant.  Dans  les  deux  cas, 
le  point  de  départ  de  l'hémorrhagie  est  le  même  :  la  vésicule  de 
de  Graaf  déchirée.  Mais  le  siège  de  cette  hémorrhagie,  le  lieu  dans 

(1)  Séance  du  26  mars. 


166  AVRIL  4868. 

Meibomius.  Sur  une  des  pièces  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
il  existe  de  chaque  côté,  au  niveau  de  rextrémité  interne,  deux 
glandes  plus  volumineuses  que  les  autres  et  donnant  naissance  à 
un  canal  excréteur  aussi  plus  volumineux.  Je  n'oserais  affirmer 
que  cette  disposition  est  constante.  11  est  très  probable  que  c*est 
une  disposition  semblable  qu'ont  rencontrée  Rivinus  et  Bartholin  : 
ce  sont  également  ces  canaux  placés  près  du  frein  de  la  langue 
que  d'autres  anatomistes  sont  parvenus  à  injecter  à  cause  de  leur 
volume.  Le  diamètre,  beaucoup  plus  petit  que  les  autres,  avait 
empêché  de  les  reconnaître  et  de  les  décrire  jusqu'à  présent. 

Existe-t-il  un  canal  spécial,  canal  de  Bartholin,  s'ouvrant  dans 
la  proportion  de  4:6  (suivant  Waltber)  par  un  orifice  commun 
avec  le  canal  de  Wfaarton.  Je  n'en  ai  rencontré  dans  aucun  i^as. 
Ce  prétendu  canal  de  Bartholin  n'est  autre  qu'un  des  conduits 
excréteurs  plus  volumineux  que  je  viens  de  signaler  au  niveau  de 
l'extrémité  interne.  H  ne  mérite  donc  pas  de  mention  spéciale. 

De  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  conclure  que  : 

4  *  La  glande  sublinguale  n'est  pas,  comme  on  a  paru  le  croire 
jusqu'alors,  une  glande  unique,  parfaitement  délimitée,  compa- 
rable aux  glandes  sous-maxillaire  et  parotide  auxquelles  elle  est 
généralement  associée.  C'est  un  groupe  de  glandes  en  grappe» 
distinctes  les  unes  des  autres,  munies  d'un  canal  excréteur  spé- 
cial, analogues  aux  glandes  buccales,  n'en  différant  que. par  leur 
volume  et  leur  tassement  beaucoup  plus  prononcé,  leur  situation 
symétrique  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  Cette  manière 
de  voir  est  justifiée  par  la  physiologie,  qui  enseigne  que  la  salive 
sublinguale  diffère  des  salives  sous- maxillaire  et  paroddienne» 
mais  est  tout  à  fait  analogue  par  sa  viscosité  à  la  salive  des  glandes 
intra-pariétales  de  la  bouche.  Il  conviendrait  donc  de  dire  les 
glandes  sublinguales, 

2<>  Le  nombre  des  conduits  excréteurs  m'a  paru  varier  de  4  8 
à  30.  La  détermination  exacte  de  ce  nombre  a  très  peu  d'im- 
portance. 

3°  Aucun  des  conduits  excréteurs  ne  s'ouvre  dans  le  canal  de 
Wharton. 

i""  Le  canal  de  Bartholin  ne  diffère  des  autres  conduits  que  par 
son  volume,  et  ne  mérite  pas  de  mention  spéciale. 


HBMATOGBLES    PÉill«UTÉIUN£S.  IS? 

DISCUSSION  SUR  LES  HËMATOCÈLES  PÉRI- UTÉRINES. 

Une  pièce  présentée  par  M.Leven(4)  sous  ce  titre:  Grossesse 
extra-utérine  prise  pour  une  hématocèle  péri-utérine^  est  le  point 
de  départ  de  la  discussion  suivante  : 

M.  6ra2Mrd  ne  s'étonne  nullement  de  Terreur  de  diagnostic  qui 
peut  être  commise  quand  on  prend  une  grossesse  extra-utérine 
pour  une  hématocèle.  Il  pense  même  qu'il  est  complètement  im- 
possible de  les  dififérencier  cliniquement  Tune  de  l'autre ,  et,  allant 
plus  loin,  il  se  demande  s'il  y  aurait  réellement  une  différence 
anatomique  appréciable  et  si  le  plus  grand  nombre  des  hématocèles 
péri-utérines  seraient  autre  chose  que.  de  yéritables  grossesses 
extra-utérines  dans  lesquelles  le  germe  aurait  été  étouffé  par  suite 
de  Taccumulation  de  sang  résultant  de  l'hémorrhagie. 

M.  Dolbeau  demande  sur  quels  faits  repose  une  semblable  ma- 
nière de  voir. 

M.  Gallard  :  Je  désire  ne  paraître  ni  plus  exclusif  ni  plus  afDr- 
matif  que  je  ne  le  suis  réellement.  Je  reconnais  comme  tout  le 
monde  que  des  hémorrhagies  internes  dues  à  des  causes  diverses 
peuvent  se  produire  dans  l'excavation  pelvienne  chez  la  femme, 
comme  il  s'en  rencontre  quelquefois  chez  l'homme.  De  celles-ci  je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  se  préoccuper  lorsqu'on  veut  déterminer  par 
quel  mécanisme,  sous  quelle  influence,  se  produisent  celles  qui 
arrivent  le  plus  fréquemment  et  qui  sont  bien  incontestablement 
sous  la  dépendance  des  organes  génitaux.  Evidemment  encore, 
ces  dernières  peuvent  avoir  quelquefois  lieu  chez  des  filles  vierges, 
et  la  conception  ne  peut  être  invoquée  comme  cause  déterminante 
de  la  maladie.  Mais  ces  cas  sont  les  plus  rares,  et  cependant  ils 
sont  encore  soumis  à  la  même  loi  que  les  précédents.  La  véritable 
cause,  la  raison  d'être  physiologique,  si  je  puis  ainsi  dire,  del'hé- 
matocèle  péri-utérine,  est  donc  l'évolution  d'une  vésicule  ova- 
rienne résultant,  soit  d'une  ponte  spontanée,  comme  cela  a  lieu  à 
chaque  époque  menstruelle,  soit  d'une  ponte  véritable,  comme 
cela  doit  se  présenter  après  un  coït  fécondant.  Dans  les  deux  cas, 
le  point  de  départ  de  l'hémorrhagie  est  le  même  :  la  vésicule  de 
de  Graaf  déchirée.  Mais  le  siège  de  cette  hémorrhagie,  le  lieu  dans 

(1)  Séance  du  26  mars. 
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lequel  le  tang  s'accumulera  peurent  être  variables,  «uWantles  cas. 
L'hématocèle  peut,  en  effet,  se  rencontrer  sans  exception  dans 
tous  les  points  dans  lesquels  on  pourra  toir  une  grossesse  extra- 
utérine,  et  c*est  justement  pour  cela  que  je  préfère  Texpression 
d*hématocéle  péri-utérine  à  celle  cle  rétro-utérine,  car,  s'il  e^t  vrai 
qoe  le  saflg  s^aceudiUle  plus  habituellement  «6  arrière  de  Tutérus, 
dans  le  ouNle-'êac  du  péritoine,  on  le  rencontre  ausfti  quelquefbii 
en  avant  et  plua  souvent  suf  lei  cdtéS;  Je  ftais  bieti  que  cette  et« 
tir«68îoft  de  grossesse  Kâns  eonoeptiod  peut  choquer  hieâ  d«9 
•fOilliA  et  qu'il  a  pu  paraître  étrange  de  m'efiteâdro  dire  t  L'M»' 
4Vi<i(oeéf0  n  Mf  habi%H»\Um^%  oti(f#  thoM  ^ti'dfte  ^roêMêM  êttita^ 
m^Hné)  fnoM  it  pri>dM  dafo  cmieèptian,  kquel'sdfetfouve  poUN 
Mm  fort  souvent  «u  milieta  des  caillots  feânguins.  J'iieoorde  qu'ufit 
semblable  expreasiOfi  est  défêctuetiae  ;  mik  elle  neftâ  plus  Mîsit» 
sable  ce  que  je  veux  exprimer,  et  je  ne  verrais  qu'un  moyen  de  la 
modifier,  ce  serait  de  dire  :  Uhématoeèle  est  une  ponte  eaùtra-ulérine. 

M.  Dolbeau  ne  trouve  pas  OilAo  opinioa  saffîflAniilieiit  |âstlfiée 
par  les  faits  observés  jusqu'i«i,  et  ne  peilae  pas  qlie^  dam  loi  eai 
•ù  il  est  impossible  de  retrouver  i'ovule  au  aaitieu  é#i  «aillotsi  m 
puisse  le  regafder  coflamo  la  omiso  de  la  fflaladié» 

M.  Sée  est  disposé  à  adopter  la  théorie  de  M.  Galiard  d'une 
façon  générale  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas  ;  mais  il  croit 
que  d  autres  causes  de  nature  diverse  peuvent  présider  au  déve- 
loppement de  rhémorrhagie  péri-utérine,  même  quand  elle  a  véri- 
tablement sa  source  dans  Tovaire.  Ainsi,  il  croit  que  l'ovaire  peut, 
en  raison  môme  de  la  vascularité  de  son  tissu,  être  le  siège  d'extra- 
vasations  sanguines,  de  véritables  apoplexies  semblables  à  celles, 
par  exemple,  que  l'on  rencontre  parfois  dans  le  tissu  du  corps  thy-* 
roïde  eu  de  tout  autre  organe  très  riche  en  vaisseaux  sanguins. 

M.  ffêlat:  On  pourrait  objecter  fil'ôpinidti  dé  M.  GaHah!  qtie 
\^  hémaftocèleâ  péri-titèfinéÈ  qui  Ëe  feneontreiitblefi,  taùtôt  dâtt 
la  cavité  du  péritoine,  tantôt  eh  dehors  de  la  SêfetiSé,  lié  se  pré- 
sentent  pas  ddnâ  ta  trompé  ou  dans  Pépaisseur  des  pafois  de  IV 
lèrus,  tandis  qu'on  y  observe  des  grossesses  extra- utérines.  Ainsi, 
l'ëvèmple  qui  ost  préâetité  me  semble  appane&ir  i  la  variété  tubo- 
utérine  outubaire. 
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M.  Vokin <4  ).  revetiatit  &ur  la  discossiion  à  laquelle  â  donné  liéb  la 
quegtioA  de  rhémfltocèle  péri-utéHne,  trouvé  qu'eh  attHbuàiit  là 
prddudioti  de  l'hémâlDiièle  uUiquemeût  à  h  chuté  d'uù  ovuIe, 
i|a*Mi  ad  rëci^uttAisëiitil  pftè  a  cette  ftfl^ctiôti  d'autfe  tâti^  qU'uite 
pvntB  $œtfa-^MërinB^  ropinidli  dé  M.  Gitlldfd  ëHt  tfOp  exclusive.  A 
Iprfort,  il  M  t^^xpllque  paâ  qtié  &et  dvulè,  si  pé^u  VolUtiiitiéUt  par 
lui-fflénie  «t  si  ftidlemébt  déiruit^  puisse  avoir  ulié  aciiotl  si  puiiS- 
Niité  et  détertuitier  de  si  gfraveâ  \Mx)hi.  Ddfis  ôéftaiiis  f^lts,  ôit  he 
poumit  tn^rm  itivoquéic  dette  tdusiê  î  aihsl,  d»iis  pluâléuts  ttbséf- 
fMidQS,  les  premkirs  Aceidétits  h'tnit  d^btitè  que  quelque^  Joufs 
•prà«  )A  Césstitimi  dé  rècduletfiétit  menstfUél  ;  dans  d'àUtféS  eââ, 
répanchetiiétit  sanguitl  â  été  bien  màu^estéifiétit  consécutif,  soit  à 
«M  rupture  dé  târieès  du  ligfiméttt  lâf^,  «oit  11  ddé  t*uptufè  de 
lijttes  ovfttiques  SAfiguins. 

Âl^occasiondu  procès- verbal  (2),  M. CaJiard reprend  la  disoutsion 
relative  à  Torigine  et  au  mode  de  formation  des  hématooèlcs  péri- 
utérines,  ravivée  dans  la  séance  précédente  par  M.  Voisin  et  à  la- 
quelle il  regrette  que  son  absence  ne  lui  ait  pas  permis  de  prendre 
part.  Il  avait  pourtant  remis  à  ce  sujet  une  note  déUiUée  à  M.  le 
secrétaire,  et  il  demande  la  permission  de  donner  connaissance  à 
la  Société  de  cette  note. 

Les  tumeurs  sanguines  de  Texcavation  pelvienne,  dit-ilf  peuvent 
se  rencontrer  chez  les  deux  sexes,  mais  avec  une  différence  de  fré- 
quence telle  que  c'est  à  peine  si  Ton  en  signale  un  petit  nombre 
d'exemples  chez  Thomme,  tandis  qu'elles  sont  très  communes  ebez 
la  femme.  On  voit  tout  de  suite  que  la  différence  d'organisation  et  les 
fonctions  particulières  dévolues  aux  organes  génitaux  de  la  femme 
exercent  une  influence  des  plus  notable»  sur  la  production  de  ces 
'  hémorrhagies  internes.  C'est  à  l'étude  de  ces  dernières  seules  que 
Ton  doit  se  borner  lorsqu'on  veut  s'occuper  des  hématocèles  péri^ 
utérines.  Mais  ce  n'est  pas,  je  me  hâte  de  le  dire^  une  des  moin- 
dres difûcultés  de  la  question  que  de  pouvoir  distinguer,  pour  les 
distraire  de  notre  sujet,  quelles  sont  les  tumeurs  sanguines^de  l'ex^ 
cavation  pelvienne  chez  la  femme  qui  se  produisent  sans  être  sous 
la  dépendance  immédiate  des  organes  génitaux  ;  quelles  sont*  au 

(i)  Séance  do  9  avrrié 
(2)  Umee  du  i^  avril. 


460  ÀYAIL  4868. 

contraire,  celles  dont  l'existence  est  forcément  le  résultat  de  Tin- 
flueuce  du  sexe.  Je  dirai  plus,  je  ne  vois  guère  pour  le  moment  que 
les  bémorrhagies  dues  à  une  cause  traumatique  et  celles  résultant 
de  la  rupture  spontanée  d'une  veine  variqueuse  qu*il  soit  possible 
d'éliminer  sans  contestation.  Cependant,  il  m'a  semblé  utile  de 
commencer  par  signaler  l'importance  de  cette  distinction  pour 
bien  faire  comprendre  comment,  malgré  certaines  exceptions  qui 
trouveront  peut-être  un  jour  leur  raison  d'être,  il  y  a,  jusqu'à  un 
certain  point,  lieu  de  se  faire  une  idée  générale  de  la  manière  dont 
se  produisent  ces  collections  sanguines  et  de  rattacher  leur  appa- 
rition d'abord,  puis  leur  développement  successif,  à  certains  dés- 
ordres survenus  dans  l'exercice  d'une  fonction  importante. 

La  menstruation  joue  nécessairement  le  plus  grand  rôle  dans  la 
production  de  cette  maladie,  et  cela  a  été  reconnu  des  premiers 
observateurs,  qui  ont  constaté  que  des  troubles  menstruels  plus  ou 
moins  graves,  plus  ou  moins  prolongés,   précédaient  l'apparition 
de  la  tumeur  constituée  par  le  kyste  sanguin.  Dès  lors,  on  a  dû 
songer  à  l'évolution  de  la  vésicule  ovarienne  qui  a  lieu  à  chaque 
époque  menstruelle,  et,  pour  quelques-uns,  cette  ponte  spontanée 
a  été  le  point  de  départ  de  tous  les  accidents.  Mais  M.  Laugier  a 
prétendu  que,  dans  cet  acte,  une  seule  chose  était  importante  à 
considérer,  c'est  la  congestion  de  l'ovaire,  car  par  elle  s'explique 
comment  une  si  grande  quantité  de  sang  peut  être  extravasée  dans 
certaines  circonstances,  tandis  que,  dans  d'autres  plus  normales, 
on  en  rencontre  à  peine  quelques  gouttes,  comme  on  le  voit  sur  les 
ovaires  de  femmes  mortes  peu  de  temps  après  leurs  règles.  Nous 
avons  nous-même  reconnu  la  justesse  de  cette  manière  de  voir  et, 
par  des  exemples  nouveaux,  fait  ressortir  l'importance  de  cette 
congestion  de  l'ovaire.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  cette  congestion, 
qui  est  nécessaire,  indispensable,  pour  qu'une  hémorrhagie  suffi' 
santé  ait  lieu,  ne  constitue  qu'un  phénomène  accessoire;  la  con- 
gestion n'est  efficace  qu'à  une  condition,  il  faut  qu'elle  soit  ac- 
compagnée d'une  rupture  de  vaisseaux  sanguins.  Il  est  vrai  qu'elle 
dispose  à  cette  rupture,  qu'elle  la  rend  plus  facile  ;  mais  à  elle 
seule  elle  ne  la  détermine  pas.  D'un  autre  côté,  il  est  nécessaire 
que  cette  congestion  soit  assez  intense  pour  être  durable,  pour 
persister,  ou  qu'une  nouvelle  cause  survienne  pour  l'entretenir 
après  le  commencement  de  l'hémorrhagie,  qui  en  serait  sans  cela 


HÉMATOGÈLES  PÉRI-UTÉRINES.  161 

le  meilleur  mode  de  curation.  Il  doit  donc  y  avoir  en  dehors  de  la 
congestion,  soit  au  delà,  soit  en  deçà  de  cet  élat  semi- pathologique, 
quelque  cause  dont  l'influence  est  encore  plus  directe.  Cette  cause 
servira,  soit  à  produire  la  rupture  des  vaisseaux  congestionnés, 
soit  à  entretenir  la  congestion  une  fois  que  cette  rupture  aura  eu 
lieu  et  déterminé  une  certaine  déperdition  sanguine.  Dans  l'exemple 
emprunté  par  Deneux  à  Ghaussier  et  que  j'ai  cité  dans  mon  mémoire 
{Bulletins  de  la  Société  anatomique,  t.  XXX,  p.  380),  d'une  femme 
morte  subitement  d'hémorrhagie  interne  au  sixième  mois  d'une 
gi*ossesse»  ces  deux  causes  se  trouvaient  sans  doute  réunies  :  il  y  a 
eu  rupture  d'un  vaisseau,  et  rupture  que  l'on  peut  regarder  comme 
traumatique  par  suite  des  secousses  qui  ont  été  imprimées  à  cette 
malade  pendant  un  voyage  fait  dans  une  charrette  non  suspendue 
et  sur  un  chemin  rocailleux.  Lorsque  le  premier  j'ai  cité  ce  fait,  je 
me  demandais  si  les  grossesses  extra -utérines,  que  l'on  rencontre 
si  fréquemment  comme  complication  des  hématocèles,  agissaient 
autrement  qu'en  congestionnant  Tovaire?  L'observation  que  j'ai 
rapportée  alors  démontrait  en  effet  l'efficacité  de  cette  congestion 
et  pouvait  même  faire  supposer  que  c'était  là  l'unique  cause  de  la 
maladie,  puisque  nous  avons  trouvé  à  l'autopsie,  comme  point  de 
départ  de  l'hémorrhagie,  une  lésion  de  Tovaire  du  côté  opposé  à 
celui  dans  lequel  se  trouvait  l'œuf.  Mais  ce  fait  d'hématocèle  com« 
pliquée  de  grossesse  extra -utérine,  en  m'en  rappelant  un  autre  à 
peu  près  semblable  que  j'avais  présenté  l'année  précédente  à  la 
Société  anatomique  sous  ce  titre  :  Grossesse  extra-utérine  prise 
pour  une  hémalocèle  {Bulletins  de  la  Société  anatomique,  t.  XXIX, 
p.  390),  me  fit  beaucoup  réfléchir  à  la  corrélation  qui  doit  exister 
entre  ces  deux  phénomènes  :  grossesse  extra-utérine  et  hémato- 
cèle.  Je  ne  tardai  pas  à  voir  que  ces  complications  sont  moins  ex- 
ceptionnelles que  je  ne  l'avais  cru  d'abord,  je  les  trouvai  même 
fréquentes,  et  il  me  fut  facile  d'en  rassembler  un  certain  nombre 
d'exemples.  Cependant,  je  me  refusai  alors  d'aller  plus  loin,  et, 
ne  voulant  voir  dans  l'hématocèle  constatée  dans  de  semblables 
circonstances  qu'un  résultat  de  la  congestion  ovarique  due  à  la 
présence  de  l'œuf  situé  au  dehors  de  l'utérus,  je  me  contentai  de 
demander  que  l'attention  fût  portée  avec  plus  de  soin  sur  cette 
variété,  que  j'étais  même  disposé  à  appeler  cette  classe  particu- 
lière de  tumeurs  sanguines  du  petit  bassin. 
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Ce  quej*aipu  voir  depuis,  loin  de  diminuer  Timportance  qu'elle 
avait  a  mes  yeux,  n'a  fait  que  raccroître,  et,  sans  oser  trancher  la 
question  d'une  façon  complète,  j'en  suis  venu  à  me  demander  si 
les  hématocèles  pérûuiérinesj  f  entends  celtes  qui  sont  bien  réeUement 
spontanées^  celles  qui  sont  bien  incontestablement  sous  la  dépendance 
d'une  lésion  ovarique  manifeste,  sont  autre  chose  que  de  véritabtes 
grossesses  extra-utérines. 

J'ajouterai  que,  dans  certains  cas,  l'ovule,  qui  fait  le  centre  de 
la  masse  sanguine  constituant  le  kyste,  peut  ne  pas  être  fécondé, 
mais  que,  dans  le  plus  grand  nombre,  il  doit  l'être.  Seulement,  ou 
il  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer  d'une  façon  suffisante  pour 
être  retrouvé  à  l'autopsie,  ou  il  aura  été  détruit  par  suite  des 
changements  survenus  ultérieurement  dans  les  caillots  eux-mêmes, 
et  la  preuve,  c'est  que,  même  dans  les  cas  où  l'embryon  a  été  re- 
trouvé, il  était  moins  développé  que  ne  le  comportait  son  âge  pré* 
sumé  d'après  le  début  probable  de  la  grossesse;  il  avait  donc  dû 
périr  au  moment  où  l'hémorrhagie  s'était  produite.  Ce  qui  me 
porte  à  présenter  une  semblable  hypothèse,  ce  sont  les  phéno* 
mènes  de  début  qui,  dans  toutes  les  observations  publiées,  res* 
semblent,  à  s'y  méprendre,  à  ceux  d'une  grossesse  commençante 
et  ont  souvent  donné  le  change,  soit  aux  malades,  soit  aux  méde- 
cins, eux-mêmes  :  ce  sont  les  cas,  nombreux  déjà,  d'hémalocèles 
péri-utérines  au  milieu  desquelles  on  a  trouvé  un  embryon  plus  ou 
moins  bien  conservé. 

J'admets  encore  la  production  de  l'hématocèle  spontanée  en  de* 
hors  de  toute  espèce  de  conception  :  mais  ces  faits,  que  l'on  regarde 
et  que  j'ai  regardés  moi-même  pendant  longtemps  comme  les  plus 
fréquents,  me  semblent  maintenant  devoir  être  les  plus  rares,  et 
dans  tous  les  cas,  ils  me  paraissent  se  produire  d'après  un  méca- 
nisme tout  semblable  à  celui  qui  préside  à  la  formation  des  gros- 
sesses extra-utérines.  L'ovule  qui  est  fécondé  dans  un  cas  ne  l'est 
pas  dans  l'autre,  et  là  est  toute  la  difiPérence,  car  dans  les  deux 
circonstances  l'ovule  ne  se  détache  de  l'ovaire  qu'en  y  produisant 
une  plaie,  d*où  rupture  de  vaisseaux,  puis  hémorrhagie  qui  sera 
plus  considérable  et  se  formera  plus  habituellement  si  l'ovaire  est 
plus  congestionné.  On  le  conçoit  très  bien,  cette  congestion  sera 
plus  forte  si  la  ponte  est  accompagnée  de  conception  que  si  elle  a 
lieu  d'une  façon  tout  à  fait  spontanée.  Cependant,  dans  ce  dernier 
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cas,  je  me  ci'oia'eocore  autorisé  à  dire  :  VKétnaloeèle  péri-utérine 
peutf  juBquà  un  certain  point,  être  considérée  comme  une  groBsesse 
extra-utérine^  moins  le  produit  de  la  conception. 

Cette  manière  de  voir  est,  je  ravoue,  une  simple  hypothèse, 
mais  elle  n'est  pas  construite  à  priori,  c*est  une  explication  plus 
ou  moins  plausible  de  faits  observés,  et  le  seul  avantage  que  je  lui 
trouve,  c'est  de  les  généraliser  en  expliquant  une  circonstance 
jusque-là  bien  litigieuse,  celle  relative  aux  sièges  variés  occupés 
par  le  kyste  sanguin.  £st*ii  toujours  intra-péritonéal?  peut- il  être 
situé  en  dehors  de  la  séreuse,  etc.,  etc.  Eh  bien  !  je  crois  qu'il  peut 
occuper  indistinctement  tous  les  points  dans  lesquels  il  est  possible 
de  rencontrer  une  grossesse  extra -utérine,  même  la  trompe,  comme 
cela  résulte  de  l'observation  que  j'ai  empruntée  è  M.  Fauvel,  et 
qui  est  consignée  dans  le  tome  XXX  des  Bulletins  de  la  Société  ana- 
tomique.  C'est  parce  qu'on  a  signalé  la  présence  de  cette  collection 
sanguine  tantôt  en  avant,  tantôt  et  plus  souvent  sur  les  côtés,  que 
je  propose  la  qualification  de  péri-utérine  préférablemcnt  à  celle 
à^  ré Iro 'Utérine  y  bien  qu'il  soit  plus  fréquent  de  voir  la  tumeur 
débuter  en  arrière  dans  le  cul«de-sac  péritonéal  situé  entre  l'utérus 
et  le  rectum. 

On  a  voulu  distraire  de  la  description  des  hématocèlesles  kystes 
sanguins  ovariques  ;  mais  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  com- 
prendra facilement  que  je  ne  puisse  me  ranger  à  cette  opinion, 
habilement  défendue,  du  reste,  par  notre  collègue  M.  le  docteur 
Voisia  dans  sa  thèse  inaugurale.  Les  kystes  sanguins  ovariques, 
plus  ou  moins  considérables,  et  surtout  ces  petits  caillots  sanguins 
si  bien  décrits  par  M.  Robin  devant  la  Société  de  biologie,  me 
semblent  se  former  absolument  de  la  même  manière  et  dans  les 
mêmes  circonstances  que  les  hématocèles  péri-utérines.  Il  y  a  là 
un»  question  de  plus  ou  de  moins,  mais  voilà  tout  ;  Thémorrhagie 
a,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  son  point  de  départ  dans  l'ovaire  :  elle 
est  la  conséquence  de  la  rupture  résultant  d'une  déhiscence  de 
l'ovule.  Sous  ce  point  donc  aucune  différence;  les  seules  quenouei 
rencontrions  ne  résulteraient^ elles  pas  uniquement  de  ce  que  tantôt 
il  y  a  fécondation,  tantôt  l'ovule  se  détache  spontanément  et  sans^ 
l'excitation  qui,  dans  le  premier  cas,  est  occasionnée  par  la  pré- 
sence du  principe  fécondant? 

Mat^  si  je  fais  rentrer  dans  la  même  classe  que  les  hématocèles 
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les  kystes  sanguios  ovariques,  je  dois  en  éearter  les  collections 
sanguines  qui  se  forment  dans  le  péritoine  lorsque  le  sang  accu- 
mulé dans  Tutérus  par  suite  d'un  obstacle  siégeant,  soit  h  la  vulve, 
soit  au  museau  de  tanche,  reflue  à  travers  les  trompes  jusque  dans 
la  séreuse  abdominale.  Il  existe  plusieurs  cas  de  ce  genre  dans  la 
science  ;  ils  sont  le  plus  souvent  la  conséquence  d'une  imperfora- 
tion de  rhymen  et  se  rencontrent  surtout  dans  les  cas  d'utérus  et 
de  vagin  doubles  avec  imperforation  d'un  de  ces  organes ,  tandis 
que  l'autre  étant  régulièrement  conformé,  accomplit  physiologique- 
ment  toutes  ses  fonctions  ;  et  cette  circonstance  a  souvent  empêché 
le  chirurgien  de  se  faire  une  idée  bien- nette  des  accidents  ob- 
servés. Ce  sont  donc  là  des  exceptions,  des  faits  même  qu'il  faut 
éliminer  de  notre  élude  des  hématocèles,  car  ils  sont  complètement 
en  dehors  de  la. loi  habituelle.  Cependant  il  faut  admettre  leur 
existence,  et  j'ai  eu  occasion  d'en  voir  moi-même  deux  exemples, 
dont  un  au  moins  a  été  présenté  à  la  Société  anatomique.  Le  sang 
a  bien,  en  effet,  reflué  à  travers  la  trompe,  mais  seulement  après 
l'avoir  énormément  dilatée,  et  nous  pensons  avec  M.  Perrin  (Unipn 
médicale  du  2  février  4  858)  qu'il  n'en  doit  jamais  être  ainsi  dans 
un  cas  de  simple  coarctation  de  l'orifice  du  col,  car  alors  cet  ori* 
fice  serait  moins  difficile  à  dilater  que  celui  des  trompes,  et  le  sang 
finirait  ainsi  par  s'ouvrir  lui-même  une  issue  au  dehors  ;  il  faut 
donc,  pour  qu'il  reflue,  qu'il  y  ait  oblitération  complète,  obstacle 
mécanique  insurmontable . . 

Ces  questions  de  nature  et  de  siège  sont,  je  crois,  les  plus  con- 
Iroversables  et  aussi  les  plus  controversées,  et  l'on  ne  peut,  il  me 
semble,  espérer  arriver  à  les  résoudre  qu'en  procédant,  comme  je* 
l'ai  dit  d'abord ,  par  élimination ,  pour  ne  s'occuper  que  de  cer- 
taines catégories  de  cas  bien  déterminés  et  pouvant  être  rattachés 
les  uns  aux  autres  par  un  lien  commun.  Ce  lien  serait  pour  moi  l'é- 
volution de  la  vésicule  de  de  Graaf,  l'ovule  étant  ou  non  fécondé, 
mais  devant,  je  crois,  l'être  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  assimiier  le  mode  de  formation  dès 
hématoeèles  à  celui  des  grossesses  exfra'Utérines,  en  consîdéi*ant 
l'hématocèle  elle-même  comme  étant  tout  simplement  une  ponte 
extra-utérine. 
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Note  sur  l'angine  gangreneuse,  par  M.  Millard. 

Après  la  publication  des  travaux  de  M.  Bretoaneau  sur  la  dipb- 
tbérite,  Tangine  gangreneuse  disparut  comme  espèce  distincle  des 
cadres  de  la  nosologie.  C'est  en  vain  que,  dans  un  article  célèbre, 
les  auteurs  du  Compendium  de  médecine  essayèrent  de  Ty  main- 
tenir en  rompant  couragQusem^nt  en  visière  avec  les  conclusions 
trop  absolues  de  l'école  de  Tours.  Par  malheur  ils  se  bornèrent, 
dans  une  argumentation  purement  scolasiique,  à  reprendre  la  dis- 
cussion de  la  véritable  nature  des  épidémies  décrites  parles  anciens 
auteurs.  Quand  l'existence  d'une  maladie  est  contestée,  ce  n'est 
pas  seulement  avec  des  commentaires  plus. ou  moins  habiles,  des 
interprétations  de  textes  toujours  attaquables,  mais  c'est  avec,  des 
observations  authentiques,  des  faits  cliniques  irrécusables  qu'il  faut 
la  défendre.  Les  auteurs  du  Compendium  n'en  apportaient  aucun  ; 
aussi  leur  courageux  effort  demeura-t-il  tout  à  fait  stérile  :  l'angine 
gangreneuse  continua  de  ne  plus  exister  qu'à  Vétat  de  souvenir. 

Cependant,  l'attention  des  médecins  étant  désormais  en  éveil  à 
propos  des  angines  graves,  il  leur  était  impossible,  en  y  regardant 
de  près,  de  méconnaître  dans  certains  cas  la  réalité  de  mortifica- 
tions variables,  soit  de  l'isthme  du  gosier,  soit  du  pharynx.  Elles 
n'échappèrent  pas  à  l'observation  si  exacte  et  si  consciencieuse  de 
Guersant,  qui  les  signale  le  premier  dans  l'article  Angine,  du  Die^ 
tionnaire  de  médecine,  {\'^  édit.,  t.  II,  p.  379,  et  2®  édit.,  t.  III, 
p.  434).  Tout  en  adoptant  complètement  les  opinions  de  M.  Bre- 
tonneau  sur  la  diphthérite,  il  était  forcé  de  reconnaître  que  toutes 
les  angines,  peuvent  se  terminer  par  mortification,  et  lui-même 
avait  rapporté  deux  cas  de  sphacèle  des  amygdales.  Seulement 
l'angine  gangreneuse,  pour  lui,  était  toujours  secondaire  ou  con- 
sécutive ;  elle  pouvait  survenir  dans  le  cours  d'affections  très  di- 
verses, à  forme  généralement  typhoïde;  mais  ce  n'était  jamais 
qu'une  complication  grave  et  le  plus  souvent  ultime  ;  elle  ne  pou- 
vait être  considérée  comme  une  espèce  à  part,  ayant  des  caractères 
différents  des  autres  espèces  d'angines  et  une  marche  propre  ;  elle 
ne  méritait  p^s  de  description  spéciale. 

MM.  Rilliet  et  Barthez  en  jugèrent  autrement,  et  c'est  à  eux 
qu'on  doit  le  premier,  et  l'on  peut  dire  le  seul  travail  un  peu  étendu 
sur  les  affections  gangreneuses  de  la  gorge.  Ils  en  avaient  observé 


466  AVhiL  4  658. 

six  cas  ;  six  autres  leur  avaient  été  fournis  par  différents  observa- 
teurs. Avec  ces  douze  faits,  ils  composèrent  un  mémoire  publié 
dans  les  Arakiv9ê  de  4  844 ,  et  reproduit  pins  tard  dans  leur  Traité 
d$ê  maladkt  de  l'enfiineê.  Ils  rejetèrent,  eux  aussi,  Tangine  gan- 
greneuse primitive,  et  lui  portèrent  un  dernier  coup  par  le  titré 
môme  de  Gangrène  du  pharynx,  qu*ils  adoptèrent.  Elle  se  trouvait 
par' là  rayée  encore  plus  radicalement  de  la  fomille  des  angines  et 
transportée  dans  celle  des  gangrènes.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre, 
d'ouvrir  les  principaux  traités  de  pathologie  interne;  à  propos  des 
angines,  la  forme  gangreneuse  n*est  plus  désormais  rappelée  que 
conmie  une  erreur  des  temps  anciens  et  un  synonyme  vicieux  de 
la  diphthérite  ;  et  c'est  immédiatement  après  la  description  de  la 
gangrène  de  la  bouche  que  se  trouve  servilement  reproduit  l'article 
des  auteurs  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  mémoire  de  M.  Becquerel  sur  une  épidémie  observée  àPhô^ 
pital  des  Enfants  {Gazette  médicale^  4843)  ne  fit  qu'apporter  une 
nouvelle  série  d'observations  de  diphthérite  compliquée  de  gan* 
grène  ;  il  insista  particulièrement  sur  une  forme  de  mortification 
centrale  des  amygdales.  Un  cas  analogue  avait  déjà  été  publié  et 
commenté  par  Constant  dans  la  Gazette  médicale  de  4  834  (4  6  mai); 
il  a  été  reproduit  en  entier  dans  le  Traité  de  Berton,  et  je  le  soup- 
çonne de  compter  parmi  les  dou2e  qui  ont  servi  à  la  confection  du 
mémoire  de  MM.  Rilliet  et  Barthez.  J'en  dirai  autant  d'un  fait  re- 
cueilli par  M.  Boudet  chez  une  petite  fille  morte  le  vingt-troisième 
jour  d'une  fièvre  typhoïde  et  qui  est  rapporté  dans  le  tome  XV  des 
Bulletins  de  notre  Société  (année  4  840).  En  parcourant  le  reste  de 
la  collection,  j*ai  bien  vu  mentionner  dans  le  compte  rendu  de 
l'année  4845  (t.  XX)  une  observation  d'angine  gangreneuse  pré« 
sentée  par  M.  Hérard,  mais  on  n'en  trouve  pas  trace  dans  le  vo- 
lume. À  la  page  339  du  tome  XXIII  se  lit  l'histoire  très  sommaire 
d'une  femme  anglaise  apportée  mourante  dans  le  service  de  M.  le 
professeur  Cruveilhier,  et  cbei  qui  i'âutopsie  révéla  une  gangrène 
de  la  partie  inférieure  du  pharynx  et  des  premiers  anneaux  de 
l'œsophage.  Mais  l'absence  de  renseignements  sur  la  marche  et  les 
symptômes  pendant  la  vie  ôte  malheureusement  à  ce  fait  une  grande 
partie  de  sa  valeur,  et  ne  permet  pas  de  dire  si  la  gangrène  était 
primitive  ou  secondaire. 

Plus  récemment,  M.   le  docteur  Vidal  a  publié  dans  notre 
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XXIX'  volame  (année  4  854)  deux  exemples  de  lésions  gangreneuses 
survenues  dans  le  cours  d'affections  diphthériques  et  de  scarlatine. 
J*ai,  de  mon  côté,  fait  paraître  dans  l'I^m'on  médicale  de  Tan  der- 
nier (n^  4  4  9)  une  observation  de  dipfathérite  avec  ulcérations  gan- 
greneuses du  pharynx  (4).  Je  dois  aussi  à  Tobligeance  d'un  de  mes 
collègues  rhistoire  d'un  enfont  éminemment  cachectique  atteint  de 
purpura,  et  qui  mourut  d'un  vaste  foyer  gangreneux  de  la  gorge. 
Ce  court  aperçu  montre  que  la  gangrène  secondaire  est  loin 
d'être  rare;  elle  survient  plus  particulièrement  dans  le  cours  ou  à 
la  suite  de  certaines  angines  couenneuses  et  scarlatineuses,  de  la 
rougeole,  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  variole,  et,  d'une  manière 
générale,  de  toutes  les  maladies  qui  débilitent  profondément  l'or- 
ganisme. Elle  coïncide  souvent  avec  des  gangrènes  d'autres  or- 
ganes ;  elle  n'a  donc  rien  de  plus  extraordinaire  dans  le  pharynx 
qu'ailleurs,  et  l'on  ne  voit  pas  en  vertu  de  quel  privilège  il  jouirait 
d'une  immunité  exceptionnelle.  Si  la  mortification  est  très  circon- 
scrite, ce  n'est  qu'une  complication  insignifiante  au  milieu  d'autres 
phénomènes  plus  graves  ;  diffuse,  elle  constitue  l'expression  ter- 
minale et  promptement  funeste  d'une  cachexie  arrivée  à  son  der- 
nier degré.  En  vérité,  si  l'on  n'observait  jamais  l'angine  gangre- 
neuse que  dans  ces  conditions,  les  mépris  de  Guersant  et  de  tant 
d'autres  seraient  presque  légitimés^  et  une  simple  mention  suffirait 
pour  des  lésions  toujours  accessoires,  d'origine  très  variable,  et  à 
marche  nécessairement  irrégulière. 

Mais  on  voit  certains  sujets,  et  des  plus  vigoureux  en  apparence, 
sans  cause  connue,  sans  maladie  antérieure  ou  concomitante,  au 
milieu  ou  en  dehors  de  circonstances  épidémiques,  être  pris  en 
pleine  santé  d'accidents  gangreneux  du  côté  de  la  gorge  qu'il  est 
impossible  de  rattacher  à  la  diphtliérite,  ou  à  la  scarlatine,  ou  à 
toute  autre  influence  morbide,  et  qui  déterminent  la  mort  avec  une 
rapidité  variable,  mais  toujours  avec  un  cortège  de  symptômes 
d'une  malignité  saisissante. 

La  mortification  est  alors  primitive  ;  elle  arrive  d'emblée  et  par 
elle-même  :  c'est  le  caractère  fondamental  de  la  maladie. 

Ces  faits  sont  excessivement  rares,  il  faut  en  convenir  ;  mais  ils 

(4)  M.  Hillard  a  communiqué  eette  année,  à  la  Société  amtomique,  un  autre  cai 
d*anslne  cooennense  avec  gangrené.  (Voyei  dans  ce  Bnllelin,  g  8,  p.  138.) 

{Note  du  Secrétaire}, 
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ne  sauraient  être  révoqués  en  doute.  Le  plus  remarquable,  sans 
contredit,  de  ceux  qui  ont  été  publiés,  est  celui  que  M.  Gubler  a 
recueilli  en  4  855  sur  une  femme  adulte,  et  sur  lequel  il  s*est  ap- 
puyé dans  son  intéressant  mémoire  publié  dans  les  Archivés 
(mai  4  857)  pour  plaider  avec  chaleur  le  maintien  de  l'angine  gan- 
greneuse comme  espèce  distincte.  Depuis  l'article  du  Compendiûm 
aucune  voix  ne  s'était  fait  entendre  en  faveur  de  la  légitimité  de 
celte  affection  avec  autant  d'autorité  et  avec  de  pareilles  preuves. 
Plusieurs  médecins  distingués,  dans  des  articles  de  journaux  rela- 
tifs à  des  épidémies  {Gazette  hebdomadaire^  avrii  4  855),  l'avaient 
bien  incidemment  reconnue,  mais  sans  jamais  en  citer  d'exemples. 
Dans  rimmense  collection  des  thèses  delà  Faculté,  une  seule  (doc- 
teur Bitot,  4  848)  a  été  soutenue  sur  la  gangrène  du  pharynx  et 
renferme  deux  observations  recueillies  chez  des  adultes  et  où  l'an- 
gine parait  avoir  été  primitivement  gangreneuse.  Cependant  l'ab- 
sence de  certains  détails  essentiels,  surtout  dans  la  première,  là 
manière  défectueuse  dont  elles  ont  été  rédigées  et  interprétées, 
leur  6te  ce  caractère  d'authenticité  d'autant  plus  exigible  que  là 
nature  de  la  maladie  est  plus  contestée. 

Le  même  reproche  ne  saurait  être  adressé  à  une  observation 
publiée  dans  la  Gazette  médicale  de  4834  (p.  332),  et  tirée  préci- 
sément de  là  clinique  de  Guersant.  Les  réflexions  qui  la  précèdent 
sont  très  judicieuses  et  bien  remarquables  pour  l'époque  ;  c'est  un 
avertissement  contre  l'exagération  de  ceux  qui  ne  voulaient  plus 
voir  partout  que  des  angines  couenneuses.  Le  sujet  était  âgé  de 
cinq  ans,  et,  chose  difficile  à  croire,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
trouver  dans  mes  recherches  un  deuxième  fait  du  même  genre  ob- 
servé chez  un  enfant. 

C'est  en  vain  que  j'ai  compulsé  un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
de  journaux  pour  y  rencontrer  des  observations  analogues. 

Une  pareille  pénurie  de  matériaux  ne  me  permettait  pas  d'es- 
sayer, comme  j'en,  avais  eu  un  instant  la  pensée ,  de  tracer  une 
description  méthodique  de  l'angine  ganjgréneuse  primitive;  mais 
elle  me  faisait  une  loi  de  redoubler  d'efforts  pour  bien  établir  la 
véritable  nature  et  la  valeur  d'un  fait  que  j'ai  récemment  observé 
à  l'hôpital  des  Enfants.  Cette  note  n'a  d'autre  prétention  que  de 
confirmer  certaines  des  idées  développées  par  M.  Gubler  sur 
la  réalité  de  cette  espèce  d'angine,  et  d'en  apporter  à  mon  tour 
un  exemple  irrécusable. 


\ 
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Voici  l'observation  détaiilée  : 

Irma  G.,  trois  ans,  fille  d*un  maçon,  père  d'une  nombreuse  famille, 
est  apportée  àThôpilal  le  46  janvier  1858,  dans  l'après-midi.  C'est 
une  grosse  et  forte  fille,  cbargée  d'embonpoint,  jouissant  habituel- 
lement d'une  excellente  santé,  qui,  sans  cause  connue,  a  été  prise 
de  fièvre  et  de  malaise  le  mercredi  soir  4  3  janvier.  Le  lendemain, 
elle  eut  des  vomissements,  se  plaignit  de  la  gorge,  et  son  cou  com- 
mença à  se  tuméfier  sur  les  parties  latérales.  Les  parents  ne  re* 
marquèrent  aucune  éruption  sur  le  corps,  qui  d'ailleurs  n'en  porte 
actuellement  aucune  trace.  On  donna  de  la  tisane  et  l'on  tint  l'en- 
fant au  lit  pour  tout  traitement. 

Le  4  6janvm\  le  soir  même  du  jour  de  son  entrée,  elle  est  dans 
l'état  suivant  :  visage  très  animé,  pommettes  chaudes  et  d'un  rouge 
vif,  yeux  brillants;  écoulement  abondant  de  mucus  jaunâtre  et 
gluant  par  les  narines  qui,  à  l'intérieur,  ne  présentent  rien  de  re- 
marquable ;  odeur  très  fétide  de  Thaleine,  gonflement  considérable 
du  cou  occupant  particulièrement  les  régions  sous-maxillaires  et 
le  voisinage  des  apophyses  mastoïdes  ;  ce  gonflement  est  notable- 
ment plus  volumineux  à  gauche ,  des  deux  côtés  il  s'accompagne 
d'une  sensibilité  très  vive  au  toucher  ;  il  |>orte  a  la  fois  sur  le  tissu 
cellulaire  et  sur  les  ganglions  lymphatiques  superficiels  et  profonds, 
car  ceux-ci  sont  impossibles  a  isoler. 

L'examen  de  la  gorge  est  des  plus  difficiles  à  cause  de  l'indoci- 
lité et  de  la  résistance  énergique  de  l'enfant.  On  aperçoit  bien  le 
voile  du  palais  repoussé  en  avant  par  les  amygdales»  qui  sont  très 
tuméfiées  et  d'un  rouge  foncé  ;  mais  il  est  impossible  de  les  voir 
complètement  et  de  bien  apprécier  leur  surface  interne.  Elles  re- 
foulent en  haut  la  luette,  qui  est  violacée,  mais -assez  petite,  et 
elles  masquent  absolument  la  face  postérieure  du  pharynx.  Sur 
celle  du  côté  gauche  existe  une  petite  plaque  blanchâtre  ou  blanc 
grisâtre  que  l'interne  de  garde  et  moi  nous  considérons  comme 
pseudo-membraneuse.  En  outre ,  la  face  postérieure  dis  la  lèvre 
inférieure  présente  une  érosion  saignante,  de  forme  irrégulière, 
plus  étendue  en  surface  qu'en  profondeur,  sans  dépôt  ni  aspect 
couenneux.  La  face  interne  des  joues  est  saine,  la  langue  est  hu- 
mide, mais  sale.  La  déglutition  s'exécute  assez  librement,  les  bois- 
sons ne  reviennent  pas  par  le  nez. 

La  voix  est  très  nasonnée,  mais  forte  et  sonore;  la  respiration 
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ne  présente  ^aucune  gêne;  la  toux  est  rare,  gutturale,  et  tout  dé- 
montre l'intégrité  du  larynx  et  des  voies  respiratoires.  La  peau 
est  chaude,  le  pouls,  développe,  n*a  pas  une  extrême  fréquence;  ' 
Texamen  de  la  poitrine  ne  révèle  rien  de  particulier;  le  ventre  est 
souple,  il  n'y  a  pas  de  diarrhée.  (Chlorate de  potasse,  4  grammes; 
pondre  d'alun  dans  les  fosses  nasales  en  vue  d'un  coryza  couen- 
neux ,  oranges,  lait  ou  bouillon.) 

Le  47,  l'état  est  à  peu  près  le  même;  M.  le  docteui^ Roger, 
en  l'absence  tie  M.  Dlache,  fait  de  nouvelles  tentatives  pour 
mieux  examiner  la  gorge,  sans  pouvoir  y  réussir  ;  il  confirme  le 
diagnostic,  coryza  et  cmgine  dîphihériiiqueSf  et,  en  raison  de  l'en- 
gorgement  ganglionnaire,  dont  le  volume  et  la  dureté  ont  encore 
augmenté,  il  porte  le  pronostic  le  plus  grave.  (Gomme  sucrée,  chlo* 
rate  de  potasse,  4  grammes;  café  avec  extrait  de  kina,  4  gramme; 
onctions  sur  les  parties  latérales  du  cou  avec  l'onguent  mercuriel 
belladone,  et,  dans  l'impossibilité  de  cautériser  directement  les 
parties,  injections  avec  une  solution  au  quart  de  nitrate  d'argent  ; 
oranges,  bouillons  et  potages).  Les  injections  furent  faites  avec 
les  plus  grandes  difficultés  parce  que  l'enfant,  au  moindre  attou- 
chement, entrait  dans  une  violente  irritation,  et,  en  se  débattant 
avec  énergie,  se  cognait  aux  barreaux  de  fer  de  son  lit.  Elle  se  Ht 
de  cette  façon  plusieurs  ecchymoses  légères  à  la  face,  mais  plus^ 
fortes  sur  les  membres,  et  surtout  au  genou  gauche. 

Le  4  8.  Visage  beaucoup  moins  injecté;  les  pommettes  seules 
sont  rouges,  mais  au-dessous  des  yeux,  au  pourtour  du  nez  et 
des  lèvres,  il  y  a  des  tons  pfties,  presque  livides  et  de  mauvais 
augure.  Les  lèvres  sont  croûteuses  et  saignantes  ;  le  nez,  constam- 
ment  humide,  ne  présente  pas  de  fausse  membrane  appréciable. 
L'engorgement  ganglionnaire  n'a  pas  diminué  ;  la  déglutition  semble 
plus  gênée  ;  le  pouls  est  moins  développé,  mais  n'est  pas  plus  fté* 
quent  ;  il  n'y  a  toujours  rien  du  cêté  du  larynx.  Le  chlorate  de 
potasse  est  pris  avec  répugnance  et  n'a  pas  produit  de  salivation  ; 
on  y  renonce  pour  insister  exclusivement  sur  la  médication  to« 
nique.  L'exploration  de  la  gorge,  toujours  très  laborieuse  et  faite 
pour  ainsi  ûmàla  volée,  ne  donne  pas  des  résultats  pins  nets  que 
les  jours  précédents  ;  on  n'aperçoit  phis  de  tache  blanche,  mais  le 
gonflement  des  amygdales  a  encore  augmenté  (Traitement  v^suprâ). 

Le  19.  La  gravité  de  l'affection  se  révèle  de  plus  en  plus; 
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dopuis  hier  soir,  la  petite  fille,  ju8qi]e«*là  fti  mauftSAde  et  si 
violenlei  est  lombée  dans  une  sorte  d'affaissement  dont  elle  ne 
sort  qu'à  de  rares  intervalles.  Fia  physionomie  est  marbrée»  Fha^ 
leine,  plus  fétide  que  jamais,  ne  nous  frappe  cependant  pas  par 
son  caractère  gangreneux.  (Nous  avons  su  après  la  mort  que  la 
religieuse  et  les  filles  de  salle  ebargées  de  soigner  la  petite  malade, 
et  en  rapport  avec  elle  presque  à  tout  instant,  avaient  comparé 
cette  odeur  à  celle  de  la  gangrène  de  la  bouche.)  Is  poufs  esl  p/us 
{aihl€  :  on  craint  de  fatiguer  l'enfant  sans  profit,  en  renouvelant 
l'examen  de  la  gorge.  (Tisane  vineuse,  café,  kina  ;  injection  avec 
décoction  de  kina,  additionnée  d'uu  quart  de  liqueur  de  Labarraque; 
sinapisme»  aux  membres  inférieurs,  etc.)  Elle  tombe  de  plus  en 
plus  dans  le  coma,  et  s'éteint  dans  la  nuit  du  4  9  au  f  0  janvier, 
sans  agonie  ni  convulsions. 

i4tttopst>  pratiquée  irmie^eux  keureë  après  la  nuHrt,  ^^  Pas  de 
décomposition  cadavérique.  A  notre  grande  surprise,  il  n'y  a  de 
fausse  membrane  nulle  part,  ni  dans  la  gorge,  ni  dans  le  nez,  ni 
dans  les  voies  respiratoires.  L'arrière-cavité  des  fosses  nasales  ne 
présente  qu'une  rougeur  foncée,  mais  l'isthme  du  gosier  présente 
un  magnifique  exemple  d'angine  gangreneuse.  La  mortification 
porte  presque  exclusivement  sur  la  luette  et  les  amygdales;  la 
muqueuse  qui  tapisse  le  voile  du  palais  est  seulement  violacée  et 
épaissie,  surtout  en  arrière»  La  luette  est  noirâtre  dans  toute  sa 
hauteur  ;  sa  pointe  est  inégale  et  dé|&  ramollie  ;  son  bord  droit, 
tout  frangé,  est  le  siège  d'une  érosion  superficielle  ft  fond  noir; 
exhale  l'odeur  caractéristique  de  la  gangrène,  bien  que  la  morti- 
fication paraisse  là  moins  avancée  que  sur  les  amygdales  :  celles-ci 
sont  atteintes  dans  toute  leur  épaisseur,  et  converties  en  une  masse 
vert  noirâtre,  de  couleur  olive,  très  ramollie  et  fétide  ;  la  gauche 
présente  vers  sa  base  une  véritable  eschare  à  moitié  détachée  et 
flottante  ;  son  sommet  a  disparu  pour  faire  place  à  une  perte  de 
substance  très  irrégulière.  L'amygdale  droite  est  moins  volumi^ 
neuse,  et  surtout  moins  saillante,  comme  si  ses  couches  superfi- 
cielles avaient  déjà  été  éliminées  ;  elle  est  creusée  à  sa  face  interne 
d'une  ulcération  dont  le  fond  est  rouge  jaunâtre,  très  ramolli,  mais 
la  coloration  noire  de  la  gangrène  n'existe  que  sur  ses  bords  et 
leur  forme  une  espèce  d'encadrement  ;  elle  est  creusée  en  entre, 
à  la  partie  anléro*-externe  de  sa  base,  d'une  autre  excavation  ulcé- 
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reuse,  mais  bien  plus  profonde,  d'ua  rouge  livide,  se  prolongeait 
en  haut  vers  le  voile  du  palais  dont  elle  a  dévoré  entièrement 
le  pilier  antérieur  droit.  La  surface  du  pilier  antérieur  gauche  eàt 
également^ entamée  par  une  ulcération  du  même  genre,  mais  plus 
petite  et  plus  superficielle. 

Entre  la  base  de  l'amygdale  gauche  et  Tépiglotte,  il  existe 
encore  une  érosion  de  la  muqueuse,  assez  étendue,  d'aspect  livide 
et  marbrée  de.jaune. 

La  face  antérieure  et  les  bords  de  Tépiglotte  présentent  une 
couleur  rouge  vif  et  un  épaississement  notable  qui  paraissent  dus 
à  une- inflammation  du  voisinage.  Les  replis  aryténo-épiglottîques 
présentent  des  altérations  du  même  genre,  mais  à  un  moindre 
degré.  Celui  du  cêté  gauche  est  comme  interrompu  à  sa  partie 
moyenne  par  une  légère  échancrure  qui  se  rejoint -à  l'-érosiôn 
décrite  plus  haut,  à  gauche  de  Tépiglotte.  La  coloration  rouge  et 
Tépaississement  de  la  muqueuse  se  continuent  à  la  face  postérieure 
du  larynx  et  se  perdent  en  mourant  au  fond  des  gouttières  latérales 
du  pharynx.  L'œsophage  est  intact.  La  muqueuse  du  larynx  est 
blanche,  mais  paraît  légèrement  épaissie  et  comme  gélatiniforme 
au  niveau  des  ventricules  dont  la  cavité  n'apparatt  pas  tout  d*abord 
très  distinctement.  L'intérieur  de  la  trachée  est  remarquablement 
pâle  et  sain. 

Aucun  épanchement  dans  les  plèvres.  Les  poumons  ne  renfer- 
ment pas  de-  tubercules  ;  ils  présentent  de  l'engouement  hyposta- 
tique  vers  les  bases,  mais  en  outre  leur  surface  est  tachetée  eu 
plusieurs  points  de  plaques  ecchymotiques  étendues,  semblables  à 
celles  du  purpura.  Ces  taches,  incisées,  ne  correspondent  qu'à  des 
infiltrations  sanguines  en  forme  de  nappes,  et  très  peu  profondes. 
Dans  l'intérieur  du  tissu  pulmonaire,  il  n*y  a  pas  de  foyers  hémop- 
toïques. 

Le  péricarde  est  sain,  le  cœur  petit  et  vide  ;  le  sang  qui  remplit 
les  gros  troncs  veineux  est  liquide,  mais  a  sa  coloration  normale. 
^  Les  ganglions  bronchiques  sont  peu  développés,  jaunâtres^et 
un  peu  mous  ;  ceux  du  cou  présentent,  au  contraire,  les  altérations 
les  plus  remarquables  ;  ils  sont  très  gros  et  présentent  tous  une 
coloration  rouge-brun,  vineuse;  plusieurs*  ont.  leur  consistance 
normale;  la  plupart,  au  contraire,  sont  très  ramollis  et  comme 
difQuents;  aucun  ne  renferme  de  pus.  Cet  état  de  ramollissement 
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est  surtout  prononx^  dans  les  ganglions  profonds  situés  sous  la 
partie  supérieure  et  au  voisinage  du  sterno  cléïdo-mastoïdien. 
Aucun,  sous  ce  rapport,  ne  peut  être  comparé  à  un  énorme 
ganglion  situé  presque  immédiatement  au-dessous  de  la  parotide 
gauche,  sous  le  muscle  qu*il  soulève;  incisé,  il  est  tellement  dif- 
Âuent  et  rougeâtre,  qu'on  dirait  un  véritable  foyer  sanguin  à  moitié 
coagulé.  Le  tissu  cellulaire  qui  environnait  ces  ganglions,  et  qui 
garnissait  la  base  de  la  mâchoire,  est  aussi  extrêmement  épaissi 
et  ferme,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  la  dureté  des  plaques 
sous-cutanées  qu'on  sentait  pendant  la  vie. 

Les  autres  viscères  étaient  peu  congestionnés;  Le  tube  digestif 
était  vide  et  rétracté  ;  il  n'a  pas  été  examiné  en  détail,  non  plus 
que  le  cerveau. 

En  résumé,  il  s'agit  d'une  enfant  habituellement  bien  portante, 
prise  brusquement  d'une  angine  avec  gonflement  ganglionnaire 
énorme,  que  nous  considérons  et  traitons  comme  diphthéritique. 
Elle  meurt  le  sixième  jour  et  ne  présente  à  l'autopsie  qu'une  mor- 
tification de  risthme  du  gosier,  sans  la  moindre  fausse  membrane. 

L!état  des  amygdales  et  de  la  luette  ne  permettait  pas  d'élever 
le  moindre  doute  sur  la  réalité  de  la  gangrène  ;  elle  a  été  unanime- 
ment admise  au  sein  de  la  Société  quand  j'ai  mis  sous  ses  yeux  les 
pièces  anatomO'pathologiques  encore  fraîches  et  vierges  de  toute 
préparation  qui  eût  pu  en  altérer  les  caractères.  Je  les  ai  conser-» 
vées  depuis  dans  l'alcool  et  les  tiens  à  la  disposition  des  incrédules. 
Elles  ne  rappellent  en  aucune  façon  les  altérations  qu'on  rencontre 
dans  les  angines  pseudo-membraneuses,  même  les  plus  graves.  A 
i.'hêpital  des  Enfants,  où  ces  autopsies  sont  extrêmement  fré-* 
quentes,  cette  dissemblance  nous  a  tous  vivement  frappés. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucun  vestige  de  fausse  membrane  ni  dans 
les  fosses  nasales,  ni  dans  leur  arrière-cavité,  ni  sur  le  voile  du 
palais,  ni  dans  aucun  point  du  pharynx,  ni  à  plus  forte  raison  dans 
les  organes  respiratoires.  J'ai  fait  cette  exploration  avec  un  soin 
d'autant  plus  minutieux  que  j'avais  à  cœur  de  justifier  le  dia- 
gnostic porté  pendant  la  vie,  et  que  je  partageais,  avec  toutes  les 
personnes  qui  avaient  examiné  l'enfant,  l'intime  conviction  d'avoir 
vu.  des  plaques  diphthéritiques  sur  les  amygdales.  Notre  médication 
ne  pouvait  les  avoir  détruites  ou  modifiées  sur  place,  car  il  avait 
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été  tmposiible  de  porter  dans  la  gorgo  un  caustique  ou  un  topique 
quelconque.  Ce  serait  aussi  faire  trop  d'honneur  aux  8  grammes 
de  chlorate  de  potasse  administrés  les  deux  premiers  jours  et  aux 
Injections  chlorurées  qui  ont  été  pratiquées  avec  les  plus  grandes 
difRcultés  que  do  leur  attribuer  une  disparition  des  fausses  mem- 
branes aussi  prompte  et  aussi  complète,  tout  ft  fait  en  désaccord  avec 
ce  que  produisent  journellement  ces  mêmes  moyens.  Il  faHait  donc 
bien  reconnaître  que,  pen  danl  lavie  comme  après  la  mort,  il  n*y 
avait  jamais  eu  trace  de  diphthérite,  et  que  nous  avions  été  abusés 
par  une  coloration  blanchâtre  passagère  des  eschares  au  début. 

Cette  abstention  forcée  de  toute  cautérisation  a  tme  autre  im- 
portance ;  elle  prouve  que  la  gangrène  n*a  pas  été  firoduite  artifi» 
ciellement,  mais  qu'elle  était,  au  contraire,  tout  à  fait  spontanée. 
Mais  sous  quelle  influence  s'est-elle  développée?  J'ai  dit  tout  à 
l'heure  les  raisons  anatomiques  qui  devaient  faire  rejeter  l'idée 
d'une  diphthérite  ;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'insister  longuement 
pour  prouver  que  la  gangrène  ne  peut  être  mise  sur  le  compte 
d'un  travail  purement  phlegmasique,  mais  excessif.  Sans  parler  de 
la  rareté  à  cet  âge  des  angines  franchement  inflammatoires  portées 
à  ce  degré,  elles  n'entraînent  jamais  la  mortification  des  parties 
qu'après  un  travail  préalable  de  suppuration  qui  faisait  ici  cotn- 
plétement  défaut;  ce  sont  des  abcès  gangreneux  qui  se  forment  et 
non  des  eschares,  comme  dans  le  cas  actuel.  Et  d'ailleurs,  la 
marche  de  l'affection ,  les  caractères  ataxo-adynamiques  des  sym- 
ptômes généraux  ne  protestent-ils  pas  hautement  contre  la  pensée 
d'une  simple  phlegmasie  ? 

La  supposition  d'une  scarlatine  anomale  aurait  plus  de  vraisem- 
bhince  ;  cependant,  avant  et  après  l'entrée  de  la  petite  malade,  son 
corps  n'a  jamais  présenté  de  rougeur  ni  la  moindre  desquama- 
tion. Il  faudrait  donc  se  rejeter  sur  une  scarlatine  sans  éruption  ; 
mais  les  faits  de  ce  genre  sont  infiniment  rares  et  tout  à  fait  excep- 
tionnels, et  ne  sont  guère  admissibles  qu'en  temps  d'épidémie  ou 
en  présence  d'une  contagion  évidente. 

Or,  cette  fièvre  éruptive  n'avait  atteint  aucun  de  ses  frères  et 
sœurs  ni  des  voisins,  et  il  y  a  fort  longtemps  qu'elle  ne  s'est  pré* 
sentée  avec  le  caractère  épidémiquoi  A  moins  d'entasser  hypo- 
thèses sur  hypothèses,  il  ne  me  paraît  donc  pas  possible  non  plus 
d'attribuer  à  l'angine  en  question  une  origine  scarlatineuse. 
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On  ne  trouve  pas  d'explication  plus  satisfaisante  dans  les  anté- 
cédents du  sujet  ni  dans  sa  constitution.  L*enfant  n'avait  jamais  eu 
de  maladie  grave  ;  elle  était  très  grasse  et  remarquablement  vigou* 
reuse ,  et  rien  n'eût  pu  faire  prévoir  qu'elle  fût  muoacéu  d'une 
affection  de  ce  genre. 

Dans  l'impossibilité  oiî  nous  nous  trouvons  de  laraitacKcr  à  une 
cause  morbide  bien  établie,  il  ne  reste  plus  qu'à  admettre  la  nature 
primitivement  gangreneuse  de  l'angine,  La  principale  raison  pour 
laquelle  nous  l'avons  méconnue  pendant  la  vie  est  dans  la  rareté 
même  d'une  semblable  forme,  surtout  comparée  à  la  fréquence  de 
l'angine  couenneuse.  Le  coryza,  le  volume  énorme  et  la  sensibi- 
lité au  toucher  de  l'engorgement  ganglionnaire,  les  difficultés  de 
l'examen,  et  enfin  la  coloration  blanche  des  eschares  que  j'ai  déjà 
signalée,  tout  a  contribué  à  nous  confirmer  dans  notre  erreur.  Un 
seul  symptôme  eût  pu  nous  mettre  sur  la  voie,  l'odeur  ;  car  malgré 
Tassertion  contraire  de  MM.  RtUiet  et  Barthez,  celle  des  angines 
couenneuses  môme  les  plus  fétides  n'a  jamais  le  caractère  vraiment 
spécifique  de  la  gangrène.  Les  personnes  du  service  chargées  des 
injections  et  des  soins  continus  que  réclamait  l'enfant,  ne  s'y  sont 
pas  trompées  et  ont  comparé  l'horrible  puanteur  de  son  haleine  k 
celle  des  gangrènes  buccales  dont  elles  ont  une  grande  habitude» 
Je  crois  donc  que  c'est  à  rechercher  ce  signe  que  le  médecin  devra 
s'attacher  désormais  dans  les  cas  douteux,  plutôt  qu'à  porter  dans 
l'arrière-gorge ,  comme  on  l'a  conseillé,  un  caustique  destiné  à 
changer  le  mode  de  vitalité  des  tisaus  et  à  faire  tomber  les  fausses 
membranes  qui  simuleraient  tes  eschares  (Rilliet  et  Barthez,  t.  II, 
p.  397).  Cette  cautérisation  n'a  jamais  été  possible  chez  notre 
petite  malade^  ou  du  moins  c'eût  été  un  véritable  supplice. 

11  importe  de  remarquer,  du  reste,  que  notre  méprise  n'a  pas 
eu  de  conséquences  ilftcheuses  et  que  le  traitement  a  été  exacte- 
ment institué  de  la  même  façon  que  si  la  gangrène  avait  été  recon- 
nue pendant  la  vie.  La  malignité  était  écrite  sur  tout  l'ensemble 
tymptomatique  avec  des  caractères  si  frappants,  que  l'emploi  d'une 
médication  tonique  et  antiseptique  était  formellement  indiquée, 
quelle  que  fût  la  nature  de  l'affection  ;  aussi  le  vin,  le  quinquina, 
les  acides,  furent-ils  employés  dès  le  deuxième  jour. 

Je  ferai  une  dernière  remarque  relative  aux  ganglions  lympha- 
tiques; je  vois  Avec  surprise  que  leur  intumescence  tia  jamais  été 
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mentionnée  dans  aucun  des  faits  de  gangrène  du  pharynx  rapportés 
par  MM  Riiliet  etBarthes,  Ici,  au  contraire,  elle  avait  atteint  des 
proportions  extraordinaires  ;  elle  occupait  non-seulement  la  région 
sous-maxillaire,  mais  aussi  les  parties  latérales  et  supérieures  du 
cou  ;  le  tissu  cellulaire  superficiel  et  profond  était  très  induré,  et 
la  coloration  vineuse,  presque  ecchymotique,  de  certains  ganglions 
décelait  bien  Taltération  profonde  des  fluides  nourriciers  et  Tin- 
toxication  de  tout  Torganisme. 


Rapport  de  M.  Axenfeld  sur  le  travail  de  M.  Millard. 

Voilà  bien,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  Millard,  un 
magnifique  exemple  d'angine  gangreneuse  primitive.  Si  nous  vou- 
lons apprécier  ce  fait  à  sa  juste  valeur,  il  faut  nous  rappeler  quelles 
étaient ,  il  y  a  peu  d'années  encore ,  les  croyances  des  médecins 
au  sujet  des  affections  malignes  de  la  gorge.  Le  livre  de  M.  Bre- 
tonneau  avait  produit  une  véritable  révolution  dans  les  idées  ;  il 
avait  substitué  la  diphthérite  h  la  gangrène,  et  cela  si  radicalement, 
que  la  mortification  des  tissus  dans  les  angines  avait  fini  par  n'être 
plus  admise  qu'à  titre  d'exception  possible,  de  complication  rare, 
et  seulement  en  raison  de. cette  réserve  courtoise  à  laquelle  tout 
novateur  se   croit  un  peu  obligé  envers  le  passé,  son  vaincu. 
MM.  de  la  Berge  et  Mennert  avaient  essayé  d'arrêter  les  esprits 
sur  cette  pente  ;  mais  le3  protestations  posthumes  des  vieux  textes 
ne  pouvaient  rien  contre  les  envahissements  d'une  doctrine  qui 
invoquait  le  témoignage  des  faits.  Tout  était  à  revoir,  disait-on. 
Qui  sait  si  en  y  regardant  de  bien  près ,  même  dans  les  angines 
les  plus  évidemment  gangreneuses,  on  n'eût  pas  trouvé  simplement 
des  fausses  membranes  imbibées  de  sang,  noirâtres,  fétides  ?  Il  est 
si  facile  de  les  prendre  pour  des  eschares  !  Qui  sait  si  le  boursou- 
flement de  la  muqueuse  tout  autour  de  la  production  plastique 
n'en  a  pas  imposé  pour  une  perte  de  substance,  alors  qu'il  eût  suffi 
de  gratter  la  pseudo-membrane  pour  rencontrer  des  tissud  sains 
ou  à  peine  altérés?  On  accordait  bien  qu'il  y  avait  des  gangrènes 
de  la  gorge,  certainement,  mais  elles  n'avaient  rien  de  spécial. 

Cette  doctrine  exclusive  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  sérieuses 
atteintes  de  la  part  de  MM.  Riiliet  et  Barthez,  de  M.  Becquerel  ;  plus 
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récemment  M.  Gubler,  dans  un  excellent  mémoire,  l'ébranla  jus> 
qu'en  ses  fondements.  MM.  Billiet  et  Barthez  décrivirent  avec  leur 
exactitude  accoutumée  les  gangrènes  diffuses  de  la  gorge  ;  il  est 
vrai  qu'ils  ne  les  placèrent  pas  au  chapitrée  des  angines,  par  nn  der- 
nier hommage  aux  idées  régnantes  ;  mais  ce  détail  ne  m'inspire  pas 
les  mêmes  regrets  qu'à  M.  Miilard.  Sous  un  titre  qu'il  eût  voulu 
plus  expressif,  ces  auteurs  citent  des  faits  que  lui-même  ne  saurait 
désirer  plus  concluants.  Pour  moi,  ce  que  je  regrette  dans  leur 
travail,  c'est  l'absence  de  toute  indication  précise  relativement 
aux  rapports,  aux  affinités  qui  rattachent  les  maux  de  gorge  couen- 
neux  à  ceux  de  nature  gangreneuse  ;  c'est  surtout  de  ne  pas  y  voir 
établir  leur  étiologie  commune.  Le  mémoire  de  M.  Becquerel 
comble  cette  lacune.  Ici,  dans  une  même  épidémie,  grangrène  et 
productions  pseudo-membraneuses  apparaissent  si  souvent  mêlées, 
confondues  et  si  semblables,  qu'il  faut,  au  dire  de  MM.  Rilliet  et 
Barthez,  l'irrécusable  preuve  de  l'autopsie  pour  croire  qu'il  ne 
s'est  pas  agi  simplement  de  diphthérites  graves.  Quant  à  M.  Gu- 
bler, après  avoir  rapporté  deux  faits  d'angine  avec  eschares,  il 
développe  cette  opinion  judicieuse  et  vraie,  à  savoir,  que  la  gan- 
grène et  la  diphthérite  sont  deux  formes  de  la  même  maladie,  de 
l'angine  maligne.  11  sépare  de  cet  ordre  d'affections  les  maux  de 
gorge  simples,  guérissant  spontanément  en  peu  de  jours,  à  peine 
différents  de  l'esquinancie  vulgaire,  et  que  M.  Bretonneau  lui- 
même  avait  désignés  sous  le  nom  à^angine  couenneuse  commune. 
Il  réunit,  après  une  séparation  injuste  et  violente,  la  gangrène  et 
la  pseudo-gangrène  de  la  gorge  ;  il  concilie  les  vues  des  anciens 
avec  celles  des  modernes. 

Meilleurs  médecins  qu'anatomo  -  pathologistes ,  les  anciens 
avaient  été  surtout  frappés  des  caractères  généraux  de  la  maladie, 
de  sa  propagation  sous  forme  d'épidémie,  des  symptômes  adyna- 
miques  qui  l'accompagnent  ;  en  examinant  la  gorge,  ils  trouvaient 
quelquefois  des  tissus  gangrenés,  d'autres  fois  altérés  de  façon  à 
simuler  le  sphacèle  ;  ils  rencontraient  sous  la  mâchoire  des  en- 
gorgements semblables,  parfois,  à  des  bubons  pestilentiels.  Cet 
ensemble ,  ils  l'appelaient  angine  gangreneuse.  L'école  de  Tours 
a  procédé  autrement  :  partant  de  ce  point  que  les  exsudations 
pseudo-membraneuses  sont  l'indice  d'une  maladie  spécifique,  elle 
a  été  conduite  à  faire  de  la  fausse  membrane  le  critérium  absolu 
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de  la  spécilicité  ;  elle  a  fondé  ainsi  une  classe  de  maladie  en  ap- 
parence forl  homogène,  entourée  d'une  barrière  que  nulle  angine 
n'avait  le  droit  de  franchir  à  moins  d'exhiber  une  fausse  mem- 
brane formelle  et  authentique.  De  là,  Messieurs,  une  double  diffi- 
culté. Il  y  a  des  angines  très  bénignes  qui  sont  diphthériques, 
il  en  est  de  très  malignes  qui  ne  sont  pas  diphthériques,  mais 
gangreneuses.  Les  unes  et  les  autres  se  refusaient  à  la  ten- 
tative faite  par  l'école  de  Tours  de  fonder  la  spécificité  morbide 
sur  la  spécificité  de  la  lésion.  Voyons  comment  on  procéda  à 
l'égard  de  ces  angines  dissidentes.  Pour  les  premières,  les  couen- 
neuses  communes,  on  les  laissa  dans  l'ombre;  elles  furent  men- 
tionnées, non  décrites.  Sont-elles  toujours  de  même  nature  que 
les  angines  diphtériques  graves,  et  sous  une  forme  modifiée,  atté- 
nuée, représentent-elles  les  effets  de  la  même  cause  spécifique  ? 
Sont-elles  d'une  nature  différente?  Il  me  semble  que,  après  la  lec- 
ture du  livre  de  M,  Bretonneau,  il  serait  difficile  de  se  faire  à  ce 
sujet  une  idée  bien  nette;  seulement  je  remarque  que  lorsque 
M.  Gubler  essaya  de  prouver  que  ces  angines  communes  étaient 
souvent  des  herpès  de  la  gorge,  un  élève  illustre  de  M.  Bretonneau 
réclama  en  faveur  de  son  mattre  la  priorité  de  cette  opinion. 

Mais  les  angines  malignes  non  diphthériques  étaient  bien  au- 
trement embarrassantes.  11  existe  des  cas,  et  sans  doute  qu'une 
observation  impartiale  nous  renseignera  mieux  à  l'avenir  sur  leur 
degré  de  fréquence,  des  cas  où  au  milieu  des  symptômes  locaux  et 
généraux  de  l'angine  maligne,  ce  n'est  pas  la  pseudo-membrane 
que  l'on  trouve,  mais  la  gangrène.  C'est  alors  que  Ton  mettait  en 
avant  lesfinsde  non-recevoirdontj 'ai  parlé  tout  à  l'heure.  Étaient-ce 
bien  des  eschares?  M.  Bretonneau  n'avait-il  pas  montré  combien 
il  était  facile  de  considérer  comme  telles  des  lambeaux  de  fausses 
membranes  altérées?  Ou  bien  on  signalait  à  cdté  de  l'eschare  une 
production  plastique,  et  la  gangrène  n'était  plus  qu'une  complica- 
tion accidentelle  de  la  diphtbérite.  Et  quand  elle  existait  seule* 
absolument  seule,  qu'elle  donnait  lieu  à  des  destructions  étendues 
et  profondes?  Eh  bieni  c'était  une  gangrène  de  la  gorge  venue  là 
comme  il  en  peut  venir  dans  toute  autre  partie  du  corps,  mais  sans 
aucun  caractère  spécifique  ;  il  fallait  bien  se  garder  de  confondre 
les  faits  de  ce  genre  avec  ceux  d'angine  maligne.  Vous  voyea  corn* 
ment  on  avait  glissé  du  doute  jusque  dans  la  négation,  et  comment. 
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à  force  de  se  niéfiur  des  pseudo-gangrènes  dans  les  ongines,  on  en 
était  venu  à  nier  ou  à  récuser  les  gangrènes  véritables. 

L'observation  que  M.  Millard  vous  a  communiquée  prouve  une 
fois  de  plus  la  réalité  de  Tangine  gangreneuse.  Elle  présente  plu- 
si/îurs  particularités  intéressantes  que  notre  collègue  a  eu  soin  de 
faire  ressortir,  et  qui  désarmeraient  la  critique  la  plus  pointilleuse  : 
pas  de  cautérisation,  pas  de  diphthérite  concomitante,  aucune 
maladie  aiguë  ou  chronique  à  laquelle  on  puisse  rattacher  le  spha- 
cèle  de  la  gorge  ;  la  mortification  est  bien  primitive,  elle  est  bien  le 
seul  caractère  anatomique  de  l'angine. 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  que  M.  Millard  a  faits  pour 
démontrer,  dans  un  état  de  complet  isolement  et  d'indépendance, 
le  fait  contesté  de  l'angine  gangreneuse.  Lorsqu'il  s'agit  de  con- 
vaincre des  incrédules,  c'est  bien  là  la  marche  qu'il  faut  suivre.  Mais 
aujourd'hui  que  la  forme  gangreneuse  de  l'angine  maligne  est  mise 
hors  de  doute  par  les  observations  de  MM.  Rillietet  Barthez,  Bec- 
querel, Gubler,  et  j'ajouterai  de  M.  Millard,  est-ce  que  même 
après  cette  réhabilitation,  l'angine  gangreneuse,  à  chacune  de  ses 
apparitions  en  clinique,  devra  toujours  être  astreinte  h  ce  luxe  de 
formalités?  Faudra-t-ii  donc,  pour  chaque  fait  particulier,  remplir 
le  programme  que  notre  collègue  s'est  tracé,  et,  ù  moins  de 
prouver  qu'il  n'y  a  eu  ni  cachexie,  ni  fièvre  éruptive,  etc.,  s'expo- 
sera-t-oD  encore  à  voir  nier  l'angine  maligne?  Quel  excès  de  ri- 
gueur et  aussi  quelle  partialité  !  La  diphihérite.  remarquons-le 
bien,  se  produit  dans  des  circonstances  absolument  semblables  : 
elle  aussi  s'attaque  de  préférence  aux  sujets  épuisés  par  des  ma- 
ladies chroniques,  ou  en  proie  aux  lièvres  éruptives,  ou  à  l'espèce 
de  cachexie  aiguë  qui  se  déclare  h  la  suite  de  ces  maladies.  Que 
ches  un  sujet  placé  dans  ces  conditions  une  angine  survienne  et 
qu6  l'on  trouve  des  fausses  membranes  sur  la  muqueuse  du  pha- 
r]fQX,   du  voile  du    palais,   etc.,  la    diphthérite   est   caractère 
anatomique,  indice  de  spécificité;  mais  qu'au  lieu  de  fausses  mem- 
branes on  aperçoive  des  eschares,  l'idée  d'angine  maligne  s'efface: 
complication,  accident ,  gangrène  de  hasard  !  Pourquoi  ?  parce 
que  la  gangrène  n'a  rien  de  spécial,  c'est  le  mot  de  Guersant. 
Mais  la  diphthérite  n^est  pas  davantage  une  lésion  spéciale;  je 
veux  dire  qu'elle  n'est  pas  non  plus  immuablement  liée  à  telle 
ou  telle  maladie,  qu'elle  n*est  pas  plus  que  la  gangrène  l'effet 
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pathqgnomonique  d'une  cause  délerminée  et  toujours  la  même. 

C'est  exagérer  singulièremeul  la  rigueur  scientiGque  que  de 
demander  à  la  nature  de  nous  offrir  toujours  des  faits  simples, 
absolument  dégagés  de  toute  complication.  Ces  spécimens  choisis, 
ces  modèles  irréprochables,  elle  ne  les  doit  pas  à  nos  théories. 

Et,  d'ailleurs,  pourquoi  exiger  de  Tune  des  formes  d'une  maladie 
ce  dont  nous  dispensons  l'autre?  Encore  quelques  observations  du 
genre  de  celles  de  iM.  Millard,  et  la  gangrène  de  la  gorge,  qu'elle  soit 
primitive  ou  non,  cessera  d'être  envisagée  comme  une  anomalie; 
au  lieu  d'exciter  le  stérile  étonnement  dû  à  un  fait  exceptionnel  et 
déclassé,  elle  sera  comprise  dans  sa  liaison  avec  la  diphthérite  ;  on 
saisira  son  étiologie  véritable  et  l'on  se  rendra  compte,  jusqu'à 
un  certain  point,  des  étonnantes  similitudes  qu'elle  présente  avec 
les  angines  pseudo-membraneuses  au  point  de  vue  des  symptômes. 

Caria  ressemblance,  pour  le  dire  en  passant,  est  telle  qu'après 
avoir  passé  en  revue  les  signes  de  ces  deux  formes  de  l'angine 
grave,  M.  Millard  s'arrête  à  la  fétidité  spéciale  de  Thaleine  comme 
au  seul  caractère  différentiel  (abstraction  faite,  bien  entendu,  de  ceux 
que  donne  l'examen  direct  des  parties  malades).  Ce  signe  même 
est  contesté  par  d'autres  observateurs;  mais,  à  vrai  dire,  je  doute 
que  ceux-ci  aient  apporté  dans  l'appréciation  du  phénomène  cette 
perfection  de  l'odorat  que  les  religieuses  d'un  hôpital  d'enfants 
peuvent  acquérir  par  suite  d'une  longue  habitude.  Le  même  mode 
d'invasion,  la  même  marche,  le  gonflement  des  ganglions  sous- 
maxillaires,  la  prostration  profonde  des  forces,  tout  cela  se  ren- 
contre dans  les  deux  angines,  diphthérique  et  gangreneuse.  Mainte- 
nant supposons  une  maladie  pareille  à  celle  dont  M.  Millard  nous 
a  cité  un  exemple  et  que  le  sujet  succombe  avant  que  les  tissus 
frappés  de  sphacèle  aient  eu  le  temps  de  se  détacher,  si  l'autopsie 
n'a  pas  été  faite,  et  faite  avec  soin,  n'est-il  pas  infiniment  probable 
que  la  gangrène  sera  méconnue  ?  Dès  lors  ne  peut*on  pas  retourner 
contre  l'école  de  Tours  les.  arguments  dont  elle  s'est  servie  contre 
l'opinion  ancienne?  Ne  peut-ou  pas  dire  avec  une  certaine  vrai- 
semblance :  €  Qui  sait  si,  en  y  regardant  de  bien  près,  vous  n'eus- 
siez pas  trouvé  souvent  une  gangrène  là  où,  sur  la  foi  d'une  ingé. 
nieuse  théorie,  vous  ne  voyiez  que  des  pseudo-membranes?  » 

En  terminant,  permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  faire  part  de 
quelques  réflexions  encore.  Plus  on  approfondit  cette  question  des 
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angines  graves,  plus  on  admire  avec' quelle  lucidité  les  anciens  ont 
compris  la  véritable  nature  de  ces  maladies  ;  ils  se  trompaient  sur 
le  genre  d'altération  qu'ils  avaient  sous  les  yeux;  ils' ignoraient ie 
mode  d'extension  des  pseudo-membranes  aux  voies  respiratoires, 
ils  méconnaissaient  les  complications  diphthériques  qui  se  produi- 
saient en  même  temps  que  Tangine;  mais  avouons  qu'en  rappro- 
chant la  diphthérite  de  la  gangrène  ils  ont  émis  une  vue  juste  et  pro- 
fonde ;  les  identifier  est  un  tort,  et  il  était  bon  pour  la  science  et  la 
pratique  que  l'analyse  vint  nous  démontrer  quelles  étaient  leurs 
différences;  mais  les  séparer  complètement,  nier  leurs  étroites  con- 
nexions étiologiques,  en  faire  deux  choses  complètement  distinctes 
au  point  de  mettre  leurs  trop  fréquentes  coïncidences  sur  le  compte 
de  je  ne  sais  quel  hasard,  c'était  là  un  mieux  ennemi  du  bien.  Nous 
trouvons,  en  effet,  la  diphthérite  et  la  gangrène  réunies  dans  la 
même  angine.  Sur  des  sujets  différents,  nous  les  rencontrons  si- 
multanément dans  le  cours  d'une  même  épidémie.  Chez  un  malade 
atteint  d'angine  croupale,  s'il  existe  quelque  plaie  des  téguments, 
nous  voyons  celle-ci  revêtir  l'aspect  pseudo-membraneux,  s'étendre 
et  se  creuser  à  la  façon  d'un  ulcère  phagèdénique.  Dans  celte  ter* 
rible  complication  des  plaies ,  la  pourriture  d'hôpital ,  qu'obser- 
vons-nous? Des  pseudo-membranes  et  de  la  gangrène,  un  mélange 
de  plasticité  et  de  destruction,  des  formes  pulpeuses  et  des  formes 
ulcéreuses.  11  y  a  là  un  ensemble  de  faits  propre  à  faire  réfléchir; 
et  l'on  se  demande  si  les  vues  des  anciens  à  ce  sujet  contenaient 
en  somme  plus  d'erreur  qu'il  n  y  a  de  vérité  dans  nos  opinions 
modernes. 


Observation  d'obstruCtion  intestinale  attribuée  a  un  étran- 
glement INTERNE.  —  Anus  artificiel.  —  Mort.  —  Autopsie  : 
CANCER  DU  RECTUM,  par  M.  Fauvel,  interne  des  hôpitaux. 

La  nommée  L. . .  (Eulalie),  âgée  de  quarante-huit  ans,  entre  à  l'hô- 
pital Lariboissière  le  12  juin  1857  dans  la  salle  Sainte-Joséphine, 
service  de  M.  Tardieu,  pour  une  constipation  qui  dure  depuis  trois 
semaines.  Elle  est  d  uner  bonne  constitution,  n'a  jamais  été  malade  ; 
ouvreuse  de  loges  au  grand  Opéra,  elle  a  été  obligée  de  quitter  sa 
place  à  cause  des  vives  douleurs  qu'elle  ressentait  continuellement 
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dans  le  bas-ventre.  Quelque  effort  qu*elle  fasse,  elle  n'a  pas  pu  aller 
â  la  selle  depuis  trois  semaines  ;  elle  a  pris  à  diverses  reprises  des 
purgatifs  très  énergiques.  M.  Gruveilhier,  qu'elle  a  consulté,  lai 
a  ordonné  de  Teau  de  Sedlitz  d'abord  ù  45  grammes,  puis  à 
60  grammes.  Elle  en  a  pris  plusieurs  bouteilles,  puis  des  lavements 
avec  de  Thuile  de  ricin,  avec  du  sel  de  cuisine,  du  miel  de  mercu* 
riale,  des  bains  t^us  les  jours.  ËnOn,  elle  fut  obligée  de  s'aliter  à 
cause  des  coliques  atroces  qu'elle  éprouvait  étant  debout;  son  ventre 
devint  volumineux,  très  tendu,  des  vomissements  survinrent  en 
même  temps  que  cette  tympanite,  vomissements  constitués  par  de 
;la  bile  et  des  matières  blanchâtres. 

On  constate,  à  son  entrée  à  l'hôpital,  un  ballonnement  considé- 
rable de  l'abdomen  ;  on  donne  à  la  malade  du  calomel  à  doses  fk>ac^ 
tionnées,  de  Thuile  de  ricin,  de  l'huile  de  croton,  sans  produire 
aucun  effet  purgatif:  les  vomissements  continuent,  constitués  sur  > 
tout  par  de  la  bile  ;  l'haleine  prend  une  odeur  fécale  prononcée. 
A  la  percussion,  on  trouve  de  la  matité  dans  tout  le  bas-ventre, 
surtout  à  droite,  où  la  pression  est  plus  douloureuse  qu'à  gauche. 
On  sent  aussi  dans  cette  région  une  tumeur  mal  limitée  paraissant 
dépendante  de  l'intestin.  Le  toucher  vaginal  ne  révèle  rien  de 
particulier,  pas  plus  que  le  toucher  rectal. 

Le  4  6;uin,  au  matin,  M.  Voillemier,  appelé  pour  examiner  cette 
malade,  trouve  le  ventre  extrêmement  tendu,  la  face  grippée,  bip- 
pocratique  ;  il  y  a  des  hoquets.  L'ouverture  de  l'intestin  lui  paraît 
urgente  ;  il  propose  d'abord  d'appliquer  sur  la  région  iliaque  droite, 
vis-à-vis  le  caecum ,  la  pâte  de  Vienne  afm  de  produire  des  adhé* 
rences  entre  l'intestin  et  la  paroi  abdominale  ;  mais  réfléchissant 
que  la  maladie  est  peut-être  trop  avancée  pour  attendre,  il  se  dé- 
cide â  ouvrir  directement  Tinteslin  avec  le  bistouri.  Il  fait  une 
incision  de  5  centimètres  de  long  à  la  paroi  abdominale  droite,  sui- 
vant la  direction  du  pli  de  l'aine,  et  à  3  centimètres  au-dessus  de 
ce  pli.  La  peau  et  les  muscles  incisés,  on  prend  la  sonde  cannelée 
sur  laquelle  on  coupe  les  aponévroses  une  à  une.  Le  péritoine  se 
présente  alors,  il  est  incisé  sur  la  sonde  cannelée.  Aussitôt  une 
anse  d'intestin  sort  avec  violence  ;  cet  intestin  ressemble  à  un 
intestin  grêle  fortement  distendu,  car  on  n'y  remarque  pas  les  bos- 
selures du  gros  intestin  ;  il  n'est  point  rouge ,  ne  paraît  pas  en- 
flammé. Pour  l'assujettir  au  dehors,  on  le  traverse  à  chacun  de  ses 
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bouts  avec  un  fil  double,  puis  ou  fait  sur  cette  anse,  ainsi  main- 
tenue par  des  aides,  une  incision  correspondant  à  toute  la  longueur 
de  la  plaie  extérieure  ;  à  peine  l'ouverture  est-elle  commencée 
qu'il  s'écoule  avec  bruit  une  énorme  quantité  de  matières  fécales 
d'un  jaune  clair,  d'abord  liquides,  puis  solides;  plusieurs  bassins 
en  sont  remplis.  On  ordonne  des  cataplasmes  et  Ton  maintient  les 
fils  à  ligature  de  chaque  côté  de  la  plaie  au  moyen  de  plaques  de 
diacbylon.  La  malade  accuse  une  sensation  de  bien-être  ;  le  soir, 
les  matières  coulent  encore  assez  abondamment. 

Le  47.  La  nuit  a  été  bonne,  la  malade  a  pu  enfin  se  reposer,  les 
matières  fécales  coulent  toujours  en  abondance. 

Le  49.  La  malade  est  transportée  salle  Sainte-Jeanne  n°  93, 
service  de  M.  Voillemier. 

Le  20.  La  muqueuse  de  l'intestin  est  tuméfiée,  d'un  rouge  foncé, 
et  forme  une  saillie  circulaire,  un  bourrelet  de  4  centimètre 
d'épaisseur.  La  peau  est  enflammée  tout  autour  et  salie  par  les 
matières  fécales.  Pour  préserver  la  peau  de  ce  contact,  on  adapte 
tout  autour  du  bourrelet  une  petite  vessie  en  baudruche  que  Ton 
maintient  fixée  h  l'aide  du  collodion.  La  malade  se  plaint  de  coli- 
ques douloureuses  et  qui  l'empêchent  de  dormir. 

Le  22.  Depuis  le  jour  de  l'opération,  il  n'est  encore  rien  sorti 
par  Tanus  naturel,  les  matières  sortent  toujours  par  l'anus  artifi- 
ciel. La  peau  est  moins  enflammée  autour  du  bourrelet,  les  ma- 
tières fécales  coulant  directement  dans  la  petite  vessie.  On  lave  la 
plaie  tous  les  jours  à  l'eau  tiède  ;  pendant  le  pansement,  le  fil  su- 
périeur est  entraîné  par  le  courant  d*eau  dirigé  sur  la  plaie.  On 
constate  une  légère  adhérence  entre  la  lèvre  supérieure  de  la  plaie 
et  le  bourrelet.  (Cataplasmes  sur  le  ventre,  bouillons  et  potages.) 

Le  23.  La  petite  vessie  est  remplie  comme  la  veille  de  matières 
liquides  d'un  vert  d'oseille;  les  coliques  sont  fréquentes,  mais 
moins  douloureuses.  On  ordonne  4  5  grammes  d'huile  de  ricin  & 
prendre  en  huit  fois,  et  un  lavement  avec  3  gouttes  d'huile  de 
crotoo.  A  dix  heures,  la  malade  prend  la  première  partie  d'huile  de 
ricin  et  rend  à  midi  par  l'anus  naturel  des  matières  d'abord  dures, 
non  sanguinolentes,  puis  un  peu  liquides  ;  elle  a  eu  ainsi  six  éva- 
cuations ;  h  quatre  heures,  on  lui  donne  le  lavement  de  croton, 
mais  elle  le  rend  cinq  minutes  après. 

Le  24.  Elle  rend  le  matin,  à  sept  heures,   par  l'anus  naturel, 
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une  quantité  de  matière  liquide  jaunâtre,  la  valeur  d*un  crachoir, 
se  plaint  moins  de  coliques  ;  la  petite  vessie  est  à  moitié  pleine  ; 
pendant  qu'on  la  délache,  le  fil  à  ligature  inférieur  tombe,  on  con- 
state que  des  adhérences  multiples  se  sont  établies  entre  les  lèvres 
de  la  plaie  abdominale  et  le  bourrelet  intestinal.  La  muqueuse  est 
granulée,  d'un  rouge  foncé.  On  essaye  de  passer  une  sonde  dans  le 
bout  inférieur  de  rintestin,  mais  elle  ne  pénètre  pas  à  plus  de 
i  centimètre  ;  on  injecte  par  là  un  peu  de  bouillon ,  mais  il  est 
rejeté  immédiatement. 

Le  25.  La  malade  rend  par  l'anus  naturel  des  matières  liquides 
noirâtres,  mais  non  sanguinolentes,  de  deux  en  deux  heures;  on 
les  examine  avec  soin,  et  l'on  ne  trouve  aucun  débris  de  muqueuse 
intestinale.  Les  selles  sont  accompagnées  de  coliques  très  doulou- 
reuses; la  langue  est  rouge  sur  les  bords,  chargée  d'un  enduit 
blanchâtre,  épais  au  milieu,  soif  modérée,  pas  d'appétit,  potage  et 
œuf  à  la  coque.  Le  pouls  esta  4  08.  Malgré  cette  diète  prolongée, 
la  malade  conserve  son  embonpoint  ;  le  bourrelet  parait  moins 
saillant,  les  plis  rayonnes  que  forme  la  muqueuse  aboutissent  à  un 
petit  sillon  qui  se  dirige  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche  ;  c'est 
par  là  que  suintent  les  matières  fécales. 

Le26.  La  nuit  a  été  mauvaise.  Coliques  continuelles,  très  doulou- 
reuses. Soif  excessive.  Langue  rouge  sur  les  bords,  et  plus  épaisse 
qu'hier  au  milieu.  Elle  a  vomi  trois  fois  des  matières  glaireuses 
blanchâtres.  (Julep  gommeux,  avec  2  grammes  de  sous-nitrate  de 
bismuth.)  On  ne  met  plus  de  baudruche,  car  il  sort  très  peu  de  ma- 
tières fécales  ;  cependant,  a  la  suite  d'une  colique  très  forte,  elle 
u  rendu  par  cette  plaie  une  quantité  assez  grande  de  matières 
noires  :  elle  avait  pendant  toute  la  journée  rendu,  par  en  bas,  des 
matières  liquides  et  noirâtres.  On  donne  un  lavement  d'eau  fraîche 
qu'elle  ne  peut  garder.  On  remplace  le  vin  de  Bordeaux  par  le  ma- 
laga.  Le  pouls  est  à  4  42.  Cataplasmes  sur  le  ventre  continuelle- 
ment. Elle  se  plaint  de  vives  douleurs  à  l'anus  naturel,  d'une  sen- 
sation de  brûlure  intolérable,  et  de  fréquentes  envies  d'uriner. 

Le  27.  La  nuit  a  été  aussi  mauvaise  que  la  précédente.  On 
a  mis  la  malade  dans  un  grand  bain  pendant  une  heure  ;  les 
coliques  sont  moins. vives.  Elle  a  vomi,  à  trois  reprises  différen- 
tes, des  matières  vertes  sans  odeur,  ressemblant  à  de  la  bile.  Elle 
a  rendu  par  la  plaie  et  par  l'anus  des  matières  tout  à  fait  liquides 
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et  noirâtres.  Elle  pousse  des  gémissements  continus.  Bouche  très 
sèche,  langue  rouge  sur  les  bords  :  Tenduit  blanchâtre  qui  la 
recouvrait  s'est  desséché  et  forme  des  écailles.  Pommettes  rouges, 
face  amaigrie.  Pouls  à  4  46.  Le  bourrelet  de  Tanus  artificiel  se 
décolore  et  se  déprime  de  plus  en  plus.  (Julep  diacodé;  vin  de 
Malaga  ;  bouillies  et  potages.  Cataplasmes  sur  le  ventre.) 

Le  28.  Pouls  à  4  20.  Vomit  deux  fois.  Les  matières  fécales 
sont  moins  liquides.  Bain. 

Le  39.  Elle  n'a  pas  pu  rester  au  bain  a  cause  de  sa  trop 
grande  faiblesse.  Coliques  toujours  très  fréquentes  et  douloureuses. 
Vomissements  de  bile.  Elle  rend  beaucoup  plus  de  matières  par 
l'ouverture  artificielle  que  par  Tanus  :  matières  consistantes,  tandis 
que  les  jours  précédents  elles  étaient  liquides.  Elle  n'a  pas  pu 
manger  l'aile  de  poulet  qu'elle  avait  demandée.  Se  plaint  de  sen^ 
sation  de  brûlure  en  urinant.  Pouls  à  4  4  6. 

Le  30.  N'a  presque  rien  rendu  par  en  bas  :  quelques  ma- 
tières noirâtres  et  liquides  ;  tandis  que  par  Tanus  artificiel  elle 
a  rendu  une  grande  quantité  de  matières  dures  et  jaunâtres.  L'état 
général  est  le  même;  même  traitement.  On  ordonne  un  lavement 
avec  3  gouttes  d'huile  de  croton. 

Le  i^'  juillet.  Le  lavement  n'a  pu  être  gardé;  elle  n'a  rendu 
que  très  peu  de  matières  par  en  bas  :  il  s'écoule  presque  conti- 
nuellement par  l'anus  artificiel  des  matières  liquides  jaunâtres  ; 
son  urine  est  rouge.  Appétit  nul,  maigreur  extrême  :  elle  ne 
mange  plus  qu'un  potage  par  jour.  Langue  rouge  et  crevassée  sur 
les  bords,  jaune  et  épaisse  au  milieu.  Le  pouls  est  a  4  22,  la  voix 
presque  éteinte  ;  elle  a  vomi  deux  fois  une  petite  quantité  de  biie. 

Le  2.  Pouls  à  4  30.  Le  bain  d'hier  l'a  soulagée;  il  ne  sort 
presque  rien  par  en  bas,  toujours  très  liquide ,  et  par  la  plaie,  au 
contraire,  il  s'écoule  une  grande  quantité,  mais  liquide  aussi.  Le 
bourrelet  s'efiace  de  plus  en  plus,  les  adhérences  sont  parfaite- 
ment établies  tout  autour  et  paraissent  solides. 

Le  6.  Depuis  quatre  jours  la  malade  maigrit  au  point  de  n'avoir 
plus  que  la  peau  sur  les  os.  Les  matières  à  peine  colorées 
coulent  aussi  liquides  que  de  l'eau  et  ne  sortent  plus  que  par  la 
plaie.  On  lui  donne  du  bismuth;  bouche  très  saine.  La  langue 
d'une  couleur  rouge,  uniforme,  paraît  ratatinée.  La  malade  n'a 
plus  la  force  d'uriner;  on  la  sonde,  et  il  sort  de  l'urine  d'un  rouge 
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fonce.  Voix  éteinte.  La  peau  de  la  face  prend  une  teinte  jaune- 
paille.  Les  yeux  sont  caves.  Le  pouls  est  à  136. 

Le  7.  L'état  général  est  de  plus  en  plus  fâcheux.  La  malade 
n'a  plus  la  force  d'avaler  ni  de  parler  ;  la  maigreur  est  arrivée  au 
dernier  degré.  Le  pouls  est  filiforme,  irrégulier,  on  ne  peut  plus 
en  compter  les  battements.  Elle  rend  par  l'anus,  ainsi  que  par  la 
plaie,  quelques  gouttes  d'un  liquide  à  peine  jaunfttre. 

Le  8.  Elle  meurt  à  deux  heures  de  raprès-midi. 

Autopsie.  —  En  ouvrant  Tabdomen  l'on  constate  que  l'intestin 
grêle  est  diminué  de  volume,  que  le  péritoine  ne  contient  pas  de 
liquide,  qu'il  n'est  pas  enflammé.  Le  gros  intestin,  à  partir  du  cô* 
Ion  transverse,  est  plus  volumineux,  plus  dur;  on  l'enlèy^e  avec 
soin  et  on  l'ouvre  dans  toute  sa  longueur,  ainsi  que  l'intestin 
grêle.  Rien  de  remarquable  dans  l'intestin  grêle;  mais  dès  qu'on 
a  coupé  le  côlon  ascendant  on  voit  que  ses  parois  sont  plus  épais- 
ses et  plus  dures  que  de  coutume  ;  celte  épaisseur  et  cette  dureté 
augmentent  à  mesure  qu'on  approche  de  la  fin  de  l'intestin  ;  arri- 
vée à  l'union  du  côlon  descendant  et  du  rectum,  la  branche  du 
ciseau  a  peine  à  entrer;  il  existe  là  un  rétrécissement  tel  qu'on  y 
introduirait  ù  peine  une  plume  d'oie;  on  coupe  l'intestin  sur  sa 
face  externe  et  Ton  pénètre  dans  le  rectum  rempli  par  un  amas 
de  matières  en  putrilage,  d'odeur  cancéreuse;  on  fend  le  rectum 
jusqu'à  l'anus,  et  l'on  trouve  que  la  dégénérescence  s'arrête  à 
1 5  centimètres  de  l'ouverture  anale.  Le  rectum  est  donc  sain  jus- 
qu'à une  hauteur  de  4  5  centimètres,  hauteur  à  laquelle  il  est 
impossible  d'atteindre  avec  le  doigt.  Si  Ton  racle  cette  matière 
noirâtre,  d'odeur  cancéreiise,  on  trouve  au-dessous  une  paroi  in- 
testinale, dure,  épaissie,  doublée  de  volume  et  donnant  la  consis- 
tance du  tissu  fibreux; la  coupe  en  est  blanchâtre.  A  l'endroit  du 
rétrécissement,  il  existe  une  ulcération  profonde  qui  a  détruit 
presque  toute  la  face  interne  du  côlon  et  du  rectum,  si  bien  qu'il 
suffirait  d'une  traction  légère  pour  séparer  ces  deux  portions  de 
l'intestin.  Mais  tout  le  reste  du  gros  intestin  participe  à  l'augmen- 
tation d'épaisseur  des  parois  constatée  dans  le  rectum,  avec  cette 
différence  que  la  muqueuse  paraît  intacte;  elle  n'est  point  recou- 
verte de  ces  détritus  noirâtres,  elle  est  plutôt  pâle;  rhypertrophie 
siège  tout  entière  dans  la  membrane  fibreuse. 

AnuÈ  contre  nature.  —Les  adhérences  parfaitement  organisées 
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forment  une  couronne  tout  autour  de  la  section  intestinale,  elles 
sont  résistantes  et  diflficiies  à  rompre.  Elles  limitent  bien  Tinflam- 
mation,  et  au  delà  on  ne  trouve  pas  trace  de  péritonite.  L'ouver- 
ture est  circulaire  et  Téperon  à  peine  marqué,  ce  qui  eût  rendu 
facile  le  rétablissement  du  cours  des  matières  par  les  voies  natu- 
relles. L'orifice  artificiel  s^ouvre  sur  la  continuité  de  Tintestin  grêle, 
à  3  centimètres  environ  au-dessus  de  la  valvule  iléo-csecale. 


Extrait  du  rapport  de  M.  Houel  sur  V observation  précédente, 

La  lésion  était  bornée  au  gros  intestin  et  elle  ^  occupait  presque 
toute  rétendue ,  car  elle  s'arrêtait  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure du  rectum.  Votre  rapporteur  regrette  de  n'avoir  point  eu  à 
sa  disposition  les  pièces  anatomo-pathologiques,  car  la  description 
qu'en  donne  M.  Fauvel  est  un  peu  incomplète,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  fait  aussi  iusolite.  En  effet,  il  est  dit  dans  l'observation 
que  les  parois  du  gros  intestin,  ù  partir  du  cœcum,  augmentaient 
notablement  d'épaisseur  et  de  densité,  et  cette  augmentation  d'é- 
paisseur était  d'autant  plus  marquée  qu'on  se  rapprochait  de 
rS  iliaque  ;  à  ce  niveau,  le  rétrécissement  était  tel  que  c'est  à  peine 
s'il  admettait  une  plume  d'oie.  Le  rectum  était  au  contraire  nor- 
mal. Au  niveau  du  point  le  plus  rétréci,  il  existait  une  ulcération 
de  la  muqueuse  qui  avait  môme  pénétré  les  autres  tuniques. 

Ce  rétrécissement  est  attribué  par  M.  Fauvel  à  l'existence  d'une 
altération  cancéreuse,  et  à  plusieurs  reprises  il  indique,  dans  son 
observation,  que  les  matières  avaient  une  odeur  cancéreuse.  G'*est 
ici  que  votre  rapporteur  va  se  trouver  en  complète  dissidence  avec 
M.  Fauvel  :  il  se  demande  d'abord  ce  que  le  présentateur  entend 
par  odeur  cancéreuse;  c'est  au  moins  un  caractère  insuffisant  jus* 
qu'à  présent  pour  établir  d'une  manière  exacte  la  nature  de  la  lé** 
sion.  J'aurais  désiré  qu'un  examen  plus  sérieux  eût  été  fait. 

Un  cancer  étendu  à  tout  le  gros  intestin  est  au  moins  un  fait 
exceptionnel,  et  je  serais  bien  plus  volontiers  tenté'd'admettre  une 
altération  hypertropbique,  avec  un  maximum  de  développement, 
au  niveau  de  la  fin  del'S  iliaque.  La  science  possède,  en  effet,  un 
certain  nombre  de  faits  de  ces  altérations  fibreuses  siégeant  à 
l'S  iliaque,  et  qui  ont  déterminé  la  mort  des  malades  par  obstrue- 
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tion  intestinale  :  notre  célèbre  artiste  Talma  nous  en  a  offert  un 
exemple  remarquable.  On  peut  même  se  demander  pourquoi  ces 
obstructions  fibreuses  du  gros  intestin  s'observent  de  préférence  à 
la  lin  de  TS  iliaque  plutAt  que  sur  le  reste  du  gros  intestin  ;  si  Tex- 
plication  ne  peut  être  donnée ,  les  faits  nous  le  font  constater  ;  je 
me  demande  alors,  et  ce  n'est  qu'une  simple  supposition  que  je 
puis  faire,  si,  dans  le  fait  rapporté  par  M.  Fauve),  nous  n'avons 
point  affaire  ici  à  une  hypertrophie  fibreuse,  avec  ulcération  de  la 
muqueuse  dans  un  point  limité,  et  qui  est  précisément  celui  où  le 
rétrécissement  est  le  plus  considérable.  Ce  qui  me  ferait  pencher 
vers  cette  dernière  opinion,  c'est  la  rareté  de  la  forme  de  cancer 
rapportée  par  M.  Fauvel  comparée  à  l'altération  hypertrophique. 


Cancer  de  l'ovaire  droit.  —  Péritonite.  —  Mort.  —  Autopsie, 
—  Observation  par  M.  Gellé,  interne  des  hôpitaux. 

Mile  ***  Augusta.  vingt>huit  ans,  fille  vierge,  entre,  le  8  mars 
4858,  à  THôtel-Dieu,  service  de  M.  Guérard  ;  c'est  une  fille  brune, 
sèche,  maigre,  qui  est  à  Paris,  depuis  trois  ans,  comme  femme  de 
chambre.  Elle  a  été  réglée  à  treize  ans  et  depuis  lors  régulière- 
ment. Elle  fait  remonter  le  début  de  sa  maladie  actuelle  à  trois 
semaines.  A  cette  époque,  quatre  jours  avant  la  venue  de  ses 
règles,  elle  a  été  prise  de  douleurs  abdominales  très  vives,  que  le 
décubitus  sur  le  flanc  gauche  et  la  pression  rendaient  plus  fortes. 
Pendant  cet  état,  les  règles  viennent  et  coulent  un  jour  et  demi  an 
lieu  de  trois,  comme  c'est  l'habitude  chez  elle  ;  puis  l'abdomen  se 
tuméfie,  devient  dur,  tendu,  il  bombe  en  avant  sur  la  ligne  mé- 
diane. Enfin  les  forces  et  Tappétit  se  perdent;  la  malade  reste 
constipée,  les  douleurs  augmentent  ainsi  que  la  proéminence  du 
ventre  ;  un  médecin  consulté  donne  un  éméto-cathartique  ;  la  ma- 
lade a  45  ou  ^0  selles. 

Le  8  mars.  Depuis  trois  semaines  la  malade  a  vu  augmenter  les 
douleurs  et  le  gonflement  du  ventre,  puis  l'état  générai  s'aggraver. 
Elle  est  beaucoup  amaigrie,  les  traits  sont  tirés,  les  os  des  pom- 
mettes et  le  nez  saillants,  les  yeux  cernés  ;  la  respiration  est  lente; 
la  malade  se  sent  étouffer  au  moindre  effort.  Pouls  à  95,  petit; 
peu  de  chaleur  à  la  peau.  Rien  dans  la  poitrine.  Inappétence  com- 
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plèle,  vomissement  de  matières  alimentaires.  Constipation  depuis 
le  purgatif.  L'abdomen  saillant  à  Tombilic,  aplati  sur  les  côtés, 
offre  Taspect  d'une  grossesse  de  six  mois  et  demi.  I^a  palpalion  et 
surtout  la  percussion  limitent  une  tumeur  solide  qui  s'élève  à 
Tombilic  sur  la  ligne  médiane  etforme  par  ses  limites  une  courbe 
à  convexité  supérieure.  On  n'y  sent  aucune  fluctuation.  Le  toucher 
vaginal  est  impossible,  la  présence  de  la  membrane  hymen  s'y 
oppose.  La  malade  a  perdu  le  sommeil;  le  moindre  mouvement, 
le  moindre  effort  s'accompagnent  de  douleurs  vives  dans  les  flancs, 
surtout  à  droite.  (Potion  calmante,  frictions  émoUientes,  cata- 
plasmes.) 

Le  4  0.  Un  peu  de  toux,  crachats  opaques  de  bronchite,  avec 
quelques  stries  de  sang.  On  trouve  à  l'auscultation  quelques  râles 
sibilants  et  muqueux  disséminés. 

Du  42  au  4  4.  La  matité  à  concavité  inférieure  devient  moins 
nette;  elle  se  confond  sur  les  côtés  avec  une  matité  étendue  à  la 
partie  la  plus  déclive  du  ventre,  dans  les  flancs  et  les  fosses 
iliaques.  Enfin,  peu  à  peu,  une  fluctuation  manifeste  apparaît.  Et 
le  4  5,  le  liquide  péritonéal  est  assez  abondant  pour  masquer  com- 
plètement la  tumeur  qui  l'a  précédé. 

On  peut  par  la  palpation  déprimer  la  paroi  abdominale,  on 
repousse  le  liquide  et  on  arrive  sur  le  plan  solide  formé  par  la 
tumeur  qui  a  augmenté  de  volume.  (Chaque  jour  un  lavement 
émoUient,  julep  diacodé.)  Même  douleur,  inappétence;  l'oppres- 
sion augmente  par  le  fait  du  volume  qu'a  pris  le  ventre.  La  malade 
est- tourmentée  parla  toux,  la  nuit  surtout. 

Le  4  7.  Crachats  de  bronchite  avec  stries  de  sang.  La  malade 
passe  les  nuits  assise  sur  son  séant  ;  les  accès  d'oppression  aug- 
mentent jusqu^à  l'orthopnée  ;  les  reins  et  le  flanc  droit  sont  le 
siège  de  douleurs  excessives.  Vomissements.  Constipation.  Le 
ventre  énorme,  lisse,  ne  peut  supporter  la  moindre  pression. 
L'épigastre  et  l'hypochondre  résonnent,  tout  le  reste  est  mat. 

Le  20.  Pouls  filiforme,  faciès  grippé,  amaigrissement  contras- 
tant avec  le  développement  énorme  du  ventre.  Vomissement  des 
boissons.  L'insomnie  continue,  la  malade  étouffe,  ses  poumons 
sont  comprimés  par  l'ascite  qui  refoule  le  diaphragme  en  haut  et 
empêche  ses  mouvements. 

Le  22.  La  malade  expectore  sans  cesse  des  mucosités  acres  qui 
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produisout  une  8<iusaliou  de  brûlure  à  la  gorge.  Elle  vomit  par 
moments  de$  matières  verdâtres  ;  elle  s'affaiblit  de  plus  en  plus  ; 
parole  entrecoupée,  respiration  fréquente,  4f>,  lente,  avec  effort. 
État  demi-comateux  d*où  les  accès  d'orthopnée  tirent  la  malade. 
Douleurs  atroces  à  Tépigastre.  (Un  vésicaloire  la  soulage.) 

Le  30.  Même  état,  aphonie,  coma  avec  crises  de  suffocation, 
intelligence  saine,  douleurs  horribles  dans  le  ventre.  Pouls,  4  20 
à  130  ;  respiration,  50. 

I.e  3  avril.  Nausées  continuelles,  crachats  sanglants,  râles  plus 
abondants.  La  malade  répond  encore  bien;  son  état  de  souffrance 
est  extrême  ;  la  mort  paraît  imminente  depuis  quatre  à  cinq  jours, 
et  la  malade  résiste  encore. 

Le  5  avril,  elle  meurt  sans  agonie,  en  pleine  connaissance,  au 
milieu  de  souffrances  atroces. 

Autopsie  le  7  qvHL  — Amaigrissement  squeleltique;  ventre  très 
distendu  ;  la  ponction  en  fait  sortir  8  ù  4  0  litres  de  sérosité  louche, 
sanguinolente,  dans  laquelle  nagent  de  fausses  membranes  ver-* 
dâlres  el des  flocons  de  pus.  Le  péiiioinê  est  épaissi,  vivement  in- 
jecté, coloré  en  rouge- brun  sur  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due; il  est  couvert  de  fausses  membranes,  sur  les  intestins,  sur  la 
cavité  du  diaphragme  et  surtout  dans  le  petit  bassin.  Celles-ci  se 
détachent  facilement  par  le  grattage.  Les  anses  intestinales  sont 
collées  entre  elles  par  de  la  lymphe  plastique  et  des  flocons  pu- 
rulents. 

Le  détroit  supérieur  est  rempli  par  une  tumeur  du  volume  d'une 
tête  d'adulte ,  qui  repose  sur  le  détroit  supérieur  et  remplit  la 
partie  interne  de  la  fosse  iliaque  ;  elle  estlar^ment  lobulée  ;  sa  sur- 
face extérieure  offre  4  à  5  grosses  bosselures,  molle»,  fluctuantes, 
desquelles  la  ponction  fait  sortir  des  liquides  divers  :  ici  séreux, 
limpide;  là  sanguinolent;  plus  loin  louche;  enfin,  quelques-unes 
ont  une  fausse  fluctuation;  elles  contiennent  alors  une  matière 
puliacée,  cérébriforme ,  jaunâtre,  que  le  filet  d'eau  enlève  sans 
peine.  Deux  de  ces  bosselures  sont  surtout  remarquables  :  la  pre-» 
mière  grosse  comme  une  noix,  ou  mieux  ne  faisant  qu'une  saillie 
de  ce  volume  ;  la  deuxième  du  volume  du  poing  :  elles  sont  rouges, 
ne  paraissent  pas  recouvertes  par  le  péritoine  ;  on  peut  les  compa- 
rer au  champignon.  Gomme  disposition,  en  effet,  on  remarque  que 
là  le  tissu  propre  de  la  tumeur,  que  notis  examinerons  tout  à 
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riieurn,  fait  hernie  ù  travers  la  membrane  d'tnveloppe,  et  s'est 
étalé  en  rayonnant  à  sa  surface.  Là  coupe  de  la  tumeur  montre 
encore  mieux  ces  diverses  dispositions.  La  plus  petite  des  deux 
dernières  bosselures  adhère  intimement  à  une  anse  de  Tintestin 
grêle  ;  la  muqueuse  de  cette  anse  est  saine  et  non  confondue  avec 
le  tissu  de  la  tumeur. 

Celte  tumeur  présente  une  membrane  d'enveloppe  épaisse  de 
2  à  3  lignes,  qui  est  couverte  en  dehors  de  fausses  membranea 
très  denses;  elle  est  perforée  en  deux  points  pour  laisser  sortir  les 
deux  champignons  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  De  sa  faoc  interne 
partent  de  nombreuses  cloisons  assez  fortes  qui  forment  des  cavi* 
lés.  Là  un  tissu  jaunâtre,  très  mou,  blanc  par  places,  très  vascu^ 
laire,  qui  offre  tous  les  degrés  de  consistance,  depuis  la  bouillie 
claire  jusqu'au  fromage  de  Brie,  remplit  ces  cavités.  En  décorti- 
quant, on  voit  ce  tissu  par  sa  face  externe  :  il  est  sinueux,  siU 
lonné,  et  a  parfaitement  l'aspect  du  cerveau.  Cette  énorme  tumeur 
se  continue  par  un  pédicule  fibreux,  gros  comme  lé  doigt,  avec 
r«Dgle  droit  de  Tutérus.  Le  tissu ,  au  microscope,  a  donné  : 
4*"  cellules  graisseuses  en  masse;  ^°  cellules  cancéreuses  a  grands 
noyaux. 

Utérus  sain,  de  volume  normal,  placé  sous  la  tumeur;  ovaire 
gawhs  sain  ;  trompe$  :  la  droite  est  augmentée  de  volume  et  collée 
à  la  face  inférieure  de  la  tumeur;  la  gauche  est  saine.  Col  vierge, 
àiefnbrane  hytnen.  Poumons  comprimés,  ayant  la  moitié  du  VO' 
lume  normal,  par  suite  du  refoulement  du  diaphragme.  Foie 
gras,  sans  augmentation  de  volume. 

M.  CauvËiLHiEn  constate  en  certains  points  ramollis  les  carac* 
téres  du  tissu  encéphaloïde,  et  émet  des  doutes  sur  la  nature  pu- 
rulente de  la  matière  jaune  liquide  signalée  plus  haut. 

L'examen  microscopique,  fait  séance  tenante  parM.  Dufour, 
démontre  qu'en  effet  ce  n'est  pas  du  pus. 


Extrait  du  rapport  de  M.  L.  Genonville  «tir  V observation 

précédente. 

Les  affections  cancéreuses  de  Tovaire  ne  sont  pas  très  commu- 
nes ;  on  en  rencontre  quelques  observations  éparses  dans  les  re- 
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cueils  périodiques  et  dans  VAllaê  d'anatomie  pathologique  de  M.  le 
professeur  Cruveiihier.  Liées  quelquefois  à  une  affection  cancé- 
reuse générale,  comme  chez  la  malade  de  M.  Baron  {Archives  génér, 
de  méd.y  4  842),  elles  arrivent  encore  à  la  suite  du  cancer  utérin  : 
plus  souvent  cependant  le  cancer  de  l'ovaire  est  primitif,  envahit 
successivement  les  organes  du  petit  bassin  et  s'accompagne  fré- 
quemment d'une  affection  semblable  de  la  trompe  :  c'est  du  moins 
ce  que  dit  Lisfranc,  qui,  dans  sa  longue  pratique,  n'a  eu  occasion 
d'observer  cette  affection  que  huit  fois. 

Chez  la  malade  de  M.  Gellé,  le  cancer  est  bien  localisé,  mais  la 
marche  rapide  peut  jusqu'à  un  certain  point  expliquer  comment  la 
propagation  n'a  point  eu  le  temps  de  se  faire  aux  organes  voisins. 
Le  cancer  encéphaloïde,  et  c'est  la  variété  la  plus  fréquente  dans 
Tovaire,  après  s'être  développé  dans  les  loges  fibreuses  de  cet 
organe,  a  ulcéré  son  tissu,  s'est  porté  vers  le  péritoine,  puis  s'est 
accompagné  d'une  péritonite  dont  l'autopsie  nous  a  révélé  toutes 
les  lésions.  Nous  pourrions  citer  aussi  des  exemples  dans  lesquels 
l'ovaire,  après  avoir  contracté  des  adhérences  avec  la  paroi  abdo- 
minale, vient  faire  saillie  à  rexléricur. 

Le  volume  de  la  tumeur,  qui  égalait  à  peu  près  celui  d'une  tête 
de  fœtus  à  terme,  n'a  point  lieu  de  nous  étonner.  Hidley,  cité  par 
Haller  dans  ses  Eléments  de  physiologie,  dit  avoir  vu  un  ovaire  du 
poids  de  37  livres.  Maingault  a  décrit  une  de  ces  tumeurs  qui^ 
pesait  75  livres.  Enfin,  Van  den  Bosch  signale  une  dégénérescence 
de  l'ovaire  constituée  par  la  réunion  de  plusieurs  tumeurs  encé- 
phaloïdes  ;  la  masse  entière  pesait  102  livres.  Je  pourrais  multi- 
plier ces  citations.  Notons,  cependant  en  passant  le  fait  de  Marshall- 
Paul,  unique  peut-être  dans  la  science,  dans  lequel  le  cancer 
occupait  les  deux  ovaires  u  la  fois. 

Ce  cas  rare,  tant  par  la  nature  de  l'affection  que  par  l'âge  de  la 
malade,  est  un  exemple  de  plus  à  enregistrer  de  cancers  développés 
chez  les  jeunes  sujets  :  vous  savez  que  do  toutes  les  variétés,  c'est 
l'encéphaloïde  chez  eux  qui  est  la  plus  fréquente,  et  vous  avez  pu 
voir  avec  quelle  rapidité  elle  se  développe. 


Ont  été  nommés  membres  titulaires  :  MM.  Millard  et  Charrieu» 
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—  10.  Diphthérite  généralisée.  —  11.  Rupture  spontanée  du  cœur. 
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de  la  tunique  fibreuse  de  l'estomac.  —  15.  Angine  maligne  scorbu- 
tique. —  1 6.  Tumeur  de  la  luette  (hypertrophie  papillaire).  —  17.  Frac- 
ture de  jambe  avec  soudure  des  deux  os.  —  18.  Tumeur  colloïde  du 
sein.  —  19.  Kyste  hydatique  du  foie.  —  20.  Abcès  péri-utérin.  — 
21.  Anévrysme  de  la  crosse  de  Taorte. 

MÉMOIRE  sur  un  cas  de  division  congénitale  du  tube  digestif,  par 
M.  Charrier.  —  Rapport  par  M.  Trélat. 

Observation. —  Hypertrophie  concentrique  de  Tcstomac,  du  caecum,  du 
gros  intestin,  gangrène  pulmonaire,  etc.  ;  par  M.  Siredey. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CRUVEILHIER. 

t.  M.  Gérin-Rose  présente  un  cas  iVarlhrile  de  la  deuxième 
vertèbre  cervicale  avec  luxation  consécutive  de  l'atlas  sur  l'axis, 
sans  fracture  de  Tapophyse  odontoïde.  mort  instantanée,  et  donne 
à  ce  sujet  les  renseignements  suivants  : 

II...  (Alphonse),  coiffeur,  né  à  Sézane  (Marne),  entre  ùrHôtel- 
Dieu  dans  le  service  de  M.  Boyer,  suppléé  par  M.  Yerneuil  (salle 
Saint-Jean,  n""  3),  le  9  octobre  4  857.  Si  Ton  en  excepte  deux 
blennorrhagies  antérieures,  ce  jeune  homme,  qui  n'est  âgé  que  de 
vingt-deux  ans,  n'a  jamais  été  malade.  Aucun  accident  syphili- 
tique. Son  père  et  ses  deux  frères  sont  bien  portants.  Sa  mère  est 
morte  en  couches. 
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Il  y  a  trois  mois  que,  sans  cause  connue,  il  s'est  réveillé  avec 
un  torticolis  qui  lui  dura  quelques  jours,  et  qu'il  attribua  à  une 
fausse  position  prise  dans  son  lit.  Puis  la  douleur  diminua  peu  à 
peu,  laissant  néanmoins  persister  une  certaine  gène  aux  moindres 
mouvements  du  cou.  Un  mois  plus  tard,  la  douleur  revint,  s'éten- 
dit vers  le  cartilage  thyroïde,  et  s'accompagna  de  difficulté  de  la 
déglutition. 

Étant  alors  sans  ouvrage,  cet  homme  entra  chez  un  écrivain 
public,  où  il  fut  très  occupé  pendant  une  huitaine  de  jours.  Mais 
la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouvait  de  tenir  constamment  la 
tête  penchée  pour  écrire,  aggrava  tellement  sa  position,  qu'après 
douze  jours  de  ce  nouveau  travail,  tout  mouvement  du  cou  lui 
devint  impossible.  Depuis  lors,  la  gène  et  la  douleur  n'ont  plus 
été  qu'en  augmentant. 

Un  médecin  qu'il  vit  à  cette  époque  lui  ordonna  des  gargarismes 
à  l'alun,  et  lui  fit  appliquer  un  vésicatoire  volant  de  chaque  côté, 
à  la  région  temporale.  Aucun  autre  traitement  n'a  été  fait  depuis, 
et  le  malade,  à  bout  de  ressources,  se  présente  aujourd'hui,  9  oc- 
tobre, à  la  consultation  de  l'Hôtel-Dieu. 

4  5  octobre.  L'examen  attentif  du  sujet  permet  de  constater  que 
la  tète,  légèrement  fléchie  sur  le  sternum,  est  immobile  et  un  peu 
tournée  vers  la  droite.  Le  cou,  incliné  en  avant,  présente  une 
forme  assez  analogue  à  celle  du  cou  de  chameau.  Ses  mouvements 
sont  nuls,  et  surtout  ceux  de  flexion  et  de  rotation.  Le  grand  com- 
plexus  droit  et  le  splénius  gauche  sont  fortement  contractures. 
La  pression  du  doigt  au  niveau  de  l'apophyse  transverse  de  la 
deuxième  vertèbre  cervicale  fait  pousser  un  cri  de  douleur  au  ma- 
lade. Quand  il  se  lève,  il  est  obligé  de  soutenir  sa  tète  dans  ses 
mains.  La  déglutition  est  douloureuse.  La  bouche  s'ouvre  diffici- 
lement. On  peut  cependant  apercevoir  les  piliers  postérieurs  du 
voile  du  palais  refoulés  en  avant  et  à  droite  par  la  paroi  posté- 
rieure du  pharynx )  qui  leur  est  accolée.  Le  doigt,  porté  sur  ce 
point,  y  perçoit  une  tumeur  molle  et  fluctuante,  qui  permet  d'ex- 
pliquer la  dysphagie  par  un  abcès  rétro- pharyngien,  principalement 
développé  vers  la  paroi  latérale  droite  du  pharynx. 

Cette  tumeur  n'apporte  aucune  gène  à  la  respiration. 
Diagnostic.  —  Arthrite  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale.  Abcès 
rétro-pharyngien. 
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(Huit  sangsues  sur  l'apophyse  transverse  saillante  de  la  deuxième 
cervicale.) 

4  7.  Il  n'y  a  pas  de  contracture  du  splénius  ni  de  l'angulaireJ 
La  tête  reste  toujours  immobile.  (Six  sangsues  de  chaque  côté,  au 
niveau  des  apophyses  transverses  de  la  deuxième  cervicale.  Bor«- 
deaux,  425  grammes  par  jour;  bouillons,  potages,  hachis.) 

27.  Vésicatoire  à  la  nuque. 

29.  Même  état.  Application  d*un  appareil  inamovible  (bandes 
plâtrées),  destiné  à  maintenir  la  tète  du  malade  et  à  lui  permettre 
quelques  mouvements  de  totalité. 

30.  On  enlève  l'appareil  que  le  malade  déclare  ne  pouvoir  sup- 
porter. 

2  novembre.  Deux  cautères  de  chaque  côté,  au  niveau  des  apo- 
physes transverses  de  la  deuxième  cervicale. 
-     4  5.  Depuis  l'application  des  cautères,  Tabcès  semble  un  peu 
tliminué,  et  la  déglutition  plus  facile. 

4  janvier  \  S58.  L'état  du  malade  n'a  rien  offert  de  bien  remar^ 
quable  depuis  cette  époque.  Il  y  a  eu  quelques  alternatives  de 
mieux  et  de  pire,  sans  amélioration  ou  aggravation  de  quelque 
durée.  Un  peu  d'amaigrissement  et  d'affaiblissement,  suites  natu- 
relles du  séjour  prolongé  au  lit.  Aucun  signe  de  pbthisie.  La  mo- 
bilité du  cou  est  toujours  nulle.  Au  moindre  mouvement,  le 
malade  se  plaint,  et  dit  entendre  ses  os  craquer  dans  son  cou. 
Hier  soir,  et  lorsque  rien  ne  pouvait  faire  supposer  une  mort 
prochaine,  H...  appela  l'infirmière  et  lui  demanda  à  boire.  Cette 
fille,  revenue  deux  minutes  après,  un  verre  de  tisane  à  la  main, 
ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  H...  était  mort  subitement. 

Autopsie,  — Un  amas  de  pus  s'est  creusé  une  cavité  irrégulière 
en  avant  du  corps  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 
L'aponévrose  pré  vertébrale,  perforée  à  ce  niveau,  présente  quatre 
ou  cinq  orifices,  qui  ont  permis  à  la  suppuration  de  disséquer  la 
.  couche  de  tissu  cellulaire  qui  sert  d'enveloppe  immédiate  à  la 
couche  musculeuse  du  pharynx.  Limitée  au  bord  du  pharynx,  à 
gauche,  la  cavité  principale  communique  avec  une  foule  de  petites 
cavités  secondaires  qui  séparent  et  dissèquent  les  muscles  de  la 
région  sous-hyoïdienne,  jusque  à  deux  centimètres  au-dessus  du 
bord  supérieur  du  sternum.  Deux  trajets  fistuleux  établissent  cette 
communication,  en  contournant  la  partie  latérale  droite  du  pha- 
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rynx  et  de  la  trachée.  L*atlas  est  luxé  sur  Taxis.  L*apophyse  odon- 
toïde,  rejetée  en  arrière,  comprime  le  bulbe.  Les  ligaments  qui 
runi9sent  à  l'atlas  et  à  Toccipital  sont  détruits. 
.  Le  corps  de  Taxis  oiïre  tous  les  caractères  de  Tostéite,  a  sa  par- 
tie antérieure,  et  surtout  de  chaque  c6té  de  la  base  de  Tapophyse 
odontoïde  :  Vascularisalion  du  tissu,  fongosités,  dilatation  et  friabi- 
lité des  cellules  osseuses,  rien  n'y  manque.  Çà  et  là,  on  aperçoit 
quelques  fragments  osseux  qui  ont  cessé  de  vivre.  La  moitié  supé- 
rieure de  Tapophyse  odontoïde  a  disparu  dans  ce  travail  d'ulcéra- 
tion. Les  cartilages  qui  recouvrent  les  facettes  correspondantes 
de  Tatlas  et  de  Todontoîde  sont  détruits,  tout  aussi  bien  que  ceux 
qui  recouvrent  les  apophyses  articulaires  qui  unissent  Tatlas  a 
Taxis.  Au  môme  niveau,  les  synoviales  et  les  ligaments  sont  injec- 
tés, fongueux  et  ramollis.  Il  ne  reste  aucune  trace  des  ligaments 
odontoïdiens.  Le  ligament  (ransverse  est  remplacé  par  des  tractus 
friables,  fllamenleux  et  rougeâtres,  déchirés  à  leur  partie  moyenne, 
comme  s'ils  avaient  cédé  à  la  pression  de  Tapophyse  odontoïde. 
La  dure -mère  elle-même  est  déchirée  au  niveau  de  cette  apophyse, 
qui  passe  à  travers  la  perforation.  La  dure-mère  est,  à  ce  niveau, 
singulièrement  amincie,  et  comme  usée  par  le  contact  du  pus.  Le 
pus,  pénétrant  par  cette  ouverture,  a  disséqué  le  tissu  cellulaire 
interposé  à  la  moelle  et  à  sa  gaine  fibreuse,  est  remonté  vers  le 
trou  occipital,  et  inliltre  les  méninges  tout  autour  de  la  protubé- 
rance et  du  cervelet.  La  moelle  épinière  est  légèrement  déprimée 
au  niveau  du  bulbe  rachidien.  J/étude  de  ces  lésions  nous  permet 
de  croire  que  les  ligaments  odontoïdiens  une  fois  détruits  et  le  liga- 
ments transverse  profondément  altéré,  il  a  suffi  d'un  léger  mouve- 
ment du  malade  pour  amener  la  déchirure  de  ce  dernier  ligament 
a  la  moindre  pression  de  Todontoîde.  La  luxation  a  suivi,  et  To- 
dontoîde, pressant  sur  la  dure-mère,  a  rompu  cette  membnine  déjà 
amincie,  et  amené  la  mort  subite  par  compression  du  bulbe.  La 
ditTusion  purulente,  dans  les  méningos,  n'a  dû  se  faire  qu'après  la 
mort. 
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M.  Jaccoud  présente  : 

9.  a.  Un  exemple  de  Cancer  êncèphaloïde  du  rein  gauche,  du 
foie  et  des  poumons» 

D...  (François),  âgé  de  cinquante-deux  ans,  entré  h  l'hôpital 
Beaujon  (service  de  M.  Robert)  le  9  février  1859,  est  Tortcment 
constitué. 

Il  y  a  sept  ans  (1354),  étant  en  Suisse,  il  fut  pris  un  soir  d*un 
profond  malaise  avec  un  violent  mal  de  tête  qui  dura  toute  la  nuit  ; 
le  lendemain,  cet  état  s'était  un  peu  amendé,  mais  le  malade 
s'aperçut  qu'il'pissait  du  sang  presque  pur.  A  partir  de  cette 
époque,  il  n'est  jamais  resté  trois  jour»  de  suite  sans  uriner  plus 
ou  moins  de  sang,  mais  il  ne  souffrait  pas  des  reins,  et  éprouvait 
seulement  des  picotements  au  bout  de  la  verge.  Malgré  cet  état,  il 
continua  ses  affaires  pendant  cinq  ans  et  demi  avec  la  même 
activité.  Il  y  a  dix>sept  mois,  il  fut  pris  tout  à  coup  d'une  douleur 
violente,  continue,  dans  le  flanc  gauche,  douleur  qui  n'a  pas  cessé 
depuis  et  lui  a  rendu  la  respiration  extrêmement  pénible.  Dix 
mois  se  passèrent  ainsi  pendant  lesquels  le  malade  a  perdu  ses 
forces,  a  maigri,  tandis  que  son  teint  prenait  une  couleur  jaune- 
paille.  11  s'aperçut  il  y  a  sept  mois,  pour  la  première  fois,  qu'il 
portait  une  tumeur  que  son  médecin  attribua  à  la  rate  et  qualifia 
même  d'abcès  de  cet  organe.  Il  n'y  a  que  cinq  semaines  que  le 
malade  a  commencé  à  souffrir  du  côté  du  foie. 

Actuellement,  il  a  la  respiration  oppressée,  le  thorax  s'évase  à  sa 
partie  inférieure  pour  se  prêter  à  Tamplialion  de  l'abdomen.  Dans 
le  flanc  gauche,  on  trouve  une  tumeur  amollie,  d'un  volume  un 
peu  inférieur  à  celui  d'une  tête  de  fœtus,  à  fluctuation  peu  nette. 
Par  la  percussion  on  voit  qu'elle  s'étend  en  bas  dans  la  fosse 
iliaque,  et  qu'elle  remonte  en  haut  dans  la  gouttière  vertébrale. 
On  ne  peut  distinguer  la  rate.  A  droite,  le  foie  remonte  jusqu'au 
mamelon,  tandis  qu'il  déborde  les  côtes  de  cinq  travers  de  doigt; 
par  son  extrémité  gauche,  il  atteint  presque  la  tumeur  du  côté 
opposé.  Le  bord  tranchant  est  mousse,  arrondi,  mais  régulier, 
ainsi  que  toute  la  surface  de  l'organe  accessible  à  la  palpation. 
La  cavité  abdominale  contient  un  peu  de  sérosité.  Les  membres 
inférieurs  et  la  verge  sont  le  siège  d'un  œdème  considérable,  le 
reste  du  corps  est  légèrement  infiltré.  Les  urines  sont  rouges» 
épaisses,  et  contiennent  en  même  temps  que  des  caillots  quelques 
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détritus  organiques  pulpeux.  Le  malade  n*a  jamau  eu  d*ictère. 
Le  diag[DD8tic  fut  ainsi  formulé  :  cancer  du  rein  gauche^  tunieur  du 
foie  probablement  de  même  nature. 

Une  ponction  exploratrice  faite  dans  le  fianc  gauche  ne  donna 
issue  qu'à  de  la  sérosité  sanguinolente,  et  le  malade  mourut  le 
1 6  février  sans  avoir  présenté  aucun  phénomène  nouveau. 

Autopêie,  —  A  Touverture  de  l'abdomen,  le  foie  apparut  volu- 
piineux  et  marbré  de  taches  blanches  qui ,  dans  certains  points, 
«nt  entièrement  fait  disparaître  la  substance  propre.  L'organe  a 
conservé  sa  forme  normale,  la  volume  seul  est  augmenté.  La 
coupe  présente  le  même  aspect  que  la  surface  ;  ce  sont  partout 
de  petites  masses  blanches  asses  fermes,  tantôt  séparées  par  du 
tissu  hépatique  congestionné,  tantôt  confluantes  et  formant  de 
gros  noyaux  encéphaloîdes  irréguliers.  Les  conduits  biliaires  ainsi 
que  la  vésicule  sont  libres  et  contiennent  de  la  bile  normale.  Les 
vaisseaux  sanguins  à  leur  entrée  dans  l'organe  sont  sains. 

Les  intestins  sont  sains  et  sont  refoulés  par  une  tumeur 
oblongue  située  dans  le  flanc  gauche  et  coiffée  par  la  rate,  la- 
quelle est  également  saine  ;  son  tissu  est  peut-être  un  peu  plus 
compacte  que  d'habitude.  Cette  tumeur  est  oblongue;  elle  a  la 
forme  du  rein  et  s'étend  depuis  le  diaphragme,  qu'elle  refoule  en 
haut,  jusque  dans  la  fosse  iliaque  qu'elle  remplit.  Elle  est  formée 
par  une  coque  fibreuse  épaisse  de  4  à  5  millimètres  ;  à  sa  face 
interne  et  postérieure  existe  un  renflement  qui  s'effile  et  se  ter- 
mine par  un  canal  noueux  du  volume  de  l'index,  aboutissant  à  la 
vessie  :  c'est  l'uretère  hypertrophié,  mais  perméable  ;  en  effet, 
lorsqu'on  vient  à  le  comprimer  de  haut  en  bas,  on  fait  refluer 
dans  la  vessie  un  jet  d'urine  sanguinolente  interrompu  par  la 
sortie  plus  difficile  de  caillots  blanchâtres  ou  pulpeux  et  rouges, 
qui  s'effilent  en  franchissant  l'orifice  de  l'uretère.  La  vessie  con- 
tenait de  l'urine  et  des  matières  rougeâtres  pulpeuses  ;  elle  était 
normale  d'ailleurs.  La  prostate  était  hypertrophiée,  mais  non 
cancéreuse.  En  incisant  l'uretère,  on  trouve  ses  parois  épaissies, 
fibreuses  ;  sa  surface  interne  molle,  pulpeuse,  sa  cavité  remplie 
par  les  mêmes  détritus  qui  existaient  dans  la  vessie.  En  continuant 
l'incision  sur  la  tumeur,  on  trouve  sa  cavité  sectionnée  par  des 
cloisons  plus  ou  moins  complètes  et  dans  lesquelles  on  reconnaît 
las  calices  et  le  bassinet.  Le  parenchyme  du  rein  avait  disparu  et 
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la  présence  d'une  couche  mince,  rougeâtre,  qui  doublait  la  face 
interne  des  loges  fibreuses,  en  était  peut-être  le  dernier  vestige. 
Plusieurs  de  ces  loges  s'ouvraient  dans  le  bassinet  par  un  orifice 
arrondi.  De  ces  loges,  les  plus  inférieures  étaient  remplies  par  une 
matière  grisâtre,  pulpeuse,  pouvant  encore  se  séparer  en  lames, 
A  mesure  qu'on  l'étudiait  plus  près  dos  loges  inférieures,  on  la 
trouvait  plus  rouge  ;  et  enfin,  tout  à  fait  en  haut,  des  caillots  de 
sang  encore  récents  indiquaient  que  les  parties  grises  étaient  sim- 
plement des  caillots  plus  anciens,  ayant  subi,  comme  l'a  montré 
le  microscope,  un  commencement  de  transformation  graisseuse, 
A  la  paroi  interne  des  loges,  on  découvrait  de  petites  touffes  vas* 
culaires,  fongueuses  :  c'était  là  sans  doute  l'origine  des  caillots, 
car  le  reste  des  parois  était  lisse  et  fibreux.  Le  microscope  a  dé* 
montré  dans  ces  fongosités  les  éléments  du  cancer. 

Le  rein  droit  est  presque  doublé  de  volume  ;  il  est  médiocrement 
congestionné  ;  la  substance  corticale  est  marbrée  de  nuances  plus 
blanches,  qui  dénotent  une  tendance  à  l'état  graisseux.  Il  n'y  a 
pas  de  substance  cancéreuse. 

Les  poumons,  outre  un  œdème  considérable,  présentent  dé 
nombreuses  petites  masses  blanches,  cancéreuses,  piriformes,  dis- 
séminées vers  la  plèvre  et  dans  l'épaisseur  de  ces  organes.  Au 
microscope,  elles  présentèrent  des  cellules  de  cancer,  de  la  graisse 
et  quelques  cristaux  de  phosphate  de  chaux,  qui  ont  porté  M.  Gub- 
ler  à  penser  qu'il  avait  examiné  des  noyaux  provenant  des  gan- 
glions lymphatiques  de  la  racine  des  poumons. 

Le  cœur  gauche  était  hypertrophié  ;  les  valvules  étaient  opaques, 
ternes,  légèrement  épaissies  par  un  peu  d'inOltralion.  La  surface 
interne  des  oreillettes  était  opaque,  grise,  plissée,  dépolie  ;  les 
artères  pulmonaires  offraient  le  même  aspect  ;  la  surface  interne 
de  l'aorte  était  chagrinée,  rugueuse,  avec  de  légers  épaississe- 
ments  cartilagineux. 

Le  cerveau  était  exsangue,  mais  sans  altération. 

Tout  le  tissu  cellulaire  du  corps,  mais  surtout  celui  des  mem* 
bres,  est  infiltré  de  sérosité. 

Les  os  ont  leur  densité  normale;  le  tissu  compacte  est  dur, 
éburné  ;  le  tissu  médullaire  est  jaune,  il  remplit  le  canal  et  ne 
contient  que  de  la  graisse.  Une  partie  du  tissu  spongieux  offre  la 
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même  coloration  jaune  et  la  même  infiltration  graisseuse.  On  re- 
eonnatt  encore  le  liséré  épiphysaire  h  une  petite  ligne  blanchâtre, 
ondulée  ;  la  partie  de  la  diaphyse  qui  avoisine  le  liséré  tranche  sur 
la  teinte  jaune  de  la  coupe,  par  la  persistance  d'une  coloration 
rougeâtre  qu'on  retrouve  dans  le  cartilage  articulaire. 

Ce  fait  me  semble  intéressant,  non  pas  tant  au  point  de  vue  de 
la  diathése  cancéreuse,  qui  se  montre,  dans  bien  des  cas,  plus  gé-» 
néralisée  qu'elle  ne  Tétait  chez  le  sujet  de  cette  observation,  mais 
au  point  de  vue  du  cancer  du  poumon,  qui  se  montre  rarement, 
je  crois,  sous  celte  forme  disséminée.  De  plus,  le  tissu  osseux, 
examiné  attentivement  au  microscope,  a  été  trouvé  exempt  de  toute 
dégénérescence,  et  n'a  présenté  que  de  la  graisse  dans  les  points 
où  l'on  aurait  pu  d*abord  soupçonner  une  lésion  d'une  autre  na- 
ture. Ce  fait  vient  donc  prêter  un  nouvel  appui  à  la  loi  qu'a  for- 
mulée M.  Cazalis  ;  d'après  cet  observateur  distingué,  en  effet,  s'il 
est  de  règle  de  trouver  du  cancer  dans  les  os  lorsque  la  diathése 
se  révèle  par  des  lésions  extérieures,  on  n'en  trouve  aucune  trace 
dans  les  cas  où  ses  manifestations  n'existent  que  dans  les  organes 
internes. 


3.  6.  Une  hernie  inguinale  de  VS  iliaque. 

Un  homme  de  peine,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  a  vu  se 
former  le  9  janvier  précédent,  après  un  effort  pour  soulever 
un  fardeau,  une  tumeur  du  volume  d'un  gros  œuf  de  poule  à 
la  région  de  Taine  gauche.  Il  se  coucha  immédiatement,  et, 
pratiquant  instinctivement,  pour  ainsi  dire,  des  manœuvres  de 
réduction,  il  réussit  à  faire  rentrer  la  tumeur  dans  le  ventre.  Il 
n'éprouva  aucun  accident,  et  ne  songea  même  pas  à  porter  un 
bandage.  Mais  le  47  février,  à  la  suite  d'un  travail  pénible,  la 
même  tumeur  se  reproduisit  avec  des  dimensions  plus  considéra* 
blés.  En  vain  le  malade  essaya -t  il  de  la  réduire  par  les  moyens 
qui  lui  avaient  réussi  une  première  fois  ;  ses  efforts  furent  inutiles. 
Le  lendemain  18,  deux  médecins  de  la  ville,  appelés  successive- 
ment, virent  échouer  leurs  tentatives;  eu  même  temps  surveuaient 
de  la  constipation,  des  nausées,  du  hallonnement,  et  le  4  9  au  soir 
le  malade  entra  à  l'hôpital  Beaujon. 

H  existe  à  la  région  inguinale  gauche  une  tumeur  du  volume 
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(les  deux  poings,  ovoïde,  à  grosse  extrémité  dirigée  en  bas  ;  celle-ci 
atteint  presque  le  fond  du  scrotum,  dont  elle  n*est  séparée  que  par 
une  petite  tumeur  indépendante  et  comme  surajoutée,  que  tous 
ses  caractères  physiques  foni  reconnaître  pour  une  petite  hydro- 
cèle.  Le  pédicule  de  la  tumeur  principale  est  facilement  suivi 
jusqu'à  Tanneau  inguinal,  qui  est  assez  exactement  appliqué  sur 
lui  pour  qu'on  ne  puisse,  avec  le  doigt,  pénétrer  dans  le  canal.  La 
tumeur  est  mate  à  la  percussion  ;  la  peau  est  saine,  mais  disten* 
due.  Du  reste,  Tétat  général  du  malade  est  satisfaisant  :  le  ventre 
n'est  que  médiocrement  ballonné;  il  n'y  a  pas  eu  de  vomisse- 
ments. —  Tentatives  infructueuses  de  taxis,  après  un  bain  d'une 
heure. 

Le  lendemain,  M.  Robert,  se  fondant  à  la  fois  sur  les  caractères 
de  la  tumeur,  sur  l'état  général  du  malade  (l'irréductibilité  et  la 
constipation  dataient  à  ce  moment-là  de  48  heures),  diagnostique 
une  épiplocèle  enflammée.  (Trente  sangsues  avec  cataplasme  ; 
lavement  purgatif.)  —  21 .  Il  n'y  a  pas  eu  de  selles,  mais  les  nau- 
sées sont  moins,  fréquentes  ;  la  tumeur  semble  moins  tendue  et 
paratt  même  avoir  un  peu  diminué  de  volume;  l'état  général  est  le 
même.  On  prescrit  de  l'huile  de  ricin,  qui  est  vomie  immédiate- 
ment. Le  soir,  nouveau  lavement  purgatif,  qui  est  rendu  presque 
aussitôt  sans  effet.  —  22.  Rien  de  nouveau  quant  à  la  tumeur  ; 
mais  le  ventre  est  plus  ballonné  ;  le  gonflement  est  marqué  sur- 
tout dans  la  fosse  iliaque  droite  et  sur  le  trajet  du  côlon  ascen* 
dant  ;  le  faciès  n'est  point  altéré  ;  le  pouls  a  sa  fréquence  normale, 
mais  il  est  un  peu  petit.  (Deux  gouttes  d'huile  de  crpton  dans  un 
looch  :  l'ingestion  de  ce  médicament  détermine  dans  la  journée, 
à  plusieurs  reprises,  des  vomissements  de  matières  jaunâtres  sans 
odeur  particulière.)  Le  soir,  le  malade  est  dans  un  état  plusalar- 
mant  ;  les  traits  de  la  face  sont  tirés,  anxieux,  la  voix  est  faible,  le 
pouls  petit  et  fréquent  ;  le  ballonnement  du  ventre  a  beaucoup  aug- 
menté. (Lavement  purgatif  aussitôt  rendu.) 

23.  Tous  les  symptômes  de  la  veille  ont  acquis  un  degré 
d'intensité  plus  élevé.  En  présence  de  ces  nouveaux  accidents,  et 
accordant  une  attention  plus  grande  à  la  Terme  de  la  tuméfaction 
du  ventre,  à  la  rapidité  avec  laquelle  les  lavements  sont  rendus, 
M.  Robert  pense  qu'une  anse  intestinale  est  contenue  au  milieu 
de  la  masse  épiploïque,  et  que  cette  anse  appartient  au  gros  intes- 
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tin  ;  l'existence  de  la  hernie  à  gauche  permettait  de  la  rattacher 
.au  côlon  descendant  ou  à  1*S  iliaque.  Ce  diagnostic  était  d'une  pré- 
cision remarquable,  mais  l'événement  montra  qu'il  était  venu  trop 
tard  pour  éclairer  la  situation.  L'opération  fut  pratiquée  immédia- 
tement :  une  incision  étendue  de  la  base  de  la  tumeur  à  l'anneau 
inguinal  comprend  la  peau  et  les  couches  lamelleuses  sous-cuta- 
nées. (On  avait  constaté  la  position  du  testicule  et  du  cordon  en 
arrière  de  la  hernie.)  Le  sac  incisé,  on  arrive  sur  une  masse  asseï 
considérable  d'épiploon  :  il  ne  paraît  pas  profondément  altéré  ;  il 
a  conservé  son  aspect  membraneux,  sa  couleur  est  légèrement 
rougeâtre,  il  est  retenu  par  des  adhérences  au  collet  du  sac.  En 
rejetant  le  feuillet  séreux  en  haut  et  en  dehors,  on  trouve  une  pe* 
tite  tumeur  du  volume  d'un  œuf  de  pigeon  :  elle  est  d'un  rouge 
noirâtre,  la  coloration  est  môme  franchement  noire  sur  certains 
points.  On  pourrait,  au  premier  abord,  prendre  cette  tumeur  pour 
une  masse  solide  ;  mais  un  reste  de  résistance  et  d'élasticité ,  la 
sensation  que  donne  la  pression,  montrent  qu'on  a  sous  les  yeux 
une  anse  intestinale.  L'opérateur  ne  la  juge  pas  gravement  com- 
promise ;  il  pense  qu'elle  ne  présente  qu'un  peu  de  congestion 
avec  de  l'œdème  du  tissu  cellulaire  qui  en  unit  les  tuniques,  et 
débride  sur  le  collet  du  sac  en  haut  et  en  dehors.  Malgré  cela,  ce 
n'est  qu'après  quelques  efforts,  et  en  déchirant  les  adhérences  qui 
unissent  l'intestin  à  la  demi-circonférence  inférieure  du  sac,  que 
l'on  parvient  à  réduire.  Excision  de  l'épiploon  sans  hémorrhagie. 
Une  suture  entortillée  réunit  les  trois  quarts  inférieurs  de  la  plaie. 
(Huile  de  ricin  :  4  0  grammes.)  Deux  heures  après  l'opération, 
à  midi,  plusieurs  selles  très  abondantes.  Peu  d'instants  après,  vo- 
missements de  matières  verdfltres,  augmentation  du  ballonnement, 
la  face  est  grippée,  le  pouls  n'est  perceptible  qu'aux  carotides  :  le 
malade  meurt  à  trois  heures  de  l'après-midi. 

Autopsie  40  heures  après  la  mort.  —  Péritonite  généralisée; 
injection  complète  des  deux  feuillets  de  la  séreuse  ;  état  poisseux 
de  la  surface  de  toutes  les  anses  intestinales  et  de  l'épiploon.  Cette 
inflammation  n'avait,  à  la  mort  du  malade,  que  quelques  heures 
d'existence,  car  il  n'y  a  aucune  trace  de  sécrétions  anormales,  ni 
à  la  surface  des  intestins,  ni  entre  les  circonvolutions.  On  trouve 
dans  les  parties  déclives  une  quantité  considérable  (un  litre  et  demi 
environ)  de  liquide  jaune  clair  contenant  des  flocons  blanchâtres 
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de  volume  variable,  d'une  odeur  franchement  &tercoralc  el  don- 
nant aussitôt  ridée  d'un  épanchement  de  liquide  intestinal,  ce  que 
l'examen  de  Tanse  herniée  ne  tarda  pas  à  confirmer.  La  hernie  est 
oblique  externe,  et  affecte,  avec  le  testicule  et  les  éléments  du 
cordon,  les  rapports  ordinaires;  le  sac,  à  parois  épaisses  (O'^DOô 
au  maximum),  offre  les  traces  d'une  congestion  vive  ;  il  a  subi  les 
changements  signalés  par  MM.  Cloquet  et  Demeaux  :  un  anneau 
circulaire  blanchâtre,  situé  au  niveau  de  Torifice  inguinal  exté- 
rieur, un  peu  plus  épais  que  le  reste,  en  indique  le  collet.  L'épi- 
ploon  gastro- colique,  qui  a  été  excisé  dans  sa  partie  herniée,  est 
fortement  adhérent  à  l'angle  inférieur  interne  de  l'anneau  abdo-* 
minai,  lequel  est  si  rapproché  de  la  ligue  médiane,  que  l'obliquité 
du  canal  a  complètement  disparu.  Ces  adhérences,  parfaitement 
organisées,  établissent  une  fu&ion  intime,  je  dirai  plus,  une  conti- 
nuité de  tissus  entre  Tépiploon,  au  moment  où  il  s'engage  dans 
l'anneau,  et  le  feuillet  pariétal  du  péritoine  ;  c'est  là,  avec  le  chan- 
gement de  direction  du  canal,  une  preuve  évidente  que  la  hernie 
était  plus  anciennne  que  ne  le  prétendait  le  malade.  La  portion 
d'intestin  herniée  ne  dépasse  pas  le  volume  d'un  gros  ceuf  de 
pigeon  ;  elle  appartient  au  point  de  jonction  de  la  première  et  de 
la  seconde  courbure  de  l'S  iliaque  ;  elle  est  d'un  rouge  foncé,  noire 
par  places  ;  la  constriction  circulaire  qu'elle  a  subie  se  révèle  par 
une  ulcération  de  même  forme  qui  a  détruit  la  tunique  séreuse  ; 
mais  en  soulevant  l'mtestin,  on  observe  à  sa  partie  postéro-infé- 
rieure  une  perforation  de  la  grandeur  d'une  pièce  d'un  franc, 
à  bords  déchirés,  comme  déchiquetés  ;  en  pressant  sur  ce  point, 
on  fait  sortir  de  l'intestin  un  liquide  semblable  à  celui  qui  a  été 
trouvé  dans  l'abdomen  ;  les  parois  sont  épaisses  jusqu'à  l'origine 
du  bout  inférieur;  cet  épaississement  paraît  avoir  porté  principa- 
lement sur  la  tunique  musculaire. 

L'intestin  est  uni  à  toute  la  partie  postérieure  et  externe  de 
l'anneau  abdominal  par  des  adhérences  de  môme  nature  que  Celles 
que  j'ai  décrites  à  propos  de  l'épiploon;  ces  adhérences,  formées 
aux  dépens  du  mésocolon  iliaque  et  rendues  sans  doute  plus  solides 
par  une  phlegmasie  récente,  appartiennent  à  la  fois  à  ce  que  Scarpa 
a  décrit  sous  le  nom  d^adhérenees  eharnwê  naturelles  et  chamnes 
non  naturelUê  (Scarpa,  Traité  deê  herniei;  Trad.  de  Gayol, 
p.  469).  Ce  «ont  des  adhérences  de  oelte  nature,  mais  plus  faibles 
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parce  qu*elles  étaient  plus  récentes,  qui  ont  été  déchirées  pendant 
Topération  au  niveau  du  collet,  et  dont  la  destruction  a  permis  la 
réduction.  Il  est  facile  maintenant  de  concevoir  la  soudaineté  dés 
accidents  qui  ont  emporté  le  malade.  I/anse  intestinale,  qui  ne 
parut  pas  gangrenée  à  sa  surface  antérieure  lors  de  Topération, 
présentait  des  altérations  plus  avancées  à  sa  partie  postérieure  ; 
puis  sont  venues  les  manœuvres,  qui,  en  rompant  des  adhérences 
salutaires,  ont  exercé  une  violence  funeste  sur  un  intestin  déjà 
malade,  et  au  moment  de  la  réduction  la  p^r/bra (ton  s'est  produite, 
amenant  avec  elle  une  péritonite  suraiguê  qui  a  mis  fin  en  cinq 
heures  aux  jours  du  malade.  Ce  fait  vient  ainsi  montrer  une  fois 
de  plus  l'urgente  nécessité  de  ne  jamais  repousser  dans  l'abdomen 
une  anse  intestinale  avant  de  l'avoir  examinée  rigoureusement 
sur  tous  ses  points,  et  surtout  avant  de  l'avoir  attirée  un  peu  atr 
dehors  pour  juger  convenablement  de  l'état  des  parties  qui  sup- 
portaient la  constriction. 

Un  autre  enseignement  me  paratt  encore  ressortir  de  cette  ob-> 
servation  :  c'est  la  physionomie  spéciale  de  l'étranglement  lorsque 
c'est  le  gros  intestin  qui  entre  dans  la  composition  d'une  hernie. 
En  effet,  tous  les  symptômes,  dans  ce  cas,  offrent  au  début  une 
gravité  moindre  ;  le  pouls  conserve  bien  plus  longtemps  une  am- 
pleur et  une  fréquence  normales,  les  vomissements  se  font  plus 
longtemps  attendre;  la  prostration,  si  rapide  dans  l'étranglement 
des  parties  inférieures  de  l'iléon,  ne  se  montre  que  plus  tard,  de 
sorte  qu'on  a  une  tendance  presque  invincible  à  repousser  toute 
idée  d'étranglement  intestinal,  et  qu'on  rattache  les  symptômes  à 
une  simple  tumeur  épiploïque  plus  ou  moins  enflammée  :  sécurité 
trompeuse,  on  l'a  vu,  d'où  le  chirurgien  est  réveillé  par  l'apparition 
subite  d'accidents  formidables  auxquels  il  n'est  plus  temps  de 
porter  remède.  Il  faut  dans  ces  cas,  pour  arriver  au  diagnostic, 
tenir  grand  compte  de  ta  forme  du  ballonnement  du  ventre,  de 
son  étendue,  ainsi  que  M.  Laugier  l'a  indiqué  le  premier  (Bulletin 
chirurgical^  4  839),  et  de  la  promptitude  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  sont  rejetés  les  lavements.  On  trouve  dans  le  2*  vol. 
des  Bulletins  de  la  Société  anatomique  (4  827,  p.  56),  une  obser- 
vation (la  seule  que  contienne  ce  recueil)  de  hernie  étranglée 
contenant  l'S  romaine  du  côlon.  M.  Bérard  aîné,  qui  l'a  commu- 
niquée à  la  Société,  a  indiqué  comme  signe  pathognomonique  de 


EXTRAITS  DES   PUOCES- VERBAUX.  2U5 

rétrangleuienl  de  celle  partie  du  canal  intestinal  l'impossibilité 
d'iufroduire  dans  le  recluin  plus  de  quelques  onces  de  liquide  :  le 
fait  que  je  viens  de  signaler  complète  pour  ainsi  dire  cette  remar- 
que de  M.  Bérard  ;  du  reste,  ce  signe  n'a  pas  clé  indiqué  par 
les  auteurs  qui  se  sont  plus  spécialement  occupés  de  la  sympto* 
matologie  des  hernies. 


M.  Lancereaux  montre  : 

4.  a.  Un  kyste  sanguin  du  f*ein  chez  un  vieillard  de  soixante- 
seize  ans,  mort  d'une  affection  organique  de  Testomac.  Les  deux 
reins  anémiés  sont  le  siège  d'un  grand  nombre  de  petits  kystes 
renfermant  un  liquide  transparent  ;  le  rein  gauche  offre  en  outre 
sur  son  bord  postérieur  une  tumeur  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule.  Cette  tumeur  est  constituée  par  une  membrane  extérieure, 
épaisse,  fibreuse  et  résistante,  continue  avec  la  capsule  du  rein 
épaissie,  et  par  une  substance  molle,  granuleuse,  peu  homogène, 
d'aspect  rougeâtre  dans  certains  points,  jaunâtre  dans  d'autres, 
et  présentant  partout  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  blancs. 
L'examen  microscopique,  fait  conjointement  avec  M.  Gh.  Robin, 
permet  de  constater  qu'elle  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
cristaux  de  cholestérine  et  de  granulations  qui,  selon  M.  Robin,  sont 
des  globules  sanguins  altérés.  On  n'y  trouve  aucun  débris  d'acé- 
phalocyste.  Cette  tumeur  est  sans  communication  avec  la  substance 
corticale  du  rein  ;  à  côté  d'elle  so  trouvent  deux  autres  tumeurs 
plus  petites,  également  munies  d'une  enveloppe  fibreuse,  renfer- 
mant, l'une  surtout,  des  cristaux  de  cholestérine,  et  l'autre  un 
caillot  sanguin  assez  récent  ;  ce  qui  s'accorde  avec  l'examen  mi- 
croscopique pour  faire  admettre  que  le  contenu  de  la  tumeur  prin- 
cipale est  bien  du  sang  épanché  et  altéré.  Le  malade  n'a  jamais 
présenté  de  trouble  fonctionnel  du  côté  des  reins  ;  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  avait  quelque  difficulté  pour  uriner,  ce 
qui  tenait  à  l'augmentation  de  volume  de  la  prostate  et  à  la  fai- 
blesse musculaire  de  la  vessie. 
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6.   6.  Une  gangrène  sentie  chez  un  sujet  ayant  en  outre  pré- 
senté des  accès  intermittents  à  la  suite  d'un  cathétérisme  très  simple. 

G...,  âgé  de  soixante-treize  ans,  entré  à  l'infirmerie  des  Incu- 
rables, le  23  décembre  4  857,  pour  un  catarrhe  pulmonaire,  s*y 
trouvait  encore  à  la  fm  de  février  1858.  Dans  les  premiers  jours 
de  mars,  il  se  plaint  de  difficulté  d'uriner,  ou  plutôt  il  urinait  fort 
peu  et  très  fréquemment.  On  le  sonde  assez  facilement,  la  vessie 
renferme  assez  peu  d'une  urine  épaisse,  sale  et  bourbeuse  ;  le 
toucher  rectal  constate  une  prostate  un  peu  volumineuse.  On 
donne  un  bain  de  siège,  et  le  lendemain  on  sonde  de  nouveau. 
A  la  suite  du  cathétérisme,  pratiqué  cependant  sans  difficulté, 
apparaissent  quelques  frissons  qui  reviennent  chaque  jour  d'une 
façon  assez  irrégulière,  amenant  quelquefois  à  leur  suite  un  peu 
de  chaleur  et  de  sueur.  Le  troisième  jour,  M.  Hillairet  donne  08^,50 
de  sulfate  de  quinine,  et  les  accès  disparaissent.  —  Le  9  mars, 
on  pratique  de  nouveau  le  catéthérisme,  et  le  4  0  survient  un  nouvel 
accès.  Dès  quatre  heures  du  matin,  frisson  violent,  chaleur  et  quel- 
quefois sueurs.  A  huit  heures,  les  traits  sont  encore  décomposés, 
la  voix  éteinte  ;  la  respiration  est  difficile,  le  pouls  petit  et  fréquent  : 
la  mort  paraît  prochaine.  (4  gramme  de  sulfate  de  quinine.)  Le 
soir,  l'état  a  un  peu  changé  ;  le  lendemain  matin,  les  traits  sont 
moins  décomposés;  le  malade  était  mieux,  malgré  un  souffle  doux 
qu'on  entend  à  gauche  à  la  base  de  la  poitrine  ;  le  pouls  est  à  4  4  0, 
38  inspirations  ;  la  voix  est  encore  faible,  la  langue  humide  et 
collante.    (Ventouses  scarifiées,  saignée  3  palettes.)  Les  signes 
de  la  pleurésie  qui  se  développe  se  confirment  les  jours  suivants. 
*— Le  43,  le  malade,  n'ayant  pu  uriner,  est  de  nouveau  sondé  : 
Turine  est  épaisse,  blanchâtre;  elle  laisse  un  dépôt  blanchâtre 
considérable.  (Lim.  vin.,  ext.  kina.)  Pas  de  frissons,  bien  que  le 
malade  ne  prenne  pas  de  sulfate  de  quinine.-*-Le4  4,  l'état  du  ma- 
lade a  peu  varié.  Il  accuse  des  douleurs  excessives  aux  pieds,  et 
l'on  remarque  sur  le  pied  droit  une  tache  livide  de  la  largeur  d'une 
pièce  djB  5  francs  dans  le  premier  espace  intermétatarsien;  les 
orteils  sont  violacés,  et  leur  température  plus  basse  que  celle  des 
orteils  du  côté  gauche;  le  toucher  perçoit  même  une  sensation  de 
froid  ;  il  existe  de  l'œdème  à  la  face  dorsale  du  pied,  au  niveau 
des  malléoles  et  de  la  partie  inférieure  de  la  jambe.  A  gauche,  il 
existe  simplement  de  l'œdème  moins  prononcé  qu*à  droite.  (Même 
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prescription.) — Le  45,  la  nuit  a  été  mauvaise  :  4  40  pulsations, 
pouls  faible  et  petit  ;  le  soufOe  n'est  plus  entendu,  l'oreille  ne  per« 
çoit  que  des  râles  sonores  à  droite  et  à  gauche  ;  les  douleurs  per- 
sistent dans  les  membres  ;  l'état  violacé  du  pied  a  pris  de  l'éten-* 
due  :  le  malade  est  cathétérisé.  A  cinq  heures  du  soir,  frisson 
violent  suivi  de  chaleur,  décomposition  des  traits  du  visage.  (Même 
prescription.)  — Mort  le  46. 

Autopsie  trente-six  heures  après  la  mort.  Dans  la  cavité  thora- 
cique,  il  existe  un  double  épanchement  plus  considérable  à  gauche 
qu'à  droite.  Le  cœur  gauche  est  un  peu  hypertrophié  ;  les  valvules 
ne  sont  pas  malades,  mais  seulement  un  peu  épaissies,  comme  cela 
s'observe  chez  les  vieillards.  Une  plaque  laiteuse  se  rencontre 
sur  le  péricarde.  On  trouve  dans  la  cavité  ventriculaire  droite  une 
concrétion  fibrineuse,  décolorée,  adhérente  à  la  valvule  tricuspide  ; 
dans  l'oreillette  du  même  côté  un  caillot  fîbrineux  se  prolongeant 
dans  la  veine  cave  supérieure.  Dans  le  ventricule  gauche,  un  caillot 
fibrineux  ayant  quelques  points  noirs  se  voit  sur  la  paroi  interne  ; 
à  la  pointe,  deux  caillots  plus  petits,  blanc  jaunâtre,  ayant  cha- 
cun la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  ««e  trouvent  enchevêtrés,  sans 
adhérences  à  la  paroi,  dans  les  colonnes  charnues  du  deuxième 
ordre  ;  leur  incision  donne  lieu  à  l'écoulement  d'un  liquide  jau- 
nâtre, en  tout  analogue  à  du  pus  de  bonne  nature  et  bien  lié.  Ce 
liquide  n'a  pas  été  examiné  au  microscope.  Les  parois  du  ventri- 
cule sont  sans  altération.  La  crosse  de  l'aorte  est  ossifiée,  moins, 
toutefois,  que  la  partie  inférieure  de  ces  vaisseaux,  et  les  artères 
iliaques,  crurales  et  tibiales.  Des  caillots  fibrineux,  cylindriques  ou 
ovoïdes,  suivant  qu'on  les  trouve  dans  des  artères  plus  petites  ou 
plus  volumineuses,  se  rencontrent  dans  les  artères  crurales,  po-^ 
plitées  et  tibiales  antérieures  et  postérieures,  principalement  à 
droite  ;  la  circulation  est  entièrement  interrompue,  surtout  dans 
les  artères  de  la  jambe,  où  les  caillots  oblitèrent  complètement  le 
vaisseau  ;  les  veines  correspondantes  sont  également  oblitérées  par 
des  caillots  sanguins  noirs.  Une  incision  faite  au  pied,  sur  les 
points  gangrenés,  démontre  que  tous  les  vaisseaux  sont  oblitérés 
par  des  caillots. 

L'enveloppe  fibreuse  de  la  rate  est  blanche,  épaissie,  adhérente 
au  diaphragme  par  l'intermédiaire  de  fausses  membranes  an- 
ciennes :  ce  qui  dénote  qu'il  a  existé  autrefois  une  inflammation 
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dans  celle  région.  Unexavilé  pouvant  contenir  une  noisette  est 
remplie  par  une  matière  épaisse,  rougeâtre  et  une  substance  noi- 
râtre ressemblant  assez  à  un  détritus  gangreneux  ;  Tartère  splé- 
nique  est  ossifiée,  mais  non  oblitérée  ;  elle  ne  renferme  pas  de 
caillots,  la  veine  est  perméable.  Celte  lésion  aurait-elle  contribué 
à  engendrer  les  phénomènes  intermittents  ?  Dans  le  rein  gauche, 
on  trouve  deux  pyramides  de  Malpighi  transformées  en  une  ma- 
tière épaisse,  blanchâtre,  puriforme,  dont  l'examen  microscopique 
n  a  pas  été  fait.  Le  siège  de  ces  abcès  prouve  assez  qu'ils  ne 
.tiennent  pas  à  Tinfection  purulente.  La  vessie  présente  un  diverti- 
culum  ayant  une  capacité  aussi  considérable  que  la  vessie  elle- 
même  ;  Touverture  qui  réunit  ces  deux  cavités  a  au  plus  ^4/2  cen- 
timètres de  diamètre  ;  la  muqueuse,  très  épaissie,  présente  une 
coloration  bleuâtre,  ardoisée,  parsemée  d'un  piqueté  tirant  sur  le 
violet  ;  sur  cette  muqueuse  se  rencontrent,  surtout  à  la  partie  supé- 
rieure, des  dépôts  blanchâtres  pseudo-membraneux  qu'on  peut 
rapporter  à  l'application  du  vésicatoire  qui  a  eu  lieu  dans  les  der- 
niers jours  de  la  vie. 

Le  cerveau  est  sans  lésion»  et,  chose  remarquable,  ses  artères 
présentent  à  peine  d'ossification. 


G.  M.  Genouville  présente  une  cirrhose  hyperlrophique  du 
foie. 

François,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  marchand  de  vins,  entré  le 
24  janvier  4S58  h  l'Uôtel-Dieu,  salle  Sainte-Jeanne  (service  de 
M.  Grisolle),  est  doué  d'une  forte  constitution  et  d'un  embonpoint 
assez  considérable,  bien  qu'il  prétende  avoir  maigri.  Il  n'a  jamais 
eu  d'affection  syphilitique,  et,  sauf  de  fréquentes  migraines  dans 
son  enfance,  il  n'a  jamais  eu  de  maladie  grave.  Comme  marchand 
de  vins,  il  était  obligé  de  boire  beaucoup  de  vin  ou  d'alcooliques 
dans  une  journée  ;  mais  il  supportait  cela  assez  bien,  et  ne  se 
grisait  jamais. 

Au  mois  de  mars  1857,  il  commença  h  avoir  un  appétit  capri- 
cieux,  quelques  malaises  ;  de  temps  en  temps  survenaient  des 
hémorrhagies  nasales.  Pendant  l'été  de  4  857,  il  remarqua  qu'il 
avait  moins  d'appétit  que  d'habitude,  que  ses  digestions  étaient 
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plus  lentes,  sans  toutefois  qu'il  y  eût  de  déran(|;einent  dd  côté  du 
canal  intestinal;  il  y  avait  plutôt  de  la  constipalion  que  de  la 
diarrhée;  il  avait  pâli  et  maigri  un  peu.  Tous  ces  symptômes 
continuèrent  de  se  manifester  jusqu'à  son  entrée  à  Thôpital.  Le 
94  janvier,  cet  homme  arriva  à  THôtel-Dieu  vers  une  heure  du 
matin,  après  avoir  eu  chez  lui  une  hématémèse  assez  considérable  : 
il  vomissait  encore  du  sang  au  moment  de  sa  réception,  ses  selles 
étaient  sanguinolentes.  On  lui  administra  tout  de  suite  de  la  glace, 
de  la  limonade  sulfurique  et  un  julep  avec  quatre  grammes  d'extrait 
de  ratanhia  :  sous  l'influence  de  ce  traitement,  les  hémorrhagies 
n'ont  point  reparu  jusqu'au  lendemain  matin.  Nous  trouvons 
alors  le  malade  pâle  et  affaibli,  présentant  une  très  légère  teinte 
îctérique,  remarquable  surtout  aux  conjonctives.  Son  ventre  est 
volumineux  :  on  sent  dans  l'hypochondre  et  le  flanc  droit  une  tumeur 
qui,  se  prolongeant  à  Tépigastre,  va  rejoindre  l'hypochondre  gau- 
che, et  l'on  peut  reconnaître,  par  le  palper  et  la  percussion,que  cette 
tumeur  est  constituée  par  le  foie,  qui  descend  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  au-dessous  du  rebord  des  fausses  côtes,  et  dont  on 
sent  très  bien  le  bord  inférieur  avec  la  main.  Il  est  difficile  de  savoir, 
à  cette  époque,  à  cause  de  l'épaisseur  considérable  des  parois  abdo- 
minales chargées  de  graisse,  s'il  y  a  du  liquide  dans  le  péritoine. 
Mais  le  malade  s*amaigritde  jour  en  jour,  et  cela  devient  bien  mani» 
feste  au  visage  et  aux  membres  supérieurs,  tandis  que  les  membres 
inférieurs  sont  le  siège  d'un  œdème  considérable,  et  l'abdomen  con- 
tient une  grande  quantité  de  liquide,  tant  dans  ses  parois  que  dans 
la  cavité  péritonéale  ;  si  bien  que  le  4  6  mars,  on  est  obligé  de 
faire  une  ponction,  et  que  l'on  retire  4  6  litres  d'une  sérosité  ci- 
trine  albumineuse.  Les  fonctions  digestives  se  font  très  mal  ;  l'ap- 
pétit se  perd  presque  au  début  du  séjour  du  malade  à  l'hôpital  ;  la 
diarrhée  survient  au  commencement  de  février,  et  ne  quitte  point  le 
malade  jusqu'à  sa  mort,  qui  arrive  le  24  mars,  à  deux  heures  du  soir. 
Autopsié,  Environ  six  litres  de  sérosité  dans  le  péritoine.  Le 
foie  offre  une  couleur  gris  jaunâtre  ;  il  est  volumineux  :  son  poids 
est  de  3,600  grammes  ;  son  diamètre  transversal  est  de  33  cen- 
timètres, son  diamètre  vertical  est  de  28  centimètres;  sa  plus 
grande  épaisseur  au  lobe  droit  est  de  8  centimètres;  Sa  surface  exté- 
rieure est  légèrement  mamelonnée,  surtout  au  bord  supérieur  du 
lobe  gauche  ;  sa  dureté  est  assez  considérable,  le  scalpel  rencontre 
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tiiie  teti^inè  résistance,  et  il  fâui  employer  ùrie  très  grande  l'orée 
pour  enfoncer  le  doigt  dans  le  tissq  hépaliqiie.  Cet  état  se  trouve 
dâiils  toutes  les  parties  de  Torgane,  Là  coupe  du  foie  fait  voir  qu'au 
inilieU  d*uii  tissu  d'apparence  fibreuse,  se  trouvent  des  granula- 
tiod^  àr^ondies,  de  couleur  jaunâtre,  doiit  le  volume  varie  depuis 
télui  d'un  grain  dé  îtiillet  jusqu'à  celui  d'une  graine  de  sureau. 
Dti  Voit  qu'il  y  â  beaucoup  de  graisse  accumulée  au  niveau  des 
ligametits  coronaire  et  faiciformë.  En  ces  endroits,  le  système 
câj)iilaire  du  foie  est  très  développé.  Le  mésentère  et  l'épiploon 
lobt  remplis  de  graissé;  la  muqueuse  stomacale  eit  ramollie.  La 
l^àté  esl  volumineuse  i  sa  llauteui*  est  de  22  bentimètres,  sa  lar- 
i^eur  de  t3  centimètres,  son  épaisseur  de  6  centimètres. 

M.  Gubler,  qui  a  bien  voulu  faire  l'examen  microscopique  de  ce 
Ibie,  jr  a  vu  les  cellule^  hépatiques  remplies  de  globules  graisseux, 
de§  globules  libres,  et  enfin  les  éléments  du  tissu  flbro-plastique. 

il.  Blondêau  insiste  sur  cette  p^rtieutârité  qu'il  eiîste  de  Fietèreî 
ifuoique  la  coloratîoa  ftn  jaune  ti'aii  présenté  qu'o^  léger  degréi 
p'est  cependant  une  ciroonstànce  intéreâsantei  Car  elle  a'eât  paa 
Jbabitudlieinent  ndtée  dans  la  oirrhofe;  il  l'a  pobriaiil  pbserfée 
{Hi-naAme  l'année  dernière  ehei  ud  sujet  ajjraot  présenté  la  oiniiose 
Ijypartrophique,  avec  déformation  plus  considérable  du  foie  que 
daoB  le  cas  de  M.  CîenouviUef  et  il  eo  a  actuellement  sous  les  jeua 
un  autre  exemple  a  THôtel-Dieu. 


-    M.  Gérin-Roie  mel  nous  les  feux  de  k  Société  : 

k.  d.  Un  taii  de  jfisfufi»  amies,  uréthro-pértnéales  ht  uréthr(^ 
fhotaleéi 

Vu  hothmé  de  quarânté-citif)  ans  entité  S  rRôtet-pieii,  âàtih  \ei 
ftl'c^iiiiërs  joiits  du  inbis  dé  janvier  4  85è.  I!  est  plongé  dànii  le  ma- 
rasme; en  De  (feut  éfo  tireHe  moindre  ^enséigIlémënt.  L^examen  de 
«e  ttiâldde  heus  pefmét  de  constater  la  présence  d'une  vaste  végéta- 
tïèli  éh  cfhé  de  coq,  dé  i  centimètre^  de  lohg  sur  3  de  large,* 
fiittiféé  tur  lé  raphé  périnédi  et  éommençant  !^  là  (lartie  antérieure 
du  sphincter.  iDôns  les  plis  qu'offiheùt  les  feuillets  de  cette  végéta- 
tion se  trouvent  cinq  orifices  :  lé  stylet,  introduit  dans  trois  d'entrd 
êt)x;  'pénétre  dànls  le  rectum  ;  glissé  dans  les  deu^  autres,  il  che^ 
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mine  à  travers  lé  périnée  et  en  sort  au  niveau  du  bulbe.  On  trouve 
encore  autour  de  Tanus  les  orifices  externes  de  trois  autres  trajets 
fistuleux  qui  se  rendent  au  rectum  :  deux  de  ces  trajets  commu- 
niquent ensemble  avant  d'arriver  à  l'intestin.  Les  régions  fessières 
droite  et  gauche  sont  le  siège  d'un  vaste  phlegmon  diffus  ;  ce  foyer 
incisé  donne  issue  à  une  grande  quantité  de  pus  de  mauvaise  na-' 
ture  et  d'odeur  fécale.  Nous  trouvons  en  outre  à  la  région  péri- 
iiéale  inférieure,  au  niveau  de  la  portion  membraneuse  de  l'Urêlhre, 
les  deux  orifices  externes  de  deux  nouveaux  trajets  fîstuieux  qui 
laissent  arriver  le  stylet  dans  Turèthre.  Ces  fistules  uréthro-pérî- 
néales  sont  situées  derrière  un  rétrécissement  qui  s'oppose  à  l'intrd- 
duçtion  d'une  bougie  très  fine.  L'état  du  malade  nous  empêche 
d^insister  sur  le  cathétérisme.  Une  urine  puante  et  fécale  s*échappe 
de  ces  fistules.  Il  sort  de  loin  en  loin  quelques  gaz  par  le  méat.  ' 
Cet  homme  meurt  au  bout  de  peu  de  jours,  et  l'examen  ahat0'>> 
mique  fait  voir  un  rétrécissement  fibreux  au  niveau  de  la  portion 
fnembraneuse  de  l'urèthre,  et  un  peu  en  arrière,  les  orifices  in- 
ternes des  deux  fistules  uréthro-périnéales  ;  les  parois  de  l'urèthre, 
dures  au  toucher,  criant  sous  le  scalpel,  sont  épaisses  et  calleuses 
depuis  le  périnée  jusqu'à  l'anus  ;  dans  leur  épaisseur  se  trouve 
ûil  clapier  commun  contenant  du  pus  et  des  matières  d'apparence 
jfécale,  jaunes  et  bilieuses.  Ce  clapier  fait  communiquer  ensemble 
les  deux  fistules  uréthro-périnéales  directes  et  ces  deux  autres  fis^ 
tùles  qui,  parties  des  plis  de  la  végétation,  se  rendent  directement 
àû  périnée  en  en  traversant  les  parois.  Un  autre  long  trajet  fistu- 
leux  fait  communiquer  l'urèthre  avec  le  rectum;  il  traverse  la 
prostate,  à  la  partie  antérieure  de  laquelle  il  vient  s'ouvrir.  Enfiii, 
la  partie  inférieure  du  rectum,  décollée  et  criblée  de  trous,  est  cn- 
aurée  de  pus  et  de  callosités  qui  continuent,  à  la  superficie,  celles 
que  nous  avons  vu  constituer  les  parois  de  l'urèthre. 


8.   b.  Vue  tumêur  du  sein. 

Là  nommée  Aubry  (Pélagie),  âgée  de  quarante-trois  ans,  cou- 
turière, entre  le  27  février  1858  à  l'Hôlel-Dieu,  salle  Saint-Paul, 
n**  4;  pour  une  troisième  récidive  de  tumeur  du  sein. 

La  première  tumeur  parut  au  mois  de  novembre  4  854.  Située 
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au-dessus  du  mamelon  gauche,  elle  grossit  peu  à  peu,  fort  lente- 
ment, sans  provoquer  aucune  douleur,  jusqu'au  mois  de  juin  4  855, 
époque  à  laquelle,  pour  la  première  fois,  elle  fut  opérée  par 
M.  Boyer.  La  tumeur  avait  alors  à  peu  près  le  volume  d'une  grosse 
noix.  Examinée  au  microscope,  elle  a  présenté  les  caractères  d'une 
simple  hypertrophie  avec  mélange  d'éléments  embryo-plastiques  : 
la  malade  sortit  guérie  au  bout  de  dix-sept  jours. 

Quinze  mois  plus  tard,  efi  octobre  4  856,  la  malade  s'aperçul 
de  la  reproduction  d'une  nouvelle  tumeur  à  gauche  et  en  dehors 
de  la  précédente.  Gomme  la  première  fois,  cette  tumeur  n'occa- 
sionna aucune  douleur,  aucun  engorgement  ganglionnaire  de  l'ais- 
selle. Elle  s'accrut  de  même  assez  lentement,  donnant  simplement 
lieu  à  une  sensation  marquée  de  pesanteur.  Le  34  mars  4  807, 
nouvelle  opération  faite  par  M.  Boyer.  La  tumeur  a  le  volume 
d'un^  orange.  Examinée  au  microscope,  elle  est,  comme  la  pre- 
mière, reconnue  pour  une  simple  hypertrophie. 

Un  mois  après  cette  deuxième  opération,  la  malade  était  encore 
dans  le  service  lorsqu'elle  vit  une  nouvelle  bosselure  soulever  la 
peau  au  niveau  même  de  la  cicatrice.  Elle  quitta  néanmoins  Vh(^ 
pital.  Pendant  les  premières  temps,  cette  tumeur  reste  presque 
stationnaire.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  mois  de  novembre  qu'elle  se 
développe  avec  une  extrême  rapidité,  sans  que  ce  développement 
exagéré  mette  pour  cela  obstacle  h  la  production  d'une  nouvelle 
tumeur  qui  se  montre  au-dessous  de  la  première,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  mamelon  et  par  la  cicatrice  dé  la  précédente  opéra- 
tion. C'est  cette  dernière  bosselure  qui  présente  l'accroissement 
le  plus  rapide,  puisque,  née  plusieurs  mois  après  l'autre,  elle  est 
aujourd'hui  beaucoup  plus  volumineuse.  Dans  le  courant  de  fé- 
vrier, la  peau,  qui  jusqu'alors  était  restée  parfaitement  mobile  et 
n'avait  éprouvé  aucune  modification  de  texture,  devient  tendue, 
rouge  et  luisante.  En  certains  points,  elle  adhère  aux  parties  sous- 
jacentes.  Celte  altération  de  la  peau  tend  à  s'étendre  de  jour  en 
jour.  Elle  est  surtout  nianifeste  au  niveau  de  la  tumeur  inférieure 
qui  en  est  le  point  de  départ.  Quelque  temps  avant  l'opération,  la 
tumeur  inférieure  s*ulcère  ;  son  volume  est  le  double  de  celui  de 
la  tumeur  supérieure,  qui  égale  une  grosse  orange.  Pas  de  douleur, 
ni  d'engorgement  ganglionnaire.  Comme  toujours,  l'état  général 
est  excellent  [  la  malade  a  conservé  son  embonpoint.  L'opération, 
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jugée  nécessaii^e,  est  pratiquée  par  M.  Boyer  le  46  mars  4868. 

L'examen  des  pièces  nous  présente  deux  tumeurs  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  tissu  blanchâtre  et  cicatriciel  (c'est  la  cicatrice 
de  la  dernière  opération).  La  tumeur  supérieure,  plus  petite,  dure 
et  bosselée,  offre  en  quelques  points  de  petites  saillies  arrondies, 
molles  et  de  consistance  gélatineuse  ;  grisâtre,  marbrée,  de  teinte 
uniforme,  elle  ne  donne  pas  de  suc  cancéreux  au  grattage.  Elle 
offre,  d'après  M.  Robin,  la  structure  glandulaire  la  plus  manifeste, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  les  tumeurs  hypertrophiques  simples 
ou  adénoïdes  de  la  mamelle. 

La  tumeur  inférieure  diffère  beaucoup  delà  précédente.  Elle  ne 
ressemble  en  rien  aux  tumeurs  du  sein  décrites  jusqu'à  ce  jour, 
et  il  nous  est  impossible  de  trouver  quelque  chose  d'analogue  dans 
l'ouvrage  de  M.  Velpeau.  C'est  un  tissu  gris  rougeâtre,  sillonné 
de  stries  brunes  à  teinte  foncée  qui  semblent  partager  sa  substance 
en  un  grand  nombre  de  lamelles  comparables  à  celles  du  cervelet. 
Aucune  membrane  fibreuse  ne  s'interpose  entre  elles.  La  consis- 
tance de  ce  tissu  est  celle  d'un  caillot  nouvellement  formé.  Son 
aspect  l'a  fait  prendre  par  quelques  personnes  pour  une  dégéné- 
rescence des  fibres  du  grand  pectoral  envahies  et  dissociées  par 
un  épanchement  sanguin  :  opinion  que  nous  ne  pouvons  admettre , 
car  nous  avons  vu,  pendant  l'opération,  le  grand  pectoral  dissé- 
qué et  parfaitement  intact.  Est-ce  donc  une  organisation  fibrineuse 
et  consécutive  h  un  épanchement  sanguin?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  décider,  Voici  la  note  que  M.  Robin  nous  a  remise  à  ce 
sujet  : 

«  Cette  tumeur  n'offre  de  structure  glandulaire  qu'à  la  surface  ; 
>  le  reste  est  formé  d'une  trame  fibroîde,  avec  beaucoup  de  gra- 
»  nulations  brunâtres.  » 


•.  t.  Une  tumeur  fibrihplastique  du  jarret  ayant  nécessité  l'am- 
putation de  la  cuisse  droite. 

La  nommée  Elisabeth,  logeuse,  âgée  de  cinquante-sept  ans, 
entre  à  l'H^tel-Dieu  le  24  mars  4  858.  De  bonne  constitution, 
d'habitudes  sobres  et  laborieuses,  cette  femme  n*a  jamais  été  ma- 
lade. Elle  a  un  fils  de  seize  ans,  fort  et  vigoureux.  Il  n'y  a  rien  du 
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ç6té  ie  rhérédké  :  soq  fréro,  qui  vit  encore,  a  atteint  sa  soixantfif 
qnatorsiôme  année  ;  ses  parents  ont  toujours  joui  4*une  lionne 
lanté,  et  sont  morts  i  un  âge  avancé. 

.  Il  y  a  neuf  mois  qu'en  portant  par  hasard  ifi  main  à  son  jarret| 
cette  malade  y  constata  la  présepce  d'une  petite  tumeur  arrondie, 
qui,  grftce  à  son  indolence,  avait  pu  jusqu'alors  passer  inaperçue, 
Pendant  trois  mois,  cette  femme,  ne  se  préoccupant  guère  d'unp 
tuméfaction  qui  ne  lui  causait  aucune  gêne,  se  Ijvra  comme  d'ha- 
bitude à  tous  ses  travaux  de  ménage.  Au  bout  de  ce  temps,  U 
tumeur  augmenta  et  devint  le  siège  de  légères  douleurs  (fourmille- 
ments, engourdissements  continuels,  pesanteur  de  toute  la  régipn, 
e|  dç  loin  en  loin  quelques  petits  élancements)  ;  la  n^arcbe  i^yij^ 
péjftible,  la  jambe  s'œdémalia.  Puis  tous  ces  symptAmt^^  augmçn- 
tarent  :  la  marche  devint  impossible,  et  la  malade  fut  obligée  de 
a'aliter  deux  mois  avant  son  entrée  à  l'hôpital  ;  depuis  lors,  son 
état  n'a  fait  qu'empirer,  ses  forpes  s'épuisent,  il  y  a  de  r^mai- 
grissement. 

La  tumeur,  siégeant  dans  le  creux  poplité  du  côté  droit,  est  mo? 
bile,  n*adhère  ni  à  la  peau  ni  aux  os  ;  elle  semble  occuper  le  tissu 
cellulaire  de  la  région  :  on  la  déplace  surtout  avec  facilité  en  la  ror- 
foulant  de  dehors  en  dedans.  Sa  forme  est  ovoïde,  avec  saillie  plu^ 
considérable  de  la  partie  interne,  qui  déborile  les  lipiites  ordi- 
naires de  la  région.  Son  bord  inférieur  descend  plus  bas  en  dedans 
qu'en  dehors,  de  sorte  qu'inférieurement  elle  paraît  bifide.  L'excès 
d'allongement  qui  porte  sur  la  corne  interne  est  de  ^  centimètre^  ; 
elle  donne  une  sensation  de  fausse  fluctuation  d'autant  plus  mani- 
feste, qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  saillie  que  produit  la 
tumeur  en  soulevant  le  bord  interne  du  jarret.  La  mensuratioit 
donne  les  résultats  suivants  :  la  circonférence  du  genou  est  de 
0",30  sur  le  membre  sain,  de  0%40  sur  le  membre  malade: 
mesurée  en  bas  et  en  dedans,  c'est-à-dire  dans  sa  plus  grande 
longueur,  la  tumeur  a  0*^,^  3  d'étendue.  La  jambe,  à  demi  fié- 
(Méy  est  œdétnatiée,  et  l'œdème  empêcha  de  sentir  les  batte- 
ments des  artères  tibiales  antérieure  et  postérieure.  Il  n'y  a  aucuns 
douleur  sur  le  trajet  des  lymphatiques  ;  les  ganglions  sont  par- 
faitement sains  ;  la  palpation  et  l'auscultation  ne  donnent  aucun 
résultat. 

L'absence  d'expansion,  de  battement,  de  souffle,  la  nou-réduc- 
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tîbilité,  fflpt  r^eter  Vi^ée  d'apévfysme,  en  môme  (eii[)p§  qup  J^ 
rôarcjie  de  l'affection  et  Tétude  de  la  tumeur  ne  permettent  f^ 
de  croire  à  un  abcès  froid  bridé  p|r  l'^ponévrosp.  Quoique. Jç 
prompt  développement  puisge  faire  penser  à  \^n  encéphaloïde, 
rintégrité  des  ganglions,  le  peu  de  tendance  qu'a  Tencéphaloïde  à 
SA  dôvttlopp«r  dans  le  tissu  cellulaire,  font  plutôt  croire  à  M.  Ver- 
neuil  qu'il  s'agit  ici  d'une  tumeur  fibrorplastique  à  marebe  aigfil 
Qt  P9r  conséquent  «  pronostic  sérieux. 

I^a  malade,  soumis^  à  Tinbelation  du  cbWororme,  est  eœputé^ 
psf  le  méthode  k  deu«  lambeaux,  le  47  avril  4  958,  une  ponetion 
Oipleratrice  fait^  immédintemeot  avant  repératien  ayant  eonfirmA 

le  (IUgnQalic« 

L'autopsie  de  le  cuisse  nous  preuve  que  la  tumeur  a  pris  nais* 
spince  dans  le  tis^u  cellulaire  du  creux  poplité.  Parfaitement  mo*^ 
bile,  elle  n'adhère  à  aucun  des  éléments  de  cette  région.  C'est 
une  masse  blanchâtre,  molle,  luisante,  faussement  fiUictuante,  qui 
rappelle  assez  exactement  le  tissu  fibreux  injecté  et  ramolli  par  la 
macération.  A  la  coupe,  la  teinte  blanc -grisâtre  est  accidentée 
d'un  léger  piqueté  qui,  en  s'accumulent  sur  différent^  points, 
donne  naissance  h  de  petites  tache§  ecchymotiques.  Nous  ne  pour 
vons  mieux  1^  èomparer  qu'à  l'aspect  du  cerveau  dans  l'encépha- 
lite. Un  léger  sablé  sur  une  surface  blanchâtre,  voici  pour  l'aspect 
général.  De  loin  en  loin,  et  tranchant  sur  la  coloration  des  parties 
voisines,  une  accumulation  des  vaisseaux  rendue  manifeste  par 
un  piqueté  accentué  au  milieu  d'une  petite  infiltration  sanguine  à 
reflet  ecchymotique,  voilà  pour  le  détail.  Là  tumeur  est  ovale,  & 
grand  diamètre,  parallèle  à  l'axe  de  la  région  poplîtée.  Elle  ^ 
0"»,Î45  de  circonférence  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  0",U 
de  long.  Elle  n'a  pu  se  développer  qu'en  refoulant  les  muscles 
qui  limitent  la  région  ;  et  comme  elle  est  plus  saillante  en  dedans 
qu'en  dehors,  leà  muscles  demi-tendineux,  demi-memln'aneux  et 
jumeau  interne  sont  plus  fortement  déviés  que  le  bicepè  et  le 
jumeau  externe.  Cette  tumeur  descend  aussi  plus  bas  sdlis  le  ju- 
meau interne  que  sous  le  jumeau  externe,  ce  qui  donne  un  aspect 
bifide  à  son  extrémité  inférieure.  Les  vaisseaux  poplitês,  là  veiilè 
saphène  externe  et  le  i)erf  scialique  poplité  interne,  sont  déviés  en 
dedans  et  appliqués  sur  la  face  interne  de  la  tumeur.  Un  tissu  cel* 
lulaire  induré ,  grisâtre,  infiltré  de  lymphe  plastique  et  çriapt 
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sous  le  scalpel,  les  entoure,  les  maintient  et  les  comprime  sans 
qu'ils  aient  pour  cela  cessé  d'être  perméables;  le  nerfscialique 
poplité  externe  a  conservé  ses  rapports  normaux. 
Au  microscope,  on  ne  trouve  que  du  tissu  fibro-plastique. 

M.  Verneuil  dit  qu'après  avoir  examiné  la  pièce  au  microscope, 
il  y  a  bien  reconnu  les  éléments  du  tissu  fibro-plastique,  mais  mal 
formés  ;  il  y  a  beaucoup  de  graisse,  des  granulations  éparses  et 
granuleuses,  des  fibres  et  des  cellules  fibreuses  plus  grandes  que 
d'habitude.  En  un  mot,  la  composition  faistologique  de  cette  tu* 
meur  ressemble  tout  à  fait  à  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom  de 
cancer  fibreux  des  os.  Elle  siégeait  pourtant  au  sein  des  parties 
molles.  L'amputation  a  été  préférée  h  l'extirpation  pure  et  simple, 
comme  paraissant  devoir  offrir  moins  de  danger  pour  la  vie  de  la 
malade  et  surtout  permettre  plus  sûrement  d'enlever  la  totalité 
de  la  tumeur. 


iO.  M.  Millard  montre:  Une  diphtiiérite  généralisée,  avec 
développement  de  fausses  membranes  sur  la  peau,  dans  la  bouche, 
sur  la  langue,  dans  le  pharynx,  l'œsophage,  la  trachée-artère  et 
les  bronches,  et  à  la  vuive. 

Le  29  mars  h  858,  entre  dans  le  service  de  M.  Blache  une  petite 
fille  de  trois  ans,  E.  B...,  née  à  Paris.  Elle  est  naturellement  ma- 
ladive, et  porte  sur  le  tronc  et  les  membres  inférieurs  les  traces 
d'un  rachitisme  très  prononcé.  Sa  physionomie  est  pâle  et  fatiguée. 
Elle  est  traitée  depuis  deux  mois  à  la  consultation  pour  un  petit 
abcès  froid  de  la  partie  inféricure'de  la  joue  droite,  qui  s'est  ouvert 
spontanément.  Depuis  cinq  à  six  jours,  elle  est  prise  de  vomisse- 
ments répétés,  et  présente  des^  plaques  jaunâtres  dans  l'intérieur 
de  la  bouche.  Elle  n'a  pas  de  diarrhée,  et  elle  a  conservé  son 
appétit  et  sa  gaîté. 

30  mars.  Sur  la  face  interne  des  deux  joues,  ainsi  que  sur  la 
voûte  palatine  et  le  voile  du  palais,  sont  disséminées  des  plaques 
de  forme  ovalaire  ou  circulaire,  de  couleur  blanc  jaunâtre,  faisant 
relief  sur  la  muqueuse»  et  constituées  par  des  fausses  membranes 
épaisses,  résistantes,  pouvant  être  diflicilement  détachées  de  la 
muqueuse  sous-jacente,  laquelle  présente  une  très  légère  dépres- 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX.  247 

sion  ulcéri^use.  Rien  à  la  gorge.  Très  léger  engorgement  sous- 
maiillaire.  Au  bas  de  la  joue  droite,  orifice  cupuliforme  de  l'abcès 
â  fond  jaunâtre  :  il  est  surmonté  d*une  ulcération  cutanée  peu 
profonde,  de  la  largeur  d'une  pièce  de  2  francs  environ,  laquelle 
est  recouverte  d'une  fausse  membrane  jaunâtre,  semblable  h  celle 
d'un  vésicatoire  ;  elle  baigne  dans  un  pus  jaunâtre  et  épais.  Les 
tissus  sur  lesquels  repose  cette  ulcération  sont  indurés  et  forment 
une  sorte  de  plaque.  Toux  grasse  et  forte  ;  ^crachats  jaunes,  opa- 
ques^ rhonchus  grave  dans  la  poitrine.  Peu  de  fièvre.  Constipa- 
tion. (Chlorate  de  potasse,  6  grammes  dans  un  julep.  Café  avec 
extrait  mou  de  kina,  4  gram.  Poudre  de  kina,  étendue  en  couche 
épaisse  sur  l'ulcération  de  la  joue  ;  4  portion.) 

34  mars.  La  petite  malade  a  été  levée,  et  a  joué  hier  la  plus 
grande  partie  de  la  journée  ;  maïs  elle  a  vomi  à  plusieurs  reprises. 
Elle  a  de  la  fièvre  ce  matin  ;  physionomie  plus  altérée.  A  la  vulve, 
on  a  constaté  ce  matin  le  développement  de  fausses  membranes 
blanc  jaunâtre,  tout  à  fait  semblables  h  celles  de  la  bouche,  mais 
moins  adhérentes  ;  la  muqueuse  sous-jacente  est  également  creu- 
sée d'une  exulcération  à  fond  vermeil  ou  saignant  ;  clitoris  et  son 
prépuce  rouges  et  œdémateux  ;  les  fausses  membranes  sont  dissé- 
minées h  la  face  externe  des  petites  lèvres,  à  la  fourchette  et  dans 
le  vestibule  au-dessus  du  méat;  il  n'y  en  a  pas  à  rorifice  vaginal. 
L'état  de  la  bouche  n'est  pas  modifié  ;  l'ulcération  cutanée  paraît 
moins  humide  et  moins  blanchâtre.  [Chlorate,  6  gram.  ;  pas  de 
cautérisation.  Poudre  de  kiiïa  sur  la  vulve  comme  sur  la  joue. 
Bouillon,  potage.]  Elle  vomit  encore  deux  fois  dans  la  journée;  sa 
toux  et  sa  voix  prennent  le  soir  un  caractère  de  raucité  qui  fait 
soupçonner  l'invasion  du  larynx  paria  diphthérite. 

4"  avril.  Les  vomissements  persistent;  la  raucité  a  encore  fait 
des  progrès.  Fièvre  intense,  pouls  petit  et  fréquent,  altération 
plus  grande  des  traits  ;  dans  la  gorge,  pas  de  fausses  membranes  ; 
l'épiglotte  est  d'un  rouge  vif.  Pas  de  modifications  de  la  bouche, 
pas  de  salivation  ;  la  vulve  est  débarrassée  des  fausses  membranes  ; 
l'ulcération  de  la  joue  est  recouverte  d'une  croûte  sèche. 

2  avril.  Croup  confirmé  ;  toux  et  voix  déchirées,  anxiété  respi- 
ratoire; respiration  légèrement  sifflante.  Dans  la  poitrine,  pas 
d'expansion  pulmonaire  et  sub-matité  à  droite  ;  soif  ardente  ;  les 
tomissements  continuent.  Physionomie  pâle  et  altérée.  (Chlorate; 
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café  noir,  sinapismes.)  Afort  la  nuit  $^ivante,  après  aYQÎr  reiida 
plusieurs  ascarides  lombricoïde^  par  le3  vomissements  et  les  selles. 
Autopsie  le  4  avril,  L'uicératiop  de  la  joue  est  complètement 
recouverte  d'une  croûte  sèche  et  épaisse,  de  couleur  jaune  claii* 
et  faisant  rpHef  sur  la  peau  voisine.  Au-dessous,  Torifiçe ,4stuleu;i 
de  Tabc^s  froid  conduit  à  uq  ganglion  $ous-maxi)|airQ  peu  volu- 
mineux. Sur  1^  face  interne  des  joues  et  ^ur  la  voûte  palatipe,  on 
retrouve  les  plaques  jaunâtres  observée^  pend^pt  la  vie ,  mais  qa 
ne  peut  plus  ep  détacher  des  fausse^  membranes.  Près  de  la  com- 
missure droite,  petite  ulcération  de  fprme  circulaire,  asseï  pro- 
fonde. Sur  les  bords  de  la  langue,  les  pla^juçs  pseudo-membra- 
neuses ont  disparu  ;  la  luette  en  présente  une  très  petite  près  dQ 
Ig  pointe  ;  les  piliers  et  |a  face  postérieure  du  voile  du  palais  sont 
parfaitemeot  sains;  les  amygdales  sont  peu  développées^  s^iis 
fausses  membranes  ;  la  gauche  est  irrégulièreipent  fendillée  dan^ 
le  sens  de  son  grand  axe.  Il  n'y  a  pas  trace  dç  coryza  couennçux» 
La  face  postérieure  du  pharynx  présepte  ep  hapt  une  simple  colo-* 
ration  jaunâtre,  puis  vers  sa  partie  moyenne,  de  petites  faussj^a 
ipembranes  disséminées  :  et  enûn  dans  ses  gouttières  inférieures, 
de  chaque  côté  du  larynx,  une  couche  continue,  médiocrement 
épaisse,  de  productions  diphthéritiques  jaunâtres.  Elles  sont  très 
peu  adhérentes,  et  peuvent  être  aisément  détachées,  avec  le  manche 
d'un  scalpel,  de  la  muqueuse  sous-jacente  qui  n'offre  ni  rougeur^ 
ni  altération,  mais  une  très  légère  dépression  en  forme  d'empreinte. 
La  face  postérieure  de  Tépiglotte  et  les  replis  aryténo-épiglottiques 
sont  tapissés  également  de  fausses  membranes  qui  se  continuent 
dans  le  larynx,  en  revêtent  les  parois,  obstruent  la  glotte  et  se  pro- 
longent dans  la  trachée  sops  forme  d'un  large  tube  complet  ;  vers; 
la  partie  inférieure  de  la  trachée,  le  tuyau  pseudo-membraneux 
se  brise,  mais  se  reconstitue  bientôt  dans  chacune  des  grosses 
broncties  et  se  prolonge  dans  les  divisions  bronchiques  supérieures; 
dans  le  lobe  supérieur  gauche,  on  trouve  des  fausses  piembranes 
tubulées  jusque  dans  les  ramifications  bropchiques  de  quatrième 
ordre;  la  muqueusç  trachéo-bronchique,  à  laquelle  les  couches 
diphthéritiques  adhèrent  fort  peu,  est  très  légèrement  dépolie  et 
d'un  rouge  foncé,  presque  vineux,  mais  cette  coloration  disparaît 
par  le  lavage.  Les  poumons  présentent  en  outre  les  altérations  sui^ 
vantes  :  emphysème  partiel  au  sommet  du  lobe  supérieur  gauche  ^ 


EXTRAITS  DES  PBOGÈ&-VERBAUX.  94  ^ 

k  son  centre,  noyau  d'hépatisatipn  du  yolume  d'une  forte  no», 
de  couleur  gris  yerdâtre,  rappelant  le  troisièfne  degré  de  |a 
pneumonie  ;  et  dans  h  languette,  tissu  mamelonné,  granuleux  et 
rpuge,  comme  d^ns  la  bronchite  capillaire  ;  le  lobe  supérieur 
gauche  §ain,  à  l'exception  d'un  noyau  profond  d'hép^tisation  rpuge, 
A  droite,  deux  autres  noyaqx  d'hépatisation  gris  verd^tre  dans  le^ 
Ipbes  supérieMr  et  moyen.  Cavités  droites  du  cœur  distendues  par 
de$  caillots  fibrineux  qui  se  prolongent  m  loin  dans  \e^  gros 
vaisseau^.  L'œsophage,  par  exception,  est  également  ^ffçcté  de 
diphthérite,  mais  dans  sa  moitié  inférieure  çeuleipepl.  A  4  0  centi- 
mètres environ  au-dessous  du  cartilage  çricolde,  il  commence  ^ 
présenter  des  plaques  pseudo-membraneuses  exacten^ent  de  m^pae 
aspect  que  pelles  du  pharynx,  qui  augmentent  progrejssivement 
d'étendue  et  affectent  la  disposition  de  ^ande^  verticales.  Tout  i 
fait  en  bai^,  ces  bandes  son!  rapprochées  et  forment  un  tube  pomr 
plet;  9u  niveau  du  cardia,  elles  n'ocpupept  plu^  que  le  demii 
cylindre  antérieur  et  s'arrêtent  brusquement  h  i  millimètres  au-f 
dessus  de  la  ligne  festonnée  qui  marque  la  limite  des  épithéliuma 
osopbagien  et  stomacal.  Il  n'existe  pas  de  traces  de  diphthérite  daps 
l'estomac  qui  est  fort  petit,  ni  dans  l'intestin  qui  contenait  encorq 
sept  açcaride^;  la  vulve  ne  présente  plus  la  moindre  fausse  mem* 
brane,  mais  il  est  facile  de  reconnaître  les  différents  points  qu'oc-^ 
cuppit  la  diphthérite,  à  la  présence  de  véritables  ulcérations  et 
çxulcérations  qui  tranchent  nettement  sur  l'épithélium  pu  l'épi- 
derme  voisin  ;  l'hymen  est  #ain,  ^ipsi  que  l'intérieur  du  vagin  et 
de  Turétbre. 


ii .  M.  Berlin  présente  une  rupture  spontanée  du  conir. 

M...  (Thérèse),  veuve  L...,  ^ée  de  souante-onxe  ans,  entrée 
i  )a  Salpétrière  il  y  a  huit  ans,  a  présenté  quelquefois  ^es  sym- 
ptômes légers  d'aliénation  meptale  qui  ont  motivé  deux  fois  (mars 
et  juin  4S51)  son  admission  dans  un  service  spécial,  d'où  elle 
sprtit  le  20  août  de  la  môme  année,  pour  rester  depi^  dana  ^ 
des  dortoirs  affectés  k  la  vieillesse. 

Le  4  3  avril  1858,  elle  fut  prise  le  matin  de  malaise  iivec  sen* 
satinn  pénible  a  la  région  précordiale,  suivi  de  quelques  vpnwi- 
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sements.  Elle  fut  transportée  à  l'infirmerie  h  trois  heures  de 
Taprès-midî.  En  y  arrivant,  elle  mourut  subitement. 

Autopsie  le  45,  quarante  heures  après  la  morl.  Le  corps  offre 
un  embonpoint  remarquable.  Les  parois  abdominales  ont  jusqu'à 

3  centimètres  de  graisse  en  épaisseur.  Les  poumons  offrent  quel- 
ques traces  d'emphysème  et  de  congestion  bypostatique.  Le  foie, 
la  rate  et  les  reins  sont  aussi  congestionnés.  Les  intestins  sont 
réduits  à  un  petit  calibre  par  une  abondance  de  graisse  qui  se 
présente  sur  le  gros  intestin  sous  forme  d'appendice  graisseux  de 
5  fi  8  centimètres  de  long,  d'une  régularité  fort  remarquable.  Le 
cerveau  offre  seulement  quelques  traces  de  congestion. 

Le  péricarde  est  distendu.  A  l'ouverture  de  cette  poche,  on 
constate  la  présence  d'un  caillot  sanguin  qui  la  remplit  complète^ 
ment.  Ce  caillot  itant  enlevé,  le  cœur  offre  à  sa  surface  extérieure 
une  couche  épaisse  de  graisse  sur  le  bord  gauche  du  ventricule 
gauche  ;  à  la  partie  moyenne  se  trouve  une  fente  de  3  centimètres 
de  longueur,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  Cette 
fente  est  bridée  à  sa  partie  supérieure  par  le  feuillet  viscéral  de  la 
séreuse  du  péricarde,  de  sorte  que  l'ouverture  est  réduite  à 
45  millimètres.  Plus  en  arrière  et  à  droite  de  cette  fente,  à 

4  5  millimètres,  se  trouve  une  tache  oblique  dans  le  même  sens 
que  h  fente  précédemment  citée,  formée  par  du  sang  épanché  sous 
la  séreuse.  L'ouverture  du  ventricule  gauche  fait  constater  une 
fente  oblique ,  correspondant  à  l'orifice  qui  se  remarque  sur  la 
face  extérieure.  Cette  fente,  ou  cet  orifice,  offre  un  aspect  tel, 
qu'elle  semble  formée  plutôt  par  écartement  des  fibres  muscu- 
laires que  par  rupture.  Plus  à  droite,  derrière  la  grosse  colonne 
charnue  du  premier  ordre  de  la  face  droite  du  ventricule,  et 
comme  caché  par  elle,  se  trouve  un  écartement  de  fibres  muscu- 
laires, correspondant  à  la  tache  située  en  arrière  de  l'orifice  de 
communication  du  ventricule  avec  le  péricarde,  et  que  nous  avons 
signalée.  La  séreuse  du  péricarde  empêche  seule  la  libre  commu- 
nication dans  ce  second  endroit.  Â  la  pointe  du  ventricule  gauche» 
sur  la  face  droite,  se  voit  une  tache  blanchâtre  de  5  centinAètres 
de  diamètre,  trace  d'une  endocardite  ancienne.  Au  milieu  de  cette 
tache  on  voit  un  caillot  sanguin  adhérent  de  la  grosseur  d'une 
amande.  L'aorte  est  remplie  d'incrustations. 

M  Vidal  fait  remarquer  que  ce  cas  rentre  complètement  dans 
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la  règle  générale  qui,  suivant  M.  Barth,  semblerait  régir  ces  sortes 
d*accidents  ;  car  la  rupture  paraît  avoir  été  précédée  d'apoplexie 
du  cœur  ;  on  voit  même,  au  voisinage  de  la  solution  de  continuité, 
des  points  dans  lesquels  il  existe  du  sang  extravasé  ;  une  sem- 
blable extravasation  a  dû  avoir  lieu  dans  le  point  déchiré  et 
précéder  la  rupture.  De  plus,  et  contrairement  aux  remarques 
faites  par  M.  Blaud,  Touverture  correspondant  à  la  face  cavitaire 
des  parois  du  cœur  est  plus  grande  que  celle  de  la  face  externe. 


M.  Gueniot  présente  : 

it.  a.  Une  tumeur  bkmch^de  l'articulation  sacro-iliaque  droite^ 
observée  sur  un  homme  de  trente  ans,  exerçant  la  profession  de 
menuisier.  ' 

Le  début  de  la  maladie  remonte  au  mois  de  mars  4  857,  époque 
à  laquelle  elle  s'annonça  par  une  douleur  obtuse  à  la  région 
sacro-iliaque  droite  et  par  une  sciatique  dans  le  membre  cor« 
respondant.  La  névralgie,  augmentant  peu  à  peu  d'intensité,  finit 
par  devenir  intolérable.  Des  douleurs  analogues  se  manifestèrent 
à  certains  intervalles  dans  le  membre  inférieur  gauche.  Bientôt 
une  tuméfaction  assez  considérable  apparut  dans  la  fesse  droite,  et 
le  malade  entra,  avec  un  abcès  tout  formé,  dans  le  service  de 
M.  Yoillemier  (hôpital  La  Riboisière]  le  4  3  février  4858.  Le  foyer 
fut  ponctionné  trois  semaines  après,  et  l'on  en  retira  avec  la 
seringue  de  M.  J.  Guérin  environ  200  grammes  de  pus  non  fétide. 
Une  injection  iodée  fut  faite  ensuite  et  détermina  une  douleur 
extrêmement  vive  qui  dura  jusqu'au  soir.  Cette  injection  fut  renou- 
velée quelques  jours  plus  tard  et  fut  suivie  de  la  même  douleur. 
Le  malade  semblait  cependant  avoir  retiré  quelque  bénéfice  de 
cette  .intervention  ;  mais  l'amélioration  fut  de  courte  durée,  car 
les  douleurs  ne  tardèrent  pas  à  reparaître  avec  une  grande  inten* 
site,  et  le  9  avril  le  malade  mourut,  épuisé  par  la  soufifrance  et 
par  la  suppuration. 

A  l'atitopsf'e,  abcès  de  la  fesse,  composé  de  deux  foyers,  l'un 
superficiel  ou  sous-cutané,  l'autre  profond  ou  sous-musculaire, 
communiquant  Tun  avec  l'autre  à  travers  les  fibres  éraillées  et 
en  partie  détruites  du  muscle  grand  fessier,  au  niveau  de  ses 


attaches  à  ta  partie  postérieure  de  la  crête  iliaque.  Le  deuxième 
loyer  est  sous-musculaire  et  etl  contact  immédiat  avec  Tds  iliaque^ 
dénudé  et  carié  dans  tiné  étetidue  circulaire  d'environ  ë  centi- 
mètres de  diamètre.  Lé  grand  nerf  sciàtique  n^est  séparé  c[ué  par 
une  mince  lamé  cellùleuse  des  matières  purulentes  grisâtres  qtii 
(Occupent  ce  fo^er,  ctrcdâstànce  qui  peut  expliquer  Texacerbation 
Subite  de  la  dôuleui*,  observée  pendant  la  vie  après  les  injections 
de  teinture  d'iode.  Uii  autre  foyer  purulent  se  rencontre  au-devant 
de  l'articulation  sacro-iliaque  dans  laquelle  il  pénètre  et  s'étend 
depuis  la  base  du  sacrum  jusqu'au  niveau  du  quatrième  trou 
sacré  antérieur,  comprenant  ainsi  dans  sqq  intérieur  les  quatre 
branches  correspondantes  des  nerfs  sacrés.  Des  matières  purulentes 
d*uti  gris  sàle,  avec  un  petit  séquestre  complètement  détaché,  sont 
Renfermées  dans  ce  foyer.  Quant  à  l'articulation  elle-même,  elle 
n'offre  plus  ni  cartilage,  ni  synoviale,  ni  ligament  supérieur  et 
antérieur,  toutes  ces  parties  sont  détruites  par  la  suppuration.  Les 
ligaments  intérosseux  se  laissent  facilement  diviser  et  accusent 
ainsi  un  certain  degré  d'altération.  Les  surfaces  osseuses  sont 
èkriées,  spongieuses,  irfégulières.  Cette  altération  des  os  s'étend; 
inf  le  sacrum,  à  toute  la  partie  correspondante  aut  quatre  trous 
ékcl^és  antérieiirs,  lesquels  en  constituent  la  limite  interne,  et  sur 
f  ^s  iliaque,  â  toute  la  surface  articulaire  et  âux  parties  adjacentes 
dans  uhe  étendue  de  quelques  centimètres.  Si  Ton  s'en  i*apporté 
lu  degré  plu§  avancé  de  la  lésion  osseuse,  c'est  &  la  partie  supé- 
Heure  de  rarticulatîoh  qtie  le  mal  aurait  débtité,  car  en  ee  point 
Pos  iliaque  est  altéré  daâs  toute  son  épaisseur.  Immédiatemeat  au- 
devant  dé  rârticulatiou  malade,  on  voit  sur  la  face  interne  dé  Ybé 
iliaque  un  dépôt  osseUx  de  nouvelle  formation,  remarquabfé  par 
lé  disposition  et  la  régularité  des  aiguilles  osseuses  qui  le  consti- 
tuent. Enfin,  comme  yariété  anatomique  assez  intéressante,  nofoné 
^ûé  la  courbure  du  sacrum  est  très  peu  prononcée  et  la  saillie  du 
promontoire  très  foible,  Tangle  sacro-vertébrai  of&*ant  ici  un  degré 
d'ioUverture  exagérée. 

Quelques  tubercules  furent  trouvés  dans  le  pèumoii  droit. 


iS.  6.  Le  foie  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  qui,  daiis 
une  chute  d'un  sixième  étage,  se  fracassa  les  deux  jambes.  La 
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lésloii  nécefôtiâ  l'âmpiitâtioii  immédiate  des  deux  cuisses.  Le  ma- 
lade, pendant  quelque  temps,  donna  des  espérances  légitimes  de 
guéfison  ;  mais  cet  état  si  satisfaisant  fut  bientôt  entravé  par  des 
symptômes  d*infectioh  purulente,  maladie  à  laquelle  il  succomba 
trois  semaines. après  la  double  amputation  qu'il  avait  subie.  Pen- 
datit  les  troië  oU  quatre  premiers  jours  seulement,  le  malade  avait 
accusé  une  douleur  du  côté  qui  fît  craindre  à  M.  Voillemier  quel- 
ques lésions  profondes,  contusions  ou  déchirures. 

A  Vautopsie  :  \  *  Abcès  métàstatiques  des  poumons  et  pleurésie 
sùppurée  avec  fausses  inembranes  à  gauche  ;  t^  abcès  volumineux 
du  foie. 

Iddépefadatnmeut  des  lésions  caractéristiques  de  l'infection  pu- 
rulente, on  remarque  sur  le  bord  droit  du  foie,  vers  le  milieu  de  sa 
langueur,  un  point  contus,  comme  déchiré;  cette  sorte  de  meur- 

^  Irissure  oU  de  plaie  contu$e,  assez  régulièrement  circulaire,  pré* 
sente  le  diamètre  d'une  pièce  de  un  franc.  Elle  est  bien  manifes- 
tement la  suite  d'ilne  violence  exercée  sans  doute  par  une  côtç 

.  (iendànt  la  chute  ;  sa  surface,  un  peu  fendillée  ou  légèrement  an- 
fractueuse,  est  humide  et  âe  distingue  très  nettement  d'une  lésion 
pareille  que  Ton  voudrait  produire  avec  l'ongle  ou  la  pulpe  du 
doigt,  cette  dernière  offrant  une  surface  sèche  et  granuleuse.  De 
ce  point  contus  central  partent  trois  excoriatidM  linéaires  totrt  à 
£ût  comparables  aux  excoriatioDS  cutanées  que  l'on  produirait 
avec  l'ongle,  et  qui  se  dirigent,  l'une  en  avant  et  en  bas,  et  les 
deux  autres  en  arrière,  en  affectant  une  faible  divergeaee.  La  pre^ 
miére  a  une  longueur  d'environ  8.  centimètres,  et  les  déut  autres 
ebacune  5  centimètreB.  A  4  centimètres  au-dessous  de  cette  lésioa 
se  trouve,  sur  le  même  bord  droit  du  foie,  uhe  autre  excoiiation 
tOMt  à  fait  comparable  aux  précédentes,  dont  elle  est  d'ailleurs 
GOBiplétemeiU  indépendante.  Sa  longueur  est  d'environ  7  centi«« 
mètres,  et  sa  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dobors  eà 
dedans.  On  n'a  pas  remarqué  de  fracture  de  côtes. 

Ces  parties  contuses,  soit  circulaires,  soit  linéaires,  sont  très 
superficielles,  n'ayant  qu'un  1/2  à  4  1/2  millimètre  d'épaisseur, 
et  justifîant  ainsi  la  dénomination  d'excoriations  dont  elles  rappelr 
lent  l'aspect  de  la  manière  la  plus  évidente.  Une  sorte  de  mem- 
()ranè  très  Itnince  et  très  transparente  semble  recouvrir  ces  parties 
qui  sont  et  pleine  voie  de  guérison.  Aucun  travail  inflammatoire 
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dans  le  voisinage.  Pas  de  communication  avec  TabcAs  du  foie 
présignalé  (abcès  métastatique). 

Sur  la  face  externe  du  poumon, gauche  se  trouvait  également, 
au-dessous  des  fausses  membranes  pleuréliques,  un  point  irrégu- 
lier, comme  couturé  et  un  peu  déprimé,  offrant  Taspect  d'une 
cicatrice  récente  qui,  sans  doute,  avait  succédé  à  une  déchirure 
superficielle  du  poumon. 

La  lésion  du  foie  me  paraît  remarquable  : 

4**  Eu  ce  qu'elle  est  très  superficielle,  et  ressemble  parfaitement 
à  un  traumatisme  analogue  qui  serait  produit  sur  le  tégument 
externe  ; 

V  Par  la  disposition  rayonnée  de  trois  des  excoriations  indi* 
quées,  lesquelles  partent  en  divergeant  d*un  même  point  central  ; 

3*  Par  Tespèce  de  membrane  mince  qui  recouvre  ces  parties  et 
semble  indiquer  l'existence  de  la  guérison  sans  la  moindre  trace 
d'inflammation  sur  leurs  limites  ; 

4<*  Enfin,  par  la  cause  probable,  sinon  certaine,  de  cette  lésion, 
cause  qui  i»araît  résider  dans  une  flexion  ou  inclinaison  forcée  des 
cdtes  correspondantes  (sans  fracture?). 


M.  Fauvel  présente  : 

14.  Un  ettamac  dont  hi  paroia  sont  très  hypertrophiées,  sur- 
tout au  voisinage  du  pylore,  et  dont  !a  muqueuse  est  vltérée  en 
divers  points.  Comme  la  femme  à  laquelle  cet  estomac  ajppartient 
accusait  des  antécédents  syphilitiques,  et  que  sur  un  de  ses  tibias 
on  a  trouvé  une  exostose,  on  a  pu  croire  que  cet  épaissîssement 
des  parois  est  dû  à  l'hypertrophie  de  la  tunique  fibreuse,  dévelop- 
pée d'une  façon  morbide  sous  l'influence  de  la  cachexie  syphilis- 
tique.  D'autres  personnes  l'ont  attribuée  à  du  tissu  fibro-plasttque. 
L'examen  au  microscope  n*a  pas  été  fait. 


16.  M.  Paul  communique  un  fait  d'angtne  maligne  seorbv^ 
tique. 

B...  (Ilarie)^  âgée  de  vingt-trois  ans,  couturière,  a  été  prise 
de  grippe  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver.  Depuis  un 
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mois  elle  est  atteinte  d'une  angine  grave,  pour  laquelle  on  a  em- 
ployé à  plusieurs  reprises  la  cautérisation  avec  la  pierre  infernale 
et  des  collutoires  au  quinquina.  A  son  entrée  à  l'hôpital  Necker, 
le  24  avril,  on  lui  trouve  les  amygdales  gonflées  et  bouchant  presque 
complètement  Tisthme  du  gosier.  Sur  leur  face  interne  se  trouve 
une  couche  noirâtre  formant  excavation  par  le  gonflement  des 
parties  voisines  et  répandant  une  odeur  infecte,  analogue  à  celle 
de  la  gangrène.  Autour  de  cette  espèce  d'ulcération,  Tamygdale 
gonflée  n'est  pas  le  siège  d'une  rougeur  intense  ni  d'une  grande 
réaction  inflammatoire.  Les  ganglions  sous-maxillaires  sont  engor- 
gés ;  la  déglutition  est  difficile,  la  voix  faible  mais  persistante  ;  la 
respiration  est  pénible,  ronflante.  Fièvre.  (20  sangsues.) 

Le  lendemain  matin,  à  la  visite,  on  trouve  la  gorge  à  peu  près 
dans  le  même  état.  On  remarque  surtout  que  la  peau  est  très  dé- 
colorée et  a  une  teinte  de  cire.  Sur  le  corps  se  trouvent  des  pété- 
chies  disséminées.  Les  membres  inférieurs  sont  un  peu  œdématiés  ; 
le  foie  et  la  rate  ont  augmenté  de  volume.  On  apprend  alors  qu'au 
début  de  l'angine  il  y  a  eu  plusieurs  hémoptysies,  dont  deux  ont 
été  assez  abondantes,  et  que  les  pétéchies  sont  apparues  quinze 
jours  après.  Peau  chaude,  4  00  pulsations,  pouls  petit  et  faible. 
On  cherche  alors  si  l'on  ne  retrouverait  pas  d'autres  signes  de  scor- 
but ;  mais  les  gencives  n'ont  rien,  et  il  n'y  a  de  véritable  ecchy- 
mose sur  aucun  point  du  corps. 

Diagnostic  :  Angine  scorbutique,  (Traitement  :  vin,  antiscorbu- 
tique, suc  d'herbes.) 

Le  33.  Léger  point  de, côté  à  gaucbe  :  l'état  général  parait 
s'améliorer  un  peu. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26,  mort. 

Autopsie.  Sur  les  parties  latérales  du  pharynx,  ainsi  que  sur 
les  faces  antérieure  et  postérieure  du  voile  du  palais  et  les 
amygdales,  existent  des  ulcérations  peu  profondes,  recouvertes 
d'un  enduit  épais  d'une  odeur  infecte  qui  ne  ressemble  pas  à  des 
eschares  gangreneuses,  et  qui  provient  beaucoup  plutôt  des  cauté- 
risations pratiquées.  Du  reste,  au  dessous  de  cet  enduit,  les  tissus 
existent  et  font  voir  qu'if  n'y  a  pas  là  véritable  gangrène. 

On  trouve  de  plus,  sur  la  plèvre  pulmonaire  gauche,  une 
fausse  membrane  de. récente  formation,  avec  un  peu  de  sérosité 
dans  sa  cavité.  Sur  la  face  convexe  de  la  rate,  il  y  a  également 
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ui^e  fausse  membrane  peu  étendue,  rougeâtre.  La  rate  est  yolu- 
roineuse,  ramollie»  et  son  tissu  est  à  Tétat  de  boue  splénique  ;  le 
foie  est  augmenté  de  volume  et  décoloré. 
,.  Des  lésions  beaucoup  plus  importantes  se  trouvent  dans  le  sysr 
tème  circulatoire  ;  les  deux  faces  antérieure  et  postérieure  du 
cœur  sont  recouvertes  d'une  éruption  péléchiale  analogue  à  celle 
de  la  peau,  mais  beaucoup  plus  abondante  et  confluente  même 
dans  certains  endroits.  Des  taches  violacées  semblables  se  retrou- 
vent sur  la  séreuse  de  Testomac  et  des  intestins,  ainsi  que  sur  celle 
des  bassinets  ;  les  vaisseaux  contiennent  des  caillots  volumineux 
décolorés,  paraissant  formés  en  grande  partie  de  fibrine  ramollie 
et  presque  diilQuente.  Il  n'y  a  d'épanchements  sanguins  nulle  part. 

'  Aux  questions  posées  :  par  M.  Dufour,  le  présentateur  réponil 
que  les  urines  n*ont  pu  être  examinées,  et  que  le  sujet  ti*a  pré-^ 
sente  aucune  trace  d'éruption  pouvant  foire  croire  à  !a  présence 
d'uiie  scarlatine  ; 

Par  M.  Ftda/,  que  les  douleurs  observées  dans  les  paembres 
n'étaient  pas  articulaires,  et  ne  s'accompagnaient  d'aucun  goa- 
Hement. 

II.  Mïllarà  trouve  sur  les  amygdiiles  deux  points  présentant 
une  mortification  superficie  le,  qui  peut  très  bien  être  le  résultat 
des  canténsatîons  j)ratiquées  pendant  la  vie,  car  le  parenchyme 
glandulaire  lui  semble  sain  au-dessous.  Il  ne  lui  répugnerait  ce- 
pendant en  ancîine  façon  de  considérer  ici  l'angine  comme  ayant 
un  caractère  gangreneux,  mais  elle  serait  secondaire  et  nullement 
essentielle  et  primitive,  car  elle  se  serait  produite  sous  l'influence  de 
\i  dîatbèse  scorbutique.  Quant  à  lui,  il  n'en  a  jamais  vu  d'exemple 
'produit  dans  des  circonstances  semblables;  mais  M.  Tillaux  lui  en 
à  cité  un  cas  dans  lequel  l'angine  gangreneuse  serait  survenue 
chez  un  enfant  atteint  de  purpura,  consécutivement  à  des  brûlures 
àyâût  déterminé  des  eschares  très  étendues. 
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10.  M.  Vidal  montre  une  tumeur  de  la  lueUe,  ayant  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celle  qui  a  été  présentée  dans  une  précé- 
dente séance  par  M.  Verneuil  {Bulletins,  1 858,  mars,  §  3,  T  série, 
t.  III,  p.  81),  et  qui  était  formée  par  une  hypertrophie  papillaire, 
La  tumeur  qui  a  été  enlevée  par  M  Vidal  a  environ  1  1  /2  centimètre 
de  longueur.  Elle  sVtait  développée  à  l'extrémité  de  la  luette, 
mais  non  tout  à  fait  à  l'extrémité  libre,  car  elle  était  insérée  prin- 
cipalement sur  le  bord  gauche.  C'était  chez  un  homme  de  trente- 
huit  ans,  qui  depuis  dix-huit  mois  se  plaignait  d'ardeur  et  de  sé- 
cheresse à  la  gorge,  avec  besoin  fréquent  de  faire  un  mouvement 
de  déglutition,  provoqué  par  un  chatouillt^menl  désagréable.  Il  n'a 
jamais  présenté  cette  petite  toux  sèche  et  quinteuse  que  l'on  re- 
marquait chez  la  malade  de  M.  Verneuil.  Tous  les  accidents  ont 
disparu  depuis  l'ablation  de  la  tumeur. 


M.  Coulon  présente  : 

flV.  a.  Une /facture  de  jambe  au  tiers  supérieur,  ckvec  soudure 
des  deux  os, 

R...  (Louis),  âgé  de  quarante- trois  ans,  entré  le  1 5  mars  1 858 
à  l'hôpital  Lariboisière,  eut,  il  y  a  dix  ans,  la  jambe  droite  frac- 
turée au  tiers  supérieur  par  un  coup  de  pied  de  cheval.  Il  guérit, 
mais  avec  un  raccourcissement  de  3  à  4  centimètres.  Il  est  actuel* 
lement  atteint  de  phthisie  aiguë,  à  laquelle  il  succombe  le  2  avril 
4858. 

Sur  la  jambe  qui  a  été  autrefois  le  siège  d'une  fracture,  il  y  a 
soudure  du  tibia  au  péroné  au  tiers  supérieur.  Le  fragment  supé- 
rieur du  tibia  et  le  fragm  nt  supérieur  du  péroné  sont  portés  en 
dehors,  mais  il  n'y  a  pas  seulement  déplacement  dans  le  sens 
transversal,  il  y  a  encore  chevauchement.  Le  fragment  inférieur 
du  tibia  est  porté  en  haut  et  en  dedans,  et  le  fragment  supérieur 
du  même  os  est  porté  en  bas  et  en  dehors.  Le  fragment  supérieur 
du  tibia  s'est  interposé  entre  1(î$  deux  fragments  inférieurs,  tandis 
que  le  fragment  inférieur  du  péroné  s'est  interposé  entre  les  deux 
fragments  supérieurs  ;  de  cette  disposition  il  résulte  qu'au  tiers  su- 
périeur de  la  jambe  le  fragment  inférieur  du  tibia  fait  une  saillie 
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considérable  en  dedans,  et  que  le  fragment  supérieur  du  péroné 
fait  une  saillie  à  peu  près  semblable  en  dehors. 


f  8.  6.  Une  tumeur  coUotde  du  sein'. 

P...  (Delphine),  âgée  de  quaranle-cinq  ans,  couturière,  entrée 
à  l'hôpital  Lariboisière  le  8  mai  1858,  estd'ua  tempérament  lym- 
phatique, mais  d'une  assez  bonne  constitution  ;  elle  a  toujours  eu 
beaucoup  d'embonpoint,  et  n'a  jamais  fait  de  maladie  grave. 
Menstruée  pour  la  première  fois  à  l'âge  de  quatorze  ans,  elle  a 
toujours  été  bien  réglée  jusqu'à  l'âge  de  quarante«quatre  ans  ;  elle 
n'a  jamais  eu  d'enfants.  Personne  dans  sa  famille  n'a  eu  de  tu- 
meur. 

Il  y  a  environ  cinq  ans  celte  femme  a  reçu  sur  le  sein  gauche 
un  coup  de  coude  ;  il  est  survenu  une  ecchymose  qui  a  disparu 
en  trois  semaines  Peu  de  temps  après  cet  accident,  la  malade  s'est 
aperçue  qu'elle  avait  au  sein  gauche  une  petite  tumeur  qui  ne  tarda 
pas  à  augmenter  de  volume,  et  à  devenir  le  siège  de  douleurs  lan- 
cinantes. 

La  malade,  redoutant  au  dernier  point  une  opération  sanglante, 
se  fit  traiter,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Landolfi.  Ce  dernier  fit  cinq 
à  six  applications  de  caustique  à  une  quinzaine  de  jours  d'intervalle. 
Après  trois  mois  de  ce  traitement,  les  couches  superficielles  de  la 
tumeur  étaient  seules  détruites  ;  cependant  le  médecin  chercha  à 
persuader  à  la  malade  qu'elle  n'avait  plus  de  tumeur. 

État  actuel.  —  A  la  partie  externe  du  sein  gauche  existe  une 
tumeur  plus  grosse  que  le  poing  ;  la  peau  qui  la  recouvre  est  rem- 
placée par  un  tissu  cicatriciel ,  résultat  des  applications  de  caus- 
tique qui  ont  été  faites  autrefois  ;  à  la  pallie  supérieure  et  externe, 
on  voit  une  ulcération  large  comme  une  pièce  de  2  francs.  Cette 
tumeur  est  très  adhérente  à  la  peau,  et  mobile  sur  les  parties  pro- 
fondes; sa  consistance  est  assez  grande.  Il  n'y  a  point  dans  l'ais- 
selle de  ganglions  lymphatiques  engorgés. 

Le  4  0  mai,  M.  Chassaignac  pratique  l'ablation. 

Anatomie  pathologique,  —  La  tumeur  présente  toutes  les  appa- 
rences d'une  tumeur  fibrocolloTde;  elle  est  enkystée;  à  la  face 
interne  du  kyste  se  trouve  un  tissu  blanc  grisâtre  d'une  assez 
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grande  densité,  qui  forme  en  quelque  sort«  une  couche  corticale  ; 
à  rintérieur  de  la  tumeur  on  voit  des  aréoles  renfermant  celte  es- 
pèce de  gelée  demi-transparente  que  les  auteurs  désignent  sous  le 
nom  de  matière  colloïde.  La  tumeur  a  été  examinée  au  micro* 
scope  par  M.  Broca  ;  voici  le  résultat  de  cette  analyse  : 

c  Au  sein  d'une  substance  gélatineuse  amorphe  et  transpa* 
»  rente  se  trouvent  çà  et  là  des  amas  de  cellules  à  noyaux  et  de 
»  noyaux  libres,  que  je  considère,  pour  ma  part,  dit  M.  Broca, 
»  comme  de  nature  cancéreuse.  Je  trouve  dans  cette  tumeur 
»  un  exemple  de  cancer  colloïde,  qui  est  de  tous  les  cancers  le 
»  moins  riche  en  cellules  et  le  plus  inoffensif.  Plusieurs  micro- 
»  graphes,  entre  autres  M.  Bobin,  si  je  ne  me  trompe,  ne  par- 
1  lagent  pas  cette  opinion.  La  disposition  des  éléments  (globulaires 
»  en  groupes  assez  réguliers,  disposés  dans  la  gangue  gélatiniforme 
»  comme  les  îles  d'un  archipel ,  a  fait  considérer  ces  groupes 

>  comme  de  grandes  cellules  pleines  de  cellules  plus  petites  ou  de 
»  noyaux  libres;  on  les  a  désignés  sous  le  nom  ôe  corps  colloïdaux, 
»  parce  que  cette  apparence  n'existe  que  dans  les  tumeurs  col- 

>  loîdes.  Mais  p*ayant  jamais  vu  de  membranes  propres  autour  de 
»  ces  mas^ses  globulaires,  je  n'admets  pas  que  les  corps  dits  colloï- 
)  daux  soient  des  éléments  anatomiques.  La  nature  de  la  gangue 
1  gélatineuse  s'opposant  à  Tinfiltration  uniforme  et  générale  des 
»  éléments  globuleux,  ceux-ci  se  creusent  des  cavités  où  ils  s'accu- 
»  mulent,  et  ces  cavités  sont  régulières,  à  cause  de  la  viscosité  et 
»  de  l'élasticité  du  milieu  gélatiniforme  qui  les  entoure. 

»  On  peut  discuter  sur  l'interprétation  de  ces  faits  ;  mais  ce  que 
»  je  puis  dire  avec  certitude,  ajoute  M .  Broca,  c'est  que  cette  tu« 
»  meur  est  de  la  nature  de  celles  qui  ont  reçu,  avant  le  micro- 
)  scope,  le  nom  de  cancers  colloïdes.  » 

Pendant  huit  jours  la  malade  s'est  sentie  assez  bien  ;  il  n'est 
survenu  aucun  accident. 

Le  ^  9  mai,  frisson  violent ,  fièvre  intense ,  état  adynamique 

très  prononcé. 

Le  20  mai,  \bl  malade  succombe  n'ayant  eu  qu'un  seul  frisson 

la  veille. 

A  Yautopsie,  on  trouve  tous  les  viscères  parfaitement  sains.  Les 
poumons,  le  foie ,  le  cerveau  ne  renferment  ni  tumeur  hétéro- 
morphe,  ni  abcès  métasiatique  ;  la  rate  seule  est  altérée,  elle  est 
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beaucoup  plus  molle  qu'à  Tétat  normal,  elle  est  comme  en  bouillie. 
Suivant  toute  probabilité,  la  malade  a  succombé  rapidement  à 
une  inPection  purulente  ;  on  n'a  pas  trouvé,  il  est  vrai,  d'abcès 
métasiatique  dans  les  viscères,  mais  tout  le  monde  sait  que  Vabcès 
roélaslalique  est  le  dernier  terme  de  Tinfection  purulente,  et  ne  se 
rencontre  que  chez  les  malades  qui  ont  succombé  plusieurs  jours 
après  le  début  de  cette  terrible  affection. 


19.  M.  Siredey  présente  un  ky$te  hydatique  du  foie  (1). 

M...  (André),  âgé  de  quarante-deux  ans,  tailleur,  est  entré  à 
Lariboisière,  service  de  M.  Moissenet,  le  14  avril  4  85S.  Mort  le 
4  3.  mai  1858.  Il  y  a  trois  ans,  apparition  à  la  base  droite  de  la 
poitrine  d'une  grosseur  qui  augmente  insensiblement  et  qui,  par 
son  volume  considérable,  force  le  malade  à  &*aliter.  Elle  a 
23  centimètres  dans  le  plus  grand  diamètre  vertical.  La  malité 
commence  à  5  centimètres  au-dessous  du  mamelon  droit,  et  des* 
cend  jusqu'à  5  ceutimètres  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure. La  matité  se  continue  jusque  dans  rbypocbondre  gauche 
où  elle  mesure  de  4  0  à  1 2  centimètres.  La  tumeur  présente  une 
fluctuation  manifeste,  et  quelques  personnes  ont  cru  y  trouver  du 
irémissement  hydatique.  Le  malade  réclame  la  ponction  qui  lui  est 
pratiquée  le  42  à  dix  heures  du  matin,  au  point  le  plus  culmi- 
nant, avec  un  trocart  explorateur.  Il  sort  un  liquide  très  limpide, 
alcalin,  non  coagulable  par  Tacide  azotique  et  par  la  chaleur.  On 
n'en  évacue  que  350  grammes  et  l'on  retire  la  canule.  Le  soir 
se  manifeste  une  péritonite  suraiguê  et  le  malade  meurt  le  4  3  à 
trois  heures  du  mali&. 

Autopsie.  —  Fausses  membranes  gélatinîformes  remplissant  le 
petit  bassin.  Un  peu  dUnjection,  de  rougeur  et  quelques  plaques 
fibrineu  es  réunissant  les  anses  intestinales.  Plaques  fibrineuses 
récentes  sur  la  convexité  droire  du  foie. 

Pas  de  trace  de  la  ponction.  Énorme  volume  du  foie  qui  est 
détruit  et  converti  en  une  sorte  de  coque  blanche  (ibro-cartila- 


(1)  Cette  observation  devant  être  présentée  par  M.  Moissenet  à  la  Soeiëlé  mëdieale 
dos  hdpiuux  qui  la  publiera  du»  ses  BuUetàu ,  nen  s'en  doDaoH  ici  qu'un  résmé 
tris  succinct. 
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gineuse.  Dans  ce  kyste  gélatîniforme  qui,  vide,  mesure  de  haut  en 
Kas0*",28.  et  transversalement  0™,25,  on  trouve  une  bydatide 
mère  unique  renfermant  3  à  4  litres  de  liquide  au  milieu  duquel 
nagent  des  acéphâlocystes. 

Bien  d'anormal  dans  les  autres  organes. 


M.  Simon  {Edmond)  présente  : 

tO.  a.  Un  abcès  anté^utérin. 

Du  volume  d'une  petite  orange,  aplati  d'avant  en  arrière,  cet 
abcès  se  trouve  compris  entre  la  vessie  et  Tutérus.  Il  envoie  de 
pilus  dans  IVpaisseur  du  ligament  large  du  côté  gauche  un  pro- 
longement conique  à  base  large,  de  2  centimètres  à  2  4/2  cen- 
timètres de  profondeur. 

Ses  limites  sont:  en  avant  le  bas-fond  de  la  vessie,  du  point  t>ù' 
le  péritoine  se  réfléchit  de  la  vessie  sur  Tutérus,  jusqu'à  près  de 
•f  centimètre  au-devant  de  l'ouverture  des  uretères  sur  la  surface 
interne  de  la  vessie;  en  arrière,  toute  la  hauteur  du  cplet  le  quart 
inférieur  du  corps  de  Tutérus;  les  trois  quarts  supérieurs  de 
Tutérus,  tapissés  par  le  péritoine,  débordent  la  limite  supérieure 
de  l'abcès  de  4  centimètres.  Celle-ci  est  formée  par  le  péri- 
toine qui  seréfléchft  de  la  vessie  surTutérus  un  peu  au  dessous 
du  niveau  où  il  se  réfléchit  de  la  vessie  sur  les  ligaments  ronds; 
en  bas,  la  partie  la  plus  reculée  de  la  paroi  antérieure  du  vagini 
vient  limiter  l'abcès  dans  une  étendue  de  2  centimètres  d'avant 
en  arrière,  et  de  3  centimètres  et  demi  transversalement  ;  sur  les 
parties  latérales,  l'abcès  se  perd  dans  l'épaisseur  des  ligaments 
larges  :  à  droite,  à  peine  à  un  demi-centimètre  du  bord  correspon- 
dant de  l'utérus,  à  gauche,  au  contraire,  à  plus  de  2  centimètres 
et  demi  de  l'utérus.  Aussi  ce  ligament  est-il  beaucoup  plus  épais 
et  d'une  consistance  plus  ferme  que  celui  du  côté  droit. 

Cet  abcès  s'est  ouvert  dans  le  péritoine  par  sa  partie  supérieure, 
en  enlevant  la  pièce  anatomique,  trente-six  heures  après  la  mort. 
Il  était  rempli  par  un  pus  phlegmoneux  très  bien  lié.  Il  n'y  avait 
au  voisinage  aucune  trace  de  péritonite  récente  ;  tout  au  plus 
Ctt>uvait-on  au-dessus  de  l'abcès  doux  brides  fibreuses  qui  unis- 
saient le  corps  de  l'utérus  à  là  vessie ,  brides  parfaitement  orga- 
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nisées.  qui  dataient  probablement  d^une  extension  déjà  ancienne 
du  phlegmon  anté-utérin  au  péritoine  circonvoisin. 

L'intérieur  de  Tabcës  est  tapissé  en  avant  par  une  sorte  de 
membrane  pultacée  très  mince  qui  recouvre  immédiatement  les 
fibres  musculaires  très  apparentes  de  la  vessie  ;  en  arrière  une 
membrane  fibreuse  mince  supporte  la  substance  pultacée  et  la 
sépare  des  fibres  de  Tutérus  au  moins  au  niveau  du  corps  et  de  la 
partie  supérieure  du  col.  Enfîn^  une  dissection  attentive  m*a 
permis  d*isoler  supérieurement  le  péritoine  d'une  membrane  1res 
peu  résistante,  quoique  de  4  millimètre  d'épaisseur  ai^  voisinage 
du  ligament  large  du  côté  droit. 

Cet  abcès  menaçait  de  s'ouvrir  en  deux  points  :  l«  là  où  s'est 
produite  la  rupture  par  l'enlèvement  de  la  pièce,  c'est-à-dire  supé- 
rieurement, près  du  ligament  large  gauche  ;  2°  au-dessous  de  l'o- 
vaire gauche,  dans  le  cul-de-sac  reclo-utérin. 

De  ces  derniers  caractères,  je  crois  pouvoir  conclure  que  si 
l'abcès  avait  été  reconnu  sur  le  vivant,  il  aurait  fallu  donner  issue 
au  pus,  par  le  vagin,  le  plus  promptement  possible,  car  celui-ci 
n'avait  aucune  tendance  à  se  faire  jour  dans  une' des  cavités  voi- 
sines capables  de  le  transmettre  au  dehors,  telles  que  la  vessie, 
le  vagin,  l'utérus  ;  que  loin  de  là,  il  était  très  près,  en  deux  points 
différents,  de  la  cavité  du  péritoine,  et  si  la  malade  eût  vécu 
plus  longtemps,  une  chute,  une  secousse,  aurait  pu  produire  la 
rupture  de  la  poche  et  donner  lieu  à  une  péritonite  rapidement 
mortelle. 

Enfin,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  l'abcès  est  bien  situé  au- 
dessous  du  cul-de-sac  péritonéal  vésico-utériUi  en  m'appuyant  sur 
les  considérations  suivantes,  tirées  : 

1"  Des  limites  mêmes  de  l'abcès.  En  avant,  il  s'avance  jusqu'à 
près  de  0™,04  au-devant  de  l'ouverture  des  uretères  sur  la  mu- 
queuse vésicale.  En  arrière,  il  n*a  de  rapports  qu'avec  le  col  et 
le  quart  inférieur  du  corps  de  l'utérus,  parties  qui  précisément 
sont  soudées  au  bas-fond  de  la  vessie,  au-dessous  de  la  réflexion 
normale  du  péritoine.  En  bas,  il  répond  directement  à  la  paroi 
vaginale  antérieure,  dans  une  étendue  assez  grande.  Enfin,  laté- 
ralement, il  pénètre  dans  Tépaisseur  des  ligaments,  et  il  menace 
même  de  s'ouvrir  au-dessous  de  l'ovaire  gauche. 

2''  Du  point  même  où  se  réfléchit  le  péritoine  de  la  vessie  sur 
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Tutérus,  point  qui  se  trouve  un  peu  au-dessous  cle  celui  où  le  pé* 
ritoine  se  réfléchit  de  la  vessie  sur  le  ligament  rond. 

Voici  maintenant  quelques  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir 
sur  la  jeune  fille  qui  portait  cet  abcès,  et  dont  le  cadavre  m*était 
par  hasard  tombé  entre  les  mains. 

L...  (Marie),  âgée  de  vingt-sept  ans,  domestique,  d'une  consti- 
tution débilitée,  avouant  une  mauvaise  hygiène,  ayant  eu  il  y  a  un 
an  une  fièvre  typhoïde  qui  fut  traitée  à  la  Pitié,  a  vu  ses  règles  se 
supprimer  subitement  à  la  suite  de  l'immersion  des  mains  dans 
l'eau  froide,  au  mois  de  décembre  4857.  A  partir  de  ce  moment, 
elle  a  souffert  de  céphalalgie,  de  douleurs  dans  les  membres  et 
particulièrement  à  la  partie  externe  des  cuisses,  son  appétit  di- 
minua, ses  selles  devinrent  rares. 

Elle  est  entrée  à  l'Hôtel  Dieu,  accusant  les  symptômes  précé- 
demment signalés.  On  Ta  soumise  à  un  régime  tonique,  et  on  lui 
a  fait  appliquer  un  vésicatoire  sur  l'aine  gauche  où  elle  accusait 
surtout  de  la  douleur.  Vers  le  milieu  de  février,  elle  est  prise  de 
variole  qui,  le  23  avril  4  858,  avait  accompli  entièrement  toutes 
ses  périodes.  Malgré  cela  la  fièvre  persista,  elle  redoubla  même  le 
soir.  Dans  les  premiers  jours  de  mai  l'état  de  la  malade  empira  ; 
les  dents,  la  langue  devinrent  fuligineuses,  la  soif  vive,  l'appétit 
se  perdit  complètement.  A  ces  symptômes  vint  bientôt  s'ajouter 
une  diarrhée  coUiquative.  La  malade  jaunit,  s'émacia,  et  enfin 
succomba  le  7  ou  8  mai,  après  avoir  accusé  de  la  douleur  dans 
les  jointures.  Est-ce  de  fièvre  hectique?  est-ce  d'infection  puru- 
lente qu'est  morte  la  malade?  Les  résultats  de  l'autopsie,  qui  avait 
été  faite  au  point  de  vue  des  lésions  que  pourrait  présenter  le  tube 
digestif,  ne  peuvent  élucider  la  question. 

M.  Gallard  :  Il  importe  surtout  de  bien  établir  sur  cette  pièce 
si,  comme  vient  de  le  dire  M.  Simon,  l'abcès  est  bien  réellement 
situé  en  dehors  du  péritoitae,  ou  si,  au  contraire,  nous  n'aurions 
pas  affaire  à  une  péritonite  circonscrite  enkystée,  comme  cela 
s'est  rencontré  dans  deux  cas  rapportés  par  MM.  Bernutz  et  Gou- 
pil. Les  autopsies  de  phlegmons  péri-utérins  sont,  comme  on  le 
sait,  fort  rares;  pour  mon  compte,  je  n'ai  pu  en  citer  aucune  dans 
ma  thèse.  Il  est  donc  utile  d'étudier  avec  la  plus  grande  allenlion 
le  fait  qui  nous  est  présenté,  afin  de  savoir  si  la  maladie  a  bien 
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réellement  son  siège  dans  le  tissu  cellulaire  péri-utérin  en  dehors 
du  péritoine,  comme  on  le  croit  généralement,  et  comme  je  Tai 
avancé  sans  preuves  anatomiques,  il  est  vrai.  Le  cas  actuel  me 
semble  ne  devoir  laisser  aucun  dou^e  :  je  trouve  au-dessus  de  Tab- 
ces  une  membrane  qui  se  continue  trop  directei;nent  avec  le  péri- 
toine de  la  vessie  et  avec  celui  de  Tiitérus,  pour  ne  pas  être  ce 
péritoine  lui-même,  d'autant  plus  que  je  ne  vois  là  ni  adhérences 
ni  fausses  membranes,  comme  il  ne  manquerait  pas  de  s'en  ren- 
contrer s'il  y  avait  eu  une  péritonite  circonscrite.  Enfm,  l'induration 
que  l'on  remarque  dans  l'épaisseur  du  ligament  large  gauche,  en 
continuité  avec  les  parois  de  l'abcès,  prouve  que  le  tissu  cellulaire 
péri-utérin  est  bien  réellement  enflammé. 

M.  Vidal  constate  qu'en  effet  l'abcès  est  bien  évidemment  anté- 
utérin  et  extra-péritonéal  ;  et  à  cet  égard  la  pièce  paraît  suffisam- 
ment démonstrative  pour  tous  les  membres  présents. 


Si.  6.  Un  an^vrysme  d^  2a  crosse  de  Vaorte  qui,  ayant  amené, 
par  compression  de  la  trachée,  une  asphyxie  menaçant  d'être  ra- 
pidement mortelle,  a  encore  précipité  la  mort  en  s'ouwrant  dara 
la  trachée. 

Cet  anévrysme  est  du  volume  d'un  très  gros  œuf  de  poule  ;  il  a 
de  8  à  9  centimètres  de  longueur  sur  5  à  6  de  diamètre  ;  ôblong, 
bosselé,  il  s'est  surtout  développé  aux  dépens  de  la  première  cour- 
bure et  de  la  portion  horizontale  de  la  crosse  de  l'aorte.  Il  paraît 
constitué  par  une  dilatation  et  un  allongement  de  cette  partie  plu- 
tôt que  par  l'addition  d'une  poche  à  la  crosse  de  Taorte.  En  effet, 
il  n'y  a  qu'un  point  où  l'on  ne  retrouve  pas  la  tunique  moyenne  de 
l'artère  :  c'est  au  niveau  de  la  perte  de  substance  que  présente  une 
bosselure  ou  diverticulum  du  volume  d'une  petite  noix,  qui  est  venu 
se  souder  à  la  face  antérieure  de  la  trachée.  Dans  tous  les  autres 
points  on  trouve  une  membrane  jaune  de  peu  d'épaisseur,  laquelle 
varie  entre  un  quart  de  millimètre  et  l'épaisseur  d'une  feuille  de 
papier;  cette  membrane  est  incluse  entre  deux  tuniques  :  l'une 
externe,  dense,  fibreuse,  épaisse  de  5  à  6  millimètres,  de  8  même 
dans  quelques  points,  tandis  que  dans  d'autres,  au  niveau  des 
bosselures  particulièrement,  elle  se  réduit  à  un  demi-millimètre  ; 
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intimement  unie  à  la  tunique  moyenne,  elle  se  laisse  facilement 
isoler  des  organes  voisins  autres  que  la  trachée.  L'autre  tunique, 
également  dense,  mais  sans  aspect  fibreux  ni  feutré,  parait,  au  con- 
traire, constituée  par  un  tissu  homogène  capable  de  se  diviser  en 
lamelles  par  de  simples  tractions,  et  même  de  se  réduire  par  la  pres- 
sion en  granulations  amorphes  dans  quelques  points.  Son  épaisseur 
varie  d'un  quart  de  millimètre  à  3  millimètres.  Très  intime  ment  unie 
aussi  par  sa  face  externe  à  la  tunique  moyenne,  elle  offre  à  sa  face 
interne  de  nombreuses  bosselures.  Son  aspect  lisse,  comme  vernissé, 
ne  diffère  pas  de  celui  de  la  surface  interne  de  Taorte,  à  Texcep- 
tion  toutefois  de  la  partie  qui  répond  au  diverticulum  soudé  à  la 
trachée.  Là  on  trouve  une  surface  rugueuse,  très  irrégulière,  d*une 
teinte  noire  violacée,  interrompant  brusquement  Taspect  luisant 
des  parties  voisines.  Gela  tient  à  ce  qu'à  ce  niveau  les  concrétions 
fibrineuses  paraissent  de  formation  récente,  ce  sont  particulière- 
ment elles  qui  se  réduisent  en  granulations  amorphes  par  la  pres- 
sion. On  Ips  détache  en  masse  avec  facilité,  et  alors  on  voit  une 
perte  de  substance  des  parois  du  sac  bouchée  incomplètement  par 
la  surface  antérieure  de  la  trachée.  Celle-ci  a  contracté  avec  le  sac 
des  adhérences  intimes,  dans  Tétendue  de  3  à  5  millimètres,  sur 
tout  le  pourtour  de  cette  perte  de  substance,  qui  mesure  45  milli- 
mètres de  hauteur  sur  6  de  largeur.  La  trachée  offre  elle-même 
trois  perforations  ovalaires  :  deux  sont  superposées  immédiatement 
au-dessus  de  sa  bifurcation,  la  troisième  se  trouve  à  Torigine  de  la 
bronche  gauche.  La  plus  élevée  a  3  millimètres  de  largeur  sur. 
2  de  hauteur,  les  deux  autres  1  millimètre  de  hauteur  sur  2  de 
largeur.  Examinées  par  la  surface  interne  de  la  trachée,  elles  pa- 
raissent comme  taillées  à  Temporte-pièce,  tandis  que  du  côté  du 
sac  elles  semblent  former  le  sommet  d'érosions  plus  larges.  Ces 
perforations  répondent  chacune  à  un  anneau  cartilagineux  aux  dé- 
pens duquel  elles  sont  formées.  La  concrétion  fibrineuse  qui  les 
couvrait  obturait  complètement  les  deux  plus  élevées,  mais  laissait 
le  troisième  communiquer  obliquement  avec  la  cavité  de  Tané- 
vrysme.  C'est  par  là  que  s'est  fait  jour  la  dernière  hémorrhagie, 
qui  a  laissé  comme  trace  un  filet  de  sang  franchement  coagulé,  et 
une  teinte  d'un  rouge  noirâtre. 

Cet  auévrysme  offre  une  autre  particularité  très  intéressante  : 
c^est  l'oblitération  complète  des  artères  carotide  primitive  et  squs- 
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claviére  gauche  à  leur  insertion  sur  le  sac.  Cette  oblitération  est 
particulièrement  produite  par  la  tunique  interne  du  sac,  qui  passe 
directement  au-dessous  d'elles  en  se  déprimant  un  peu  à  leur  ni- 
veau, disposition  qu'une  coupe  passant  par  Taxe  de  ces  artères,  et 
divisant  leur  embouchure  en  deux  parties,  permet  facilement  de 
constater.  Cette  coupe  permet  de  plus  de  constater  que  la  tunique 
moyenne  du  sac  se  continue  sans  interruption  avec  celle  des  artères, 
que  la  lumière  des  artères,  à  leur  insertion  sur  le  sac,  est  très  ré- 
trécie.  Ainsi,  à  ce  niveau,  c*est  à  peine  si  la  communication  des 
artères  avec  le  sac  continuant  à  exister,  on  aurait  pu  faire  passer 
on  gros  stylet  dans  la  carotide  primitive,  et  une  grosse  plume  de 
corbeau  dans  la  sous-clavière.  Immédiatement  au-dessus  de  leur 
implantation  sur  le  sac  ces  artères  se  dilatent.  On  trouve  Tespèce 
de  cône  que  produit  cette  dilatation  rempli  par  un  petit  disque  de 
substance  fîbrineuse  plus  friable  que  la  tunique  interne  du  sac, 
dont  elle  se  distingue  nettement  par  sa  teinte  grisâtre  pâle. 

J'ajouterai  que  le  cœur  était  petit,  qu'en  deçà  de  ranévrysroe 
Taorle  dilatée  offrait  de  nombreuses  plaques  jaunâtres,  qu'au  delà 
ce  vaisseau  rétréci  admettait  à  peine  le  petit  doigt,  mais  contenait 
peu  de  plaques  athéromateuses  ;  enfin  que  tout  l'arbre  aérien, 
jusqu'aux  dernières  ramifications,  était  rempli  de  caillots  noirs  qui 
maintenaient  le  poumon  emphysémateux.. 

Cette  pièce  a  été  prise  sur  une  jeune  femme  de  trente-deux  à 
trente-trois  ans  ;  elle  venait  de  subir  la  trachéotomie  quand  l'hé- 
morrhagie  fatale  s'est  produite.  Cette  opération  avait  été  pratiquée 
tout  à  fait  in  extremis,  aussitôt  après  l'admission  de  la  malade,  en 
l'absence  de  toute  espèce  de  renseignements  qui  aient  pu  permettre 
de  préciser  le  diagnostic.  La  mort  par  asphyxie  était  imminente,  le 
pouls  était  misérable  et  incalculable.  Dans  l'ignorance  où  j'étais 
de  la  nature  de  l'affection,  j*ai  pratiqué  l'opération  comme  ne 
pouvant  être  nuisible  par  elle-même,  si  elle  ne  pouvait  être  avan- 
tageuse. Le  seul  signe  que  j'ai  pu  noter  était  la  facilité  et  la  rapi- 
dité de  l'inspiration,  et,  au  contraire,  la  lenteur  comparative  de 
l'expiration,  qui  se  faisait  en  six  ou  huit  secondes.  Était-ce  que  par 
le  fait  de  la  dilatation  de  la  poitrine  dans  l'inspiration  la  trachée  se 
dilatait  elle-même  facilement,  tandis  que  dans  Texpiration  le  re- 
trait des  parois  thoraciques  serrait  la  poche  anévrysmale  sur 
l'extrémité  inférieure  de  la  trachée,  qui  s'oblitérait  d'autant  plus 
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facilement  que  ses  deux  derniers  anneaux  étaient  divisés  ? 
M.  Bonfils  fait  remarquer  que,  par  un  examen  plus  attentif,  et 
dans  des  circonstances  moins  pressantes,  on  eût  pu  éclaircir  davan- 
tage le  diagnostic,  et  par  suite  être  conduit  à  s'abstenir  de  la  tra- 
chéotomie, qui,  dans  ce  cas,  ne  pouvait  en  aucune  façon  avoir  de 
résultat  avantageux,  ni  même  procurer  un  soulagement  momén<- 
tané,  puisque  Tobstacle  qui  comprimait  la  trachée  se  trouvait  situé 
bien  an-dessous  du  point  sur  lequel  on  pouvait  pratiquer  une  ou- 
verture à  ce  conduit. 
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par  M.  le  docteur  A.  Charrie». 

Un  enfant  du  sexe  féminin  est  né  dans  le  service  de  M.  le  pro- 
fesseur P.  Dubois,  à  la  Clinique,  le  7  février  1858.  Le  travail 
n'avait  été  ni  trop  long,  ni  trop  court  :  douze  heures  environ.  La 
mère  était  primipare.  Le  poids  de  l'enfant  était  de  3250  grammes» 
Une  heure  après  sa  naissance,  la  petite  malade  vomit  un  liquide 
verdâtre,  sirupeux,  qui  colorait  très  fortement  le  linge  en  vert. 
A  quatre  heures  et  demie  du  soir,  à  la  visite,  ella  en  vomit  devant 
nous  sans  effort,  comme  par  simple  régurgitation,  une  quantité 
notable.  Ce  liquide  épais  n'était  autre  que  du  méconium. 

L'idée  d'un  vice  de  conformation  dans  le  tube  digestif  nous  vint 
«  à  l'esprit.  Je  fis  donc  une  exploration  minutieuse  dont  voici  le 
résultat.  L'enfant  semblait  très  vigoureux,  criait  bien  ;  il  était 
frais,  rosé,  et  ne  paraissait  pas  souffrir.  L'anus  paraissait  bien 
conformé.  Le  ventre  était  un  peu  distendu  au-dessus  de  l'om- 
bilic, et  dans  le  côté  droit  de  l'abdomen  la  percussion  donnait  un 
son  hydro-aérique.  Le  son  cessait  d'être  perçu  à  deux  travers  de 
doigt  au-dessus  de  l'ombilic,  et  était  remplacé  par  une  matité  abso- 
lue dans  les  deux  fosses  iliaques  etdans  toute  la  zone  sous -ombili- 
cale. L'anus  rayonné  laisse  pénétrer  une  sonde  de  femme  jusqu'à 
4  centimètres  de  hauteur  sans  rencontrer  d'obstacles.  Un  petit 
lavement  savonneux  est  donné,  mais  il  est  aussitôt  rejeté  avec 
violence,  entraînant  avec  Ici  des  cylindres  muqueux  compactes, 
qui  s'écrasent  sous  le  doigt  et  qui  ne  sont  que  du  mucus  concrète 
dans  le  gros  intestin.  Ces  concrétions  muqueuses  sont  semblables 
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à  des  crachats  de  bronchite  dans  la  convalescence  ;  elles  ne  sont 
j^as  teintes  de  méconium.  Après  cette  évacuation,  une  algalie 
flexible  fut  introduite  très  facilement,  et  put  pénétrer  jusqu'à 
4  2  centimètres  de  profondeur.  On  sentait  très  bien  qu'on  aurait 
jpu  la  faire  pénétrer  encore  plus  avant,  mais  une  perforation  était 
à  craindre. 

L'obstacle  au  cours  des  matières  fécales  siégeait  donc  très  haut 
dans  le  gros  intestin,  peut-être  même  à  la  valvule  iléo-caecale. 
Mais  ce  n'était  qu'une  simple  Hypothèse  :  où  était  le  véritable 
siège  de  la  lésion?  quelle  était  cette  lésion?  en  quoi  consistait-elle? 
Était-ce  une  simple  valvule,  ou  bien  une  atrésie  avec  ou  sans 
nodosité?  Y  avait-il  absence  d'nne  partie  du  tube  digestif?...  Nous 
croyons  que  la  lésion  réelle  est  impossible  à  diagnostiquer  pen- 
dant la  vie. 

L'enfant  fut  mis  dans  un  bain.  Le  S  février,  on  liiî  donna  un 
léger  purgatif,  qui  fut  immédiatement  vomi  et  qui  fit  expulser  par  les 
voies  supérieures  une  grande  quantité  de  méconium.  Après  ce  vo- 
missement, le  son  un  peu  plus  clair,  hydro-aérique,  descendit 
plusl)as,  à  la  percussion,  dans  la  partie  latérale  droite  de  l'ab- 
domen. Matité  complète  à  gauche  et  au-dessous  de  l'ombilic.  L'en- 
fant vomit  tout  ce  qu'on  lui  donne,  eau  sucrée,  lait;  ses  yeux 
deviennent  caves  ;  une  teinte  subictérique  apparaît  à  la  peau. 
Il  succombe  le  9,  le  ventre  n'étant  ballonné,  météorisé  qu'au- 
'dessus  de  l'ombilic,  et  n'étant  pas  douloureux  à  la  pression. 

Autopsie,  vingt  quatre  heures  après  la  mort.  L'abdomen  ouvert 
h^offre  aucune  trace  de  péritonite  ;  l'estomac,  le  duodénum  sont  à 
leur  place,  de  volume  ordinaire;  mais  à  partir  du  jéjunum,  l'in- 
testin grêle  augmente  de  diamètre  au  point  d'acquérir  dans  la 
fosse  iliaque  droite  le  volume  d'un  intestin  grêle  d'adulte  Injection 
des  tuniques  de  l'intestin  grêle  dilaté  ;  congestion  plutôt  hyposta- 
tique  qu'inflammatoire.  L'intestin  grêle  se  termine  subitement  en 
ampoule,  et  est  séparé  du  gros  intestin  par  un  espace  d'un  travers 
àe  doigt;  il  est  relié  à  l'appendice  iléo-caecal  par  un  tissu  cellu- 
leux  mince  et  transparent,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mésentère. 
La  dilatation  est  produite  par  du  liquide  fortement  teint  de  méco- 
nium. J'introduisis  alors  une  algalie  flexible  dans  le  rectum,  qui 
était  peu  développé,  uniquement  par  l'absence  de  matières  qui 
pussent  le  distendre  ;  puis,  en  disséquant,  je  découvris  TS  iliaque 
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du  côloQ,  le  côlon  descendant,  le  côlon  transverse  et  le  cÔlon 
ascendant,  puis  le  csecum,  Tappendice  iléo-caecal  parfaitement 
à  leur  place,  et  un  diverticnlum  long  de  6  centimètres,  qui  avait 
Tair  d*être  la  fin  de  Tintestin  grêle,  et  qui,  en  s'eililant  comme  un 
verre  à  lampe,  se  terminait  en  cul-de-sac,  lequel  cul-de-sac  était 
suspendu  par  une  bride  celluleuse  très  mince  à  la  vésicule  du  fiel  : 
ce  diverticulum  était  en  effet  la  fin  de  l'intestin  grêle  ;  on  y  voyait 
parfaitement  les  valvules  connivenles. 

[1  y  avait  donc  une  solution  complète  de  l'intestin  grêle.  Deux 
iules  terminaient  les  deux  bouts  dissociés,  disjoints  du  tube  dî- 
geSi^l^ne  appartenant  au  bout  supérieur,  descendant  dans  la 
fosse  inl^RI^ÛLe  ;  Tautre  appartenant  au  bout  inférieur,  et  se 
terminant  à  2o^^|ètres  de  la  cholécyste,  à  laquelle  elle  était 
appendue  par  un  tnlwg  celluleux.  Tous  les  autres  organùs  sont 
^parfaitement  sains,  tre^wi  conformés,  à  leur  place.  La  poitrine, 
examinée,  n*a  laissé  voi^^^ne  anomalie  ;  ilen  a  été  de  même 
lu  cerveau.  C'est,  au  re^^ftpe  qui  arrive  toujours,  si  Ton  doit 
^en  rapporter  aux  observatMs  publiées.  Le  système  musculaire 
dt  très  bien  développé,  et  il  lexistait  aucune  lésion  du  squelette  ; 
e^n  mot,  pas  d'autre  anom»  que  celle  du  tube  digestif. 

[lus  de  deux  cents  cas^Bésions  intestinales  ont  été  publiés 
pHdifférents  auteurs  :  j^^Fde  développement,  cloisonnements, 
dévilli^^l^^tûIogia^^BRàis  les  lésions  ayant  leur  siège  sur  l'in- 
testin grêl^MHJIMFes.  M.  Leudet  parle  bien,  dans  les  BuUelins 
de  la  Société  analomique  (1852,  p.  106,  107*  1853,  p.  120), 
d'un  diverticulum  qui  siégeait  à  un  mètre  de  l'appendice  iléo- 
caecal  ;  mais  c'était  chez  un  adulte,  et  l'intestin  n'était  pas  inter- 
rompu. M.  Verneuil,  dans  un  cas,  à  vu  un  diverticulum  s'atta- 
cher à  l'ombilic  et  présenter  encore  un  trajet  vasculaire  omphalo* 
mésentérique  démontré  par  l'injection. 

Ces  diverticulums  ont  donné  lieu  quel'|uefois  à  àe^  fistules  ster-^ 
corales  ombilicales.  (Leudet,  Cruveilhier,  Broca,  Dufour,  Deray, 
Moniteur  des  hôpitaux,  p.  654,  1853  ;  Bulletins  de  ta  Soc.  anat., 
1851,  p.  368;  183^,  p.  252.)  Meckel  place  sur  l'intestin  grêle 
l'insertion  ombilicale,  et  les  faits  que  nous  venons  de  citer  vien^ 
draient  à  l'appui  de  son  opinion.  Dans  une  thèse  très  bien  faite, 
qui  a  été  soutenue  devant  la  Faculté  de  Paris,  en  1856,  par 
M.  lobiigeois  (De  F  oblitération  congénitale  des  intestins)  ^  l'auteur, 
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dans  le  chapitre  consacré  à  Tanatomie  pathologique,  divise  les 
oblitérations  intestinales  en  cinq  chapitres  : 

4  "  Cloisonnements  valvulaires  membraneux  ; 

2°  Déviations  tératologiques  ; 

3*  Rétrécissements; 

4*  Nœuds,  atrésies,  absences; 

5^  Invaginations. 

Ici  nous  n*avons  à  nous  occuper  que  de  la  deuxième  classe  : 
les  détialionB  térdtologiqueSf  et  de  la  quatrième  :  les  nœudi^  les 
alrésiêB^  les  abiences.  Mais  dans  les  déviations  téralologiqwB,  il 
n'est  parlé  que  des  déviations  du  rectum,  qui  s*ouvre,  soit  dans 
Turèthre,  soit  dans  la  vessie,  soit  à  la  vulve,  soit  sur  le  scrotum. 
Ces  déviations  sont  très  intéressantes  à  étudier,  mais  nous  n'y 
trouvons  aucune  déviation  de  l'intestin  grêle,  et  nulle  part  il  ne  se 
termine  à  la  cholécyste. 

Mentionnons  ici  comme  mémoire  les  cas  d'atrésie  de  l'intestin 
grêle;  les  exemples  en  sont  très  peu  nombreux,  surtout  si  on  les 
compare  à  la  quantité  de  ceux  dans  lesquels  l'intestin  rectum  est 
le  siège  de  la  lésion.  —  c  L'intestin  grêle,  dit  M.  Lobligeois,  peut 
B  présenter  une  interruption  terminale  complète  avec  absence  du 
»  gros  intestin  et  de  toute  monstruosité  apparente.  »  Dans  un  cas 
de  ce  genre,  ïiléon  remplaçait  le  côlon  et  venait  se  terminer  en 
cuKde-sac  au-dessous  du  foie  (Serand,  Thèse.  Montpellier,  1814. 
^-Bouisson,  Thèse  pour  la  chaire  de  médec.  opér.  Paris,  1854). 
D'autres  fois,  dit  l'auteur,  il  se  termine  en  cul-de-sac  et  flotte 
librement  à  l'extrémité  de  son  mésentère,  quoiqu'il  existe  un  caecum 
et  un  gros  intestin  (Lobligeois,  Thèse  inaug.  Paris,  4  856,  p.  29). 
II  existe  aussi  quelques  interruptions  intermédiaires  de  l'intestin 
grêle  par  simple  atrésie  de  ses  parois  (Voillemier,  Gaz.  des 
hôpit,,  5  sept,  4846).  —^Billard  {Maladies  de  Venf,,  p.  347)  cite 
une  observation  de  M.  Schefer,  dans  laquelle  la  troisième  portion 
du  duodénum  se  termine  en  cul-de-sac  à  9  pouces  de  l'estomac. 
M.  Depaul  cite  aussi  plusieurs  cas  qu'il  a  observés  à  la  Clinique. 
Dans  l'un,  il  y  a  atrésie  du  gros  intestin  consécutive  à  l'occlusion 
iléo-cœcale;  dans  l'autre,  il  y  a  une  atrésie  au-dessous  du  eœcum, 
mais  pas  interruption  complète,  et  une  bride  vient  se  fixer  à  Toin- 
hilic.  {Gaz.  des  hôpit  ,  avril  4  855.)  Par  cette  cnumération,  nous 
voyons  qu'il  n'existe  pas  un  fait  semblable  au  nôtre;  nulle  part 
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nous  Q*avons  pu  trouver  celte  ÎDlerruption  complète  de  rintestin 
grêle  avec  un  diverticuluoi,  qui  Q*est  autre  que  la  tin  de  cet  in- 
testin, et  surtout  la  déviation  du  bout  inférieur  qui  va  rejoindre  la 
vésicule  du  ûel  par  un  simple  tractus  celluleux.  Des  terminaisons 
en  ampoule  de  l'intestin  grêle  ont  été  observées,  mais  alors  il  y 
avait  une  absence  du  gros  intestin  et  une  imperforalion  anale. 

Nous  nous  croyous  donc  en  droit  de  conclure,  c'est  là  en  effet 
où  nous  ont  conduit  toutes  nos  recherches  bibliographiques,  que 
le  fait  que  nous  avons  présenté  à  la  Société  est  un  fait  unique  dans 
la  science.  On  a  bien  vu,  en  effet,  de  ces  terminaisons  en  ampoule 
avec  un  ou  deux  diverticulums ,  mais  la  disjonction  intestinale 
siégeait  au  rectum  et  non  dans  l'intestin  grêle. 

Maintenant  se  pose  devant  nous  la  question  thérapeutique:  pou- 
vait-on remédier  à  cette  anomalie  ?  En  admettant  même  qu'elle 
eût  *pu  être  diagnostiquée  sur  le  vivant,  ce  qui  me  paratt  bien  dif- 
ficile, dans  le  cas  même  de  diagnostic  positif,  où  aurait-on  établi 
l'anus  artificiel?  Gomment?  Cet  enfant  était  voué  a  une  mort  cer- 
taine, je  dis  certaine,  peut-être  ai-je  tort,  car  je  vois  dans  la 
Revue  médicale  (déc.  4823)  l'histoire  d'un  homme  qui  vivait  en- 
core, qui  était  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  et  dont  l'anus  et  l'uréthre 
étaient  imperforés;  il  expulsait  ses  excréments  par  des  vomisse- 
ments (Burns,  Traité  des  accouchements,  p.  412).  Je  crois  que  cet 
exemple  est  unique  dans  la  science. 

Un  symptôme,  au  reste,  nous  a  tout  à  fait  éloigné  de  toute  opé- 
ration :  le  vomissement  méconial  une  heure  après  la  naissance, 
et  l'introduction,  à  une  grande  profondeur  dans  le  rectum,  d'une 
sonde  qui  n'a  été  nullement  teinte  de  méconium.  L'obstacle  était 
donc  très  élevé.  M.  Depaul  dit  qu'il  faut  tenir  grand  compte  de 
l'époque  du  vomissement,  car  plus  l'enfant  vomit  tôt  et  plus 
l'obstacle  est  situé  haut  dans  le  tube  digestif.  Le  fait  que  nous 
venons  de  rapporter  serait  conGrmatif  de  cette  opinion.  M.  Lobli- 
geois,  dans  sa  thèse,  dit  que  la  palpation  du  ventre  est  très  dou  - 
loureuse.  Dans  l'observation  présente,  la  douleur  a  manqué  com- 
plètement; l'enfant,  au  reste,  a  trop  peu  vécu  pour  qu'il  y  ait  eu 
péritonite.  Nous  devons  aussi  ajouter  une  réflexion  qui  explique  la 
mort  aussi  rapide  de  cet  enfant  :  c'est  qu'il  était  à  terme.  Or,  tout 
le  monde  sait  que  les  enfants  affectés  de  vices  de  conformation, 
quels  qu'ils  soient,  naissent  ordinairement  avant  terme,  et  que  c'est 
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à  cette  naissance  prématurée,  et  partant  è  la  persistance  de  l'état 
fœtal,  c'est-à-dire  à  une  activité  très  restreinte  de  toutes  les  fonc** 
tiens  de  la  vie  extra-utérine  que  ces  avortons  ont  dû  d'avoir  vécu 
dix,  quinxe  jours  avec  des  vices  de  conformation,  qui,  chez  des 
enfants  à  terme,  auraient  déterminé  des  accidents  mortels  dès  le 
troisième  jour. 

L'étiolo^ie  se  présente  h  nous  avec  toutes  ses  incertitudes, 
tous  ses  doutes.  Comment  expliquer  ce  vice  de  conformation,  cette 
disjonction  intestinale?  Est-ce  un  arrêt  de  développement?  Nous 
ne  le  croyons  pas,  car  rien  ne  manque  dans  ce  tube  di»;estif,  il  n'y 
a  qu'une  interruption.  Ou  plutôt  cette  interruption  ne  serait-elle 
pas  due  à  une  nodosité  intestinale  qui,  se  resserrant  de  plus  en 
plus,  aurait  agi  par  constriction  sur  l'intestin  et  l'aurait  entière- 
ment divisé?  N*avons-nous  pas  de  ces  exemples-là  dans  ces  am- 
putations opérées  sur  les  membres  du  fœtus. par  des  circulaires 
du  cordon.  Cette  hypothèse. nous  paratt  la  seiîle  admissible,  car 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  tout  le  tube  digestif  était  très  bien 
conformé,  toutes  les  parties  existaient  intactes;  seulement  dans  sa 
portion  inférieure  l'intestin  grêle  était  divisé  et  subissait  une 
déviation  très  remarquable.  Ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette 
manièrei  de  voir,  c'est  l'effilement  de  la  partie  inférieure,  tandis 
que  la  partie  supérieure  est  dilatée  par  la  présence  du  méconium. 
Cependant,  pour  tout  dire,  une  chose  nous  embarrasse,  pourquoi 
le  bout  intestinal  inférieur  est-il  appendu  à  là  cholécystc? 

De  cette  observation  et  des  détails  qui  l'accompagnent,  nous 
tirons  les  conclusions  suivantes  : 

4<^  Le  fait  qui  nous  occupe  est  unique  dans  la  science  quant  à 
sa  déviation  tératologique  et  à  son  mpde  de  terminaison  ; 

2°  Cette  interruption  intestinale  semble  être  due  à  une  nodo- 
sité, à  une  bride  celluleuse  qui,  en  se  resserrant,  à  opéré  la  sec- 
tion du  tube  digestif  ; 

3°  Plus  le  vomissement  est  près  de  la  naissance,  plus  le  pro** 
npstic  est  grave,  et  plus  le  lieu  de  l'obstacle  est  élevé  ; 

4*  Plus  l'enfant  approche  du  terme  de  la  grossesse,  moins  I)  a 
de  chances  de  vivre  ; 

5*^  Le  vomissement  méconial  est  d'une  très  haute  importance  ; 

6*^  Dans  un  cas  pareil,  une  opération  n'aurait  jamais  réussi,  la 
lésion  étant  trop  élevée  pour  être  sûrement  atteinte  par  l'opéra* 
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leur;  mais  eût*e]le  réussi,  la  nutritioa  eût  été  incomplète,  et 
l'enfant  aurait  succombé. 


Rapport  de  M.  TrélAT  sur  le  travail  précédent. 

M.  Charrier  a  pensé  que  le  fait  dont  il  vous  a  rendus  témoins 
était  sans  précédents  dans  la  science  ;  ses  recherches,  dit-il,  ne  lui 
ont  permis  de  trouver  rien  de  semblable.  Chaque  fois  que  Tintes* 
tin  grêle  était  interrompu  dans  son  calibre,  il  y  avait  ou  une  ab- 
sence du  gros  intestin,  ou  une  imperforation  anale,  et  surtout  jà*- 
mais  il  n'a  été  question  de  déviation  de  l'intestin  vers  la  vésicule 
du  fiel.  Examinons  ces  propositions.  Est- il  bien  juste  de  dire  que 
l'intestin  grêle  se  continue  avec  la  vésicule  biliaire  dans  le  cas  qui 
nous  occupe?  Je  ne  le  crois,  pas.  Quel  est,  en  effet,  le  caractère 
de  ces  déviations  tératologiques?  Qu'observe-t-on  quand  le  tube 
digestif  s'ouvre  dans  la  vessie,  dans  le  vagin,  voire  dans  l'utérus? 
On  voit  ce  tube  digestif  conserver  ses  caractères  anatomiques 
jusqu'à  l'organe  dans  lequel  il  s'ouvre.  Il  y  a,  non  pas  fusion, 
mais  continuité  de  tissus  et  continuité  de  cavités  ;  c'est  le  tube 
digestif  qtii  s'abouche  dans  le  tube  vaginal,  dans  la  cavité  utérine, 
dans  la  poche  vésieale.  Or,  ici  trouvons-nous  de  pareils  carac- 
tères? Nullement.  C'est  une  bride  cellufeuM  très  mince,  c'est  un 
simple  tractus  eelluleux  qui  relia  le  bout  inférieur  de  l'intestin  grêle 
à  la  vésicule  du  fiel.  Ce  tractus  celluleux  n'offre  aucun  vertige  de 
eanal,  il  ne  présente  pas  de  fibres  musculaires,  pas  de  traces  de 
muqueuse;  ce  n'est  pas  l'intestin.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
l'intestin  se  termine  à  la  vésicule  biliaire.  Je  vous  proposerai  un 
peu  plus  loin  une  explication  pour  cette  bride  celluleuse. 

Et,  maintenant,  existe-t-il  dans  la  science  d'autres  cas  d'inter- 
ruption de  l'intestin  grêle  analogue  à  celui  dont  il  est  ici  question? 
Il  en  existe  qui  sont  mentionnés  dans  nos  Bulleiins  pour  4856 
(page  4  03).  Ces  cas  sont  dus  à  M.  Depaul.  Dans  l'un,  le  csBcum 
était  relié  à  Tintestin  grêle  se  terminant  en  cul-de-sac,  par  un  cor- 
don fibreux  de  4  à  5  centimètres;  dans  l'autre,  l'oblitération  sié- 
geait au  point  de  jonction  du  jéjunum  avec  l'iléon  ;  les  deux  enfants 
étaient  en  apparence  bien  conformés,  ils  avdient  un  cascum,  un 
gros  intestin  et  un  anus  normalement  disposés.  Il  existe  assuré^ 
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ment  quelque  différence  enlre  ces  derniers  faits  et  celui  de 
M.  Charrier;  cependant  on  doit  convenir  qu'il  y  a  entre  eux  de 
grandes  analogies.  Le  fait  capital,  interruption  complète  du  calibre 
deTintestin  grêle,  avec  une  bonne  conformation  du  reste  de  Tin- 
testin,  se  retrouve  dans  tous  les  trois.  Toutefois,  il  est  bon  de  ne 
pas  forcer  les  analogies,  el  de  n'assimiler  que*  le  premier  fait 
de  M.  Depaul  à  celui  de  M.  Charrier.  J'insiste  d'autant  plus  sur  ce 
rapprochement,  qui  me  semble  légitime,  que  M.  Depaul,  en  1856, 
comme  aujourd'hui  M.  Charrier,  proclamait  l'excessive  rareté  de 
ces  anomalies,  et  affirmait  n'avoir  connaissance  d*aucun  cas  ana- 
logue  ;  j'y  insiste  encore,  parce  que  le  présentateur  a  rappelé  dans 
son  travail  des  publications  de  M .  Depaul  dans  la  Gazette  des  hôpi" 
taux,  et  que  croyant,  sans  doute,  voir  les  mêmes  faits  reproduits 
dans  nos  Bulletins,  il  a  négligé  de  les  consulter  directement;  c'est 
ce  qui  a  causé  l'omission  que  je  vous  signale. 

J'ai  fait,  dans  le  livre  de  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hitaire,  de  vaines 
recherches  sur  ces  oblitérations  de  l'intestin  grêle  ;  je  n'ai  trouvé 
aucune  observation  précise.  L'auteur  dit  qu'on  a  vu  des  oblitéra- 
tions dans  tous  les  points  de  l'intestin,  mais  une  assertion  aussi 
générah  n'a  pas  d'utilité  pour  la  question  déterminée  que  nous 
traitons. 

M.  Charrier  a  examiné,  dans  son  travail,  les  causes,  les  signes 
et  le  traitement  de  ces  oblitérations,  permettez-moi  de  vous  pré«- 
senter  quelques  remarques  critiques  sur  ces  différents  points. 

Les  questions  étiologiques  sont  le  plus  souvent  remplies  d'obscu- 
rités, et  cela  est  vrai  surtout  quand  il  faut  remonter  aux  premières 
phases  de  la  formation  embryonnaire.  Notre  collègue  s'est  demandé 
si  cette  interruption  intestinale  devait  être  rapportée  à  un  arrêt  de 
développement  ou  à  une  constriction  par  une  bride  ou  une  nodo- 
sité de  l'intestin.  Il  a  adopté  cette  dernière  opinion  en  s'appuyant 
sur  la  bonne  conformation  du  reste  de  l'intestin,  sur  l'effilement 
du  bout  inférieur,  enfin  sur  l'analogie  qui  existe  entre  ce  méca- 
nisme et  celui  des  amputations  des  membres  par  des  brides  placen- 
taires ou  des  enroulements  du  cordon. 

Ces  arguments  nous  paraissent  discutables.  S'il  y  a  dans  le  ré* 
sultat  quelque  similitude  entre  des  amputations  de  membres  et 
l'anomalie  que  nous  avons  observée,  rien,  absolument  rien  ne 
nous  autorise  o  invoquer  la  même  cause  ;  c'est  une  induction  qui 
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ne  s*appuie  sur  aucune  preuve.  La  bonne  conformation  du  reste 
de  rintestin  ne  me  semble  rien  démontrer.  Ne  voit-on  pas  des  im- 
perforations rectales  ou  anales  n*enlrainer  aucune  autre  anomalie 
dans  la  disposition  du  tube  digestif.  Enfin  Teffilement  du  bout  in- 
férieur lui  paraît  contraire  à  Tidée  d*un  étranglement  par  une 
bride,  celle-ci  ayant  une  action  locale  dont  la  trace  reste  parfaite* 
ment  limitée. 

Si,  abandonnant  cette  idée  d*étranglement  par  une  bride,  on 
se  reporte  à  Télude  du  développement  embryonnaire,  on  ne  tarde 
pas  à  être  frappé  de  ce  fait,  qu'un  point  de  Tintestin  est  plus  par- 
ticulièrement exposé  que  d'autres  à  des  anomalies,  et  ce  point  est 
précisément  celui  qu'affecte  l'interruption  sur  la  pièce  de  M.  Char- 
rier. Ceci  exige  quelques  développements. 

L'intestin  n'est  primitivement,  comme  vous  le  savez,  qu'une 
petite  portion  du  feuillet  muqueux  du  blastoderme.  Bientôt  ce 
feuillet  muqueux  se  recourbe  sur  lui-même  de  chaque  côté,  en 
même  temps  qu'il  dessine  on  avant  et  en  arrière  deux  prolonge- 
ments dans  les  capuchons  céphalique  et  caudal.  La  communication 
d'abord  très  large  qui  existe  entre  la  vésicule  ombilicale  et  la  gout- 
tière intestinale  se  rétrécit  rapidement,  et  il  ne  reste  plus  alors 
que  cette  voie  étroite  à  laquelle  Baer  a  donné  le  nom  d'ombilic 
intestinal.  Cet  ombilic  intestinal  doit  lui-même  s'oblitérer  et  dispa* 
raltre,  mais  parfois  il  persisie,  au  moins  en  partie,  et  constitue  ces 
diverticules  dont  M.  Charrier,  dans  son  travail,  a  rappelé  plusieurs 
exemples  remarquables.  Au  lieu  de  cet  arrêt  ou  mieux  de  cette 
insuffisance  de  développement,  supposez  que  la  coarctation  crois- 
sante de  l'ombilic  intestinal  ou  pédicule  omphalo-mésentérique 
s*étende  un  peu  plus  loin,  jusque  sur  une  des  branches  de  l'anse 
intestinale  primitive,  et  vous  aurez  une  interruption  complète  du 
trajet  de  l'intestin.  Cette  extension  anormale  du  rétrécissement  est 
d'autant  plus  facile  à  comprendre,  qu'au  moment  oit  s'effectue 
l'atrophie  du  pédicule  omphalo-mésentérique,  l'anse  primitive  de 
l'intestin  passe  à  travers  l'ombilic  culané  et  subit  une  légère  con- 
striction.  Or,  le  point  d'insertion  du  pédicule  omphalo-mésenté- 
rique est  situé  sur  l'intestin  grêle,  d'autant  plus  près  du  cœcnm 
que  l'âge  est  moins  avancé.  Ainsi  que  je  viens  de  vous  le  dire,  ce 
siège  est  bien  le  même  que  celui  de  la  disjonction  intestinale  sur 
l'enfant  que  nous  a  montré  notre  collègue. 


2ie  MAI  4  858. 

Une  objection  parfaitement  fondée,  en  apparence,  peut  être 
adressée  à  la  théorie  que  je  vous  expose.  Pourquoi,  en  présence 
de  causes  si  tranchées  d'anomalies  à  la  terminaison  du  petit  intes* 
tin,  ces  anomalies  elles-mêmes  sont  elles  si  rares?  Pourquoi  ob- 
serve t-on  beaucoup  plus  fréquemment  des  imperforations  de 
Tanus  ou  du  rectum  ? 

La  réponse  à  cc^tte  objection  est  toute  faite  par  une  loi  générale 
du  développement  que  M.  Goste  a  parfaitement  établie.  Les  vices 
de  eonformation  sont  d'autant  plu$  fréquents  qu'Us  atteignent  des 
parties  dont  Nviotution  est  plus  tardive.  Le  hec-de-liévre  médian, 
celui  de  la  lèvre  inférieure,  sont  très  rares ,  c'est  que  les  deux 
bourgeons  incisifs  et  les  bourgeons  maxillaires  inférieurs  sont  com* 
plétement  réunis  longtemps  avant  ceux  qui  doivent  constituer  les 
parties  latérales  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  imperforations  anales  et  rectales  sont  plus  fréquentes  que 
eelles  de  Tintestin  grêle,  parce  que  la  formation  de  Tanus  et 
sa  jonction  avec  le  prolongement  inférieur  de  Tintestin  sont  beau- 
coup plus  tardives  que  le  rétrécissement  et  Tatrophie  du  pédicule 
omphalo-tnésentérique ,  très  précoces,  comme  on  1q  sait,  chez 
l'embryon  huniain. 

Quant  à  cette  bride  celluleuse  qui  unissait  le  bout  inférieur  de 
Tintes  in  à  la  vésicule  du  fiel,  elle  me  paraît  devoir  être  attribuée 
aux  changements  de  rapports  inévitables  à  la  suite  de  la  disjonc- 
tion de  l'intestin.  En  effet,  à  l'époque  où  s'opère  la  disparition  dit 
pédicule  ombilical,  le  foie  est  déjà  très  développé  et  correspond 
en  arrière  et  sur  les  côtés  à  la  totalité  de  l'intestin.  Quoi  d'éton- 
nant alors  que  le  mésentère  du  bout  inférieur  ait  contracté  dfiS 
adhérences  avec  la  vésicule  biliaire. 

Messieurs,  c'est  une  hypothèse  que  je  cherche  à  substitvier  ^ 
celle  de  M.  Charrier;  onais  tandis  qu'il  invoque  une  influence  forr 
tuite,  un  étranglement  qui  aurait  pu  siéger  dans  toute  la  longueur 
de  l'intestin,  je  vous  montre  une  corrélation  incontestable  entre 
le  siège  de  la  lésion  et  des  modifications  embryonnaires  qui  peu* 
vent  l'expliquer.  J'ai  désiré  vous  exposer  cette  maqière  de  voir 
différente  de  celle  du  présentateur,  pour  appeler  votre  atlei^tion 
sur  un  point  de  science  très  insuffisamment  exploré  à  cause  de  19 
pénurie  des  matériaux. 
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Je  n'ai  plus  à  vous  présenter  maintenant  que  quelques  remar- 
ques d*une  importance  secondaire. 

.  Déjà,  il  y  a  deux  ans,  I^.  Depaul  vous  faisait  observer  toute  IMm* 
portance  du  vomissement  méconial  au  bout  d'un  temps  très  court. 
Ce  symptôme  lui  avait  suffi  pour  reconnaître  un  obstacle  très  élevé 
au  cours  des  matières  intestinales.  M.  Charrier  nous  apporte  au- 
jourd'hui une  nouvelle  preuve  de  la  valeur  de  ce  signe,  et  il  me 
semble  qu'en  groupant  tous  les  symptômes  de  ces  obstructions,  cm 
peut  indiquer  la  voie  du  diagnostic. 

Dès  qu'un  nouveau-né  vomit  du  roéconium  et  n'a  pas  de  selles, 
pn  doit  songer  à  une  obstruction  de  l'intestin  ;  il  faut  alors  en  dé- 
terminer le  siège.  L'anus  et  le  rectum  seront  tout  d'abord  eiplorés. 
Si  des  sécrétions  muqueuses  ont  été  expulsées  par  cet  intestin,  si 
on  peut  y  introduire  une  sonde  à  la  hauteur  de  1 0, 4  2  ou  4  5  centi- 
mètres, si,  comme  l'ft  fait  M.  Depaul,  on  peut  injecter  par  l'anus 
une  quantité  considérable  de  liquide,  et  qu'on  puisse  par  la  perçus* 
sion  suivre  le  cheminement  de  ce  liquide,  il  faut  se  reporter  tout  de 
suite  à  lidée  d'un  obstacle  placé  sur  1  intestin  grêle  D'autre  part, 
si  c'est  bien  du  méconium  qui  a  été  vomi,  si  le  vomissement  est 
assez  abondant,  si  une  grande  partie  de  l'abdomen  donne  à  la 
percussion  ce  bruit  hydro^aérique  qui  a  été  reconnu  et  signalé  par 
M*  Charrier,  cela  prouve  que  la  partie  perméable  de  Tintestin 
offre  une  très  notable  étendue,  et  qu'en  conséquence  il  y  a  grande 
chance  pour  que  l'obstacle  soit  situé  dans  le  point  sur  lequel  j'ai 
appelé  votre  attention,  c'est «i* dire  près  de  la  vaivule  iléo-* 
c^^cale. 

Si  un  pareil  diagnostic  pouvait  être  formulé,  serait-il  bien  exact 
de  dire  que  Tenfant  serait  voué  à  une  mort  certaine?  Nous  ne  le 
pensons  pas;  la  mort  serait  probable,  mais  non  certaine,  on  pour- 
rait tenter  rétabiiaiement  d'un  anus  artificiel.  Si  pareille  opération 
avait  été  faite  sur  le  peli^  sujet  de  M.  Charrier,  il  lui  serait  resté 
la  totalité  de  son  intestin  grêle,  et  Ton  sait  que  la  vie  est  possible 
dans  ces  circonstances.  Celte  opération  n^aurait  même  pas  présenté 
les  difficultés  que  semble  craindre  l'auteur  du  Mémoire,  car  Texpé-^ 
rience  a  prouvé  que,  dès  qu'on  ouvre  la  cavité  abdominale,  on 
v<^t  se  présenter  dans  la  plaie  une  anse  gonflée  de  gaz  et  de  ma- 
tières fécales,  et  que  eette  anse  appartient  au  bout  supérieur.  Il 
i^e  faut  pas  reduurober  l'elMtocle,  il  faut  se  eenlenter  d^nvifr 
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une  voie  artificielle  aussi  rapprochée  que  possible  de  Tinter- 
ruption. 

Assurément  les  chances  de  succès  n^auratent  pas  été  grandes; 
les  deux  cas  ra|(>portés  par  M.  Depaul  {Bulletin^  1856,  p.  402) 
sont  peu  encourageants.  Cependant,  en  présence  d*un  désordre 
qui  doit  nécessairement  entraîner  la  mort,  il  semble  rationnel 
d'essayer  la  seule  chance  de  salut  à  laquelle  puisse  recourir  le 
chirurgien. 

En  terminant  ce  rapport,  je  m'empresse  de  reconnaître,  et  les 
détails  dans  lesquels  je  suis  entré  en  sont  la  preuve,  que  le  travail 
de  M.  Charrier  présente  un  caractère  de  précision  et  de  netteté 
qui  rendent  son  observation  d'autant  plus  précieuse  que  la  lésion 
dont  elle  traite  est  plus  rare. 

M.  Houël  :  Il  existe  dans  la  science  environ  six  ou  sept  cas 
d'interruption  du  cours  de  l'intestin  grêle,  et  dans  ces  observa- 
tions, qui  sont  rapportées  surtout  par  M.  Thore  et  par  M.  Gendron, 
l'hypothèse  émise  par  M.  Trélat  pour  rendre  compte  du  vice  de 
conformation  est  aussi  inadmissible  que  celle  de  M.  Charrier, 
contre  laquelle  le  rapporteur  s'est  élevé.  Les  faits  d'interruption 
complète  sans  trace  de  cordon  fibreux  entre  les  deux  portions  d'in- 
testin, même  quand  la  séparation  a  lieu  au  niveau  de  l'intestin 
grêle,  et  tous  ceux  d'oblitération  siégeant  au*dessous  du  caecum, 
sur  le  gros  intestin,  même  quand  il  y  a  un  cordon  fibreux  inter- 
posé, ne  peuvent  être  régis  parla  loi  que  suppose  M.  Trélat.  Si  nous 
étions  forcés  d'admettre  une  hypothèse,  nous  aimerions  autant 
dire,  avec  les  anciens,  que  deux  canaux  partis  l'un  de  l'anus,  l'autre 
de  la  bouche,  marchent  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  pour  former 
le  tube  digestif;  si  l'un  des  deux  s'arrête  en  route,  il  y  aura  in- 
terruption du  canal  intestinal  et  celte  interruption  pourra  avoir 
lieu  à  diverses  hauteurs.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  encore  dire 
que  nous  ne  connaissons  pas  la  cause  qui  préside  à  la  production 
de  ces  vices  de  conformation,  pour  lesquels  il  n'y  a  rien  de 
régulier? 

M.  Trélat  croit  avoir  été  mal  compris;  il  n'a  pas  voulu  poser 
une  loi  absolue,  mais  expliquer  par  une  hypothèse  fort  admissible 
des  faits  bien  constatés.  Ce  qu'il  a  dit  ne  se  rapporte  pas  aux  cas 
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d*ob]itératioD  du  gros  intestÎD,  siégeant  très  près  de  Tanus,  mais 
à  ceux  qui  affectent  un  point  plus  élevé.  Un  enfant  étant  donné, 
on  constate  que  rexlrémité  inférieure  du  tube  digestif  est  bien  con^» 
formée,  une  sonde  parcourt  librement  le  rectum  dans  une  certaine 
hauteur;  alors  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qvte  rinterruption  au  cours 
des  matières  intestinales,  qui  se  révèle  par  des  symptômes  bien 
connus,  a  lieu  dans  le  voisinage  du  caecum,  et  c'est  là  que,  d'après 
les  vues  théoriques  dont  il  vient  de  donner  Texposé,  il  faut  se  re- 
porter si  Ton  veut  opérer.  11  sait  bien  que  le  siège  de  Toblitération 
ne  sera  pas  d'une  façon  exclusivement  rigoureuse  et  constante  au 
niveau  du  ctecum  ;  mais  l'embryogénie,  qu'il  a  invoquée  comme 
base  de  sa  théorie,  lui  permet  très  bien  d'expliquer  toutes  les  dif- 
férences de  situation  constatées  jusqu'à  ce  jour.  En  effet,  le  pédi* 
cule  omphalo-mésentérique  s'insère  sur  l'anse  primitive  de  Tintes- 
tin  au  niveau  de  l'endroit  où  sera  plus  tard  le  cœcum  ;  mais  à 
mesure  que  Tembryon  se  développe,  le  point  d'insertion  de  ce  pédt* 
cule  et  le  cœcum  s'éloignent  l'un  de  l'autre,  il  en  résulte  que  l'obli- 
tération ou  la  disjonction  de  l'intestin  peut  se  rencontrer  à  diverses 
hauteurs,  suivant  qu'elle  a  eu  lieu  à  une  époque  plus  ou  moins 
avancée  de  la  vie  fœtale. 

M.  Marey  pense  que  ces  disjonctions  intestinales  doivent  tenir  à 
un  arrêt  de  développement,  et  rappelle,  à  cette  occasion,  l'exemple 
d'un  fœtus  monstrueux  présenté  en  4  855  à  la  Société  de  biologie 
par  M.  Luton.  Le  cours  du  canal  digestif  était  interrompu  en  trois 
points  différents.. 

M.  VerneuU  trouve  que  la  généralisation  proposée  par  M.  Tré- 
lat,  quoique  en  apparence  très  admissible,  est  peut-être  Un  peu 
prématurée.  Elle  a  l'avantage  de  le  conduire  à  conseiller  l'opéra-- 
tion  pratiquée  dans  la  fosse  iliaque,  conséquence  à  laquelle  M.  De- 
paul  avait  été  conduit  lui-même  cliniquement  par  un  examen  très 
bien  fait  de  tous  les  symptômes  éprouvés  spontanément  par  le  sujet 
ou  provoqués  par  une  exploration  méthodique.  Malheureusement, 
dans  un  des  cas  où  il  avait  été  ainsi  encouragé  à  opérer  dans  la 
fosse  iliaque  droite,  il  existait  deux  rétrécissements  superposés, 
chose  fort  rare  en  général,  et  que  rien  no  pouvait  faire  prévoir. 
En  somme,  ce  lieu  d'élection  pour  Tentérotomie  est  logiquement 
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choisi,  i  la  condition  pourtant  qu'on  ne  s*obstine  pas  à  vouloir 
chercher  le  cascum,  et  que  i*on  se  décide  à  ouvrir  la  première  anse 
intestinale  dilatée  qui  se  présentera. 

M.  Houël  ne  combat  pas  Tidée  de  Topération,  mais  il  tient  à 
établir  que  rien  ne  peut  faire  préjuger  sûrement  le  siège  précis  de 
l'oblitération  et  de  la  séparation  du  canal  intestinal.  Du  r^ste,  les 
rétrécissements  congénitaux  de  l'intestin  sont,  suivant  lui,  fréquem* 
ment  multiples. 

M.  Axwfeld  propose  de  substituer  Texpression  d'interruption 
du  canal  intestinal  à  celle  de  solution  de  continuité,  adoptée  par 
1|«  Charrier  dans  le  titre  de  son  travail.  Il  s'étonne  d'avoir  vu  pré- 
senter sous  forme  dubitative  les  enroulements  du  cordon  ou  les 
brides  placentaires  comme  cause  d'amputations  spontanées  du 
fœlus,  quand  leur  influence  a  été  si  manifestement  démontrée  et 
mise  hors  de  doute  devant  la  Société. 

M.  Trélat  reconnaît  la  justesse  des  deux  remarques  laites  par 
M.  Âxenfeld  ;  mais  s'il  n'a  pas  été  complètement  afSrmatif  à  prox 
pos  des  amputations  spontanées,  c'est  que  quelques-unea  lui  sein» 
blent  pouvoir  se  produire  indépendamment  de  toute  constriction 
mécanique. 


Hypertrophie  des  parois  de  l'estomac,  du  CiEquM  bt  du  gros 
INTESTIN.  Gangrène  pulmonaire,  etc.  —  Obaervatioa  par 
M.  Siredey. 

Le  nommé  Melchior,  âgé  de  quarante  ans,  est  entré  à  l'hôpital 
Lariboisière ,  salle  Saint-Jérôme,  n°  15,  le  47  novembre  1Sa7» 
et  y  est  mort  le  %i  mars  4  858. 

Aucun  antécédent  diathésique  au  point  de  vue  des  scrofules,  de 
la  pbtbisie,  du  cancer  et  de  la  syphilis. 

Petite  yérole  à  l'âge  d'un  an,  et  depuis  aucune  affection  sérieuse. 

Ce  malade  a  été  militaire  pendant  quinze  ans,  de  4  838  à  4H53, 
Il  a  fait  quelques  excès,  cependant  sa  conduite  était  habituellement 
assez  régulière.  Il  a  eu  dans  cette  période  trois  hémoptysies  :  en 
4846,  au  mois  d'août;  en  4848,  au  mois  de  juin;  et  en  4849,  au 
nois  ë«  janvier.  Chacune  de  ces  hémoptysies  a  duré  de  huit  à  quinze 
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jours,  «  été  d'ailleurs  peu  abondaute,  et  a  guéri  sans  traitement 
Dès  lors  le  malade  a  eu  une  bonne  santé  habituelle  jusqu'en  1 857, 
au  moi9  de  juillet.  En  ce  moment  il  travaillait  sur  le  part.  Sa 
nourriture  était  suffisante,  seulement  le  malade  faisait  un  usage 
plus  grand  de  spiritueux,  et  notamment  d'eau  de-vie  le  matin  i 
jeun.  Alors  il  commença  à  sentir  au  creux  de  l'estomac  une  douleup 
Gonstrictive  et  brûlante  ;  il  semblait,  dit  le  malade,  qu'on  lui  ser- 
rait cette  partie  dans  un  étau.  En  même  temps  perte  de  l'appétit, 
régurgitations  muqueuses  et  acides,  surtout  le  matin.  Digestieaa 
lentes,  pénibles,  et  quelquefois  des  vomissements  alimentaires. 
Faiblesse,  courbature,  perte  progressive  des  forces,  impossibilité 
du  travail,  amaigrissement  général,  etc.,  etc. 

Le  mslade  reste  trois  mois  dans  cet  état  sans  faire  aueun  traite^ 
ment,  et,  voyant  tous  ces  symptômes  augmenter,  il  entre  h  l'hôpi** 
tel.  Sa  constitution  était  d^è  alors  profondément  détériorée  et 
Tamaigrissement  très  pronoooé.  li  tquÙQii  un  peu,  mais  se  plaio 
gnait  surtout  de  douleurs  abdominales,  et  les  troubles  dîgestilk 
formaient  les  symptômes  prédominanti. 

L'auscultation  et  la  percussion  de  la  poitrine  ne  permettaient 
pas  d'aflirmer  une  lésion  tuberculeuse  bien  manifeste  ;  mais  à 
cause  des  bémoptysies  antérieures  et  de  l'état  cachectique  du  ma* 
lade,  M-  Hoissenet  pensa  qu*il  y  avait  probablement  une  métastase 
tuberculeuse  sur  le  péritoine  et  les  viscères  abdominaux.  Ce  qui 
confirmait  cette  opinion,  c'est  que  par  la  palpation  on  sentsil 
dans  l'abdomen  des  irrégularités,  des  saillies  que  l'on  pouvait 
prendre  pour  une  altération  des  ganglions  et  du  mésentère.  ISn 
conséquence,  on  lui  administra  de  l'huile  de  foie  de  morue,  du 
vin  de  gentiane,  et  on  lui  fit  sur  le  ventre  des  frictions  avso 
l'builede  croton  tiglium.  De  plus,  à  cause  d'une  constipatien  m*« 
belle,  on  lui  donna  plusieurs  purgatifs  avec  l'huile  de  riein.  La 
traitement  ne  procure  aucune  amélioration,  les  troubles  digestifs 
augmentent,  et  le  malade  se  plaint  surtout  d'une  chaleur  épi^ 
gasiriqu$  insupportable.  Le  ventre  commence  à  grossir  )  il  y  a 
de  Tascite  et  dé  l'œdème  du  membre  inférieur  droit. 

C'est  alors  que  j'examine  le  malade  pour  la  première  £oia,  le 
6  janvier  4858. 

Sa  constitution  est  profondément  détériorée.  La  peau  a  une  tainta 
jaunltra»  elle  est  flasque  et  ridée.  Las  saillies  musaulairta  aoit 
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effacées.  11  existe  une  maigreur  générale  très  prononcée.  Les  pom« 
mettes  sont  colorées,  et  la  peau  de  cette  région  est  le  siège  d'une 
vascalarisation  très  marquée,  comme  cela  se  voit  chez  les  ivrognes. 
Le  ventre  est  gros,  élargi  dans  les  flancs;  fluctuation  évidente; 
matité  dans  les  parties  déclives,  sonorité  dans  les  régions  supé- 
rieures et  variant  avec  la  position  que  prend  le  malade.  11  y  a  une 
tension  modérée,  mais  cependant  suffisante  pour  gêner  Texplora* 
tion  des  organes.  Le  malade  se  plaint  surtout  d'une  douleur  brû* 
kuite  k  Tépigastre,  exaspérée  par  la  pression  et  se  continuant  dans 
lesbypochondresetles  lombes.  Renvois  acides  et  nraqueux,  le  matin 
surtout;  borborygmes.  Appétit  presque  nul.  Digestions  très  lentes, 
très  pénibles,  et  plus  souvent  vomissements  alimentaires.  Langue 
rouge,  humide  ;  soif  vive,  diarrhée  alternant  avec  constipation. 
Le  foie  ne  déborde  pa;s  les  fausses  côtes.  Le  malade  a  des  hé- 
morrhoides  depuis  quelque  temps,  et  souvent  ses  matières  ren* 
ferment  quelques  gouttelettes  de  sang.  Rien  d'important  à  signaler 
du  côté  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 

Plusieurs  médecins  voient  le  malade  :  les  uns  diagnostiquent 
une  cirrhoMt  les  autres  une  gastralgie,  quelques-uns  un  eaneer  de 
l'estomaù.  (Traitement  :  vin  de  Bordeaux,  iodure  de  potassium,  avec 
sirop  de  gentiane,  et  onctions  sur  l'abdomen,  avec  une  pommade  io- 
durée.)  Jusqu'au  20  janvier,  les  symptômes  furent  sensiblement  les 
mêmes.  Le  malade  fut  alors  pris  de  grippe,  et,  dans  les  premiers 
jours  de  février,  il  ne  restait  plus  de  traces  de  cette  affection  in- 
tercurrente. Peu  après,  l'ancienne  maladie  prend  une  marche  plus 
rapide.  L'œdème  du  membre  inférieur  droit  a  très  notablement 
augmenté.  L'ascite  est  devenue  plus  considérable  et  gène  davan- 
tage les  fonctions  respiratoires;  le  malade  étouffe,  ne  peut  plus 
rien  digérer,  pas  même  du  bouillon.  La  douKeur  épigastrique  est 
pluS'  brûlante,  son  état  général  est  beaucoup  plus  grave;  il  réclame 
la  ponction,  qui  lui  est  pratiquée  aussitôt,  et  l'on  retire  du  péritoine 
9  4/2  litres  d'un  liquide  transparent,  citrin,  filant  et  précipitant 
abondammedt  par  la  chaleur  et  l'acide  azotique.  On  peut  alors 
examiner  l'abdomen  avec  plus  de  facilité,  et  Ton  trouve,  en  pro- 
cédant de  droite  à  gauche  à  la  partie  supérieure,  une  tumeur  de 
la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts  naissant  dans  l'hypochondre 
droit,  se  prolongeant  dans  l'épigastre  et  l'hypochondre  gauche.  Elle 
est  dure,  résistante*  douloureuse  à  la  pression,  et,  entre  elle  et 
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le  foie,  on  ne  peut  établir  de  limite,  ce  qui  permet  de  supposer  uii 
cancer  de  l'estomac  ayant  probablement  envahi  le  foie. 

Cette  ponction  procure  un  soulagement  bien  court  au  malade  ; 
répanchement  se  reproduit  avec  une  très  grande  rapidité;  tous 
les  symptômes  énumérés  plus  haut  s^exagèrent,  et,  le  4  1  février, 
on  est  obligé  de  pratiquer  une  seconde  ponction.  On  retire  8  litres 
d'un  liquide  tout  a  fait  semblable  au  premier. 

L'état  général  est  alors  des  plus  graves.  Amaigrissement  sque- 
lettique,  perte  complète  des  forces,  troubles  digestifs  portés  au 
plus  haut' degré,  impossibilité  complète  de  rien  digérer,  diarrhée 
incessante,  involontaire,  etc.,  et,  à  ces  symptômes  déjà  si  graves, 
s'ajoute  le  1 4  mars  un  crachement  de  sang.  Voici  les  caractères 
de  cette  expectoration  :  les  crachats  sont  aérés,  rouges,  avec  une 
teinte  un  peu  brunâtre  ;  ils  sont  légèrement  visqueux,  adhérents 
au  vase  et  mêlés  d'un  muco-pus  grisâtre.  Ils  n'ont  pas  l'aspect 
des  crachats  hémoptoîques  de  la  phthisie,  des  crachats  rouilles  de 
la  pneumonie,  et  ressemblent  davantage  à  ceux  de  la  gangrène 
pulmonaûre.  Cependant,  ils  n'ont  aucune  odeur.  Le  malade  se 
plaint  en  même  temps  d'un  point  de  côté  à  gauche.  On  l'ausculte, 
et  on  trouve  seulement  des  râles  muqueux  à  grosses  bulles.  Ces 
symptômes  persistent  en  augmentant  d'intensité,  et  le  malade, 
arrivé  au  dernier  degré  de  marasme,  s'éteint  le  22  mars. 

i4u/opsfV.  —  Le  cœur  a  son  volume  normal  ;  sa  face  externe 
présente  une  large  plaque  laiteuse,  trace  d'une  péricardite  an- 
cienne. D'ailleurs,  pas  d'épancbement.  Son  tissu  est  mou,  friable, 
pâle,  comme  œdémateux.  Les  cavités  droites  renferment  un  gros 
caillot  iibrineux,  blanchâtre,  résistant,  adhérent  par  les  colonnes 
charnues,  au  milieu  desquelles  il  est  enchevêtré.  Il  se  prolonge 
dans  l'artère  pulmonaire,  où  nous  le  suivrons  tout  à  l'heure. 

La  veine  fémorale  droite  est  obturée  par  un  caillot  fibrineux 
blanchâtre  à  la  périphérie  et  adhérent  à  la  paroi  interne  de  la 
veine,  dont  on  ne  peut  le  séparer  sans  le  déchirer.  Il  envoie  aussi 
des  prolongements  dans  les  veines  collatérales.  Ainsi  s'explique 
très  bien  l'œdème  qu'avait  présenté  le  malade  dans  le  membre 
inférieur  droit. 

Les  poumons  ont  leur  aspect  normal  ;  ils  sont  retenus  à  la  plèvre 
pariétale  par  quelques  adhérences  filamenteuses  sans  importance. 
Le  poumon  gauche  lui-même  ne  présente  rien  à  rexlérieur  qui 
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poisse  nous  faire  soupçonner  la  lésion  dont  nous  allons  nous  occu- 
per. Une  coupe  étant  faite  de  haut  en  bas  dans  tonte  son  étendue 
en  arriére,  ndus  apercerons  une  mbdiflcation  notable  de  son  tissu 
dans  une  étendue  du  volume  du  poing  entiron.  La  lésion  a  son 
siège  à  la  partie  inférieure  du  lobe  supérieur  et  h  la  partie  supé- 
rieure du  iohe  inférieur.  En  ce  point,  le  tissu  pulmonaire  est  re- 
marquable par  sa  coloration  gris  verdâfre,  avec  quelques  points 
plus  foncés,  noirâtres,  comme  dans  la  gangrène  pulmonaire,  et 
cependant  il  n*y  a  pas  d'odeur,  pas  plus  que  dans  les  crachats 
hémoptoiques  qu*airait  rendus  le  malade  pendant  les  derniers 
moments  de  sa  vie.  Ce  tissu  est  en. outre  très  friable,  ramolli;  le 
doigt  le  pénètre  facilement,  et  un  filet  d'eau  entraîne  avec  lui  une 
Sorte  de  boue  d'un  noir  verdâtre.  On  voit  alors  des  tractus  blancs, 
grisâtres,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  vaisseaux  pulmonaires. 
Us  ont  été  ouverts  et  poursuivis  aussi  loin  que  possible,  et  il  nous 
a  été  donné  de  constater  que  toutes  les  ramifications  de  l'artère 
pulmonaire  étaient  entièrement  obturéeê  par  des  caillotê  fibrineucp, 
anciens,  adhérents,  et  se  continuant  dans  toutes  les  divisions  et 
subdivisions  de  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons  aussi  trouvé  des 
caillots  dans  les  veines  pulmonaires  ;  mais  ils  étaient  rouges,  plus 
mous  et  non  adhérents,  et  ils  nous  ont  paru  d'origine  beaucoup 
plus  récente.  Dans  aucun  point  dés  deux  poumons,  nous  n'avons 
trente  trace  de  tubercules. 

La  cavité  abdominale  renferme  environ  i  ou  5  litres  d'un  liquidé 
analogue  h  celui  dont  il  a  été  parlé.  L'estomac  est  racorni,  revetiu 
sur  lui-même,  d'une  consistance  ferme,  résistant  h  la  pression, 
ayant  à  peu  prés  le  tolume  du  côlon  transversë  au  niveati  de  la 
petite  tubérosiié,  fbrmant  comme  un  centre  autour  duquel  tous  les 
organes  de  l'abdomen  sont  venus  se  grouper  par  suite  du  retrait  de 
tous  les  replis  péritonéaux  C'est  ainsi  que  l'épiploon  gastro-hépa- 
tique  mesure  à  peine  2  centimètres,  et  que  la  face  inférieure  du 
fbie  Semble  faire  corps  avec  l'estomac;  que  la  rate,  par  suite  d'une 
rétraction  analogue,  et  le  côlon  transverse,  pour  là  même  raison, 
semblent  accolés  à  lui.  Le  pancréas  aussi  est  intimement  soudé  à- 
la  grande  courbure.  Tous  ces  replis  du  péritoine  sont  considéra*' 
blement  épaissis,  mesurent  à  peu  près  de  7  millimètres  à  1  centi- 
mètre. Les  vaisseaux  qu'ils  comprennent  dans  leur  épaisseur  on  . 
subi  une  rétraction  analogue  ;  tous  restent  béants  après  la  sec- 


HYPERTROPHIE  DM  PkKOtB  INTESTINALES.  255 

tioDi  et  il  défient  impossible  de  distinguer  les  aftéfes  des  telnes. 
Il  m'a  été  impossible  de  disséquer  les  vaisseaux  contenus  dans 
répipiooo  gastro-hépatique,  j'étais  obligé  de  sculpter  dans  ce  tissu 
lardacé«  criant  sous  mon  scalpel»  et  Ton  comprend  ainsi  comment 
la  veine  porte  étouffée  dans  ce  tissu  fibreux  avait  pu  se  dilater 
dans  ses  radicules  les  plus  inférieures ,  donner  lien  aux  hé- 
raorrhoîdea  et  à  TaBcite  que  nous  avions  observées.  Les  ganglions 
mégenlériquet  n'étaient  pas  hypertrophiés  ;  aucun  ne  nous  a  paru 
avoir  subi  la  dégénérescence  tuberculeuse.  Le  foie  avait  son  vo- 
lume normal,  ainsi  que  sa  coloration.  La  vésicule  était  un  peu  plus 
petite,  ratatinée,  et  renfermait  une  bile  épaisse  et  noirâtre. 

La  rate  fiasque,  ridée,  collée  à  la  grande  courbure  de  Festomac, 
mesurait  à  peine  6  à  7  centimètres. 

Les  reins  ne  nOiis  ont  rien  présenté  d'important  à  signaler. 

Le  pancréas,  recouvert  d*une  coque  fibreuse ,  épaisse,  était  ad- 
hérent à  Testomac. 

L'estomac  a  été  incisé  sur  la  face  antérieure.  On  a  vu  alors  que 
sa  capacité  était  considérablement  diminuée,  par  suite  d'un  épais- 
sissement  concentrique  de  ses  parois.  Sa  surface  interne  était 
tapissée  par  une  muqueuse  pâle,  grise,  avec  quelques  arborisations 
au  niveau  de  la  grande  courbure,  où  elle  formait  des  saillies  et 
des  replis  très  multipliés,  analogues  aux  valvules  conniventes  de 
l'intestin  grêle.  Mais  nulle  part  il  n'y  avait  d'ulcérations  ni  de 
traces  d'une  phlegmasie  ancienne  ou  récente.  Au  pylore,  elle  for- 
mait quatre  ou  cinq  replis  qui  contribuaient  encore  à  rétrécir  con- 
sidérablement l'orifice,  déjà  réduit  à  de  si  minimes  proportions 
par  suite  de  l'épaississement  concentrique  des  parois,  qui  en  ce 
point  atteignaient  1  1/2  centimètre.  Cet  orifice  admettait  à  peine 
une  sonde  de  femme  ordinaire.  Quant  à  l'enveloppe  péritonéale, 
elle  n'était  pas  épaissie,  mais  intiment  adhérente  à  la  couche  sous- 
jacente.  En  examinant  la  coupe  des  parois  de  l'estomac,  et  peut- 
être  aurais-je  dû  commencer  par  là,  on  est  frappé  de  son  épaisseur 
et  de  son  aspect.  L'épaisseur,  dans  toute  la  moitié  cardiaque  de 
l'estomac,  mesure  de  5  à  7  millimètres.  Dans  la  moitié  pylorique, 
elle  va  en  augmentant  progressivement,  de  manière  à  bientôt  at- 
teindre H  /2  centimètre.  L'aspect  de  cette  coupe  ne  peut  être  mieux 
et  plus  justement  comparé  qu'à  un  morceau  de  lard,  dont  la 
couenne  serait  représentée  par  une  couche  extérieure  rosée,  for- 
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mant  un  peu  plus  du  tiers  de  Tépaisseur  totale,  et  qui  nous  a 
paru  de  toute  évidence  être  due  à  l'hypertrophie  des  fibres  mus- 
culaires. L'autre  couche,  plus  profonde,  adhérente  à  la  muqueuse, 
d'un  aspect  blanc,  nacré,  représentait  la  couche  celluleuse  con- 
sidérablement épaissie.  Le  tissu  en  était  dur,  fibreux,  criant  sous 
le  scalpel.  11  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  examiné  au  micro- 
scope, qui  aurait  fait  connaître  sa  véritable  composition. 

L'intestin  grêle  avait  un  volume  ordinaire,  et  son  épaisseur 
normale.  Il  n'en  était  pas  de  même  du  gros  intestin.  Le  caBCum, 
réduit  au  volume  d'un  œuf,  avait  subi  une  altération  en  tout 
semblable  à  celle  de  l'estomac.  Tout  le  reste  de  l'intestin  était 
remarquable  par  l'exiguUé  de  son  diamètre,  qui  n'excédait  pas 
celui  du  doigt.  Les  bandes  de  fibres  longitudinales,  fortement 
dessinées  à  l'extérieur,  étaient  très  hypertrophiées,  ainsi  que 
les  fibres  circulaires.  Le  tissu  cellulaire  sous-muqueux,  épaissi 
d'environ  2  ou  3  millimètres,  était  analogue  a  celui  de  l'estomac. 
Le  diamètre  de  la  cavité  de  l'intestin  était  à  peu  près  celui  d'un 
crayon.  Quant  à  la  muqueuse,  elle  ne  présentait  aucune  trace 
d'ulcération  ni  de  phlegmasie  ancienne  ou  récente. 
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Observations. — Tumeurs  fibreuses  du  sein  droit,  récidives  nombreuses, 
par  M.  Cérin-Roze. 

Tumeur  sanguine  du  bassin,  par  M.  Besnier;  rapport,  par  M.  Gallard. 

Tuberculisation  généralisée,  par  M.  Jaccoud. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CRUVEILHIER. 

•  1.  M.   Allaux  présente  un  exemple  de  periostite  traumatique 
du  tibia. 

Le  nommé  G...,  âgé  de  quinze  ans,  doreur  sur  métaux,  fît  une 
chute  dans  laquelle  le  devant  de  la  jambe  porta  sur  une  pierre. 
Aussitôt  il  se  produisit  une  vive  douleur,  et,  vers  le  cinquième 
jour,  se  manifestèrent  des  symptômes  généraux  graves,  de  Tin- 
somnie,  du  délire.  Enfin,  il  entre  dans  le  service  de  M  Malgaigne 
(hôpital  Saint-Louis,  salle  Saint-Augustin,  n°  9)  huit  jours  après 
son  accident. 

49  mai.  —  État  actuei.  —  Le  malade  répond  très  vaguement 
à  toutes  les  questions  qu'on  lui  fait.  La  nuit  précédente  a  été  très 
agitée  :  le  délire  presque  continuel,  la  fièvre  très  intense  (430  pul- 
sations), la  langue  sèche  est  recouverte  d'un  enduit  noirâtre.  En 
explorant  la  face  antérieure  du  tibia,  on  entend  le  malade  pousser 
des  cris  ;  la  moindre  pression  exercée  sur  cette  partie  augmente  les 
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douleurs,  qui  sont  vives  dans  les  deux  tiers  supérieurs  du  tibia. 
On  sent  en  outre  à  ce  niveau  une  tuméfaction  avec  empâtement,  et 
on  trouve  les  traces  d'une  contusion  peu  ancienne. 

M.  Malgaigne  fait  placer  le  membre  sur  un  double  plan  incliné 
et  appliquer  des  cataplasmes  sur  la  partie  malade.  Pendant  la 
journée,  les  symptômes  généraux  ont  été  en  augmentant.  Ady- 
namie  profonde.  Le  malade  succombait  le  lendemain  matin  pen- 
dant la  visite. 

Â  l'autopsie,  en  incisant  les  téguments  qui  recouvrent  la  partie 
interne  et  supérieure  du  tibia,  on  trouve  une  grande  quantité  de 
pus  mêlé  de  sang  siégeant  entre  le  périoste  etTos.  Le  décollement 
du  périoste  présente  une  étendue  de  4  5  à  20  centimètres.  Sur  les 
limites  de  Tinflammation,  la  membrane  est  simplement  injectée, 
sans  épaississement  notable.  A  mesure  que  l'on  se  rapproche  du 
foyer,  il  est  épaissi,  se  laisse  détacher  plus  facilement,  devient  de 
plus  en  plus  rouge  et  fongueux  à  sa  surface. 

Dans  certains  points,  on  voit  des  prolongements  qui,  partant  de 
la  face  interne  de  la  membrane,  semblent  s'enfoncer  dans  le  tissu 
osseux.  Le  tibia  parait  dépoli  et  est  le  siège  d'une  coloration  rouge 
remarquable.  Son  tissu  spongieux  est  très  injecté.  La  moelle  elle- 
même,  encore  peu  altérée,  paraît  ramollie  dans  certains  endroits. 


H.  M.  Millard  montre  une  pharyngo-laryngiU  avec  suppuration 
du  tissu  cellulaire  préthyroïdien  sans  fausses  membranes,  prise 
pendant  la  vie  pour  une  angine  couenneuse  et  un  croup, 

Marie  D...,  âgée  de  deux  ans,  de  bonne  santé  habituelle,  déli- 
cate, mab  bien  constituée,  est  prise  de  fièvre  et  de  nausées  avec 
constipation  le  6  mai.  Le  8,  elle  commence  à  tousser  et  est  portée 
à  la  consultation,  La  toux  était  alors  grasse,  catarrhale,  sans 
timbre  particulier;  il  n'y  avait  pas  d'éruption  sur  le  corps,  et  rien 
n'indiquait  une  affection  de  la  gorge  qui  ne  fut  pas  examinée  ;  la 
fièvre  était  très  forte.  La  mère  refuse  de  laisser  son  enfant  à  l'hô- 
pital malgré  les  plus  vives  instances  (vomitif  avec  ipéca,  sinapisme, 
boisson  chaude,  repos  au  lit). 

Le  9  mat,  dans  la  matinée,  elle  se  décide  à  le  faire  placer, dans 
notre  service.  Toux  gutturale,  humide;  voix  éraillée,  mais  encore 
assez  forte;  respiration  gênée  et  tout  à  fait  diaphragmatique ; 
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fièvre  ardente  ;  dans  la  poitrine,  respiration  rude  et  sèche  surtout 
à  gauche.  La  face  interne  des  amygdales  porte  doux  larges  ulcé- 
rations à  fond  grisâtre,  qui  paraissent  avoir  été  revêtues  de  fausses 
membranes  ;  sous  chaque  angle  de  la  mâchoire,  un  petit  ganglion 
tuméfié  (vomitift7/tco  avec  ipéca,  chlorate  de  potasse,  4  grammes). 
Dans  la  journée,  les  accidents  augmentent  ;  la  voix  s*éteint  peu 
k  peu  presque  entièrement ,  la  toux  est  plus  déchirée,  la  dyspnée 
prend  de  plus  en  plus  le  caractère  laryngé;  et  bien  qu'il  n'y  ait 
encore  ni  sifflement  laryngo-trachéal ,  ni  accès  de  suffocation,  ni 
cyanose,  on  redoute  la  nécessité  prochaine  de  la  trachéotomie  (on 
renouvelle  le  vomitif  à  cinq  heures  du  soir  et  la  dose  de  chlorate). 
Après  des  vomissements  abondants,  sans  fausses  membranes,  l'en*' 
faut  passe  une  nuit  relativement  assez  bonne. 

1 0  mat.  A  la  visite ,  sa  physionomie,  quoique  plus  fatiguée  que 
la  veille,  est  encore  colorée  ;  sa  toux,  très  courte ,  a  pris  un 
caractère  singulier  ;  elle  est  tout  à  fait  comparable  â  celle  d'un 
petit  chien  ;  aphonie  complète  ;  les  ulcérations  amygdaliennes  se 
sont  recouvertes  d'une  matière  blanc  jaunâtre  peu  épaiise ,  qui 
existe  également  sur  la  luette,  les  piliers  et  le  pharynx ,  et  qu'on 
considère  comme  de  nature  diphthéritique  ;  4  48  pulsations  , 
36  respirations.  Plusieurs  des  assistants  remarquent  que  la  petite 
malade  respire  à  la  façon  des  petits  garçons,  presque  exclusive* 
ment  par  le  type  abdominal.  Sur  le  côté  gauche,  rudesse  très 
grande  du  bruit  respiratoire  sans  souffle ,  mais  quelques  râles 
sous-crépitants  qui  n'existaient  pas  la  veille.  On  porte  le  dia- 
gnostic angine  couenneuse  et  croup  (vomitif,  chlorate,  lait). 

4  4  mat.  Altération  plus  grande  des  traits  qui  sont  tirés,  mai*  le 
teint  est  encore  rosé  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  suffocation  ;  la  respira- 
tion est  ce  matin  plus  facile  ;  l'aphonie  persiste,  mais  le  fond  de 
la  gorge  paratt  se  déterger  ;  la  toux  est  plus  rare,  elle  est  raaque, 
et  n'a  plus  le  caractère  de  toux  de  petit  chien  ;  4  40  pulsations. 
A  la  face  interne  de  la  lèvre  inférieure,  près  de  la  commissure 
gauche»  s'est  développée  une  ulcération  de  forme  ovalaire,  à  grand 
diamètre  transversal ,  dont  le  fond  blanc  jaunâtre  paratt  dû  à 
une  infiltration  de  matière  plastique  dans  l'épaisseur  de  la  mo- 
queuse ;  il  serait  impossible  d'enlever  avec  des  pinces  la  moindre 
fausse  membrane  -,  le  frein  de  la  lèvre  inférieure,  au  voisinage  de 
la  gencive,  porte  aussi  une  ulcération  du  mémd  genre  oMif  beau- 
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coup  plus  petite.  Dans  la  journée,  l'enfant  est  prise  d'une  convul- 
sion générale  de  courte  durée.  A  cinq  heures  du  soir,  pouls  fili- 
forme difficile  à  compter,  à  4  80,  52  respirations;  diarrhée  abon- 
dante, les  ulcérations  de  la  bouche  ont  gagné  en  largeur  depuis  le 
matin. 

4  2  mai.  Aggravation  de  Tétat  général;  narines  pulvérulentes; 
teint  plus  pile  sans  cyanose  ;  56  respirations  abdominales  ;  pouls 
faible  et  d*une  fréquence  excessive  qui  dépasse  4  80  ;  dans  le  c6té 
gauche  pas  de  souffle  ni  de  matité  ;  râles  crépitants  et  sous-cré- 
pitants  ;  la  voix  est  toujours  aussi  éteinte  ;  le  fond  de  la  gorge  ne 
présente  plus  que  des  surfaces  grisâtres,  ulcéreuses  ;  l'ulcération 
du  frein  de  la  lèvre  inférieure  s'est  étendue  du  c6té  des  gencives. 
La  diarrhée  persiste ,  elle  est  verdâtre  et  très  abondante  (café, 
kina,  chlorate).  Dans  la  journée,  quelques  légers  mouvements 
convulsifs  se  montrent  de  nouveau. 

4  3  mat.  Mort  à  sept  heures  du  matin,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu 
de  suffocation  véritable  ni  de  sifQement  laryngo-trachéal. 

L'autopsie  démontre  l'existence  d'une  pharyngo-laryngite  in- 
tense, sans  la  moindre  trace  de  fausses  membranes ,  soit  dans  la 
gorge  ,  soit  dans  les  voies  respiratoires.  Après  avoir  enlevé  une 
couche  épaisse  de  mucosités  glaireuses  de  couleur  jaunâtre ,  on 
trouve  que  la  face  postérieure  du  voile  du  palais ,  la  luette,  les 
parois  du  pharynx  dans  toute  la  hauteur,  présentent  un  aspect 
blanchâtre,  irrégulièrement  tacheté  de  plaques  grises  ou  légère* 
ment  ardoisées.  La  luette  figure  un  petit  mamelon  d'un  gris  pâle 
en  avant  et  presque  noir  en  arrière.  Les  deux  piliers  de  chaque 
côté  portent  aussi  deux  lignes  de  couleur  plus  foncée,  qui  forment 
une  espèce  d'encadrement  aux  amygdales  ;  celies*ci  sont  large- 
ment ulcérées  et  ont  subi  une  légère  perte  de  substance  à  leur 
partie  supérieure  ;  incisées,  elles  sont  ramollies,  mais  ne  renfer- 
ment pas  de  pus.  En  dehors  des  amygdales  on  n'observe  pas 
d'autre  ulcération  que  deux  érosions  très  superficielles  situées  a  la 
partie  moyenne  du  pilier  postérieur  droit.  Partout  ailleurs  la 
muqueuse  pharyngée  est  simplement  très  épaisse,  et  parait,  à  la 
coupe,  infiltrée  légèrement  de  matière  plastique. 

L'intervalle  qui  sépare  l'excavation  amygdalienne  des  bords 
latéraux  de  l'épiglotte  est  d'une  couleur  rouge  vif,  qui  tranche 
fortement  sur  les  parties  voisines.  L'épiglotte  sur  les  deux  faces  et 
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les  replis  aryténo-épiglottiques  présentent ,  comme  le  pharynx , 
une  coloration  blanc  grisâtre  qui  se  continue  à  Tintérieur  du 
larynx  et  dans  la  partie  supérieure  de  la  trachée  ;  là  aussi  la  mu- 
queuse est  très  épaisse;  elle  est,  en  outre,  finement  grenue;  il 
est  impossible,  en  la  raclant,  d'en  détacher  le  moindre  vestige  de 
fausse  membrane.  Les  cordes  vocales  sont  distinctes,  mais  la 
glotte  paraît  un  peu  rétrécie  par  le  gonflement  de  la  muqueuse  ; 
on  ne  trouve  de  pus  dans  le  tissu  cellulaire  sous-muqueux  que 
dans  un  point  très  circonscrit  du  ventricule  droit  ;  les  cartilages 
sont  partout  intacts.  À  Textérieur  du  larynx,  en  avant  du  cartilage 
thyroïde,  sous  les  muscles  thyro-hyoïdiens  ou  plutôt  dans  l'espace 
situé  sur  la  ligne  médiane  qui  les  sépare,  on  rencontre  une  petite 
nappe  de  pus  jaune  semi-concret,  caché  par  une  lame  épaisse  de 
tissu  celiuleux  très  épaissi.  Plus  superficiellement,  à  la  face  pro- 
fonde des  muscles  sterno-thyro!diens ,  on  rencontre  aussi  des 
trainées  jaunâtres  de  pus  concret. 

Dans  une  étendue  de  6  centimètres  au-dessous  du  cricoîde,  la 
face  interne  de  la  trachée  offre  le  même  aspect  grisâtre  que  le  la- 
rynx, puis  elle  change  brusquement  et  devient  le  siège  d'une  arbo- 
risation inflammatoire,  d'une  rougeur  très  intense  qui  se  continue 
très  loin  dans  les  bronches  et  les  ramifications  bronchiques.  La 
plèvre  droite  renferme  quelques  cuillerées  d'un  liquide  brun  sale, 
sans  fausses  membranes  ;  le  poumon  correspondant  est  flasque, 
mou  et  grisâtre,  sans  tubercules  ni  lésion  caractérisée.  La  plèvre 
gauche  renferme,  à  sa  partie  inférieure,  les  traces  d'une  pleurésie 
sèche  en  rapport  avec  une  pneumonie  lobaire  qui  avait  envahi  tout 
le  lobe  inférieur  et  une  partie  du  lobe  supérieur.  Ces  parties,  re- 
couvertes extérieurement  de  quelques  fausses  membranes  molles 
et  récentes,  ont  tous  les  caractères  de  l'hépatisatjon  rouge.  Au 
centre  du  lobe  inférieur  existe  une  masse  de  matière  tuberculeuse 
à  l'état  crémeux  et  d'un  volume  égal  à  celui  d'une  noix  ;  il  n'y  a 
pas  ailleurs  d'autres  tubercules  crus  ou  de  granulations  visibles  à 
l'œil  nu.  Plusieurs  ganglions  bronchiques  sont,  au  contraire,  farcis 
de  matière  tuberculeuse  en  voie  de  ramollissement. 

Dans  le  cœur  droit ,  caillots  fibrineux  se  prolongeant  dans  les 
gros  vaisseaux.  Quelques  granulations  à  la  surface  de  la  rate  qui 
est  petite  et  ferme  ;  les  autres  viscères  abdominaux  ne  présentent 
rien  de  particulier. 
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Ce  fait  ett  un  exemple  remarquable  des  dif&ouUéa  qu'offipe  par* 
fois  le  diagnostic  du  croup  avec  certaines  formes  rares  de  laryn* 
gîte.  L'existence  d'ulcérations  blanchâtres  et  d'aspect  couenneux 
dans  le  fond  de  la  gorge ,  jointe  à  tous  les  signes  rationnels, 
aphonie,  toux  et  dyspnée  laryngées ,  nous  fit  croire  d'abord  qu'il 
s'agissait  d'un  croup  réel ,  et  dés  le  début  on  se  tint  prêt  pour  la 
trachéotomie.  Mais,  fort  heureusement,  il  ne  survint  jamais  de 
signes  de  suffocation  suffisants  pour  justifier  cette  opération,  qui 
eût  été  plus  nuisible  qu'utDe. 

La  marche  et  la  nature  des  accidents  qui  furent  plus  tard  diffé* 
rentes  de  ceux  du  croup  ;  l'absence  de  cyanose,  de  sifflement 
laryngo*trachéal  et  d'accès  de  suffocation,  le  caractère  de  la  toux 
plutôt  striduleux  que  croupal  ;  la  forme  uloéro-membraneuse  et 
non  franchement  diphthéritique  de  l'angine  ;  le  déyeloppement 
d'une  stomatite  de  même  nature ,  rare  dans  le  croup  vrai  ;  la 
petitesse  et  l'excessive  fréquence  du  pouls  ;  les  modifications  de 
la  dyspnée  devenue  tout  à  fait  abdominale,  et  enfin  les  convulsions 
me  firent  abandonner,  dans  les  deux  derniers  jours,  l'idée  d'une 
laryngite  pseudo*membraneuse ,  et  me  permirent  d'annoncer  à 
l'avance  qu'on  ne  trouverait  pas  de  fausses  membranes  à  l'au- 
topsie. La  maladie,  par  sa  marche,  ses  symptômes  et  aussi  par  ses 
lésions  anatomo-pathologiques ,  a  présenté  tout  à  fait  la  physio* 
nomie  de  ces  pharyngo-laryngites  décrites  sous  le  nom  de  croups 
secondaires,  parce  qu'elles  surviennent  dans  le  cours  ou  à  la  suite 
de  certaines  pyrexies,  comme  la  rougeole,  la  scarlatine  et  la 
fièvre  typhoïde,  etc.,  etc.  Mais  ici  il  n'y  a  rien  eu  de  pareil,  au* 
cune  trace  d'éruption  n'a  pu  être  reconnue,  et  l'affection  semble 
avoir,  par  exception,  revêtu  primitivement  et  d'emblée  une  forme 
qui  est  le  plus  ordinairement  secondaire.  De  1&,  sans  doute,  Ter- 
reur de  diagnostic  commise  au  début,  qui  n'a  été  redressée  plus 
tard  que  par  une  analyse  délicate  et  raisonnée  des  accidents  ulté- 
rieurs ,  et  aussi  par  un  examen  plus  attentif  des  véritables  carac- 
tères de  l'angine. 


S.  M.  Paul  présente  les  pièces  relatives  à  une  hernie  inguinale 
droite,  deux  fois  étranglée^  deux  fois  opérée,  à  dix-huit  ans  d'in- 
tervalle, chez  une  femme. 
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Madame  X...,  âgée  de  cinquante  ans,  a  depuis  fort  longtemps 
une  hernie  inguinale  droite,  qui  s'est  étranglée  déjà  il  y  a  dix* 
huit  ans,  et  a  été  opérée  par  un  chirurgien  de  Paris  passant  à 
Vendôme.  Elle  porte  du  reste  au-devant  de  l'anneau  une  cicatrice 
fibreuse  à  direction  verticale  qui  a  4  centimètres  environ  et  adhère 
aux  parties  profondes.  Le  bandage  qui  a  toujours  été  porté  de- 
puis contenait  mal  la  hernie,  mais  on  la  faisait  rentrer  facilement, 
et  il  n'en  résulta  aucune  incommodité. 

Le  14  mai  1858,  la  hernie  ne  put  rentrer,  et  la  malade  fut 
prise  presque  aussitôt  de  vomissements  répétés  et  se  fit  trans- 
porter à  l'hôpital  Necker.  A  son  arrivée  ,  l'interne  de  garde 
essaya  de  réduire  la  tumeur  par  un  taxis  prolongé  et  n'y  put  par- 
venir. 

Dans  la  fosse  iliaque  droite  se  trouvent  deux  tumeurs  que  sé- 
pare une  dépression  formée  par  la  cicatrice  de  la  première  opé- 
ration. La  plus  interne  descend  vers  le  pubis  au-dessus  duquel 
elle  s'arrête  sans  dépasser  la  ligne  médiane.  Elle  a  la  grosseur 
d'une  orange.  La  peau  y  est  rouge,  enflammée  ;  on  constate  à  la 
pression  de  l'empâtement  et  de  la  crépitation.  La  tumeur  externe 
est  dirigée  vers  le  flanc;  elle  se  porte  en  haut  et  en  dehors.  Sa 
direction  forme  avec  celle  de  la  précédente  une  ligne  droite 
oblique  en  haut  et  en  dehors.  Cette  seconde  tumeur  est  un  peu 
plus  volumineuse  que  l'autre  ;  elle  a  la  grosseur  d'une  tète  de 
fœtus  et  n'est  pas  enflammée.  La  peau,  de  couleur  normale,  est 
souple  et  l'on  sent  au-dessous  une  masse  solide  et  élastique.  On 
peut,  par  la  pression,  refouler  d'une  tumeur  à  l'autre  les  parties 
qui  y  sont  contenues,  et  dans  ce  passage  les  gaz  donnent  un 
bruit  de  gargouillement.  Les  Tomissemenls  ont  continué  sans 
relâche  depuis  la  veille  ;  ils  sont  constitués  uniquement  par  les 
boissons  que  prend  la  malade  ;  ils  ne  contiennent  pas  de  ma- 
tières intestinales  et  n'ont  pas  encore  l'odeur  fécale.  Le  pouls 
est  petit  et  dur,  120  pulsations.  Les  autres  parties  du  ventre 
ne  sont  pas  douloureuses.  Il  n'y  a  pas  eu  de  selle  depuis  le  début 
des  accidents.  Un  lavement  a  été  administré  et  rendu  tel  qu'il 
avait  été  donné. 

En  présence  de  ces  symptômes,  irréductibilité,  vomissements, 
absence  de  selles,  état  général  adynamique,  on  diagnostique  une 
hernie  étranglée.  On  essaye  de  nouveau  le  taxis  et  on  exerce  avec 


264  JUIN  4858. 

persévérance  des  pressions  assez  fortes  sur  les  deux  tumeurs  en 
même  temps.  Ces  efforts  restant  sans  succès,  M.  Lenoir  cherche 
par  une  ponction  avec  un  trocart  explorateur  à  donner  issue  aux 
gai  renfermés  dans  Tintestin  pour  faciliter  la  réduction.  Usort  un 
peu  de  gaz  et  un  peu  d'une  bouillie  noirâtre,  analogue  à  du  marc 
de  café  et  ayant  l'odeur  fécale.  Une  seconde  ponction  ne  fait 
sortir  que  de  la  sérosité  sanguinolente  provenant  du  sac.  l^o  taxis 
essayé  de  nouveau  n'amène  aucune  amélioration  ;  on  se  décide  à 
Topératiott  le  4  2  mai. 

La  malade,  soumise  au  chloroforme  et  arrivée  à  la  période  de 
eollapsus,  on  fait  à  la  peau,  dans  toute  l'étendue  du  plus  grand 
diamètre  de  la  tumeur,  une  incision  qui  n'a  pas  moins  de  45  centi- 
mètres ;  on  incise  ensuite  le  sac  et  il  en  sort  immédiatement  une 
grande  quantité  de  sérosité  sanguinolente  en  même  temps  que 
les  viscères  s'échappent  par  la  plaie.  La  hernie  est  formée  par 
une  masse  énorme  d'intestin  qui  est  distendue  par  des  gaz.  La 
surface  externe  de  ces  intestins  est  noire  et  dépolie  en  certains 
points.  Il  y  a  déjà  gangrène  de  la  couche  superficielle,  surtout 
dans  la  portion  du  sac  la  plus  interne.  Dans  la  cavité  externe,  la 
séreuse  est  seulement  injectée,  poisseuse.  L'orifice  du  sac  se 
trouve  en  arriére,  au  niveau  de  l'étranglement  qui  fait  former 
deux  lobes  à  la  hernie.  Les  intestins  y  sont  très  serrés  et  le  doigt 
peut  s'engager  à  peine  dans  l'anneau.  On  essaye  de  nouveau  de 
réduire  la  hernie  en  tâchant  de  faire  rentrer  d*abord  du  gaz  dans 
l'abdomen  et  l'on  n'y  parvient  pas.  On  débride  en  haut,  puis  en 
dehors,  dans  une  étendue  assez  grande,  et  l'on  peut  enfin  re- 
placer les  viscères  dans  l'abdomen..  Il  n'y  a  pas  eu  de  perte 
de  sang  et  aucune  ligature  n'a  été  nécessaire.  (Pansement:  linge 
cératé,  boulettes  de  charpie  garnissant  le  sac  ;  compresses  ;  spica 
de  l'aine.  —  Traitement  :  bouteille  d'eau  de  Sedlitz  ;  julep  dia* 
codé  pour  le  soir.] 

Dans  la  journée  les  vomissements  continuent  et  prennent  un 
aspect  verdâtre.  Pas  de  selles.  Ventre  ballonné,  douloureux,  sur- 
tout aux  environs  de  la  hernie.  Pouls  très  petit,  4  50.  Quarante 
sangsues  dont  la  majorité  ne  prend  pas.  Mort  à  huit  heures  du 
soir. 

Autopsie  le  4  4  au  matin.  On  trouve  au-dessous  de  la  peau  entre 
le  facia  et  l'aponévrose  du  grand  oblique,  un  grand  sac  bilobé, 
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doublé  de  tissu  cellulaire,  serré  et  adhérent  aux  parties  voisines. 
Il  est  en  rapport,  en  dedans  avec  le  muscle  droit  antérieur,  et  en 
dehors  avec  Tartèrc  épigastrique.  A  cet  endroit  se  trouvent  deux 
petits  caillots  adhérents,  et  Ton  s*aperçoit  que  dans  le  débride- 
ment  en  dehors  l'artère  a  été  coupée  en  travers  dans  la  moitié 
au  moins  de  sa  circonférence.  La  cavité  du  vaisseau  est  obstruée 
par  un  caillot  long  de  4  centimètres  adhérent  aux  parois  et  dont 
la  formation  a  été  sans  doute  facih'tée  par  la  pression  qu'exerçait 
le  bandage  placé  après  la  réduction  de  la  hernie. 

La  herniç  est  formée  uniquement  par  de  l'intestin  grêle.  Il  y 
avait  environ  le  quart  de  cet  intestin  dans  le  sac,  et  l'endroit  où  le 
bout  inférieur  se  relie  au  reste  de  l'intestin  était  distant  de  20  cen* 
timètres  environ  du  coBcum.  Sur  plusieurs  endroits  de  cette  por- 
tion hcrniée,  l'intestin  porte  les  traces  de  l'étranglement;  noais 
c'est  surtout  sur  le  point  du  bout  supérieur  engagé  dans  le  collet 
qu'il  existe  le  plus  grand  resserrement,  celui  qui  persiste  après 
rinsufflation.  Un  peu  d'injection  inflammatoire  avec  commence- 
ment de  péritonite  se  voit  sur  la  surface  de  presque  tous  les  in- 
testins. 

Conclusions.  —  Dans  ce  cas  se  trouvaient  réunies  plusieurs 
conditions  assez  rares  à  observer  : 

4°  Hernie  inguinale,  chez  une  femme,  étranglée  deux  fois  et 
opérée  deux  fois  ; 

2"  Hernie  interstitielle  et  à  la  fois  directe  ; 

3*  Et  surtout  blessure  pendant  l'opération  de  l'artère  épigas- 
trique  sans  qu'il  en  soit  résulté  une  hémorrhagie. 

M.  Broca  se  refuse  à  considérer  ce  fait  comme  un  cas  d'étran- 
glement; pour  lui,  la  hernie  était  tout  au  plus  enflammée.  Quant 
à  la  lésion  de  l'artère  épigastrique ,  il  la  constate  sur  la  pièce  en 
faisant  remarquer  que  c'est  le  premier  cas  bien  avéré,  et  vérifié 
par  l'autopsie,  de  blessure  de  cette  artère  pendant  une  opération 
de  hernie  étranglée,  et  il  insiste  sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'hémor- 
rhagie  véritable.  L'artère  est  oblitérée  par  un  caillot,  ce  qui  in- 
dique bien  que  sa  lésion  a  eu  lieu  pendant  la  vie. 
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4.  M.  Gérin-Roze  fait  voir  à  la  Société  une  luxation  carpo" 
métacarpienne  du  poucej  en  arrière. 

Une  femme,  âgée  de  cinquante-cinq  ans,  entre  à  l'Hôtel-Dieu 
dans  un  état  d'épuisement  des  plus  graves.  Elle  est  affaiblie  par 
une  tumeur  blanche  de  rarticulation  tibio-tarsienne  gauche,  et 
deux  vastes  abcès  par  congestion,  suites  d*ostéite  des  deuxième  et 
troisième  vertèbres  lombaires.  Une  phthisie  très  avancée  avec 
cavernes  dans  la  moitié  supérieure  de  chaque  poumon,  vient  8'a« 
jouter  à  toutes  ces  lésions.  La  mort  est  imminente.  Nous  remar- 
quons à  la  main  gauche  une  luxation  carpo -métacarpienne  du 
pouce,  en  arrière.  Cette  luxation  remonte  à  plusieurs  années.  Elle 
est  consécutive  à  une  chute  sur  le  bord  externe  de  la  main.  La 
malade  n'a  consulté  aucun  médecin  à  cet  effet. 

Le  premier  métacarpien,  rejeté  en  arrière,  fait  une  saillie  de 
8  à  9  millimètres.  Il  occupe  le  creux  de  la  tabatière  anatomique 
et  refoule  légèrement  en  dedans  le  tendon  du  long  extenseur  du 
pouce  qu'il  soulève.  En  avant,  il  y  a  saillie  très  manifeste  du  tra- 
pèze, avec  aplatissement  de  Téminence  thénar.  Le  raccourcisse*- 
ment  est  peu  considérable,  car  le  bord  antérieur  de  l'extrémité 
inférieure  du  métacarpien  est  maintenu  contre  le  bord  postérieur 
de  la  surface  articulaire  correspondante  du  trapèze.  Le  pouce  est 
presque  droit,  situé  sur  un  plan  postérieur  à  celui  des  autres 
doigts,  et  à  peine  fléchi  dans  la  paume  de  la  main.  Les  mouve- 
ments de  flexion  et  d'extension  du  pouce  ont  conservé  leur  inté- 
grité. Il  n'en  est  pas  de  même  des  mouvements  d*abduction  et 
d'adduction  qui  sont  fort  limités.  La  réduction  qui  s'obtient  très 
facilement  d'une  manière  incomplète,  ne  se  maintient  pas  un  seul 
instant. 

A  Vautopsie,  nous  trouvons  un  déplacement  complet  du  premier 
métacarpien  sur  le  trapèze,  le  bord  antérieur  de  Textrémité  infé- 
rieure du  premier  répondant  au  bord  postérieur  de  la  surface  ar- 
ticulaire correspondante  du  second.  La  capsule  est  intacte,  épais- 
sie en  quelques  points,  offrant  même  à  sa  partie  interne  un  noyau 
cartilagineux  contenu  dans  son  épaisseur.  Elle  est  distendue  et 
plus  grande  qu'à  l'état  normal;  de  sorte  que,  tout  en  facilitant  le 
déplacement,  ce  nouvel  état  s'oppose  à  la  réduction,  l'excès  de 
ligament  venant  s'interposer  entre  les  surfaces  articulaires.  L'ar- 
ticulation est  enflammée.  Les  extrémités  osseuses  injectées  ont,  en 
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partie,  perdu  leur  cartilage.  De  petites  traînées  celluleuses,  rou« 
geâtres  et  faciles  &  rompre,  s'étendent  d'une  surface  à  l'autre, 
dans  la  moitié  interne  de  l'articulation.  Plus  organisées  dans  sa 
moitié  externe,  ces  adhérences  sont  remplacées  par  des  (ractus 
fibreux  très  résistants  qui  limitent  l'écartement  des  parties.  Tou- 
jours interposées  entre  les  surfaces  articulaires,  ces  brides  flbreu* 
ses  forment  le  principal  obstacle  à  la  réduction.  Si  nous  y  Joignons 
le  bourrelet  que  fait  la  capsule,  et  une  certaine  rétraction  que 
M.  Vemeuil  a  cru  remarquer  dans  les  muscles  de  l'éminence  thé- 
nar,  nous  nous  rendrons  parfaitement  compte  de  l'irréductibilité. 


5»  M.  Verneuil  montre  un  pied  bot  ëquin  occasionné  par  des 
cicatrices  vicieuses. 

Bien  que  cette  pièce  ait  été  recueillie  sur  un  sujet  destiné  aui 
dissections  de  l'École  pratique,  on  peut  reconnaître  facilement  la 
nature  de  la  maladie  qui  a  amené  ces  cicatrices,  et  M.  Verneuil  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  soient  la  conséquence  d'ulcérations  scrofu- 
leuses.  Ces  cicatrices  sont  surtout  profondes  et  adhérentes  au  mi- 
lieu du  mollet  derrière  les  muscles  jumeaux,  et  il  est  évident  que 
dans  ce  point  toute  l'épaisseur  de  la  peau  a  été  détruite.  L'atti- 
tude vicieuse  est  entièrement  due  à  la  rétraction  des  muscles  du 
triceps  sural  qui  sont  durs,  résistants  en  même  temps  qu'atrophiés. 
Selon  toute  probabilité,  le  tissu  de  ces  muscles  a  été  antérieure- 
ment  envahi  par  la  suppuration.  Si  ces  muscles  constituent  la 
principale  cause  de  la  déformation  observée  dans  le  pied,  deux 
autres  circonstances  moins  importantes  concourent  également  & 
produire  le  même  résultat  quoique  agissant  avec  moins  d'énergie. 
Ainsi  les  muscles  de  la  cuisse  envoient  des  prolongements  aponé- 
vrotiques  très  forts,  très  résistants,  sur  les  tissus  fibreux  qui  for- 
ment corps  avec  les  muscles  de  la  jambe  et  maintiennent  cette 
dernière  en  état  de  flexion  permanente  sur  la  cuisse.  Enfin  le 
jambier  postérieur  participe  lui-même  à  la  rétraction  des  muscles 
jumeaux  et  soléaire,  et  la  section  du  tendon  d'Achille  n'eût  pas 
suffi  pour  permettre  d'opérer  le  redressement  ;  il  eût  fallu  encore 
aller  attaquer  le  tendon  du  jambier  qui,  par  suite  des  rapports 
nouveaux  qu'il  affecte  dans  ce  cas,  eût  été  très  difficilement  atteint 
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par  le  ténotome,  car  on  ne  le  sentait  pas  du  tout  sous  la  peau,  et 
il  a  fallu  faire  une  véritable  dissection  pour  le  découvrir;  de  plus, 
ce  tendon  eût-il  été  sectionné  ainsi  que  le  tendon  d'Achille,  le 
redressement  du  membre  n'aurait  pas  été  obtenu  pour  cela,  car 
toutes  les  gaines  synoviales  lubréfiant  ces  tendons  étaient  envahies 
par  des  tractus  fibreux  qui  faisaient  adhérer  les  tendons  entre  eux 
et  aux  aponévroses  d'enveloppes.  Une  quantité  assez  considéra- 
ble de  graisse  se  trouvait  accumulée  entre  le  tendon  d'Achille  et 
le  tibia,  et  il  y  en  avait  également  une  quantité  anormale  dans  le 
creux  poplité.  Du  reste,  ce  pied  bot,  quoique  traumatique  ou  con- 
sécutif, présente  les  mêmes  altérations  de  la  forme  du  pied  que 
s'il  était  congénital  :  augmentation  de  la  convexité  transversale  de 
la  voûte  plantaire,  résultant  du  rapprochement  des  premiers  et 
cinquième  métacarpiens,  subluxation  de  l'astragale,  qui  fait  saillir 
la  tête  de  cet  os,  etc.  C'est  donc  surtout  au  point  de  vue  de  la 
médecine  opératoire  qu*il  mérite  d'être  étudié,  et  c'est  pour  cela 
que  le  présentateur  a  cru  devoir  s'occuper  surtout  de  faire  bien 
ressortir  les  obstacles  que  trouvait  ici  la  ténotomie. 


6.  M.  Devougea  présente,  au  nom  de  M.  Gibert^  un  kysle  du 
ligament  large  droit,  ayant  le  volume  d'un  petit  œuf  de  poule.  Ce 
kyste  a  été  recueilli  sur  une  femme  morte  à  la  suite  de  couches  ; 
il  paraissait  siéger  dans  la  trompe,  mais  on  Tisole  parfaitement 
du  pavillon,  la  cavité  tubaire  est  libre  et  perméable;  il  n*adhère 
en  aucune  façon  à  l'ovaire  ;  on  doi-t  donc  le  considérer  comme  sié- 
geant dans  l'épaisseur  du  ligament  large.  C'est  à  cette  opinion  que 
se  rattache  M.  Verneuil,  qui  a  vu  plusieurs  cas  semblables,  dont 
il  a  donné  la  description  dans  ses  Recherches  sur  les  kystes  du  corps 
de  Rosenmiiller. 


9.  M.  Simon  (Edmond)  présente  des  tubercules  de^  épididymes 
de  la  prostate  et  des  vésicules  séminales, 

B...  (Gabriel),  âgé  dé  trente-cinq  ans,  terrassier,  est  entré  le 
3  mai  à  THôteUDieu.  11  contracta  à  vingt  ans  une  blennorrhagie  qui 
dura  de  deux  mois  et  demi  à  trois  mois.  En  4  856,  à  la  suite  d'un 
travail  prolongé  dans  Thumidité,  sans  reapparition.de  blennor- 
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« 

rhagie,  dit-il,  il  est  pris  d'épididymile  gauche  ;  l'inflammatioD  ne 
tarde  pas  à  se  développer  simultanément  sur  Tépididyme  droit* 
Il  se  soigne  chez  lui ,  puis  retourne  au  travail  malgré  la  tuméfac* 
tion  assez  considérable  que  conservent  les  bourses  après  Tamor*- 
tissement  de  Tinflammation.  Au  bout  de  quelque  temps,  voyant  la 
tuméfaction  augmenter  au  lieu  de  décroître ,  il  entre  à  l'hôpital 
Saint-Antoine.  On  reconnaît  une  double  hydrocèle,  que  l'on  traite 
par  l'injection  iodée.  Après  la  guérison  de  ces  hydrocèles,  on 
constate  l'existence  de  duretés  qui  diminuent  seulement  de  vohime, 
puis  restent  stationnaires ,  et  présentent  des  élancements  dans  les 
temps  humides. 

Aujourd'hui ,  ce  malade  se  présente  avec  une  constitution  dé- 
tériorée; il  est  assez  maigre,  son  teint  est  blafard  ;  il  se  plaint 
d'une  diminution  assez  grande  de  ses  forces  ;  il  a  des  tubercules 
dans  les  poumons.  On  trouve  les  deux  épididymes  presque  doublés 
de  volume ,  irréguliers ,  d'une  consistance  cartilagineuse  ;  au- 
devant  et  au-dessous  d'eux ,  les  testicules  d'une  consistance  nor- 
male mais  d'un  volume  assez  petit  ;  enfin,  se  rattachant  à  la  queue 
de  l'épididyme  droit  par  un  cordon  inégal,  dur,  une  petite  tumeur 
empâtée,  fluctuante  môme.  Le  toucher  rectal  fait  constater  une 
induration  et  une  augmentation  de  volume  des  vésicules  séminales, 
surtout  de  la  gauche.  Depuis  sa  double  épididymite,  ce  malade 
n'a  pas  eu  de  désirs  vénériens ,  n'a  pas  approché  de  femme ,  et 
cependant  n'a  jamais  constaté  de  pollution.  La  rétention  d'urine 
pour  laquelle  il  est  entré  a  disparu  rapidement,  sans  autre  traite- 
ment que  l'administration  d'un  bain.  Depuis  qu'elle  a  disparu ,  la 
miction  commence  toujours  par  l'émission  d'un  liquide  épais, 
jaunâtre,  et  Turine  laisse  déposer  un  sédiment  assez  considérable. 
La  petite  tumeur  qui  se  rattachait  à  l'épididyme  droit  a  été 
incisée  ;  elle  a  laissé  s'écouler  un  pus  granuleux,  et  s'est  cica- 
trisée rapidement.  Quelques  jours  après ,  un  nouvel  abcès  s'est 
reproduit  un  peu  au-dessous  d'elle.  Une  nouvelle  incision  fut  pra- 
tiquée, et  donna  écoulement  à  un  pus  séreux.  L'inflammation  se 
propagea  a  l'épididyme  gauche,  envahit  le  cordon  du  même  côté. 
Une  diarrhée  colliquative  se  déclara,  et  fut  tout  à  coup  suspendue 
par  l'apparition  subite  d'une  péritonite  qui  enleva  le  malade  en 
trente-six  heures. 

Testicules,  —  A  droite,  persistance  complète  de  la  cavité  de  la 
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ttinique  vaginale  qui  est  blanchâtre  et  augmentée  d'épaisseur.  A 
gauche i  fusion  intime  et  épaississement  des  deux  feuillets.  Les 
testicules  sont  parfaitement  sains  des  deux  côtés.  L'épididyme 
droit  est  tuberculeux  à  son  sommet  et  è  sa  queue.  Le  gauche 
est  farci  de  tubercules ,  les  uns  ramollis  (ceux  de  la  tète),  les 
autres  presque  à  Tétat  de  crudité*  Du  côté  droit  se  détache,  de  la 
queue  de  répididyroO)  un  cordon  fibreux  qui  aboutit  à  un  foyer 
purulent  très  anfractueux  ,  situé  à  la  partie  déclive  des  boursea 
entre  les  deux  testicules* 

Cordonê,  -^  Du  côté  droit ,  immédiatement  au^desaus  de  la 
queue  de  Tépididyme ,  foyer  purulent  de  la  capacité  d'une  petite 
noix  contenant  un  pus  verdâtre  circonscrivant  le  canal  déférent  » 
lequel  présente  deux  petits  pertuis  à  ce  niveau.  Dans  le  trajet 
inguinal  autre  foyer  purulent,  au  milieu  duquel  le  canal  déférent 
est  rompu.  Dans  les  points  intermédiaires,  deux  ou  trois  tubercules 
ramollis  gros  comme  de  gros  pois.  A  gauche ^  disposition  semblable 
des  abcès  mais  avec  intégrité  du  canal  déférent,  et  d'autre  part 
avec  ouverture  du  foyer  supérieur  dans  la  cavité  pérltonéale.  La 
partie  moyenne  du  cordon  renferme  plus  de  tubereules  que  du  côté 
droit. 

La  proêtate  est  réduite  à  une  coque ,  dont  la  cavité  pleine  de 
pus  tuberculeux  communique  largement  avec  la  vessie  et  rurèthre, 
ce  qui  explique  Técoulement  purulent  qui  précédait  l'émission 
des  urines.  Les  i)éèicule9  séminaleê  sont  indurées ,  augmentées  de 
volume ,  et  pleines  d'un  pus  verdâtre  tuberculeux.  La  veêsie  est 
chroniquement  enflammée.  Le  péiiloine  contenait  deux  ou  trois 
litres  d'un  liquide  jaunâtre ,  sale ,  opaque,  sans  odeur,  et  offrait 
une  injection  en  réseau  très  accusée  dans  ses  parties  déclives. 

Il  y  a  des  ulcérations  multiples  sur  la  muqueuse  de  la  fia  de 
l*intestin  grêle  et  du  gros  intestin,  et  des  tubercules  infiltrés,  et 
en  noyaux  aux  sommets  des  deux  poumons. 

M.  Dolbêau  fait  remarquer  que  si  l'injection  iodée  qui  a  pré^ 
venu  le  retour  de  Fhydrocèle ,  a  bien  laie^  une  des  cavités  vagi« 
nales  libres ,  elle  a  cependant  oblitéré  l'autre  :  circonstance  qui 
tient  contredire  l'opinion  formulée  par  M.  Gosselin:  savdr,  que 
l'injection  iodée  a  pour  avantage  de  prévenir  le  retour  de  Tépan- 
diëment   sans   provoquer   l'adhérence  des  surfaces  séreuses^ 
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M.  Dolbcau  a  eu  trois  fois  occasion  de  pratiquer,  à  Bicêtre,  Fau- 
topsie  de  vieillards  qui  avaient  été  soumis  aux  injections  iodées, 
et  deux  fois  il  a  trouvé  la  cavité  séreuse  oblitérée.  M.  Hutin  a  , 
dans  ses  relevés,  signalé  plusieurs  cas  semblables. 

M.'Houë'l  croît  que  Toblilération  de  là  cavité  vaginale  tient 
plutôt ,  dans  ce  cas ,  à  la  maladie  elle-même  qui  avait  envahi 
Tépididyme  et  probablement  le  testicule,  qu'à  Tinjection  iodée 
qui ,  au  contraire ,  dans  les  cas  d'hydrocèle  simple,  conserve  la 
perméabilité  de  la  séreuse,  ainsi  qu'il  a  pu  s'en  convaincre  lui-même 
par  Texameu  d'un  grand  nombre  de  pièces  recueillies  sur  des 
adultes,  tandis  que  celles  de  MM.  Hutin  et  Dolbeau  proviennent 
de  vieillards. 

M.  Dolbeau,  Dans  les  cas  où  j'ai  rencontré  une  adhérence  des 
feuillets  de  la  tunique  vaginale,  à  la  suite  de  l'opération  de  l'hy- 
drocèle  par  l'injection  iodée,  cela  ne  tenait  pas  à  l'âge  de  deux  des 
sujets,  comme  M.  Houêl  a  paru  le  croire,  car  je  dois  dire  que  si 
les  autopsies  ont  été  faites  sur  des  vieillards,  ces  mêmes  yieillards 
avaient  été  opérés  fort  longtemps  auparavant,  c'est-à-dire  dans 
Tâge  moyen  de  leur  vie.  Quant  aux  altérations  du  testicule,  elles 
me  semblent  devoir  d'autant  moins  être  invoquées  pour  expliquer 
l'oblitération,  qu'elles  me  paraissent  être  un  phénomène  constant 
dans  les  hydrocèles.  L'épanchement  de  la  tunique  vaginale  me 
semble  en  eifet  ne  pouvoir  se  former  que  sous  la  dépendance  suc^ 
cessive  et  forcée  d'une  lésion  testiculaire  qu'il  faut  donc  s'éver- 
tuer à  combattre  si  l'on  désire  arriver  à  une  cure  radicale. 

M.  Axenfeîd  rappelle  que  cette  dernière  opinion  a  été  professée 
avec  persistance  par  Vidal  (de  Cassis),  qui  regardait  l'hydrocèle 
comme  étant  constamment  la  conséquence  d'une  orchite  an- 
cienne. 


Si  M.  Btcndêau  communique  une  observation  d*dbeèB  gângi^é-^ 
nMx,  avec  ramolHsMmênt  du  eerteau,  consécutif  à  une  a/feetitm  de 
Vùteill»  interne  (tarie  de  l'enclume  et  du  marteau). 

Une  femme  de  vingt*sept  ans  entra  à  l'Hôtel-Dieu  le  94  mai 
4  8&8;  elle  accusait  un  mal  de  tête  excessif  qu'elle  ressentait  depuis 
quinae  jours.  Elle  se  plaignait  en  outre  d'une  douleur  d'oreille 
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du  côté  droit ,  et  cette  oreille  était  bouchée  avec  un  morceau  de 
ouate  que  nous  n'eûmes  pas  l'idée  d'enlever.  La  malade  était 
d'ailleurs  absolument  sans  fièvre,  et  nous  ne  constations  dans  son 
état  rien  à  noter  que  cette  céphalée  dont  elle  se  plaignait,  au  reste, 
uniquement.  £ile  n'avait  ni  diarrhée,  ni  constipation,  ni  vomisse- 
ments, ni  envie  de  vomir,  seulement  un  mauvais  goût  dans  la 
bouche.  La  langue  était  blanche,  sans  enduit  saburral.  Son  intel- 
ligence était  nette  ;  elle  n'avait  d'agitation  que  celle  qui  donne 
une  atroce  douleur  de  tête.  Les  membres  conservaient  leur  mou- 
vement et  la  sensibilité  était  partout  intacte  ;  un  instant  nous 
crûmes  que  le  côté  droit  était  un  peu  plus  paresseux  que  le  gau- 
che ;  mais  ayant  commandé  à  la  malade  de  se  lever  sur  son 
séant,  en  saisissant  alternativement  de  l'une  et  l'autre  main  la 
barre  de  bois  suspendue  à  son  lit,  elle  exécuta  facilement  les  mou- 
vements ;  elle  levait  également  bien  les  jambes.  Ne  trouvant  aucun 
symptôme  de  congestion  encéphalique,  aucun  signe  d'état  saburral 
des  premières  voies,  nous  cherchâmes  à  combattre  directement  la 
céphalalgie  (compresses  imbibées  dans  une  solution  faite  au  cya- 
nure de  potassium  4  gramme,  pour  eau  distillée,  4  00  grammes). 

Quelques  heures  après  cette  femme  était  morte. 

La  religieuse  nous  raconta  qu'après  notre  départ  elle  avait  été 
prise  d'une  agitation  telle  qu'on  avait  préparé  la  camisole  de 
force  ;  mais,  au  moment  de  la  lui  appliquer,  le  calme  était  re- 
venu et  avait  duré  jusquà  la  mort,  qui  arriva  vers  huit  heures  du 
soir. 

Autopsie,  A  la  partie  inférieure  du  lobe  sphénoidal  du  côté  droit, 
et  dans  une  étendue  qui  pouvait  avoir  le  diamètre  d'un  gros  œuf  de 
poule,  la  substance  cérébrale  avait  une  couleur  vert  grisâtre,  con- 
trastant avec  la  coloration  normale  du  reste  de  l'encéphale.  A  la 
coupe,  il  s'échappa  une  certaine  quantité  de  pus  et  dans  une  certaine 
épaisseur  du  lobe,  jusque  vers  le  corps  strié  et  la  couche  optique, 
la  substan<:e  cérébrale  était  réduite  en  un  pulrilage  présentant 
des  stries  de  sang  également  verdâtre  et  exhalant  une  odeur  gan- 
greneuse. A  la  première  vue,  M.  le  professeur  Trousseau  déclara 
que  cette  lésion  devait  dépendre  de  quelque  affection  du  tissu  os- 
seux, d'une  maladie  du  rocher.  L'élève  qui  avait  ouvert  le  crâne, 
nous  dit,  qu'en  enlevant  la  calotte  osseuse,  il  avait  laissé  s'écouler 
une  certaine  quantité  de  liquide  sanieux  purulent.  On  en  retrou^ 
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vait  encore  à  la  base  du  crâne,  dans  la  fosse  sphénoïdale,  où  la 
dure-mére  était  épaissie,  soulevée  par  ce  même  liquide  qui  bai^ 
gnait  le  rocher,  et  perforée  en  deux  points  par  lesquels  le  pus  se 
faisait  jour.  Les  os  paraissaient  d^ailleurs  parfaitement  sains. 

Une  coupe  du  rocher  faite  par  M.  Hirschfeld  fit  voir  des  lésions 
dont  il  nous  reste  à  parler.  La  membrane  du  tympan  était  détruite, 
et  du  pus  qui  remplissait  toute  la  cavité  de  l'oreille  s'écoulait  :  d'une 
part  par  le  conduit  auditif  externe,  dont  la  muqueuse  était  consi 
dérablement  épaissie  ;  d'autre  part,  par  la  trompe  d'Ëustache,  ce 
qui  nous  rendait  compte  du  mauvais  goût  accusé  par  le  malade, 
le  pus  arrivant  ainsi  dans  l'arrière-gorge.  L'os  du  rocher  était  lui- 
même  parfaitement  sain  ;  mais  les  osselets  de  To.uïe  avaient  subi 
de  profondes  altérations  ;  l'os  lenticulaire,  l'étrier,  avaient  com- 
plètement disparu  ;  l'enclume  avait  perdu  son  apophyse  grêle  et 
une  partie  de  son  corps;  le  marteau  ne  présentait  plus  que  les  ru- 
diments de  ses  diverses  parties.  Son  muscle  interne  ne  se  retrouva 
pas.  On  pouvait  suivre  le  trajet  du  pus  à  travers  la  fissure  osseuse 
dans  laquelle  ce  muscle  vient  normalement  s'insérer  :  c'était  par 
cet  étroit  canal  qu'il  avait  passé  de  l'oreille  dans  l'intérieur  du 
crâne,  formé  un  abcès  sous  la  dure -mère,  perforé  celle-ci  et 
amené  l'encéphalite  partielle,  suppurée,  le  ramollissement  qui 
avait  occasionné  la  mort. 

Ces  cas  d'encéphalite  osseuse,  comme  on  Ta  appelée,  ne  sont 
pas  rares  dans  la  science  ;  ils  ont  été  signalés  par  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  des  maladies  d'oreilles  :  les  journaux  anglais  en 
ont  rapporté  de  nombreux  exemples  ;  et  dans  sa  dernière  édition 
sur  les  maladies  de  l'oreille,  Kraramer  en  a  rassemblé  plusieurs 
faits.  Pour  notre  part,  nous  avons  présenté  l'année  dernière,  à  la 
Société,  le  crâne  et  le  cerveau  d'un  enfant  qui  avait  été  enlevé 
comme  la  malade  dont  nous  vous  soumettons  les  pièces  patholo- 
logiques,  par  une  encéphalite  consécutive  à  une  carie  du  rocher  ; 
mais  chez  cet  enfant,  la  maladie  avait  pu  être  diagnostiquée  du 
vivant  de  l'individu,  l'affection  cérébrale  ayant  été  accompagnée 
de  son  cortège  habituel,  paralysie  et  troubles  de  l'intelligence,  ac- 
cidents fébriles  ;  de  plus,  il  existait  une  lésion  grave  du  rocher 
lui-même.  Le  cas  actuel  a  présenté  des  circonstances  particulières 
qui  doivent  se  rencontrer  rarement.  Ainsi  lésion  cérébrale  consi- 
dérable, nu  s'étant  manifestée  pendant  la  vie  que  par  un  seul 
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symptôme,  une  atroce  céphalée;  d'ailleurs  aucun  (rouble  de  Tin^ 
telligence,  de  la  sensibilité,  du  mouvement,  pas  de  mouvement 
fébrile.  Cette  lésion  cérébrale  elle-même,  cette  encéphalite  termi- 
née par  suppuration,  gangrène  et  ramollissement,  avait  été  pro- 
duite sons  Tinfluence  d^une  autre  lésion,  bien  peu  considérable  en 
apparence,  une  carie  non  pas  du  rocher,  mais  des  osselets  de 
l*ou!e;  carie  qui  avait  amené  une  suppuration,  laquelle  se  faisant 
jour  (et  ce  n'est  pas  là  le  fait  le  moins  remarquable  de  cette  his- 
toire) à  travers  une  petite  fissure  qui  laisse  à  peine  passer  une 
soie  de  sanglier,  avait  déterminé  un  abcès  sous  la  dure-mère,  puis 
une  perforation  de  cette  membrane,  et  en  définitive  l'inflammation 
du  cerveau  et  la  mort. 


H.  M.  Broca  présente  une  carne  ayant  environ  2  centimètres 
d'élévation,  qui  s'est  développée  à  la  région  postérieure  du  mollet, 
ch,ez  une  femme  de  cinquante  ans,  affectée  de  varices  avec  ulcères 
variqueux.  Ses  varices  furent  traitées,  il  y  a  trois  ans,  par  des 
injections  de  perchlorure  de  fer  dans  les  veines  :  il  en  est  résulté 
une  oblitération  qui  persiste  encore,  et  l'on  sent  parfaitement  un 
caillot  dur  dans  les  veines  opérées.  Quoiqu*ii  y  ait  totyours  des 
varices,  l'opération  a  eu  ce  résultat  avantageux  de  faire  disparaître 
l'ulcère,  qui  ne  s'est  plus  montré  depuis.  La  production  cornée 
a  débuté  il  y  a  trois  ans  ;  elle  parait  avoir  eu  pour  siège  un  folli- 
cule sébacé,  et  l'on  voit  l'épiderme  envoyer  sur  elle  un  prolon- 
gement  bien  manifeste.  L'ablation  a  été  pratiquée  à  l'aide  de  deux 
incisions  circonscrivant  la  base  de  la  tumeur.  Ne  pourrait-ou  pas 
se  demander  si,  dans  ce  cas,  la  présence  des  varices  et  de  l'ulcère 
même  n'a  pas  eu  une  certaine  influence  sur  le  développement  de 
cette  corne? 


tO.  H.  Chassaignac  présente  un  kyste  de  la  région  sus-hyot- 
dienne  opéré  par  lui.  Cette  tumeur  existait  chez  un  enfant  de 
quinze  ans,  à  l'état  de  récidive,  après  avoir  été  opérée  une 
première  fois,  il  y  a  six  ans,  par  M.  Girouard.  M.  Chassaignac 
Crut  d'abot*d  à  l'existence  d'une  tumeur  strumeuse,  et  il  se 
disposait  à  en  pratiquer  Tablation;  mais  après  avoir  fait    une 
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incision  sur  la  ligne  médiane  de  cette  tumeur,  il  ^n  vit  sortir  une 
matière  blanchâtre,  pâteuse,  qui  se  présenta  sous  forme  d*un  corps 
cylindrique,  vermicelle,  forme  résultant  évidemment  de  son  pas- 
sage à  travers  Touverture  étroite  qui  venait  de  lui  être  ouverte. 
Cette  substance,  examinée  au  microscope  par  H.  Dufour,  n*est 
autre  chose  que  de  la  matière  sébacée,  en  tout  semblable  à  celle 
qui  se  rencontre  dans  les  loupes  ;  elle  est  composée  de  cellules 
épithéliales,  et  renferme  un  certain  nombre  de  cristaux  de  cbo- 
lestérine.  Après  avoir  complètement  vidé  le  kyste,  M.  Ghassaignac 
s'occupa  ensuite  de  Testraire  en  totalité,  et  il  a  pu  fort  heureuse- 
ment y  réussir,  en  l'arrachant  avec  des  pinees  ;  il  met  ce  sac  sous 
les  yeux  de  la  Société. 

il.  M.  Deleêtre  présente  une  tumeur  du  $ein  datant  de  six  ans, 
enlevée  chez  une  femme  de  quarante-quatre  ans,  jouissant  d'une 
bonne  santé  habituelle.  Cette  tumeur  formait  une  masse  globu- 
leuse, assez  souple,  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf  de  poule,  irré- 
gulièrement bosselée,  sans  adhérence  et  sans  changement  de  cou- 
leur à  la  peau.  Elle  occupait  la  partie  supérieure  et  externe  du 
sein  gauche,  et  n'était  pas  accompagnée  d'engorgement  ganglion- 
naire, ni  d'écoulement  de  sérosité  par  le  mamelon;  il  y  avait 
cependant  un  peu  de  rétraction  du  mamelon*  L'opération  n'ofint 
pas  de  difficultés  sérieuses.  La  plaie  s'est  réunie  par  première 
intention,  et  la  malade  a  pu  sortir  parfaitement  guérie  au  bout  de 
trente  jours.  La  tumeur  inscisée  est  rosée,  granulée,  et  présente 
l^aspect  et  la  consistance  de  la  glande  mammaire,  avec  laquelle 
elle  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  tranchée.  Cette  tumeur, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  était  coiffée  d'une  espèce  de 
kyste  séro-sanguinolent,  paraissant  formé  par  un  des  conduits 
galactophores  dilatés.  L'examen  microscopique  n'a  pas  été  fait. 


It.  M.  Lancereaux  présente  une  tumeur  Jibro-ploêtique  de  la 
jambe  ayant  nécessité  l'amputation  de  la  buisse  chez  un  sujet  âgé  de 
trente-cinq  ans,  rachitique,  contrefait,  et  ayant  eu  deil  scrofules. 

Vers  les  premiers  jours  de  décembre,  un  peu  de  roideur  dans 
la  jambe  droite,  avec  un  peu  de  gonflement  et  légère  saillie,  au 
côté  interne  la  peau  étant  intacte.  Le  44  janvier,  il  y  avait  dans 
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ce  point  une  tumeur  oblongue  àe  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule, 
mollasse,  et  présentant  une  fluctuation  mal  caractérisée. 

Le  25  mai,  la  tumeur  occupe  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  la  cuisse;  elle  a  le  volume  d*une  tête  de  fœtus;  elle  est 
sphérique,  régulière,  un  peu  allongée  dans  le  sens  vertical  ;  elle 
paraît  adhérer  aux  parties  profondes;  la  peau  qui  la  recouvre  est 
violacée,  couverte  de  grosses  veines  variqueuses,  lisse  et  tendue, 
mais  sans  ulcérations  ;  elle  ne  paraît  pas  faire  corps  avec  la  tu- 
meur, sur  laquelle  on  a  cependant  de  la  peine  à  la  faire  glisser. 
La  tumeur  est  le  siège  d'une  fluctuation  assez  peu  nette,  qui 
cependant  laisse  assez  de  doute  sur  sa  nature  pour  qu'on  y 
plonge  un  trocart  explorateur.  Celui-ci  donne  issue  ù  quelques 
gouttes  d'un  sang  noir.  L'amputation  est  pratiquée  le  28. 

Dissection  de  la  jambe.  —  Les  muscles  de  la  région  postérieure 
de  la  cuisse,  réduits  à  l'état  de  bandelettes  en  partie  (ibreuses  et 
en  partie  graisseuses,  sont  refoulés  par  la  tumeur,  qu'ils  recou- 
vrent  en  partie,  et  qui,  profondément  placée,  paraît  adhérer  au 
périoste.  Le  tibia  et  le  péroné  sont  légèrement  érodés  ù  son  niveau. 
Le  tissu  osseux  est  imbibé  de  liquides,  saignant,  et  présente  des 
aréoles  très  larges.  Les  principaux  nerfs  et  vaisseaux  sont  refoulés 
à  sa  partie  interne,  quelques-uns  cependant  traversent  la  tumeur 
sans  présenter  la  moindre  altération,  entre  autres  :  l'une  des  bran- 
ches du  nerf  musculo-cutané,  dont  le  névrilèmc  n'a  pas  la  moindre 
coloration  anormale,  une  petite  artériole,  et  une  veine  assez  volu- 
mineuse qui  sont  complètement  intactes.  Ce  fait  n'est  pas  commun, 
car  on  sait  que  le  cancer  a  la  propriété  de  détruire  les  vaisseaux 
avec  lesquels  ilse  trouve  en  rapport,  principalement  les  veines. 

La  tumeur  paraît  formée  de  deux  parties  :  l'une  externe,  aplatie, 
moins  volumineuse,  plus  dure,  renferme  du  tissu  fibreux,  se  dé- 
tache assez  difficilement  de  la  portion  plus  volumineuse,  avec  la- 
quelle elle  se  confond  à  sa  partie  inférieure;  l'autre  arrondie, 
moins  consistante,  présente  à  la  coupe  une  masse  homogène  blan- 
châtre, injectée  d'un  petit  nombre  de  vaisseaux ,  assez  mollasse 
au  centre,  qui  ne  donne  pas  lieu  par  la  pression  à  l'issue  du  suc 
dit  cancéreux. 

L'examen  microscopique  de  cette  tumeur  est  fait  sur  plusieurs 
points  diflérents  par  M.  Dufour,  et  partout  les  éléments  fibro-plas- 
tiques  (noyaux,  cellules  fusiformes,  matière  amorphe  et  granula- 
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tions  graisseuses)  se  sont  présentés  sous  le  champ  du  microscope 
avec  une  netteté  remarquable ,  qui  ne  peut  laisser  exister  le 
moindre  doute  sur  la  nature  de  la  tumeur.  Nous  avons  donc  une 
tumeur  fîbro-plastique  typique,  pour  me  servir  de  l'expression  de 
M.  Dufour,  et  cela  chez  un  individu  en  même  temps  rachitique  et 
scrofuleux.  Trois  diathèses  ou  tout  au  moins  deux  se  seraient-elles 
développées  chez  ce  même  sujet?  C'est  possible,  car  on  sait  qu'une 
diathèse  n'en  exclut  pas  une  autre.  Cependant  ne  pourrait-on  se 
demander  si  la  tumeur  fibro-plastique  que  nous  avons  amputée 
était  sans  rapport  aucun  avec  la  scrofule,  qui  si  souvent  donne  lieu 
au  développement  de  l'élément  fibro-plastique,  soit  dans  les  gan* 
glions,  soit  dans  les  tissus.  Ne  pourrait-on  considérer  cette  tumeur 
comme  une  manifestation  avancée  de  la  scrofule?  Je  n'ose  me  pro- 
noncer sur  ce  point,  toutefois  je  suis  assez  porté  à  regarder  la  scro* 
fuie  comme  la  cause  de  la  tumeur  en  question. 

M.  Guyot  ne  croît  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  l'existence 
de  deux  diathèses  différentes  chez  le  même  sujet  pour  expliquer  la 
formation  de  cette  tumeur  fibro-plastique  chez  un  scrofuleux. 
Les  scrofules  ont,  dans  certains  cas,  une  connexion  tellement  in- 
time avec  le  tissu  fibro-plastique  que  l'on  rencontre  ce  dernier  à  la 
base  même  de  certains  ulcères  scrofuleux,  et  principalement  des 
lupus. 

iM.  Bonfils  ne  pense  pas  que  le  tissu  fibro-plastique  rencontré 
chez  les  scrofuleux  puisse,  par  sa  nature  même,  être  comparé  au 
fibro-plastique  des  tumeurs  ordinaires;  ils  diffèrent  dans  leur 
marche,  dans  leur  mode  de  développement,  et  surtout  par  l'in- 
fiuence  plus  délétère  que  le  vrai  tissu  fibro-plastique  exerce  sur  la 
San  lé  générale. 

M.  Guyot  n'admet  pas  ces  différences  de  nature  et  de  marche, 
car  on  sait  que,  d'après  tous  les  micrographes,  la  composition 
histojogique  des  deux  tissus  est  identique,  et  que  les  ulcérations, 
scrofuleuses,  les  lupus  entre  autres,  altèrent  assez  profondément 
la  santé  pour  déterminer  de  l'albuminurie. 


IS.  M.  Le  Juge  fait  la  communication  suivante  : 

Un  homme  de  cinquante-quatre  ans ,  entré  à  la  Charité  por- 
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tant  vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe  droite,  qui  a  été  fracturée 
il  y  a  deux  ans,  tous  les  signes  d'un  phlegmon  diffus  très  étendu,  et 
ayant  en  même  temps  à  la  partie  supérieure  du  dos  un  énorme 
anthrax  très  douloureux,  meurt  après  quelques  jours  de  diarrhée. 

A  Vautopsie^  on  constate  Tétat  suivant  des  os  :  le  périoste  est 
épaissi,  très  adhérent  à  la  couche  cellulo-aponévrotique  des  inser« 
tiens  musculaires  ;  quand  on  essaye  d*en  opérer  la  séparation,  on 
constate  que  dans  l'épaisseur  de  ses  replis  se  trouve  une  esquille  h 
surfaces  blanchâtres,  comme  enclavée  au  milieu  du  tissu  fibreux. 
Il  y  a  eu  un  chevauchement  des  deux  fragments,  aussi  bien  du 
tibia  que  du  péroné,  de  manière  que  ces  deux  os  présentent 
une  saillie  épineuse  qui  pénètre  au  milieu  du  tissu  musculaire. 
Sur  la  face  postérieure  et  sur  la  face  externe  du  péroné  on  re* 
marque  des  porosités  figurant  ça  et  là  des  petits  sillons,  attestant 
une  inflammation  superficielle  de  Tes,  et  que  l'on  retrouve  près* 
que  constamment  dans  les  fractures  compliquées  de  suppuration. 
11  y  a  oblitération  du  canal  médullaire  des  deux  os  au  niveau  de 
la  fracture;  cette  oblitération  a  lieu  du  côté  du  tibia  par  du  tissu 
compacte  ;  du  côté  du  péroné,  par  un  lacis  de  tissu  spongieux  et 
compacte. 

Nous  pensons  que  les  causes  occasionnelles  du  développement 
de  ce  phlegmon  diffus  ont  été  les  épines  constituées  par  les  frag- 
ments des  deux  os  de  la  jambe,  et  par  Tesquille  enclavée  dans  le 
périoste  du  tibia,  où  elle  était  adhérente.  Tous  les  auteurs  s'accor- 
dent à  regarder  ces  esquilles  comme  des  causes  d'abcès  dans  les 
fractures  même  consolidées  :  aussi  les  chirurgiens  mettent-ils  tous 
leurs  soins  à  extraire  toutes  les  esquilles  venant  compliquer  une 
fracture. 

H.  Trélat.  Sans  doute,  il  serait  juste  de  faire  ce  raisonnement 
si  le  phlegmon  n'avait  été  précédé  d'aucune  autre  affection  de 
même  nature;  mais  bien  au  contraire,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  nous  voyons  un  homme  à  constitution  détériorée  atteint 
d'un  énorme  anthrax,  dont  les  ravages  s'étendent  entre  les  deux 
omoplates.  Le  sujet  est  donc  singulièrement  prédisposé,  et  si  la 
fracture  joue  un  rôle  c'est  assurément  un  rôle  secondaire.  Loin  de 
moi  la  pensée  de  dire  qu'il  n'existe  pas  dans  la  science  de  cas 
où  les  choses  se  soient  passées  ainsi  ;  mais  il  ne  faut  tirer  des  faits 
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que  les  conclusions  rigoureuses  qui  en  découlent,  et  ce  serait  cer- 
tainement forcer  la  vérité  que  de  voir  dans  Tobservation  de  M.  Le 
Juge  un  cas  de  phlegmon  ditlus  causé  par  une  fracture.  Il  ne  faut 
pas  appliquer  aux  fractures  sans  plaies,  et  surtout  aux  fractures 
consolidées,  ce  qui  s^applique  aux  fractures  esquilleuses  avec 
plaies.  En  effet,  ce  n*esi  pas  pour  éviter  d'avoir  dans  les  chairs 
des  pointes  osseuses  qui  irriteront  les  parties  molles  que  le  chi- 
rurgien conseille  d'enlever  les  esquilles,  mais  bien  parce  qu'elles 
deviennent  promptement  de  véritables  corps  étrangers,  qui  entre- 
tiennent la  suppuration  et  rendent  impossible  tout  travail  de  con« 
solidation.  C'est  donc  par  un  mode  tout  différent  qu'agissent  les 
irrégularités  d'un  cal  vicieux  et  les  esquilles  d'une  fracture  à  ciel 
ouvert. 

14.  M.  Pana  présente  une  tumeur  fibreuBe  de  chioimadei  nerfè 
optiques  et  de  tuber  cinereum  remplissant  tout  le  troisième  ventri- 
cule, et  compliqué  d'hydropisie  des  ventricules,  déterminée  très 
probablement  par  compression,  avec  atrophie  des  plexus  choroïdes 
et  des  veines  de  Galien. 

B...  (Georges),  âgé  de  quartorze  ans,  entré  le  25  janvier  à 
THôtel-Dieu,  service  de  M.  le  professeur  Laugier,  est  d'une  bonne 
constitution,  et  offre  un  développement  physique  supérieur  à  son 
âge  ;  on  lui  donnerait  aisément  dix-huit  à  vingt  ans.  Son  intelli- 
gence est  bien  développée  ;  il  parle  beaucoup,  bien  qu'à  la  vérité 
ce  soit  en  tremblotant  un  peu.  La  sensibilité  et  la  molilité  sont 
intégres,  ainsi  que  tous  les  sens,  celui  delà  vue  excepté,  qui  depuis 
six  mois  se  trouve  complètement  perdu.  La  cécité  est  arrivée 
d'une  manière  graduelle,  et  sans  autres  accidents  qu'une  céphalal- 
gie  presque  constante.  Ajoutons  que  la  face  est  pâle,  et  qu'un 
léger  souffle  se  fait  entendre  dans  les  carotides.  Malgré  cela  l'appé- 
tit est  excellent  et  les  digestions  parfaites. 

Les  yeux  sont  agités  d'un  clignotement  perpétuel.  L'ophthal- 
moscope  permet  de  constater  la  parfaite  intégrité  de  l'appareil  ocu- 
laire. La  papille  du  nerf  optique  est  normale,  et  à  peine  constate- 
t-on  une  légère  turgescence  dans  les  vaisseaux  de  la  rétine.  Pas  un 
seul  phosphène  ne  survit  chez  lui. 

A  partir  du  mois  de  mai  le  malade  a  maigri  beaucoup,  et  est 
devenu  turbulent  au  point  de  troubler  le  repos  de  ses  voisins  pen- 
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dant  ]a  nuit.  Un  peu  plus  tard  il  tomba  dans  une  somnolence 
permanente,  et  ses  membres  se  roidirent  au  point  que  i^élève 
chargé  de  panser  un  cautéire  qu'on  lui  avait  appliqué  sur  la  nuque 
éprouvait  la  plus  grande  peine  pour  le  soulever.  Enfin ,  dans  la 
journée  du  12  juin,  il  fut  pris  de  deux  accès  d'épilepsie,  après 
lesquels  il  succomba,  le  4  3,  à  neuf  heures  du  matin. 
VaulopsiCy  faite  vingt* quatre  heures  après,  nous  montra  : 
Une  cavité  crânienne  spacieuse,  exactement  remplie  par  la 
masse  encéphalique,  et  dont  les  parois  médiocrement  épaisses  of- 
frent une  surface  interne  raboteuse,  avec  des  saillies  mamillaires 
et  des  dépressions  digitales  des  plus  prononcées;  des  circonvolu- 
tions très  apparentes  et  légèrement  tassées  ;  les  méninges  parfai- 
tement saines;  le  liquide  sous-arachnoïdien  plus  abondant  que 
d*ordinaire,  mais  clair  ;  les  ventricules  latéraux  doublés  de  capa- 
cité, contenant  de  la  sérosité  claire,  et  tapissés  d'une  membrane 
propre  épaissie;  les  couches  optiques  très  blanches,  étalées  et 
comme  doublées  de  surface;  les  corps  striés  élargis.  Les  plexus 
choroïdes,  surtout  celui  de  droite,  sont  atrophiés,  comme  rudimen- 
taires.  Le  trou  de  Monro  du  côté  droit  est  presque  obliléi^é.  Le  sep* 
tum  lucidum  a  éprouvé  un  dédoublement  complet  en  deux  lames 
minces  et  demi-transparentes,  et  le  cinquième  ventricule,  ainsi 
évasé,  contient  de  la  sérosité  limpide.  Le  corps  calleux  est  à  peine 
aminci. 

Dans  l'hexagone  de  la  base  du  cerveau  existe  une  tumeur 
ayant  transformé  en  sa  propre  substance  le  chiasma,  toute  la  por- 
tion antérieure  du  nerf  optique  droit,  l'e  tuber  cinereum  et  les  tu- 
bercules mamillaires,  bien  que  ces  derniers  soient  encore  recon- 
naissables.  Cette  tumeur,  du  volume  d'un  petit  œuf,  pénètre  dans 
le  troisième  ventricule,  et  remonte  jusque  sous  la  commissure  grise, 
qu'elle  repousse  en  haut  en  même  temps  qu'elie  i'étale  ;  elle  est 
formée  de  deux  parties,  dont  une,  fondamentale,  offre  un  aspect 
fibroïde,  une  couleur  grise  et  une  consistance  dense,  tandis  que 
l'autre,  extérieure  et  superposée  à  la  précédente,  présente  une 
consistance  plus  molle  et  une  certaine  translucidité  qui  la  fait  res- 
sembler à  la  chair  d'anguille  ;  cette  dernière  portion  de  la  tumeur, 
toute  extérieure,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  remplit  l'espace  souS' 
arachnoïdien  antérieur,  et  entoure  le  pédicule  de  la  glande  pitui- 
taire  qui  est  parfaitement  saine. 
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F^*examen  microscopique  a  montré  :  4°  que  la  masse  intra- 
ventriculaire  était  du  tissu  iibreux  pur  (tissu  llbreux  proprement 
dit  et  non  iibro-plastique)  ;  2"  que  la  masse  surajoutée  couleur  de 
chair  d*anguille  était  formée,  au  contraire,  de  tissu  amorphe  rem- 
pli de  granulations  moléculaires,  et  comme  infiltrée  dans  les  mailles 
de  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

Les  bandelettes  des  nerfs  optiques,  surtout  celle  de  droite,  sont 
eomplétement  atrophiées;  les  corps  genouillés,  surtout  à  droile, 
le  sont  également,  ainsi  que  les  tubercules  quadrijumeaux  anlé* 
rieurs  et  postérieurs,  particulièrement  à  droite.  La  glande  pinéale, 
ses  pédoncules,  et  les  deux  commissures  antérieure  et  postérieure 
du  cerveau  sont  sains;  le  trigone  ou  voûte  à  quatre  piliers  est 
élargi  et  aminci,  ainsi  que  la  toile  choroïdienne,  dont  les  vaisseaux 
et  les  plexus  existent  à  peine.  Enfin  la  protubérance  annulaire  et  le 
bulbe  sont  comme  tassés  et  repoussés  en  arrière  vers  le  trou  occi- 
pital :  aussi  le  diamètre  antéro-postérieur  du  pont  de  Varole 
semble  diminué.  Les  olives  font  une  saillie  considérable,  otle  collet 
du  bulbe  est  très  profond. 


Tumeurs  fibreuses  du  sein  droit;  récidives  nombreuses.  ^-- 
Observation  par  M.  Gérin-Roze,  interne  des  hôpitaux. 

La  veuve  M...,  âgée  de  quarante-six  ans,  entre  à  THôtel-Dieu 
le  20  avril  4  857,  salle  Saint- Paul,  n"  26,  service  de  M.  Boyer. 
Il  y  a  quatorze  ans  que  cette  femme  reçut  au  sein  droit  un  coup 
qui  lui  fit  peu  de  mal  sur  le  moment;  mais,  à  partir  de  cette 
époque,  le  sein  commença  à  grossir.  Les  progrés  de  la  tumeur 
furent  très  lents  ;  ce  n*est  que  depuis  quatre  mois  qu'elle  a  pris 
des  proportions  considérables  et  qu'elle  est  devenue  doulou- 
reuse. 

La  tumeur  est  énorme,  la  peau  qui  la  recouvre,  rouge  en  quel- 
ques points,  n*a  contracté  aucune  adhérence  avec  les  tissus 
dégénérés  dont  elle  est  encore  séparée  par  une  couche  de  tissu 
graisseux.  Son  aspect  lobule,  sa  consistance  ferme,  Tahsence 
d'engorgement  ganglionnaire,  et  le  peu  de  développement  des 
veines  superficielles  font  diagnostiquer  une  tumeur  adénoïde. 
Ablation  de    la  tumeur  le   24    avril   4  857.   Son  poids  est  de 
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9430  grammes.  L*examen  microscopique  fait  par  M.  Robin  per- 
met de  constater  qu'il  s*agit  d*une  tumeur  fibreuse  avec  hyper- 
trophie dès  lobules  glandulaires.  Elle  est  lobulée,  dure,  ferme, 
renfermée  dans  une  membrane  fibreuse  très  dense.  Parfaitement 
enkystée,  libre  de  toute  adhérence,  il  a  été  facile  de  Ténuoléer 
complètement  pendant  Topération.  Le  mamelon  paratt  enfoncé 
au  milieu  des  tissus  glandulaires  hypertrophiés  qui  l'entourent. 
De  l'enveloppe  fibreuse  partent  des  prolongements  qui  cloisonnent 
et  séparent  les  différents  lobules  qu'un  pédicule  bien  distinct 
rattache  au  rameau  principal.  La  plupart  de  ces  lobules  sont  en- 
tourés en  partie  par  une  bourse  séreuse,  à  loge  unique  ou  divisée 
par  des  cloisons  incomplètes,  contenant  une  petite  quantité  d'un 
liquide  filant  et  jaunâtre.  Les  bourses  séreuses,  parfaitement  in* 
dépendantes  les  unes  des  autres,  forment  aux  lobules  une  enve  • 
loppe  complète,  ne  laissant  qu'un  point  libre  pour  l'implantation 
du  pédicule.  Au  niveau  des  conduits  galactophores  il  y  a  des 
amas  de  sérosité  glaireuse  qui  simulent  autant  de  petits  kystes. 

La  tumeur  enlevée  laisse  une  plaie  de  O^ySS  dans  son  plus 
grand  diamètre.  La  malade  sort,  parfaitement  guérie,  le  i*"' juin 
4857.  Elle  n'a  éprouvé  aucun  accident  grave  pendant  la  cicatri- 
sation. Son  état  général,  qui  était  excellent  avant  l'opération,  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Elle  a  conservé  tout  son  embonpoint,  et  re« 
tourne  en  Lorraine,  son  pays  (4). 

Première  récidive.  —  La  tumeur  se  reproduit  au  bout  de  cinq 
mois,  et  dès  lors  son  accroissement  est  des  plus  rapides.  Elle  ne 
présente  d'ailleurs  pas  d'autres  symptômes  que  la  première  fois. 
Indolence  presque  complète,  ne  s'accompagnant  ni  d'élancements 
caractéristiques,  ni  d'extension  aux  parties  voisines.  L'état  général 
est  excellent.  Les  ganglions  de  Taisselle  sont  dans  un  état  d'inté- 
grité parfaite.  Pas  de  teinte  cachectique.  Fonctions  régulières. 
Embonpoint  considérable. 

La  malade  rentre  à  l'Hôtel-Dieu  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  4  858.  La  tumeur  est  très  volumineuse.  La  peau,  rouge, 
tendue,  luisante,  adhère  intimement  aux  parties  sous-jacentes.  Si 
les  deux  mains  peuvent,  en  saisissant  la  tumeur,  lui  imprimer 


(1)  Je  dois  ces  antécédents  à  l'obligeance  de  mon  excellent  collègue  et  ami  M.  Tou- 
zelin,  qui  m*a  précédé  dans  le  service.  0.  R. 
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quelques  légers  mouvements,  ces  mouvements  sont  si  peu  éten* 
dus  qu*on  ne  peut  affirmer  d'une  manière  certaine  s*il  existe 
ou  non  des  adhérences  aux  parties  profondes.  La  pression  sur 
la  tumeur  n'est  pas  douloureuse  ;  par  la  palpa tion,  on  perçoit  la 
sensation  que  donne  un  tissu  solide,  mais  de  consistance  molle. 
Sur  certains  points  cependant,  et  principalement  aux  environs 
de  la  première  cicatrice,  on  reconnaît  Texistence  de  noyaux  plus 
résistants.  Il  ne  reste  plus  aucune  portion  de  la  glande  mammaire 
qui  a  été  complètement  enlevée  lors  de  la  première  opération. 

Quelque  indécis  qu'il  soit  sur  la  nature  de  cette  tumeur, 
M.  Boyer  se  voit  contraint  de  pratiquer  de  nouveau  son  extirpa^- 
tion,  le  23  janvier  485S,  espérant  ainsi  s'opposer  h  son  envahis- 
sement continuel.  Ses  limites  s'étendent  déjà  jusqu'à  la  base  du 
thorax,  et  l'on  peut  se  préoccuper  du  procédé  qu'il  faudra  em- 
ployer pour  combler  la  perte  de  substance  qui  va  être  pratiquée. 
Gomme  la  malade  est  très  grasse  et  les  téguments  très  mobiks,  il 
sera  peut-être  possible  d'attirer  en  haut  les  téguments  situés  du 
côté  de  l'abdomen.  Une  double  incision  semi-elliptique  est  pra- 
tiquée à  la  base  de  la  tumeur  qu'elle  circonscrit  entièrement. 
Cette  incision  comprend  toute  l'épaisseur  des  téguments.  Les  deux 
lambeaux  de  peau  sont  disséqués  avec  soin  et  la  tumeur  sous* 
jacente  énucléée  avec  les  doigts.  Quelques  adhérences  partielles 
existent  entre  la  face  profonde  de  la  tumeur  et  le  muscle  grand 
pectoral .  On  les  coupe  avec  le  bistouri,  et  toute  la  masse  mor- 
bide se  détache  facilement.  Son  poids  est  de  4  900  grammes.  Elle 
est  constituée  par  un  tissu  mollasse,  rouge  brun,  peu  vasculaire, 
d'où  suinte  un  liquide  épais  et  consistant.  Au  milieu  de  ce  tissu 
se  trouve  un  noyau  de  substance  blanche  plus  ferme,  plus  résis- 
tante, et  du  volume  d'une  grosse  noix. 

Examinée  au  microscope,  cette  tumeur  est  reconnue  pour  une 
hypertrophie  des  culs-de-sac  glandulaires.  Son  centre  est  formé 
par  des  noyaux  embryoplastiques. 

La  fin  de  l'opération  fut  très  simple.  Quelques  vaisseaux  peu  im- 
portants furent  liés,  un  gâteau  de  charpie  fut  directement  posé  sur 
les  parties  à  nu,  et  par-dessus,  des  bandelettes  agglutinatives  furent 
appliquées  pour  diminuer  un  peu  l'étendue  de  la  plaie.  Au  bout 
de  cinq  à  six  jours,  les  bandelettes  furent  enlevées  et  renouvelées. 
Une  partie  de  la  charpie  se  détacha  d'elle-même  par  suite  de  la 
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suppuration.  Il  ne  se  produit  rien  de  remarquable  pendant  trois 
ou  quatre  semaines.  Tous  les  jours,  le  pansement  est  renouvelé  ; 
malgré  la  suppuration  abondante,  une  partie  de  la  charpie  est 
restée  intimement  adhérente  au  fond  de  la  plaie,  et  ne  peut  en 
titre  enlevée  malgré  des  tractions  assez  fortes.  La  plaie  a  nota- 
blement diminué  d'étendue  surtout  à  la  partie  interne.  Les  tégu- 
ments internes  se  sont  rapprochés  de  la  lèvre  supérieure,  ainsi 
qu'on  l'avait  espéré. 

Deuxième  récidive,  —  Vers  le  20  février,  on  s'aperçoit  que  pour 
la  troisième  fois  et  avant  même  rétablissement  complet  d'une 
cicatrice,  la  tumeur  tend  à  se  reproduire 

Du  20  février  au  9  mars,  celte  deuxième  récidive  fait  des  pro« 
grès  rapides.  L'affection  se  reproduit  cette  fois  sous  forme  de  plu- 
sieurs demi-sphères  de  volumes  inégaux,  dont  l'une,  interne,  est 
beaucoup  plus  considérable  que  les  autres. 

Le  9  mars,  troisième  opération.  La  malade  étant  préalablement 
endormie,  M.  Boyer  essaye  d'enlever  la  tumeur  en  en  faisant 
Tabrasion  ;  mais  le  voisinage  des  côtes  l'empêche  d'en  atteindre 
toutes  les  racines  ;  et ,  le  lendemain ,  pour  détruire  certainement 
ce  qui  reste  de  tissu  malade,  il  fait  une  première  application  de 
pâte  de  Canquoin.  Le  caustique  est  laissé  pendant  une  demi- 
heure. 

Le  15,  l'eschare  est  complètement  détachée,  et  l'on  trouve  au- 
dessous  une  nouvelle  couche  de  tissu  de  mauvaise  nature. 

Le  1 8  mars,  nouvelle  application  de  pâte  de  Canquoin  qui,  cette 
fois,  est  maintenue  pendant  huit  heures.  La  malade  accuse  des 
douleurs  très  vives  qui  diminuent  les  jours  suivants.  Pansement 
simple.  L'eschare  est  plus  profonde,  et  cependant  on  voit  quel- 
ques jours  après,  à  la  partie  interne,  la  tumeur  répulluler,  sous 
l'eschare  même,  avec  la  plus  grande  rapidité. 

Avant  que  cette  escharene  soit  complètement  détruite,  M.  Boyer 
fait,  le  26  mars,  une  nouvelle  application  de  caustique  et  il  la 
maintient  pendant  vingt-quatre  heures.  Douleurs  vives  privant  la 
malade  de  repos  pendant  huit  jours.  Bien  que  l'action  du  caustique 
ait  été  cette  fois  profonde,  il  n*en  est  pas  moins  impuissant  à  ar- 
rêter la  marche  de  la  maladie  qui  continue  ses  progrès,  et  l'on 
voit,  h  la  partie  inférieure,  la  tumeur  se  reproduire  sur  plusieurs 
points  et  prendre  un  accroissement  rapide. 
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Troisième  récidive.  —  Depuis  le  4"  avril,  la  tumeur  a  fait  de 
grands  progrès.  Le  45  ,  elle  a  le  volume  d'un  œuf,  et  cette  nou- 
velle récidive  a  complètement  arrêté  le  travail  de  cicatrisation. 
Du  reste,  Tétat  général  est  toujours  excellent  et  l'embonpoint 
conservé.  M.  Verneuil,  alors  placé  à  la  tête  du  service,  se  décide 
à  employer  un  procédé  préconisé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Martinet  (de  la  Creuse),  qui  applique  sur  la  plaie  résultat  de 
Tablatioii  de  la  tumeur  un  lambeau  emprunté  aux  parties  voisines. 
Blandin  et  Delpech  avaient  déjà  remarqué  qu'une  tumeur  ne  se 
reproduisait  jamais  dans  un  lambeau  auto  pi  astique;  et,  plus  ré- 
cemment encore,  M.  Ghassaignac  a  publié  un  fait  qui  tend  à  prou- 
ver, qu'après  une  semblable  opération,  la  récidive  est  au  moins 
de  beaucoup  retardée. 

L'opération,  des  plus  laborieuses,  fut  pratiquée  le  47  avril. 
L'extirpation  complète  des  tumeurs  fut  très  difficile.  Les  espaces 
intercostaux  étant  profondément  envahis  en  différents  points,  il 
fallut  aller  jusqu'à  la  plèvre  pour  être  sûr  de  ne  rien  laisser.  Le 
cartilage  d'une  côte  fut  même  entamé. 

Dans  un  second  temps,  M.  Verneuil  tailla  un  lambeau  qui,  par- 
tant à  peu  près  de  la  première  pièce  du  sternum,  s'étendait  sur 
l'autre  sein  dans  une  étendue  de  0'",  1 5 .  Puis  il  fit  glisser  de  gauche 
à  droite  ce  lambeau  qu'il  appliqua  immédiatement  sur  le  sein  droit. 
Une  suture  fut  alors  établie  au  moyen  d'un  grand  nombre  d'épin- 
gles, et  des  bandelettes  agglutinatives  rapprochèrent  les  lèvres  de 
la  plaie  nouvellement  faite  au  sein  gauche.  (Compresses  d'eau 
froide,  suivies  de  compresses  imbibées  dans  une  décoction  de  mo- 
relle  et  de  belladone.  Linge  cératé,  lorsque  la  douleur  fut  calmée.) 

Dès  les  premiers  jours,  la  température  et  la  coloration  du  lam- 
beau furent  satisfaisantes.  Il  se  réunit  par  première  intention  dans 
tout  sou  parcours;  et  ce  fut  à  peine  si,  vers  l'extrémité  gauche, Ton 
trouva  un  point  sphacélé  dans  l'étendue  d'une  ligne  et  demie. 

Quatrième  récidive,  —  Le  lambeau  a,  le  4  "juin,  tout  à  fait  re- 
pris. La  plaie  artificielle  faite  sur  le  sein  gauche  est  presque  cica- 
trisée. L'état  général  est  satisfaisant;  mais  depuis  quelques  jours, 
à  la  place  des  anciennes  tumeurs,  deux  nouvelles  bosselures  se 
montrent  au-dessous  du  lambeau.  Ces  tumeurs  s'accroissent  peu 
a  peu,  présentent  bientôt  tous  les  caractères  des  précédentes  :  même 
marche  rapide,  même  consistance,  mêmes  douleurs.  Il  y  a  déci- 
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dément  une  nouvelle  récidive,  et  la  malade,  désespérée,  quitte 
rhôpital  sans  vouloir  entendre  parler  d'aucune  autre  tentative. 

En  résumé,  une  tumeur  fibreuse  avec  hypertrophie  des  lobules 
glandulaires  est  enlevée.  II  ne  reste  plus  la  moindre  portion  de 
glande  mammaire,  et  pourtant  de  nombreuses  récidives  se  décla- 
rent dans  le  tissu  périphérique.  Ces  nouvelles  tumeurs  examinées 
par  M.  Robin,  sont  formées  par  une  hypertrophie  des  culs-de-sac 
glandulaires  dont  rien  ne  peut  arrêter  la  marche  envahissante.  Le 
procédé  de  M.  Martinet  (de  la  Creuse) ,  que  recommandaient  les 
observations  de  Blandin,  de  Delpech  et  de  M.  Ghassaignac,  reste 
lui-même  impuissant.  De  tels  faits  sont  curieux  à  étudier,  et  nous 
avons  pensé  intéresser  la  Société  en  soumettant  à  son  examen  la 
tumeur  enlevée  le  jour  même  de  Tautoplastie. 


Tumeur  sanguine  développée  dans  le  ligament  large  du  côté 

DROIT,  CHEZ  une  FEMME  DE  VINGT-HUIT    ANS  QUI  n'AVAIT  JAMAIS 

EU  d'Écoulement  menstruel.  —  Deux  ponctions  :  Vune  à  tra- 
vers la  paroi  abdominale,  Vautre  par  le  vagin,  MoRT.  Autopsie. 
—  Observation  et  réflexions  par  le  docteur  Besniër,  ancien 
interne  des  hôpitaux. 

Anaïs  W...,  née  à  Anvers,  modiste,  âgée  de  vingt*huit  ans,  en- 
tre le  U  octobre  4  85t  à  l'hôpital  Beaujon,  salle  Sainte-Marthe, 
n»  5<,  service  de  M.  Barth.  Taille  élevée;  face  pâle;  muqueuses 
peu  colorées;  cheveux  blonds;  systèmes  musculaire  et  adipeux 
peu  développés;  bassin  large  et  assez  bien  conformé;  glandes 
mammaires  de  moyen  volume. 

Elle  a  une  solur  parfaitement  bien  portante^  et  qui  présente 
cette  particularité  que  la  menstruation  6*accompagne  chez  elle  de 
douleurs  vives. 

A  aucune  époque  la  malade  n'a  eu  d'êcdulement  sanguin  par  la 
tulte,  et  elle  arriva  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans  sans  avoir  éprouvé 
aucun  phénomène  particuliel*  du  côté  des  organes  génitaux  ;  mais 
è  cette  époque  elle  commença  à  ressentir  des  douleurs  violentes 
dans  les  reins,  et  surtout  dans  le  bas-ventre.  Ces  douleurs  étaient 
assez  fortes  pour  lui  arracher  des  cris  ;  elles  cessèrent  au  bout  de 
quelques  jours,  puis  se  renoutelèrent  le  mois  suivant,  et  ainsi  de 
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suite,  d'une  façon  régulière,  jusqu'au  mois  de  juin  de  Tannée 
4  857,  c'est-a-dire  pendant  environ  quatre  ans.  La  malade  se 
mettait  alors  au  lit,  appliquait  des  cataplasmes  émoliients  sur  le 
basT-ventre.  et  tout  rentrait  dans  Tordre  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours.  Il  y  a  deux  ans,  elle  constata  l'existence  d'une  grosseur  du 
volume  d'un  œuf  environ,  suivant  son  rapport,  qui  venait,  à  cer- 
tains moments,  faire  saillie  à  la  partie  droite  et  inférieure  de  l'ab- 
domen. Cette  tumeur  était  dure,  peu  douloureuse  au  toucher,  et 
la  malade  ne  peut  dire  si  elle  éprouvait  ou  non  des  modifications 
au  moment  où  survenaient  les  douleurs  mensuelles.  De  temps  à 
autre  il  y  avait  une  certaine  gène  dans  l'émission  de  l'urine,  mais 
jamais  de  constipation.  A  diverses  époques  la  malade  avait  de- 
mandé des  conseils  médicaux.  Elle  prit  à  l'intérieur  divers  médi- 
caments dont  elle  ne  se  rappelle  pas  la  nature  ;  des  fumigations 
sur  la  vulve,  des  bains  de  siège  et  quelques  applications  de  sang- 
sues aux  malléoles  constituèrent  le  traitement  externe.  Jamais  il  ne 
fut  pratiqué  d'examen  local. 

La  malade  vint  à  Paris  pour  la  première  fois  au  commencement 
de  1857,  et  au  mois  de  juin  elle  fut  atteinte  de  fièvre  typhoïde. 
Pendant  la  convalescence,  qui  fut  très  longue,  l'abdomen  resta  sen-^ 
sible  à  la  pression,  et  plus  volumineux  qu'il  n'était  avant  la  ma- 
ladie. Cependant  Tétat  général  s'améliorait  lorsque,  après  une 
journée  passée  à  un  travail  assidu  et  prolongé,  la  faiblesse  se  pro- 
nonça de  nouveau,  l'appétit  se  perdit,  la  fièvre  revint,  et  la  malade 
se  décida  à  rentrer  à  l'hôpital. 

État  actuel.  -^  Décubitus  dorsah  Expression  de  la  physionomie 
normale,  un  peu  de  pâleur  de  la  face  et  des  muqueuses  oculaire 
et  buccale.  L'amaigrissement  n'est  pas  très  prononcé.  Tempéra- 
ture de  la  peau,  appréciée  à  la  main,  assez  élevée.  Pouls  à  80, 
peu  résistant.  Langue  humide,  recouverte  d*un  enduit  blanchâtre. 
Bouche  pâteuse.  Perte  d'appétit.  Quelques  nausées.  Un  peu  de 
toux.  Pas  d'expectoration. 

L'auscultation  du  thorax  ne  démontre  l'existence  d'aucun 
trouble  fonctionnel  notable.  L'abdomen  est  volumineux,  ^ssez  ré- 
gulièrement arrondi,  sonore  à  la  percussion  dans  toute  la  partie 
supérieure,  mat  et  douloureux  à  la  percussion  dans  la  partie  infé- 
rieure. La  malade  se  plaint  de  n'avoir  pas  unné  depuis  la  veille. 
Le  cathétérisme  de  la  vessie  donne  issue  à  un  peu  moins  d'un  litre 
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d'urine.  L'étendue  de  la  inatité  diminue,  mais  la  sonorité  ne  repa- 
raît pas  dans  la  portion  la  plus  déclive.  (Prescription:  45  grammes 
d'huile  de  ricin  ;  cataplasmes  sur  le  ventre  ;  bouillon  ;  repos 
au  lit.) 

Les  jours  suivants,  l'état  général  s'améliore  rapidement,  le 
ventre  est  moins  tendu,  mais  toujours  douloureux  à  la  pression  et 
mat  à  la  percussion  dans  sa  partie  inférieure.  La  malade  va  à  la 
selle  tous  les  jours  et  urine  sans  difificulté.  En  même  tejnps,  on 
perçoit  par  la  palpation  abdominale  une  tuméfaction  persistante, 
formant  une  masse  arrondie  que  la  main  tout  entière  peut  embras- 
ser, et  qui  occupe  la  partie  inférieure  et  latérale  droite  de  i'abdo- 
men.  La  percussion,  exercée  avec  assez  de  force,  fait  entendre  une 
matité  absolue  dans  toute  son  étendue,  représentée  assez  exacte- 
ment par  la  main  appliquée  à  la  partie  inférieure  et  droite  de 
l'abdomen.  Le  cathélérisme  ne  donne  issue  qu'à  quelques  gouttes 
de  liquide. 

Toucher  vaginal.  —  Le  pubis  fait  une  saillie  très  prononcée;  il 
occupe  en  hauteur  environ  la  moitié  supérieure  de  la  fente  vulvaire. 
Le  doigt,  porté  au  fond  du  vagin,  reconnaît  immédiatement  l'exis- 
tence d'une  tumeur  du  volume  d'une  tête  de  fœtus,  enclavée  dans 
le  détroit  supérieur,  qu'elle  paraît  occuper  en  entier.  Cette  tumeur 
est  dure,  tendue,  douloureuse  à  la  pression.  En  aucun  point  on  ne 
trouve  de  fluctuation  manifeste ,  et  l'on  ne  sent  pas  d'artères  battre 
à  sa  surface.  Le  col  de  l'utérus  est  situé  à  gauche  de  la  ligne  mé- 
diane, appliqué  fortement  contre  la  branche  du  pubis.  Le  corps 
est  en  rétroflexion,  et  l'on  ne  peut  apprécier  que  sa  portion  gau- 
che, toute  la  portion  droite  paraissant  se  continuer  avec  la  tumeur. 
Le  col  est  petit  et  présente  les  caractères  qui  appartiennent  au 
col  utérin  des  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfant.  M.  Huguier, 
qui  voit  alors  la  malade,  constate  ces  détails.  Pendant  le  cours  du 
mois  d'octobre,  et  jusqu'au  milieu  de  novembre,  les  choses  res- 
tent dans  le  même  état.  La  malade  garde  le  repos  au  lit.  On  fait 
sur  l'abdomen  des  applications  émollientes  et  narcotiques.  Plu- 
sieurs fois  par  jour,  la  malade  fait  des  frictions  avec  la  pommade 
a  l'iodure  de  potassium.  L'état  général  est  assez  bon  et  la  malade 
mange  une  portion.  Mais,  tous  les  soirs,  après  le  repas  principal, 
Tabdomen  devient  plus  tendu,  et  la  malade  y  ressent  des  douleurs 
profondes. 
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Le  4  5.  Ces  douleurs  deviennent  plus  fortes.  La  malade  a 
quelques  légers  frissons  dans  la  journée.  Le  soir,  la  lempérature 
de  la  peau  est  plus  élevée  que  les  jours  précédents.  Le  pouls  bat 
4  20.  En  môme  temps,  la  malade  a  perdu  par  la  vulve  quelques 
gouttes  de  sang  pâle  qui  colorent  à  peine  le  linge. 

Le  46.  Au  matin,  le  pouls  est  redevenu  normal  et  la  malade 
est  dans  un  état  analogue  à  celui  des  jours  précédents.  Elle 
accuse,  pour  la  première  fois,  Texistence  d'une  douleur  dans 
le  membre  inférieur  droit,  suivant  le  trajet  des  nerfs  cruraux  ; 
cette  douleur  diminue  quand  le  membre  est  placé  dans  la  demi- 
flexion.  Les  jours  suivants  la  malade  peut  se  lever  quelques  in- 
stants dans  la  journée.  La  défécation  s*exécute  régulièrement; 
mais  il  y  a  peu  de  chaleur  en  urinant,  et  le  liquide  ne  s'écoule 
qu'avec  une  certaine  difUiculté.  Le  soir,  le  pouls  s'accélère  de 
nouveau,  les  douleurs  sont  plus  vives  ;  le  ventre  est  plus  tendu, 
et,  le  matin,  on  constate  sur  la  chemise  quelques  taches  d'un  rouge 
pâle. 

Le  23.  L'écoulement  sanguinolent  augmente  un  peu  et  la 
malade  a  perdu  dans  la  journée  quelques  petits  caillots  du  vo- 
lume d'une  noisette  environ.  Le  soir,  elle  éprouve  un  accroisse- 
ment subit  dans  l'intensité  des  douleurs  abdominales.  En  même 
temps  la  fièvre  survient,  et,  en  très  peu  de  temps,  il  se  déclare 
un  délire  violent.  La  peau  est  chaude,  le  pouls  accéléré,  l'abdo- 
men tendu  et  douloureux  à  la  pression.  L'interne  de  ^rde,  appelé 
dans  la  soirée,  fait  appliquer  vingt  sangsues  sur  l'abdomen. 

Le  24.  Le  délire  a  cessé,  les  douleurs  abdominales  sont 
moins  vives;  la  peau  est  fraîche;  le  pouls  a  80,  et  la  malade 
répond  nettement  à  toutes  les  questions  qu'on  lui  adresse.  L'abdo- 
men est  un  peu  plus  tendu  que  les  jours  précédents,  et  l'on  ne 
peut  pratiquer  la  palpation  abdominale  sans  exciter  de  vives  dou- 
leurs. Le  toucher  vaginal  est  également  très  douloureux.  On  peut 
constater  néanmoins  que  la  tumeur  est  toujours  dure  et  tendue. 
La  saillie,  formée  par  son  segment  inférieur,  paraît  plus  considé- 
rable que  dans  les  examens  antérieurs.  En  présence  des  accidents 
qui  se  déclarent,  M.  Barth  fait  appeler  de  nouveau  M.  Huguier, 
qui  veut  bien  recevoir  cette  femme  dans  son  service,  pour  la  sou- 
mettre directement  à  son  observation  et  pratiquer,  s'il  y  a  lieu, 
une  opération  chirurgicale  à  laquelle  d'ailleurs  la  malade  est  par- 
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fiiitémént  décidée  (4  )«  Aucune  modlAeaiioH  notable  ne  survînt  dans 
Tétat  de  la  malade.  Les  douleurs  abdominales  étaient  toujours 
Vives  avec  redoublement  fébrile  le  soir.  Il  s'écoulait  toujours  uii 
peu  de  sang  par  la  vulve  ;  l'excrétion  de  Turitte  devenait  plus  dif^ 
ficile  et  le  cathétérisme  douloureux.  M.  Huguierdédda  Topératidil 
pour  le  3   décembre.  Elle  devait  consister  dans  une  ponction» 
faite  avec  un  trocart  courbe  pénétrant  par  ta  paroi  abdominale  l 
pois,  dans  un  deuxième  temps,  le  trocart  devait  perforer,  de 
dedans  en  dehors,  le  segment  inférieur  de  la  tumeur  dans  sa  poN 
tioD  vaginale.  La  ponction  abdominale  fut  pratiquée  à  la  partie 
inférieure  et  droite  de  l'abdomen,  au  point  le  plus  déclive  de  la 
tumeur,  dans  l'espoir  de  rencontrer  le  point  où  existaient  pfoba-* 
blement  des  adhérences.  Le  poinçon  fut  retiré  et  il  s'écoUla  uli 
litre  et  demi  d'un  liquide  épais  dont  la  couleur  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  celle  du  chocolat.  Ce  liquide,  passé  à  travers  un 
linge,  laissa  sur  la  trame  un  grand  nombre  de  petites  masses 
rouges  qu'il  était  aisé  de  reconnaître  pour  des  caillots  sanguilia. 
Avant  de  pratiquer  le  deuxième  temps  de  l'opération,  M.  Huguler, 
dan»  le  but  de  rechercher  sur  quel  point  de  la  portion  vaginale  de 
la  tumeur  devait  porter  la  ponction,  introduisit  une  sonde  dans  la 
vessie*  Le  doigt,  porté  dans  le  vagin,  fit  alors  reconnaître  que, 
ëans  quelque  point' que  l'on  fit  toucher  h  la  sonde,  elle  se  ren- 
contrait avec  la  canule  contenue  dans  la  tujnenr.  Le  doigt  porté 
danâ  le  rectum  rencontrait  aussi  la  canule.  On  eut  alors  la  con^- 
viction  que  les  rapports  intimes  de  la  tumeur  avec  le  rectum  et  là 
tessie,  qui  paraissait  comme  étalée  à  sa  surface,  ne  permettaient 
pas  de  pratiquer  sans  danger  ce  deuxième  temps  de  Topération. 
M.  Ruguier  retira  la  canule,  se  réservant  d'agir  de  nouveau  quand 
li  poche  serait  remplie.  La  malade  avait  été  soumise  aux  inhala^- 
tions  de  chloroforme.  Peu  de  temps  après  l'opération,  il  se  déclara 
tin  frisson  prolongé  et  un  refroidissement  général  qui  résistait  k 
tous  les  moyens  de  calorification  externe  mis  en  usage.  La  malade 
aeeusait  une  douleur  violente  dans  l'abdomen.  Le  pouls  était  petk 
•t  fréquent.  (Onctions  mercorielles  sur  le  ventre.)  Le  soir,  le 
poota  était  relevé  (400  pulsations)  et  la  chaleur  rétablie.  Douleur 


({)  ié  dois  la  phis  gnnée  partie  des  détails  qui  saivent  k  l'obligeance  de  H.  Hoguier 
si  &$■  VÊU8  coHé^iM  Mm.  Berthotle  et  BonneinâiflDn. 
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yUe  et  sUperfibii^Itti  &  la  pression  dans  tout  le  côté  droit  de  Tab- 
dottien  ;  douleurs  spontanées  se  prolongeant  dans  la  cuisse  droite. 
La  malade  ta'à  pas  uriné  depuis  Topération  ;  on  pratique  le  cathé- 
lériame  :  urines  normales.  (Prescription  :  20  sangsues;  friction! 
buf  lëii  Puisses  àtec  Thuile  de  ci*oton;  eau  de  Seltz;  glace.) 

i  dèeefhhi'e,  Vn  ealme  relatif  a  eu  lieu  pendant  la  nuit.  Lea 
douleUt'S  spbntanéés  sont  moins  viTes.  Quelques  vomiÉsements  bi- 
lieux. Le  ftoi^,  lé  taieut  continue.  On  est  encore  obligé  de  recourir 
bu  cathétérisine. 

Le  5.  La  malade  à  uriné;  Vamélioralion  se  maintient. 

Le  6.  Même  état.  Là  malade  demande  à  manger.  État  général 
bôil. 

Le  i.  Les  douleurs  abdominales  ont  été  plus  vives  pendant  Ib. 
iiuit.  Peu  de  fièvre. 

Lé  S  décembre.  M.  Huguièr  constate  que  la  tumeur  s'est  remplie 
dé  iiOÙYeàu,  et  il  se  décide  à  pratiquer  une  seconde  ponction, 
6ireètëment  par  le  vagin  Une  sonde  est  préalablement  Introduite 
dans  la  vessie,  le  toucher  rectal  pratiqué,  et  M.  Huguier  peut  alors 
constater  que  la  tumeur  présente  une  portion  libre,  d'une  étendue 
de  deux  centimètres  environ.  C'est  en  ce  point  que  la  ponction 
esi  pratiquée  avec  le  trocart  courbe.  Il  s^écoule  par  la  canule  un 
litre  environ  d'un  liquide  grisâtre,  sanieux,  d'une  fétidité  excessive; 
iei  gâ2  également  fétides  sortent  bruyamment  par  la  canule.  Une 
sonde  «le  gomme,  destinée  à  rester  h  demeure,  est  alors  introduite 
dans  la  tumeur,  et  son  extrémité  libre  est  fixée,  par  le  procédé  de 
M.  Huguier,  aux  poils  de  la  région  vulvaire.  Une  injection  iodée 
l»t  praticjuée  par  la  canule  ;  puis  on  laisse  s'écouler  le  liquide,  et 
l*on  terme  l'orifice  inférieur  de  la  sonde  avec  un  fausset.  Aussitôt 
iprès  l'opération,  des  vomissements  bilieux  se  déclarent,  la  face 
est  pâle,  grippée.  La  malade  s'agite  et  se  plaint.  Le  soir,  pouls 
à  4  30,  face  grippée,  douleurs  vives  et  superficielles  dans  tout 
l'abdomeli;  douleurs  spontanées,  cris.  La  malade  exprime  le 
sentiment  d'une  fin  prochaine.  On  débouche  la  ^ondè,  qui  donne 
issue  à  une  petite  quantité  d'un  liquide  grisâtre  fétide. (PrfâcHpHon: 
26  sangsues  sur  l'abdomen.  Potion  avec  2  grammes  d'alcoolature 
d*aConit.) 

Le  0.  A  la  visite  du  matin,  l'amélioration  est  manifeste.  Plus  de 
cris,  douleurs  àpohtanêès  calmées  ;  douleur  toujours  vive  et  su* 
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pôrficielle  à  la  pression.  La  malade  a  vomi  toute  la  nuit.  On  dé* 
bouche  la  sonde,  il  ne  sort  rien.  On  fait  une  injection  d'eau  tiède, 
et  le  liquide  revient  jaunâtre  et  fétide.  [Prescription  :  Potion  de  Ri* 
vière,  frictions  aux  extrémités  inférieures  avec  Thuile  de  croton.) 
Le  soir,  Tétat  est  le  môme.  On  débouche  la  sonde,  qui  donne  à 
peine  issue  à  une  cuillerée  de  liquide  jaunâtre  et  fétide.  Il  n*y  a 
plus  de  vomissements  bilieux,  mais  tous  les  liquides  ingérés  sont 
rejetés  à  l'instant.  Il  y  a  eu  plusieurs  selles  diarrhéiques,  ver- 
dâtres.  (Prescription  :  Julep  avec  30  grammes  de  sirop  diacode.) 

Le  10.  Pouls  à  1 13,  prostration  très  grande  :  la  mort  semble 
prochaine.  [Prescription  :  Injection  d'eau  tiède  dans  la  tumeur, 
deux  vésicatoires  aux  cuisses.  Une  cuillerée  à  bouche  de  sirop  de 
(juinquina  est  donnée  et  rejetée  aussitôt.)  Le  soir,  rabattement 
est  moins  grand.  Pouls,  128.  Une  cuillerée  de  sérosité '  fétide  sort 
par  la  sonde.  Selles  encore  liquides,  mais  moins  nombreuses. 
Vomissements  verdâtres  abondants,  se  reproduisant  aussitôt  qu'on 
touche  l'abdomen.  Douleur  abdominale  vive,  ayant  son  maximum 
d'intensité  à  l'épigastre. 

Le  4 1 .  Vomissements  moins  abondants ,  nausées ,  hoquets. 
Pouls  à  1 1 6.  Plus  de  diarrhée.  Injections  iodées  par  la  sonde. 

Le  4  2.  Faciès  altéré,  pouls  rapide  et  ûliforme.  Injection  comme 
la  veille.  Le  liquide  qui  s'écoule  par  la  sonde  est  épais,  brunâtre 
et  fétide.  M.  Huguier  pense  qu'il  y  a  de  la  gangrène  dans  le  kyste. 
{Prescription  :  o  centigrammes  d^opium  en  deux  pilules.( 

Le  13.  Amélioration.  La  malade  a  .reposé  pendant  la  nuit. 
Pouls  à  1 1 2.  (Injection  iodée,  vésicatoire  à  l'épigastre.) 

Les  4  4-4  6.  L'amélioration  se  soutient,  le  liquide  qui  sort  par 
la  canule  n'est  plus  fétide  ;  la  malade  mange  dans  la  journée 
500  grammes  environ  de  gelée  de  viande;  le  ventre  est  moins 
sensible.  Cependant  les  vomissements  bilieux  continuent,  et  il  se 
manifeste  à  la  face  une  teinte  subictériqùe. 

Le  47.  Nouvelle  aggravation,  délire  nocturne,  chants,  agita* 
tiens,  vomissements. 

Le  4  9.  Rémission  presque  complète. 

Le  20.  Nuit  assez  bonne  :  la  malade  a  retiré  sa  sonde. 

Le  21 .  iMieux  notable,  pouls  à  4 1 0,  faciès  meilleur.  On  cherche 
à  introduire  de  nouveau  une  sonde  :  celle-ci  pénètre  facilement 
par  l'oriûce  de  ponction  qui  s'est  élargi,  mais  elle  rencontre  aus- 
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skôt  les  parois  de  la  tumeur  revenue  sur  elle-même.  Le  toucher 
est  peu  douloureux  ;  on  peut  assez  facilement  explorer  Tabdomen 
et  constater  que  la  sonorité  a  reparu  à  la  partie  inférieure  de 
Tabdomen. 

Le  22.  L'amélioration  continue.  En  Tabsence  de  M.  Huguier, 
M.  Robert  examine  la  malade,  et  d'après  son  avis  la  sonde  est 
supprimée,  Torifice  fistuleux  étant  assez  large  pour  permettre  faci- 
lement un  libre  écoulement  au  liquide.  Le  doigt  ne  reconnaît  plus 
manifestement  de  tumeur  du  vagin,  et  le  toucher  est  peu  doulou- 
reux ;  la  sonorité  du  côté  droit  de  Tahdomen  est,  à  peu  de  chose 
près,  celle  du  côté  gauche.  (Bouillon,  vin  de  Bordeaux.) 

Le  23.  Même  état  :  le  pouls  est  encore  rapide,  mais  le  faciès 
est  bon  ;  les  vomissements  sont  très  peu  abondants  ;  la  malade  a 
pu  manger  un  œuf. 

Le  24.  Un  peu  de  Viande  grillée,  4  00  grammes  de  vin  de  Bor- 
deaux. Le  soir,  les  vomissements  deviennent  de  nouveau  fréquents; 
en  même  temps  il  s*est  déclaré  une  diarrhée  intense. 

Le  25.  La  nuit  a  été  mauvaise  :  vomissements,  diarrhée,  faciès 
altéré,  respiration  haute  et  fréquente,  pouls  petit  et  rapide,  agita- 
tion très  grande,  douleurs  dans  les  membres. 

Le  26.  L'état  s'aggrave.  On  trouve,  à  la  région  du  cou,  un 
cordon  dur,  arrondi,  qui  parait  être  formé  par  la  jugulaire  ex- 
terne du  côté  droit.  Cette  région  est  très  douloureuse  au  toucher, 
n  n'y  a  plus  de  vomissements,  mais  la  diarrhée  est  toujours  aussi 
abondante.  M.  Huguier,  en  palpant  l'abdomen,  croit  reconnaître 
de  la  fluctuation  manifeste,  surtout  à  gauche.  En  ce  même  point, 
la  percussion  donne  de  la  matité  ;  la  vessie  est  déjetée  à  droite, 
ainsi  que  T utérus. 

Le  27.  Diarrhée  très  abondante  pendant  la  nuit  ;  la  tuméfac- 
tion et  les  signes  de  collections  liquides  constatés  la  veille  par 
M.  Huguier,  ont  complètement  disparu. 

Le  28.  Même  état.  Diarrhée  continue  ;  la  tumeur  ne  s'est  pas 
remplie. 

Le  29.  Cordons  durs  et  douloureux  au  toucher  sur  le  trajet  des 
veines  superficielles  du  membre  supérieur  droit. 

Le  30.  L'état  général  est  plus  grave  ;  la  diarrhée  continue,  la 
faiblesse  est  extrême.  Mort  le  4  janvier  4  858. 

Autopsie,  ^  Abdomen.  La  paroi  antérieure  du  ventre  étant  en- 
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levée,  ou  aperçoit  les  inlestins,  le  grand  épiploon  et  les  organes 
contenus  dans  le  petit  bassin  agglutinés  eptre  eux  et  recouverts  de 
pus  et  de  fausses  membranes.  Le  pus  épanché  est  fétidoi  noirâtre, 
surtout  dans  le  petit  bassin,  on  en  retrouve  jusqu'aq  nivenu  du 
foie  et  dans  les  flancs  ;  le  grand  épiploon  est  d*un  gris  poir^fre, 
imbibé  de  pus  sanguinolent,  épaissi,  adhérent  à  la  paroi  abdomi- 
nale antérieure  et  aux  intestins  ;  les  faussos  meuibran^s  qui  agglu* 
tinentles  intestins  avec  les  autres  organes  contenus  dans  l'abdomen 
sont  épaisses,  fiables,  de  la  couleur  du  pus.  Les  intestins,  rétrécig 
dans  leur  calibre,  sont  fortement  unis  entre  eux  et  avec  les  parties 
voisines  ;  ils  sont  friables  et  se  laissent  déchirer  quand  on  veut  les 
séparer;  leur  couleur  est  d'un  rouge  ardoisé,  leurs  parQÎs  sont 
épaissies  et  injectées.  A  Tintérieur,  l'intestin  grêle  est  sain  ;  le  gros 
intestin  présente  des  traces  de  psorentérie  très  marquée  \  )a  sur- 
face interne  de  Testomac  est  exempte  d'altérations,  (.e  tissu  des 
reins  est  également  exempt  d'altérations  ;  le  rein  droit  ^t  uni  au 
foie  par  des  adhérences. 

Foie,  —  Son  volume  est  énorme  ;  il  est  exsangue  et  ne  graisse 
pas  le  scalpel.  A  sa  face  inférieure,  le  faisi^eau  des  vaisseaux  et 
conduits  hépatiques  est  recouvert  de  fausses  membranes  ;  le  péri- 
toine sous-hépatique  est  épaissi,  grisâtre,  pseudo-n^fimbFaneux; 
le  bord  tranchant  du  foie,  vers  son  milieu,  daps  l'étenduQ  de  9  c^r 
timètres  et  sur  une  hauteur  de  2  centimètres,  #st  le  siège  d'uiie 
coloration  semblable  k  celles  des  parties  altérées  précédemment 
décrites.  Cette  même  portion  est,  en  outre,  ransollie  et  friable. 
La  vésicule  du  fiel  est  d'une  coloration  blanc  sale,  épaissie,  rata- 
tinée, ne  reniiermant  pas  de  bile  ;  les  ligaments  suspenseur  et  co- 
ronaire, ainsi  que  la  face  diaphragmatique  du  foie,  sont  oxempts 
d'altération.  Le  rectum,  l'utérus,  les  ligaments  larges  (po  qi^'ou 
peut  voir  sans  dissection),  la  paroi  postérieure  de  la  vessie,  sent 
enduits  d'une  couche  de  puà  et  de  fausses  membranes  d'nn  gris 
foncé  noirâtre,  ce  qui  leur  donne  une  apparence  de  tisfiis  fine- 
ment granulés,  onctueux  au  toucher. 

Di$s0elion  du  peiii  basiin  (4  ) .  —  On  reconnaît  d'abnvd  la  trQfupe 
du  côté  gauche.  Elle  est  flexueuse,  dilatée  dans  tOMtO  sa  longu^pr; 
à  son  extrémité  utérine,  où  elle  sa  perd  dans  le  tissu  de  la  inalHce, 

(I)  Par  M.  Ilufuier. 
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le  VQlutqe  égalç  ctîlgi  d*ime  plume  d'oie  ;  le  p9villQn,  qui  e^t  fermée 
^rme  i^vep  le  corp^  de  la  trompe  une  tumeur  alioag^e,  renflée  en 
massue  ;  la  grosse  extrémité  de  cette  massue  répond  aun  frangat 
4u  pavillûft.  Le  volume  de  la  tqm^ur  égaie  celui  d'un  œuf  de  pir 
geon.  Cette  masse  offre  une  temte  gris  ardoisé  qui  fait  BuppoaePt 
avant  aou  ouverture,  qu'elle  reqferme  du  sang  altéré.  Vers  la 
portion  libre  et  inférieure  de  la  trompe  qui  correspond  à  Tovaire, 
se  trouvent  deux  petits  kystes  du  volume  d'un  pois,  contenant  une 
substance  liquide,  claire,  transparente,  ificplore.  L'extrémité  en^ 
terne  de  la  tumeur  formée  par  la  trompe  (partie  supérieure),  ren^ 
ferme  ui^e  matière  semi-fluide,  couleur  çhQCQlat  fonc^^  qui  produis 
sait  la  coloration  mentionnée  plus  haut.  La  portion  de  la  trompe 
dilatée  la  plus  rapprochée  de  l'utérus  ne  renferme  pas  de  liquide, 
et  sa  coloration  intérieure  t'st  grisâtre.  Il  n'existe  aucuQ  orifice  de 
communication  entre  la  cavité  de  la  trompe  et  la  cavité  utérine, 
et  la  pression  ne  pouvait  faire  refluer  le  liquide  de  ce  eôté. 
L'ovaire  gauche  est  plus  volumineux  qu'à  l'état  normal  :  il 
est  rûuge  et  ramolli;  l'une  de  ses  vacuoles  est  dilatée^  a  le  volumf 
d'une  noisette  et  contient  un  caillot  sanguin. 

Côté  droit.  —  Toute  la  cavité  pelvienne  du  cOté  droit»  ainii  que 
l'intervalle  situé  entre  le  rectum  et  la  matrice,  sont  remplis  par 
une  poche  inégale,  anfractueuse,  irrégulière  ;  cette  cavité  arrive, 
par  un  prolongement,  jusqu'à  la  partie  exterue  de  la  marge  du 
{laasin;  ep  avant,  elle  adhère  à  la  partie  postérieure  de  Tutérus  et 
à  la  partie  correspondante  du  vagin  ;  en  arrière,  elle  adhère  a« 
rectum.  La  partie  supérieure  est  amincie  et  ulcérée,  et  présente 
plusieurs  petits  trous  qui  communiquent  avec  la  cavité  périleiiéttle* 
La  face  intérieure  de  la  poche  est  gangrenée  et  d'une  coloration 
gris-ardoise;  elle  présente  une  grande  quantité  de  colenaea,  plis 
et  plicatures  qui  annoncent  le  retrait  qu'a  $ubi  la  tumeur.  A  sa 
partie  inférieure,  elle  communique  avec  la  partie  latérale  droite 
Ulk  peu  postérieure  du  vagin  par  une  ouverture  qui  n'est  autre  que 
c^elie  qui  a  é-té  opérée  par  le  trocart.  Cette  ouverture,  aniourd'liHi 
agraiB^  e^  ulcérée,  offre  un  diamètre  de  i  eenlinètre  envircMi; 
eUe  conduit  dai^  la  tumeur  par  un  trajet  oblique  et  vaituuMiiuli- 
ii^tf)^  placé  entre  h  ve$^  et  le  r^tum.  Le  volume^  i%  \%  \\wmw 
éfal%  celui  du  pojng  d'un  adulte* 


296  JUIN  4  858. 

presque  toute  son  étendue,  à  la  vessie  par  des  fausses  membranes 
épaisses,  résistantes,  probablement  anciennes.  L'ovaire  droit  et  la 
trompe  ne  peuvent  être  constatés  évidemment  dans  aucun  point 
de  la  tumeur,  qui  occupe  la  totalité  des  replis  péritonéaux  à  partir 
du  bord  droit  de  Tutérus. 

Diisection  des  veines,  — Au  bras  droit,  toutes  les  veines  superfi- 
cielles sont  oblitérées  par  un  caillot  noirâtre  comme  du  raisiné , 
assez  résistant,  et  qui  se  prolonge  dans  la  plupart  des  veines  colla- 
térales. Ce  coagulum  sanguin,  d*aspect  et  de  consistance  uniformes, 
adhère  assez  fortement  à  la  membrane  interne,  dont  la  colora- 
tion est  blanciifttre.  Les  parois  veineuses  sont  épaissies,  restent 
béantes  quand  on  les  coupe  et  ont  conservé  leur  résistance.  Même 
altération  dans  les  veinules  profondes,  mais  intégrité  complète  des 
gros  troncs  qui  suivent  les  artères  (cubitale,  radiale,  humérale). 
La  veine  axillaire  et  la  sous-clavière  (côté  droit)  renferment  aussi 
un  coagulum  noirâtre  qui  n*obstrue  pas  complètement  leur  calibre, 
et  qui  est  bien  moins  adhérent  que  dans  les  troncs  superficiels. 
Les  parois  de  ces  veines  sont  blanchâtres,  elles  sont  épaissies, 
mais  non  pas  autant  que  celles  des  veines  superficielles,  au  moins 
proportionnellement.  Le  tronc  brachio-céphalique  veineux,  la 
veine  cave  supérieure  offrent  les  mêmes  altérations.  La  jugulaire 
externe  (côté  droit)  est  oblitérée  par  un  caillot  noir,  solide,  adhé- 
rent intimement  dans  toute  la  longueur  de  la  veine. 

Du  côté  gauche,  au  bras,  a  Tavant-bras,  dans  l'axillaire  et  dans 
la  sous-clavière,  on  retrouve  exactement  les  mêmes  altérations  que 
celles  qui  ont  été  notées  pour  le  côté  droit.  Les  deux  jugulaires 
internes  sont  saines.  Dans  les  deux  veines  caves,  caillots  oblitérant 
incomplètement  la  lumière  du  vaisseau. 

Cœur  et  péricarde.  —  Aucune  altération. 

Poutnons.  —  Ils  sont  le  siège  d*une  congestion  qui  n'occupe  que 
les  parties  déclives.  A  Tincislon,  il  s*écoule  une  sérosité  spumeuse 
abondante.  A  la  base  du  poumon  droit,  on  trouve  un  petit  noyau 
de  la  grosseur  d'un  pois,  d'une  coloration  blanc  sale,  et  dont 
l'aspect  et  la  consistance  rappellent  les  caractères  du  tubercule  cru. 

Réflexions.  —  La  jeune  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser- 
vation n'avait  jamais  eu  d*écoulement  sanguin  fHir  la  vulve,  et  ce- 
pendant ,  depuis  plusieurs  années ,  elle  éprouvait  à  des  époques 
régulières  les  signes  physiologiques  qui  accompagnent  Tovulation 
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spontanée.  Il  ressortait  évidemment  de  cette  particularité  que 
l'appareil  génital  fonclionnait,  mais  qu'il  existait  un  obstacle  à 
l'écoulement  du  sang  menstruel.  Cet  obstacle  pouvait  avoir  son 
siège  soit  dans  Tutérus,  soit  dans  la  trompe  ;  le  cathétérisme  uté- 
rin seul  eût  pu  donner  pendant  la  vie,  à  cette  question,  une  solu- 
tion satisfaisante.  ESn  effet,  s'il  eût  été  démontré  que  ToriGce  cer« 
vical  était  libre  et  que  Tutérus  ne  dépassait  pas  son  volume 
normal,  on  en  eût  pu  conclure,  rigoureusement,  que  Tobstacle 
siégeait  en  un  des  points  de  la  trompe  et,  par  suite,  que  la  chi- 
rurgie ne  pouvait  rien  pour  rétablir  le  cours  du  sang  menstruel. 

Vautopêie  est  venue  démontrer  à  la  fois  et  l'existence  des  hé- 
morrhagies  ovariennes  et  tobaires  et  l'accumulation  du  sang  dans 
l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux  parties.  En  effet,  si,  comme  cela 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas,  les  désordres  produits  par 
la  distension  extrême  et  la  rupture  d'une  poche  sanguine,  par  la 
gangrène  de  ses  parois  et  les  inflammations  circonvoisines,  ont 
rendu  difficile  et  imparfait  l'examen  de  la  région  dans  laquelle 
siégeait  la  tumeur  principale  ;  on  a  pu  voir,  du  côté  gauche,  où 
les  désordres  étaient  moins  prononcés,  une  tumeur  sanguine  de 
la  trompe  oblitérée  à  chacune  de  ses  extrémités,  et,  dans  l'ovaire^ 
une  cavité  volumineuse  contenant  un  caillot  sanguin.  On  a  retrouvé 
là,  d'une  manière  irrécusable,  mais  à  un  degré  moins  avancé,  les 
altérations  qui  ont  dû  avoir  lieu  primitivement  du  côté  droit,  alté- 
rations dont  la  plus  grande  ancienneté  et  la  plus  grande  intensité 
sont  accusées  par  cette  tumeur  du  volume  d'un  œuf  de  pigeon  que 
la  malade  elle-même  avait  constatée  à  la  partie  Inférieure  et 
droite  de  l'abdomen.  Sous  une  influence  quelconque,  probable- 
ment par  suite  de  T  altération  du  sang  survenue  pendant  la  flèvre 
typhoïde,  une  hémorrhagie  plus  considérable  que  les  précédentes 
a  eu  lien  dans  celte  poche  indolente  jusqu'alors  ;  une  rupture 
gtest  produite  et  le  kyste  sanguin  a  été  transformé  en  une  véritable 
hématocèle  dont  le  contenu  et  les  parois  se  sont,  par  suite  d'in» 
flammations  successives  et  prolongées,  modifiés  et  altérés. 

En  résumé,  il  me  parait  hors  de  doute  que  la  tumeur  a  été 
primitivement  formée  soit  aux  dépens  de  l'ovaire,  soit  aux  dépens 
de  la  trompe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  première,  au 
moment  où  la  malade  fut  soumise  à  notre  examen,  il  ne  fut  dou- 
teux pour  personne  qu'il  s'agissait  en  réalité  d'une  tumeur  san- 
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guine  du  bassin.  Les  éléments  réunis  dans  robserFation  me  pa* 
raissent  suffisants  pour  qu'il  soit  inutile  de  discuter  ici  la  question 
de  diagnostic.  Restait  la  question  la  plus  importante  k  décider. 
Quelle  devait  être  la  conduite  du  médecin  en  présence  de  cette 
affection  ?  On  sait  aujourd'hui  combien  est  rare,  d'une  manière 
générale,  le  succès  des  opérations  qui  consistent  à  ouvrir  les  tu- 
meurs sanguines  du  bassin.  Aussi  parut-il  tout  d*abord  sage  de 
8*abstenir  d'une  opération  chirurgicale,  on  eut  recours  aui  anti- 
phlogistiques,  aux  résolutifs,  et  pendant  longtemps  on  attendit 
une  amélioration  qui  ne  se  produisait  pas.  Loin  de  li ,  la  tumeur 
s'accroissait  manifestement.  Des  accidents  sérieux  avaient  déjà,  a 
plusieurs  reprises;  fait  craindre  une  rupture  de  la  tumeur  avec 
ses  conséquences  rapidement  funestes.  En  présence  de  Timminence 
de  cet  accident,  MM.  Barth  et  Huguier,  dont  en  connaît  la  vaste 
expérience  en  pareille  matière,  se  décidèrent  ii  donner  issue  au 
liquide.  Les  résultats  de  cette  opération  furent,  pendant  plusieurs 
semaines,  incertains,  et  enfin  la  malade  succomba  à  des  accidents 
de  péritonite  et  à  une  infection  putride  avec  oblitérations  veineuses 
multiples. 

Malgré  ce  résultat  défavorable,  je  ne  pense  pas  que  Ton  doive 
proscrire,  absolument  et  dans  tous  les  cas ,  la  ponction  des  tu- 
meurs sanguines  du  bassin.  La  question  est  à  l'étude  et  ne  pourra 
être  tranchée  définitivement  que  quand  un  plus  grand  nombre  de 
faits  auront  été  bien  observés. 

En  terminant,  j'appellerai  l'attention  sur  les  précautions  ex- 
trêmes dont  le  chirurgien  doit  s'entourer  avant  de  pratiquer  dans 
un  cas  semblable  une  ponction  par  le  vagin.  Sans  les  explorations 
minutieuses  auxquelles  s'est  livré  M.  Huguier  avant  de  plonger  le 
trocart  dans  la  tumeur,  la  vessie  ou  le  rectum  auraient  couru 
grand  risque  d'.êlre  lésés.  En  effet,  ainsi  que  l'avait  annoneé 
Thabile  chirurgien  de  l'hôpital  Beaujon,  on  a  pu  constater  à  l'au- 
topsie que  cette  tumeur  qui  avait,  au  moment  de  l'opération,  le 
volume  d'une  tète  de  fœtus  à  terme,  était  dans  un  rapport  telle- 
ment intime  avec  la  vessie  et  le  rectum,  que  deux  centimètres 
seulement  de  sa  portion  vaginale  étaient  libres  de  ces  adhérenae^. 
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Rapport  da  Jkf .  Gallard  sur  VobservaUon  précédente^ 

li'qbservatipn  de  M.  Besnier,  qui  permet  d*agiter  plusif»urt 
questions  importantes,  surtout  parmi  celles  qui  se  rattacbeot  i 
réliûlogie  ou  plutôt  au  mode  d'évolution  des  hématocèles  pérU 
Utérines  et  à  leur  traitement,  peut  se  résumer  en  peu  de  mois  s 
Une  femme,  actuellement  âgée  de  vingt*buit  ans ,  n'a  jamais  été 
menstruée  ni  éprouvé  aucun  travail  appréciable  du  c^té  des 
prganes  génitaux  jusqu'à  Tâge  de  vipgt-quatre  aps.  a  Mais,  à  eette 

>  époque,  nous  dit  }&.  Bes^ier,  elle  commença  à  ressentir  des 

>  douleurs  violentes  dans  les  reins  et  surtout  dans  le  bas-ventre, 
I  douleurs  qui ,  après .  avoir  cessé  au  bout  de  quelques  jours,  se 

>  renouvelèrent  le  mois  suivant  et  consécutivement  d'une  façon 
»  régulière  jusqu'au  mois  de  juin  de  l'année  4  8^7-  >  Il  se  faisait 
donc  là  un  travail  ayant  un  rapport  évident,  incontestable,  avee 
line  fonction  physiologique,  la  menstruation  ou  la  popte  spontanée 
qui  a  lieu  une  fois  par  mois  ches  toutes  les  femmes  ;  seulementi 
çbey  celle  dont  il  est  ici  question,  la  ponte  n'avait  pas  Ueu  par 
l'intermédiaire  de  l'utérus,  l'ovule  qui  s'était  déjà  détaché  après 
maturité  n'était  pas  expulsé  au  dehors;  une  raison  quelconque 
s'opposait  à  cette  évolution  normale  et  changeait  la  fonction  phy? 
siolpgique  de  la  menstruation  en  un  acto  morbide.  L'anatomie 
pathologique  nous  montrera  plus  tard  quelles  altérationa  dQ9  or* 
ganes  génitaux  s'opposaient  à  cette  ponte  ppontapée  qui  se  fait 
chaque  mois  à  travers  la  trompe  et  l'utérus,  pour  la  transformer 
ici  eq  un  acte  morbide,  et  en  faire  une  ponte  extra-utérinp,  m 
différant  des  grossesses  anormales  du  niême  nom  que  par  l'absence 
de  fécondation  de  l'ovule  qui  en  était  le  point  de  départ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  femme  s'aperçut  dès  les  premiers  in- 
stants c|e  la  formation  d'une  tumeur  du  volume  d'un  œuf,  qui  devf* 
pait  par  instants  plus  ou  moins  saillante  à  la  partie  inférieure  et 
droite  de  l'abdomen,  mais  qui  malheureusement  n'a  pas  été  exar 
miné§  avec  up  soin  suffisant  par  la  malade,  ppur  qup  uops  puisr 
^ioins  savoir  si  pHe  éprouvait  des  modifica^ons  quelconques  au 
moment  où  survenaient  los  douleurs  mensuelles,  (quo  votre  rappor-? 
teur  appellerait  volontiers  les  douleurs  menstruelles)  dont  i)  a  4éj4 
^té  question.  Sur  ces  entrefaites  aurvint  une  (lè^re  typboSd^  k  11 
fuite  de  laquelle  1»  lum«ur  augmenta  de  volume)  et  s'ac^pmpagBf 
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de  symptômes  généraux  tels,  qu'û  devint  nécessaire  d'intervenir. 
Les  moyens  médicaux  les  plus  rationnels  furent  inutilement  mis  en 
usage,  et  sous  Timminence  d*accidenls  nouveaux  annonçant  la  pro- 
duction prochaine  et  inévitable  d'une  péritonite  développée,  soit 
piar  propagation  de  l'inflammation,  soit  par  rupture  du  sac  hé- 
matique  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  tendu  et  plus  volumi- 
neux, M.  Huguier,  d'accord  en  cela  avec  M.  Barth,  crut  devoir 
évacuer  le  liquide  à  l'aide  d'une  ponction  pratiquée  sur  l'abdomen. 
Il  donna  ainsi  issue  à  une  grande  quantité  de  cette  matière  d'un 
brun  noirâtre  toute  spéciale,  qui  caractérise  les  collections  san- 
guines, surtout  celles  du  bassin  ;  mais  des  accidents  généraux 
très  intenses  ne  tardèrent  pas  à  se  développer,  et  la  poche  avait 
au  bout  de  peu  de  jours  repris  son  volume  primitif,  par  suite  d'une 
nouvelle  accumulation  de  liquide.  Le  très  habile  chirurgien  de 
l'hôpital  Beaujon  avait  bien  eu  l'idée  de  chercher  à  s'opposer  à  ce 
dernier  inconvénient,  en  pratiquant  une  contre-ouverture  à  la. 
partie  inférieure  du  kyste  sanguin,  à  travers  le  vagin,  et  dans  ce 
but  il  avait  fait  usage  d'un  trocart  courbe  qu'il  se  proposait  de 
faire  ressortir  par  la  cavité  vaginale,  après  l'avoir  introduit  dans 
le  foyer  à  travers  la  paroi  abdominale  antérieure.  Mais  au  moment 
où  il  allait  procéder  à  ce  deuxième  temps  de  l'opération,  il  s'a- 
perçut que  les  parois  du  foyer  (]ans  lequel  il  avait  pénétré  avec 
son  trocart  courbe,  se  trouvaient  revêtues  presque  entièrement 
et  par  ta  vessie  et  par  le  rectum,  de  telle  sorte  qu'il  lui  sembla 
alors  presque  impossible  de  faire  ressortir  la  pointe  de  son  instru- 
ment par  le  vagin,  sans  s'exposer  à  traverser  de  part  en  part  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  organes.  Il  se  borna  donc  alors  à  la  ponc- 
tion par  l'abdomen.  Quelques  jours  plus  tard,  lorsque  la  poche 
fut  de  nouveau  distendue,  il  s'assura  par  un  examen  attentif 
et  souvent  répété,  en  ayant  soin  de  combiner  le  cathétérisme  de 
la  vessie  tant  avec  le  toucher  vaginal  et  rectal  qu'avec  le  palper 
hypogaslrique,  il  s'assura,  disons-nous,  qu'entre  le  rectum  et  la 
vessie  il  existait,  dans  une  étendue  de  2  centimètres  environ,  une 
portion  du  sac  en  contact  immédiat  avec  le  vagin.  C'est  dans  cet 
espace,  extrêmement  étroit  et  limité  de  part  et  d'autre  par  des  or- 
ganes importants,  qu*il  se  décida  à  porter  l'instrumeni.  Une  telle 
opération  qui,  de  la  part  de  toute  autre  personne  ei^t  été  d'une 
hardiesse,  d*une  témérité  presque  inexplicable,  demandait  pour 
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êlre  exécutée  avec  un  plein  succès  des  mains  exlrêtnemenl  habiles 
et  on  ne  peut  plus  expérimentées  ;  elle  réussit  à  merveille  entre 
celles  de  M.  Huguier,  qui  parvint  à  vider  complètement  le  kyste. 
Cette  évacuation  ne  suffisait  cependant  pas  pour  amener  la  gué» 
rison,  car  après  des  alternatives  de  mieux  et  de  pis,  la  malade 
succomba  au  bout  d*un  mois,  emportée  par  une  péritonite  corn- 
pliquée  dinfection  putride,  avec  phlébite  des  veines  de  la  partie 
supérieure  du  corps.  C'est  donc  encore  un  nouveau  cas  à  ajouter 
à  ceux  qui  doivent  rendre  si  timide,  si  craintif,  si  circonspect, 
lorsqu'il  s*agit  d'attaquer  avec  l'instrument  les  collections  san- 
guines en  général,  et  plus  particulièrement  celles  de  Texcavatiou 
pelvienne  de  la  femme.  Non  pas  que  je  veuille  biftmer  la  conduite 
quia  été  tenue  ici.  Bien  loin  de  là,  Topéralion  a  été  retardée  aussi 
longtemps  que  possible,  elle  n'a  même  été  pratiquée  que  lorsqu'il 
n'y  avait  plus  moyen  de  s'en  dispenser,  et  je  crois  même  qu'elle 
a  dû,  dans  les  circonstances  où  elle  a  été  faite,  contribuer  à  pro- 
longer de  quelques  semaines  l'existence  de  la  malade.  Mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  en  passant  qu'il  n'y  a  pas  là 
de  quoi  encourager  à  la  conseiller  d'une  façon  absolue  et  comme 
méthode  unique  de  traitement,  c'est  bien  assez  de  la  réserver  pour 
les  cas  où  elle  reste  comme  chance  unique  et  fort  problématique 
de  salut. 

Cela  dit  sur  le  traitement  employé,  résumons  rapidement  les 
lésions  pathologiques  rencontrées  à  l'autopsie.  Je  me  contenterai 
seulement  de  rappeler  qu'il  existait  une  oblitération  des  trompes 
des  deux  côtés  avec  kyste  sanguin  dans  le  pavillon,  et  formation 
de  plusieurs  petits  kystes  dont  deux  manifestement  remplis  par  des 
caillots  sanguins  dans  l'ovaire  du  côté  gauche  (qui  était  le  moins 
malade],  tandis  qu'à  droite,  on  n'apercevait  au  premier  abord 
qu'une  vaste  poche,  (gangrenée  en  partie,  et  dont  le  siège  n'avait 
pas  pu  être  délimité  par  M.  Besnier,  qui  se  demandait  si  elle  exis- 
tait dans  l'ovaire  ou  dans  la  trompe,  car  il  n'avait  pu  retrouver  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  organes.  Votre  rapporteur  croit  être  par- 
venu, par  un  examen  plus  attentif,  à  reconnaître  que  cette  poche 
siégeait,  soit  dans  l'épaisseur  du  ligament  large,  soit  en  avant  de 
ce  dernier,  et  dans  la  portion  du  péritoine  située  entre  l'utérus  et 
la  vessie.  Et  il  se  fonde  dans  cette  manière  de  voir,  sur  ce  qu'il  a 
vu  supérieurement  la  paroi  kystique  plus  épaisse  qu'en  tout  autre 
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point,  et  doublée  par  tin  corps  aplati  et  allongé  qui  ne  représentait 
plus  certainement  la  fbritie  de  Tovaire,  mais  qui  lui  a  paru  en  rap- 
peler la  structure  et  les  connexions.  Ge  corps  adhérait  à  Tulérus 
par  un  ligament  plus  mince  que  lui  et  très  dense  ;  il  était  seulemeùt 
aceelé  au  kyste,  et  on  pouvait  très  bien  Ten  séparer  par  la  dissec- 
tien  ;  enfin,  (3n  pratiquant  plusieurs  coupes  sur  son  épaisseur,  on 
rencontrait  Un  tissu  d'un  gris  bleuâtre,  creusé  de  vacuoles  asse< 
nombreuses,  dont  les  dimensions  variaient  depuis  celles  d'une  tètë 
d'épingle  Jusqu'à  celles  d'un  très  gros  grain  de  chènevis,  aux- 
quelles une  au  moins  atteignait.  Cette  dernière  était  remplie  d'une 
iérosité  visqueuse  et  filante.  Du  reste,  que  cette  portion  de  la  tu- 
meur kystique  fût  ou  non  Tovaire^  ainsi  que  je  le  crois,  peu  Itriportei 
èar  ce  n'est  pas  de  t^  côté  qu'il  faut  étudier  le  mode  d'évolutioii 
ie  la  maladie.  Les  altérations  pathologiques  y  sont  beaucoup  trop 
avancées  pour  cela.  C'est  à  gauche,  où  elles  sont  plus  récentes  et 
surtout  plus  tranchées,  qu'il  faut,  comme  le  fait  très  bien  remar- 
quer M.  Besnier,  les  examiner  si  l'on  veut  se  rendre  compte  du 
mécanisme  de  leur  production.  Ici  notre  collègue  se  borne  à  un 
rapprochement  entre  l'absence  de  perméabilité  des  trompes  et 
les  eollections  sanguines  constatées  dans  les  ovaires,  et  regardant 
totï  judicieusement  le  second  fait  comme  la  conséquence  du  pre- 
mier, il  ne  cherche  pas  à  aller  plus  loin.  Mais  votre  rapporteur, 
qui  li  commis  dans  une  autre  occasidn  l'imprudence  de  formuler 
trae  théorie  qu'il  croit  capable  de  rendre  compte  du  mode  de  fbr^ 
mation  des  colleetions  sanguines  de  l'excavatioU  pelvienne  prdprëS 
à  là  eonstitution  de  la  femme,  ne  pouvait  se  borner  à  si  peu  et  £1 
devait  chercher  si  le  cas  actuel  était  de  nature  â  cènlll'mëi'  ou  à 
èombattre  les  opinions  qu'il  s'est  faites  à  ce  sujet  ;  et,  après  une 
étude  des  plus  attentives  de  ce  fait,  il  a  la  satisfaction  de  pouvoir  dire 
qu'il  j  trouve  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  sa  ma^iè^edè  voir. 
Admettant  même  que  l'obstruction  des  trompes  ait  été  antérieure 
h  tous  les  autres  accidents,  qu'elle  $ôit  même  congénitale  si  l'on 
veut,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  che2  cette  femme,  les  deux 
•vaires  se  sont  développés  régulièrement  et  ont  dû,  quand  le  mo- 
liieiit  en  est  venu,  chercher  à  accomplir  les  fonctions  physiologl- 
Hfaen  qui  leur  sont  dévolues.  Ces  fonctions  sont  la  sécrétion  de 
l'ovule  qui,  suivant  des  circonstances  diverses,  dev^a  6u  êtfè 
«iLpiilsé  au  dehors  pendant  la  menstruafion  (laquelle  eonsttfué  la 
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ponte  8|iontanée))  ou  être  tout  gimplement  évacué  dans  l'utérus  où 
il  sera  recueilli  pour  former  Tembryon  dans  la  ponte  provoquée 
par  un  eoït  fécondant.  Dans  Tune  comme  dans  l'autre  de  ces  eir- 
constances,  la  première  condition  de  l'exercice  de  la  fonction^ 
eelle  à  laquelle  préside  spécialement  Tovaire,  est  la  déhiscence  de 
l'ovule,  lequel  quitte  l'ovaire  pour  se  rendre  dans  l'utérus;  il  y  a 
donc  alors  ponte  utérine^  que  l'ovule  soit  bu  non  fécondé.  loi 
n'avons-nous  pas  eu  le  développement  et  la  déhiscence  de  l'ovule 
absolument  comme  si  la  menstruation  eut  dû  s'accomplir  réguliè- 
rement ;  n'avons-nous  pas  constaté  chaque  mois  des  phénomènes 
nous  indiquant  la  production  de  ce  traVaii  physiologique?  Mais  la 
menstruation  était  arrêtée  par  un  obstacle  mécanique,  les  trompes 
étant  oblitérées  ne  donnaient  pas  passage  à  l'ovule ,  la  ponte 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu  par  l'utérus  se  faisait  donc  en  dehors 
de  lui  ;  il  y  avait  alors  ponle  extra-utérine.  En  quoi  donc  cette 
ponte  extra-utérine  différait-elle  d'une  grossesse  extra-utérine? 
Par  un  seul  point,  qui,  il  faut  bien  en  convenir,  a  une  grande 
importance  :  c'est  que  l'ovule  qui  dans  l'une  est  fécondé,  ne  Test 
pas  toujours  dans  l'autre.  Là  est  toute  la  différence.  Â  ce  point 
seul  s'adressent  les  critiques  qui  m'ont  été  adressées,  et  de 
ees  critiques  je  tiens  compte,  puisque  je  dis  l'hématoeèle  péri*' 
iitérine,  que  j'avais  cru  pouvoir  appeler  une  grossesse  extra- utérine^ 
me  semble  devoir  à  plus  juste  titre  être  représentée  comme  une 
ponte  extra-utérine. 

M.  Dolbeau  reproche  à  la  théorie  présentée  par  le  rapporteur, 
ie  vouloir  beaucoup  trop  généraliser  et  de  prétendre  expliquer 
tous  les  cas,  tandis  qu'en  définitive  elle  ne  loi  semblerait  tout  au 
plus  applicable  qu'à  un  bien  petit  nombre  d'entre  eux,  et  il  de* 
mande  des  détails  sur  la  façon  dont  cette  systémaiisatioD  doit  être 
•BleiMitte. 

M.  Axenfeld  admet  bien  que  cette  théorie  puisse  rendre  compte, 
fton  pas  seulement  de  quelques  cas  isolés^  mais  même  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  peuvent  se  présenter  sans  cependant 
lire  capable  de  les  expliquer  tous.  11  faut  donc  l'admettre  en  par- 
lie,  mais  sans  vouloir  la  généraliser  outré  mesure,  car  le  fiiit  de 
la  ponte  spontanée  et  provoquée,  duquel  la  coïncidence  vieift 
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d*êlre  signalée  au  début  des  accideBts,  n*esl  pas  le  seul  qui  se  pro* 
duisc  alors.  D'autres  phénomènes  coexistent  >n  même  temps, 
dont  il  faut  savoir  tenir  compte,  et  s*il  n'est  pas  possible  de  faire  la 
part  de  chacun ,  il  faudrait  au  moins  les  énumérer  tous,  comme 
on  a  fait  pour  les  bruits  du  cœur,  en  admettant  que  chacun  des 
actes  coïncidant  avec  tel  ou  tel  bruit  petit  concourir  pour  sa  quote 
part  a  la  formation  de  ce  dernier. 

M.  GaUard,  sans  vouloir  revenir  sur  tous  les  détails  qu'il  a  en 
occasion  de  développer  déjà  devant  la  Société,  il  y  a  peu  de  temps, 
à  propos  d'une  discussion  soulevée  &ur  le  même  sujet,  rap- 
pelle qu'il  a  tout  Je  premier  admis  que  les  tumeurs  sanguines 
de  l'excavation  pelvienne  peuvent  reconnaître  une  multitude  de 
causes  et  de  points  de  départ  différents.  11  n'entend  donc  s'occu- 
per que  de  celles  qui  sont  spéciales  a  la  femme,  et  liées  d'une 
façon  évidente,  incontestable  à  un  trouble  des  fonctions  propres 
aux  organes  génitaux.  Aussi  bien  que  l'homme  lui-même,  la  femme 
peut  avoir  un  épandiement  sanguin  dans  le  petit  bassin  par  suite 
de  plaie,  de  contusion,  ou  même  de  rupture  spontanée  d'une  veine 
variqueuse  des  organes  génitaux  internes;  mais  ces  cas,  qui  sont 
du  reste  les  plus  rares,  s'ils  ont  une  importance  capitale  au  point 
de  vue  du  diagnostic,  n'en  ont  qu'une  très  secondaire  lorsqu'il 
s'agit  de  la  pathogénie.  Us  ne  sont  propres  qu'à  entretenir  la  plus 
grande  confusion  dans  l'esprit  lorsqu'on  n'a  pas  su  les  éliminer  de 
prime  abord  pour  ne  s'occuper  exclusivement  que  des  hémato- 
cèles  de  cause  interne,  liées  à  la  fonction  génitale,  et  se  produi- 
sant sans  autre  cause  qu'une  perturbation  apportée  dans  l'exercice 
de  cette  fonction  ;  ce  sont  ces  dernières  seules  desquelles  la  théo- 
rie proposée  par  M .  Gallard  puisse  rendre  compte,  et  il  croit  qu'elle 
suflit,  sinon  à  expliquer  toutes  les  particularités  qu'elles  présen- 
tent, au  moins  à  éclaircir  un  grand  nombre  de  difficultés  qui  dans 
toute  autre  hypothèse  pourraient  sembler  insolubles. 

M.  Blondeau  expose  les  principes  d'une  théorie  professée  la 
veille  même  par  M.  Trousseau  à  son  cours  de  clinique  de  l'Uôtel- 
Dieu.  Comme  M.  Gallard  l'a  établi,  ce  professeur  reconnaît  deux 
classes  importantes d*hématocèles  péri-utérines  :  l'une,  qu*il  appelle 
accidentelle,  résulterait  d'un  traumatisme,  d'une  rupture  de  varice, 


MÉMATOCÈLE  PÉRt -UTERINE.  305 

OU  de  toute  autre  cause  analogue;  Taulre,  à  laquelle  il  donne  lô 
nom  de  cataméniale,  serait  plus  immédiatement  soumise  à  Tin* 
fluence  des  organes  génitaux  ;  c'est  celle  qui  est  sujette  à  s'aggra- 
ver chaque  mois  au  retour  de  Tépoque  menstruelle.  Elle  serait  le 
résultat  d'une  hémorrhagie  due  à  la  congestion  de  la  muqueuse  de 
la  trompe.  Cette  hémorrhagie,  au  lieu  de  prendre  son  cours  dans 
l'utérus,  par  son  abondance,  ou  sous  Tinfluence  de  toute  autre 
cause  déterminante,  tomberait  dans  le  péritoine  pour  y  former  un 
épanchement  morbide.  C'est  bien  la  muqueuse  de  la  trompe  qui 
en  est  l'origine,  et  son  mécanisme  ne  diffère  en  rien  de  celui  de 
l'épistaxis. 

M.  Dumont-Pallier  complète  cet  exposé  de  la  doctrine  de 
M.  Trousseau  en  disant  qu'après  avoir  affirmé  que  le  point  de  dé- 
part doit  être  dans  la  trompe,  le  savant  professeur  nie  qu'il  puisse 
se  rencontrer  dans  Tovaire,  car  la  plaie,  qui  dans  cet  organe  est 
déterminée  par  la  déhiscence  d'une  vésicule  de  De  Graaf,  doit  être 
assimilée  aux  plaies  par  arrachement,  et  comme  telle  ne  peut  être 
accusée  de  produire  une  hémorrhagie. 

M.  Axenfeld  voudrait,  pour  admettre  une  semblable  théorie, 
qu'elle  reposât  sur  autre  chose  que  sur  des  hypothèses  qui  sont 
elles-mêmes  en  désaccord  avec  les  faits  les  mieux  observés.  Ainsi 
l'affirmation  énoncée  par  M.  Blondeau,  savoir  :  c  que  V hémorrhagie 
se  fait  par  la  muqueuse  de  la  trompe^  »  demande  à  être  elle-même 
confirmée,  et  la  négation  reproduite  par  M.  Dumont-Pallier  : 
c  Vhémorrhagie  na  pas  lieu  par  Vovaire,  »  est  en  opposition  trop 
flagrante  avec  les  faits  les  plus  vulgaires  et  les  mieux  observés 
pour  pouvoir  être  défendue. 

M.  Blondeau,  Cette  théorie,  que  je  ne  suis  pas  chargé  de  défen- 
dre, et  que  je  me  suis  borné  à  énoncer,  a  surtout  pour  but  d'ex- 
pliquer certains  faits  dans  lesquels  M.  Tardieu  n'a  trouvé  à  noter 
aucune  lésion  des  organes  génitaux,  quoiqu'il  y  eût  une  extra va* 
salion  sanguine  assez  considérable  dans  le  péritoine. 

M.  Dolbeau.  Cette  théorie  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  dé- 
veloppée il  y  a   quelques  jours  par  M.  Puech  devant  l'Aca- 
démie  des  sciences.  Quant  à  moi,  je  crois  bien  avec  M.  Gallard 
que  le  point  de  départ  de  l'hémorrhagie  est  le  plus  souvent  dans 
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l'ovaire,  mais  je  pense  que  pour  expliquer  sa  phodnctiôn,  il  fàdt 
admettre  une  maladie  préexistante,  soit  de  cet  organe,  soit  de  ses 
veines. 

TOBÉMCtlLiSATION  GÉNÉRÀLiSÊÈ.  MÉNiNGiTE   TUBERCÔLGUSÈ.   AdHÉ- 

RÈNCiâ  GÉNÉRALE  DU  CŒUR.  —  Observation  ei  réflexions  par 
M.  Jaccoud,  interne  des  hôpitaux. 

P...  (Jean),  apprenti  fumiste,  âgé  de  dixrsept  ans,  né  dans  le 
canton  du  Tessin  (Suisse),  est  entré  à  Tbôpilal  Beaujop  le  7  jan* 
vler  i  S58,  dans  la  salle  Trabucchi,  service  de  M.  Barlh.  Ce  ma- 
lade, d^une  constitution  chétive,  est  pâle  et  amaigri  ;  il  se  plaint 
d'un  goiiflement  du  genou  droit  qui,  depuis  quelques  jours,  l'em- 
pêche de  marcher.  Le  membre  est  dans  Texlehsidn  ;  là  flexion  eh 
est  presque  complètement  impossible.  On  constate  une  tuméfac- 
tion assez  considérable  localisée  principalement  â  là  partie  interne 
de  l'articulation,  en  un  point  qui  répond  au  cohdyle  interne  in 
tibia  ;  il  n'y  a  point  d'épanchement,  point  de  rougeur,  de  chaleur 
ni  de  douleur  à  la  pression.  Lé  malade  à,  depuis  plusieurs  années, 
des  hémoptysies,  des  sueurs  nocturnes,  uqe  diarrhée  survenant 
fréquemment  sans  causç  occasionnelle,  un  affaiblissement  progres- 
sif. Â  l'auscultation  de  la  poitrine,  on  entend  un  souffle  peu  in- 
tense aux  deux  sommets,  et  de  ^ros  râles  mûqueux  dans  tout  le 
reste  de  l'étendue  des  poumons.  On  constate  de  plus  une  tuméfac- 
tion des  ganglions  abdominaux,  occupant  spécialement  ceux  qui 
siégenl  au-dessus  des  arcades  de  Fàllope  :  là  on  perçoit  nettement 
de  chaque  côté  une  masse  ganglionnaire  surpassant  le  volume 
d'une  grosse  noix,  près  de  la  terminaison  des  vaisseaux  iliaques 
externes;  les  ganglions  inguinaux,  tant  superficiels  que  profonds, 
sont  eux-mêmes  tuméfiés;  les  jpieds  et  les  jambes  des  deux  cbtés 
sont  oedémateux. 

Rien  ne  faisant  soupçonner  une  àffectibh  du  cœur,  11  ne  fôt  pas 
examibé  ;  mais  en  présence  de  ces  manifestations  variées  de  là  dia- 
thèse  tuberculeuse,  M.  Barth  s'inforina  auprès  du  malade  s'il  avait 
antérieurement  éprouvé  quelques  accidents  du  côté  du  cerveau  ; 
les  réponses  furent  nettement  et  complètement  négatives.  Le 
diagnostic  est  donc  ainsi  formulé  :  Tuherculisation  pulmonaire  avec 
àégénérescence  des  ganglions  abdominaux  et  pelviens  ;  tuméfaction 
du  g«nou  développée  sous  celle  même  influet^ce» 


MENINGITE  tOBEhCULÊUSE,   ETC.  ÉO? 

Ld  hiâlàâe  fUt  iniâ  à  Tiisagë  d'une  tisaiië  amère,  de  Thuile  de 
ibiè  de  morue,  du  vitide  qùiâquiiia  ;  ce  traitement,  Joint  au  repos, 
attléllbi*à  ai)  bou^  de  quelque  temps  son  état  ;  ses  forces  revinrent 
un  peu.  Mais  le  4  février  àti  soir  il  est  pris  de  vomissements  réité- 
réB  I  là  suite  desquels  il  tombe  dans  un  état  comateux  complet, 
dont  aucune  excitation  ne  peut  le  feire  sortir  ;  il  ^st  dans  le  dé- 
edbittis  déirsài,  là  tête  renversée  en  arrière,  les  yeux  fortement 
cdAvulsës  en  haut,  et  fiait  entendre  à  de  rares  intervalles  quelques- 
uns  de  bes  cris  qui,  sous  le  nom  d'hydrencéphaliques ,  ont  été 
sigkiàlés  bomme  propres  à  la  méningite  tuberculeuse  du  jeune 
âge.  M.  Barth,  tirant  de  la  constitution  du  malade  une  cobtre- 
iiidibatioii  foirmelle  à  toute  espèce  d'émissions  sanguines,  prescrit 
AéS  ventouses  sèches  aux  membres  inférieurs,  et  porte  un  pronostic 
ftinesté.  Dàhs  le  cburant  de  la  journée  du  5  surviennent  deÈ 
àtelië^  Involontaires ,  et  le  malade  succombe  le  6  février,  à  une 
heure  dti  matin,  sans  être  sorti  du  coma  (1). 

Aulopéiè  trente-deux  heures  après  la  mort. 

Eficéphah,  —  La  dure-mère  n^offre  rien  de  remarquable. 
L'arachnoïde  est  un  peu  épaissie.  Le  liquide  sous-arachno!dien  est 
plus  afoondaht,  tant  dans  les  ventricules  que  dans  les  sillons  de  sé- 
paration des  circonvolutions.  La  pie-mère  est  injectée;  de  plus  elle 
est  le  siège  de  granulations  tuberculeuses  de  la  grosseur  de  grains 
de  èismoule.  Ces  granulations,  dispersées  sur  presque  tous  les  points 
de  la  pie-mère,  sont  plus  abondantes  dans  la  scissure  de  Sylvius, 
dA  elles  bfrént  un  degré  de  confluence  remarquable  ;  elles  sont 
d'un  blanc  sale,  de  consistance  un  peu  ferme,  et  tranchent  par  leur 
ébuleùr  sur  le  fond  injecté  de  la  membrane.  Le  cerveau  offre  une 
ftlijection  très  fine  de  sa  substance  corticale ,  laquelle  est  presque 
pirtout  d'un  gris  teinté  de  rouge.  La  coupe  des  vaisseaux  qui  tra- 
versent la  pulpe  cérébrale  donne,  non  pas  le  pointillé  de  Tinflam- 
Éiatiob,  mais  des  points  rouges  plus  nombreux  et  plus  volumineux 
^tt'à  l'état  normal. 

Peum&nê.  —  Les  plèvres  sont  sèches,  adhérente^  entre  elles 
dans  presque  toute  leur  étendue.  La  plèvre  médiasline  et  le  péri- 
earde  sont  tellement  adhérents,  qu'il  semblé  y  avoir  continuité  de 


(i)  Les  renseignements  qui  précèdent  m'ont  été  fournis  par  mon  amietcolléfue 
II.  Devoug;t»s,  interne  de  M.  Barth. 
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tissus.  Les  poumons  sont  fixés  par  la  plèvre  aux  parois  thoraciques. 
Exlérieurement  ils  ont  une  teinte  violacée  plus  foncée  qu'à  Tétat 
normal.  Une  coupe  faite  du  sommet  à  la  base  montre  une  infiltra- 
tion très  abondante  de  granulations  tuberculeuses,  d'autant  plus 
volumineuses  qu'on  les  examine  plus  près  du  sommet.  A  la  base, 
ce  sont  des  espèces  de  grains  blanchâtres  semés  à  profusion  dans 
l'épaisseur  du  parenchyme  ;  au  sommet  on  retrouve  ces  mêmes 
granulations,  mais  on  observe  au  centre  des  masses  plus  volumi- 
neuses de  forme  sphérique  ou  ovoïde,  d'une  couleur  blanc  jaunâtre, 
de  la  consistance  du  fromage  blanc  ;  quelques-unes  offrent  la  trans- 
formation crayeuse. 

Cœur.  —  Le  péricarde  est,  comme  je  l'ai  dit,  soudé  à  la  plèvre. 
Le  feuillet  fibreux  et  le  feuillet  séreux  pariétal  du  péricarde  sont 
hypertrophiés  et  très  adhérents.  La  cavité  a  entièrement  disparu; 
à  sa  place  est  une  substance  d'aspect  fibreux,  rougeâtre,Jparsemée 
de  granulations  très  Hnes  probablement  de  nature  tuberculeuse, 
adhérente  au  feuillet  pariétal  et  au  feuillet  viscéral,  qu'elle  unit 
intimement.  Il  semble,  au  premier  abord,  que  les  fibres  du  cœur 
sont  hypertrophiées  seules,  et  que  le  péricarde  est  réduit  au  feuil- 
let extérieur  signalé  plus  haut.  Mais,  par  une  dissection  attentive 
on  parvient  à  isoler  les  feuillets  les  uns  des  autres  et  de  la  sub- 
stance déposée  dans  leur  cavité.  Cette  substance  présente  à  la  base 
du  cœur  un  maximum  d'épaisseur  qui  est  d*environ  9  à  4  0  milli- 
mètres. 

Abdomen,  —  Les  deux  feuillets  du  péritoine  sont  adhérents  au 
niveau  du  foie  (face  convexe)  ;  la  séreuse  est  notablement  sèche. 
Les  gangHons  mésentériques  sont  très  volumineux;  la  plupart  ont 
acquis  la  grosseur  d'une  noisette;  ils  sont  d'un  blanc  grisâtre,  de 
consistance  ferme  ;  à  la  coupe,  ils  présentent  une  coque  membra- 
niforme  mince,  et  contenant  une  pulpe  grisâtre  caséeuse.  Les  gan- 
glions sont,  du  reste,  également  tuméfiés  dans  toutes  les  autres 
régions,  à  l'aine,  aux  lombes,  en  avant  de  l'aorte,  à  l'aisselle,  où 
ils  forment  des  chapelets  à  grains  volumineux.  Les  tuniques  intes- 
tinales présentent  à  l'extérieur  de  larges  plaques  violacées  au  ni- 
veau desquelles  la  muqueuse  offre  des  ulcérations  à  bords  mousses 
et  à  fond  grisâtre  parsemé  de  petits  points  blancs.  Ces  plaques  siè- 
gent au  niveau  des  glandes  de  Peyer  et  de  la  valvule  iléo-cœcale. 
La  rate,  de  couleur  normale,  est  indurée  :  son  tissu  a  plus  de  den- 
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site,  il  est  plus  ferme,  le  parenchyme  est  moins  gorgé  de  sang  ; 
les  cloisons  et  les  cellules  ne  sont  plus  facilement  appréciables.  Le 
foie  présente  à  la  coupe  de  petits  points  blancs  très  abondants,  à 
différents  degrés  de  ramollissement,  tranchant  par  leur  couleur  sur 
le  fond  brun  de  Torgane.  Les  reins  sont  d'un  volume  normal.  La 
substance  corticale  est  pâlie,  et  fait  ressortir  ainsi  Tinjection  vio- 
lacée de  la  substance  tubuleuse.  On  trouve,  du  reste,  disséminés 
dans  les  deux  substances,  de  petits  grains  libres  analogues  à  ceux 
qui  se  rencontrent  dans  le  parenchyme  de  la  plupart  des  organes. 
Rien  à  noter  dans  les  testicules  ni  dans  le  tissu  osseux. 

Le  genou  présente  une  granulation  tuberculeuse  manifeste  dans  le 
tissu  graisseux  qui  unit  les  deux  ligaments  croisés.  11  y  a,  de  plus,  à 
la  face  séreuse  de  la  partie  interne  de  la  capsule  quelques  plaques 
peu  étendues,  mais  parsemées  de  granulations  qui  sont  probable- 
ment de  même  nature  que  toutes  celles  signalées  plus  haut. 

Réflexions.  —  Quoique  cette  observation  tire  presque  toute  son 
importance  des. lésions  anatomiques,  il  est  un  point  clinique  qui 
me  parait  mériter  d'être  noté  :  c'est  la  forme  pour  ainsi  dire 
anormale  de  la  méningite  qui  a  mis  fm  aux  jours  du  malade  ;  il  a 
succombé  en  effet  quarante-huit  heures  après  le  début  des  acci- 
dents, c'est-à-dire  au  bout  d'un  temps  plus  court  que  celui 
qu'assignait Guersant  aux  méningites  le  plus  rapidement  mortelles; 

d'un  autre  côté, celte  marche,  en  quelque  sorte  foudroyante,  est 
propre  à  l'enfance,  et  dans  ces  cas-là  la  mort  survient  ordinaire- 
ment au  milieu  d'accès  convulsifs  ;  enfin,  s'il  est  vrai  que  l'on  con- 
state souvent  une  accumulation  anormale  de  sérosité  dans  les 
ventricules,  il  résulte  néanmoins  des  recherches  de  M.  Piet,  que 
cette  lésion  n'existe  que  dans  la  moitié  des  cas,  et  qu'elle  n'est 
suffisante  pour  expliquer  la  mort  par  compression  cérébrale  que 
chez  le  huitième  environ  des  sujets.  D'une  part  donc,  la  marche 
rapide  de  la  maladie  en  a  singulièrement  altéré  la  physionomie,  et 
d'autre  part  le  développement  précoce  d'une  hydropisie  ventricu- 
laire  dont  les  symptômes  sont  devenus  prédominants,  explique 
l'absence  des  convulsions  et  du  délire  qui  marquent  ordinairemeut 
la  première  période  de  la  méningite  tuberculeuse.  Celte  marche 
insolite  me  paraît  due,  dans  le  cas  particulier,  à  l'état  très  avancé 

de  cachexie  auquel  était  parvenu  le  malade.  (Le  sang  devait  avoir 


340  JUIN  4858. 

subi  chez  lui  cette  altération  de  ses  principes  qui  devient  souvent 
la  cause  instrumentale  des  hydropisies  ;  c'est  ainsi  du  moins  que 
je  suis  porté  à  expliquer  la  compression  cérébrale  survenue  si  forte 
et  si  rapide  chez  un  sujet  qui  n'avait  jamais  présenté  jusque-li 
4'accidents  cérébraux.) 

Mais  revenant  aux  lésions  qu*a  révélées  l'autopsie  de  ce  malade, 
je  crois  qu'il  est  rare  de  rencontrer  des  exemples  aussi  complets 
de  tuberculisation  généralisée  ;  à  part  les  exceptions  que  j'ai  citées 
plus  haut,  les  produits  morbides  se  sont  rencontrés  partout,  même 
dans  le  tissu  graisseux  sous-synovial  du  genou  droit,  fait  que  je 
p*ai  trouvé  mentionné  par  aucun  des  auteurs  qui  se  sont  spécia- 
lement occupés  de  la  diathèse  tuberculeuse.  Ce  sont  les  cas  de  ce 
genre  qui  me  semblent  prouver  mieux  que  ne  le  pourraient  faire 
toutes  les  considérations  théoriques,  la  nécessité  de  rattacher  le 
développement  du  tubercule  à  une  maladie  constitutionnelle  et 
non  point  à  une  inflamm'alion  locale  comme  ont  tenté  de  le  faire 
i  diverses  époques  plusieurs  observateurs,  entre  autres  Broussais, 
MM.  Bouillaud  et  Piorry,  et  plus  récemment  encore  M.  Mandl. 
Qu'une  inflammation,  soit  aiguë,  soit  chronique,  devienne  dans 
certains  cas  la  cause  occasionnelle  du  développement  de  ces  pro- 
duits morbides  chez  des  sujets  d'ailleurs  prédisposés,  c'est  ce 
qu'on  ne  saurait  nier  ;  mais  jamais  elle  ne  s'élève  au  rang  de 
cause  prochaine  d'une  maladie  dont  tous  les  phénomènes  révèlent 
la  généralisation  et  le  caractère  diathésique.  *         ' 

Le  plus  grand  nombre  des  lésions  qu'a  présentées  le  sujet  de 
cette  observation  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qu'on  trouve  con- 
signées dans  les  auteurs  de  ce  siècle  :  les  granulations  tubercu- 
leuses des  méninges  signalées  pour  la  première  fois  chez  les  ën- 
fonts  par  Rufz  dans  sa  Thèse  inaugurale^  —  indiquées  presque  en 
même  temps  par  le  docteur  Gerhard  (de  Piiiladëlphie),  —  con- 
statées plus  tard,  en  4  837,  chez  l'adulte  par  M.  Lediberder,  — 
étudiées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Louis  dans  la  deuxième 
édition  de  son  ouvrage;  —  les  tubercules  des  glandes  lympha- 
tique^ que  Bayle  {Traité  de  la  phlhi&ie,  4  810,  p.  57)  rattachait 
déjà  à  la  phthisie,  ainsi  que  ceux  de  l'intestin,  tout  cela  n'a  rien 
offert  de  spécial  ;  je  dois  dire  toutefois  que  je  n*ai  trouvé  dans  au- 
cune observation  des  lésions  aussi  étendues  du  côté  du  tube  intes- 
tinal. A  partir  du  duodénum  existaient  çà  et  là,  d'autant  plus  noni'- 
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breuses  qu*on  se  rapprocbait  davantage  du  cœeum,  des  plaques 
violacées  correspondant  à  autant  d'ulcérations  de  profondeur  va^ 
riahle,  dont  le  fond  était  infiltré  de  tubercules;  dans  quelques 
points  la  tunique  séreuse  seule  résistait  encore  ;  la  valvule  iléo- 
escale  était  complètement  détruite,  à  peine  pouvait-on  en  retrou- 
ver la  trace  sous  forme  de  deux  bourrelets  irréguliers,  déchiquetés, 
dans  lesquels  les  granulations  tuberculeuses  étaient  à  leur  maxi* 
mum  de  confluence. 

Les  tubercules  du  foie,  dont  M.  Louis  ne  cite  qu*uD  exemple 
{Reeherchei  anat.-path.  sur  la  phthisie,  4928,  obs.  IX);  —  ceux 
du  rein  dont  M.  Rayer  a  tracé  Thistoire,  n'ont  offert  chez  notre 
malade  d*autre  particularité  que  d*êlre  disséminés  avec  une  régu-» 
larité  remarquable  dans  la  substance  des  deux  organes,  et  d'avoir 
subi  un  développement  bien  plus  tardif  que  tous  les  autres,  puisque 
seuls  ils  ne  présentaient  encore  aucune  trace  de  ramollissement. 

Mais  la  lésion  la  plus  remarquable,  celle  sur  laquelle  il  y  a  plus 
particulièrement  Heu  d'insister,  c'est  l'adhérence  intime  et  coin- 
pléte  du  péricarde  au  cœur  par  l'intermédiaire  d'une  substance 
rougeâtre,  d'aspect  musculaire  ,  parsemée  de  granulations  tris 
flnes;  cette  fausse  membrane  atteint  une  épaisseur  maximum  de 
C,QI  à  la  base  de  l'organe  et  n'en  offre  plus  que  O^'.OOS  à  la 
pointe.  Le  feuillet  fibreux  du  péricarde  était  hypertrophié,  et  l'on 
trouvait  sous  le  feuillet  séreux  pariétal  un  assez  grand  nombre  de 
granulations  semblables  à  celles  qui  étaient  disséminées  dans  la 
substance  unissante.  Le  cœur  était'  exempt  de  toute  altération.  H 
y  avait  4onc  eu  une  péricardite  antérieure  terminée  par  adhérences 
et  remontant  à  une  époque  assez  éloignée,  ainsi  que  le  prouvent 
Torganisation  et  la  vascularilé  très  développées  de  la  fausse  mem- 
l)rane;  —  mais  cette  époque  ne  peut  être  précisée,  car  le  malade 
pe  se  pl^ignan^  d'aucun  symptôme  que  l'on  pût  rapporter  à  une 
piirturbatiop  des  fonctions  du  cœur,  l'attention  ne  {ut  pas  éveillée 
4e  ce  cjHé  et  l'examen  de  l'organe  n'eut  pts  lieu.  —  Cette  péri- 
ç^riUt  es(  4e  nature  tuberculeuse,  ainsi  que  le  prouvent  les  granu» 
latipn»  dont  j'ai  parlé  ;  elles  ne  suffiraient  pas  k  elles  seules,  il  est 
vrai,  pour  autoriser  une  semblable  conclusion,  car  on  a  dès  long- 
^mps  signalé,  comme  caractérisant  certaines  variétés  d'inflamma- 
^ons  chroniques,  l'éUt  granuleuf  des  fausses  membranes  que 
KM.  Gendrio  ^  icQui^H^  ont  spécialement  étudié  ;  or,  il  n'est 
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pas  toujours  facile,  malgré  les  signes  différentiels  indiqués  par  ce 
dernier  auteur,  de  distinguer  ces  granulations  dues  à  une  simple 
exsudation  plastique  des  véritables  tubercules.  —  Mais  ici  Texis- 
tence  d*une  tuberculisation  générale  suffisait  pour  établir  Torigine 
réelle  de  ces  corpuscules,  et  Texamen  microscopique  qu'en  ont 
fait  MM.  Luys  et  Luton  est  venu  confirmer  leur  nature  tuber* 
culeuse. 

L'adhérence  complète  du  péricarde  au  cœur,  quoique  rare,  a 
dû  se  montrer  aux  observateurs  dès  Tépoque  où  Ton  commença 
à  pratiquer  des  nécropsies  ;  mais  la  nature  de  cette  lésion  a  été 
longtemps  méconnue  :  on  la  prenait  pour  une  absence  du  péri- 
carde, méprise  d'autant  plus  facile  que,  lorsque  Tadhérence  est 
intime,  complète,  et  de  date  un  peu  ancienne,  la  fausse  mem- 
brane prend  une  coloration  d'un  rouge  foncé  qui  lui  donne  une 
ressemblance  grossière  avec  le  tissu  du  cœur,  ainsi  que  cela  s'est 
rencontré  dans  le  cas  actuel.  Il  y  avait  alors  pour  les  auteurs  an- 
ciens absence  du  péricarde  et  hypertrophie  du  cœur;  —  c'est 
ainsi  que  doivent  s'entendre  l'observation  d'Antoine  Benivieni  au 
sujet  d'un  cœur  qui  fut  trouvé  dénudé  à  l'ouverture  du  cadavre, 
et  celle  qui  est  consignée  dans  Realdus  Columbo  {De  re  anatomiea, 
lib.  XV,  p.  670,  Francfort,  4  593)  sous  le  titre  :  Absence  du  péri' 
carde.  —  D'autres  fois  Terreur  était  commise  en  sens  inverse; 
je  veux  dire  que  confondant  le  tissu  du  cœur  avec  la  fausse  mem- 
brane rougeâtre  du  péricarde,  et  voyant  cet  ensemble  former  un 
tout  homogène,  on  concluait  à  l'atrophie  ou  même  à  l'absence  du 
cœur;  —  je  ne  vois  pas  d'autre  interprétation  h  donner  aux  deux 
faits  que  Gentilis  de  Fuligno  (édit.  de  Venise,  4  51 8)  a  relatés  sous 
les  noms  de  :  Atrophie  et  absence  du  cœur  occasUmnées  par  le  ftùid 
et  par  la  débilité  du  cerveau.  —  Les  premières  observations  où  la 
lésion  qui  nous  occupe  est  rapportée  h  l'adhérence  du  péricarde 
sont  consignées  dans  le  Sepulchretum  ;  les  deux  premières,  dues 
à  Guillaume  Baillou,  datent  de  4578;  —  très  peu  de  temps  après 
parurent  celles  de  Philibertus  Sarazenus  et  de  Otho  Heurnius  qui 
se  trouvent  dans  le  môme  recueil.  —  A  partir  de  ce  moment,  les 
exemples  d'adhérence  partielle  ou  complète  allèrent  se  multipliant  : 
les  plus  remarquables,  rapportés  dans  la  vingt-troisième  lettre  de 
Morgagni  (Sur  les  palpitations,  p.4  Tetsuiv.),  appartiennent  h  Peyer, 
à  Hiarne,  à  Littre  {Hist,  de  l*Acad,  roy.  des  sciences ,  4  708  et 
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4709).  -—  Mais  malgré  ces  observations  nombreuses,  et  quoique 
dès  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  et  pendant  tout  le  xvii*  les 
auteurs  notent  soigneusement  toutes  les  autopsies  où  ils  rencon- 
trèrent   une  symphyse   cardiaque  plus    ou    moins   étendue ,   il 
faut  arriver  jusqu'à  Ruysch  {Thés,  anat,  VI,  n^  39,  note  4)  pour 
voir  ces  adhérences  être  rapportées  à  leur  véritable  cause,  c'est- 
à-dire  à  une  inflammation  antérieure.  Jusque-là,  en  effet,  on  avait 
attribué  cette  lésion,  <  soit  à  l'absence  d'eau  dans  le  péricarde, 
soit  à  de  petites  parties  glutineuses  et  visqueuses  décrétées  ave<f 
cette  eau  ou  distillées  de  petits  ulcères  qui  se  développent  sur  la 
surface  du  péricarde  et  du  cœur,  causes  insuffisantes,  dit  Morga- 
gni,  auxquelles  il  faut  ajouter  Une  cause  qui  applique  le  péricarde 
contre  le  cœur,  ainsi  quo  la  faiblesse  et  la  petitesse  des  mouve- 
ments du  cœur  lui-même.  »    (Morgagni,   loc,  cit.)  —  En  1735, 
Guillaume  Agricola  décrit  à  son  tour  une  adhérence  presque  com- 
plète après  une  inflammation  de  la  poitrine  {Commère,  /tit.,  anno 
4735,  hebd.  8);  il  fait  observer  que  le  cœur  était  étonnamment 
augmenté  ainsi  que  la  capacité  de  ses  ventricules,  de  ses  oreillettes 
et  de  la  veine  cave  ;  il  ajoute  enfin  que  les  poumons  étaient  rem- 
plis de  tubercules.  Cette  observation  me  parait  être  la  première 
où  Ton  mentionne  la  présence  de  granulations  pulmonaires  coïn- 
cidant avec  une  symphyse  cardiaque.  Les  tubercules  indiqués  sans 
description  dans  Agricola  représentent-ils  ce  que  nous  désignons 
aujourd'hui  sous  ce  nom,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  savoir 
d'après  les  détails  de  l'observation.  —  Toutefois,  comme  le  tra- 
vail de  Desault  (de  Bordeaux)  sur  les  tubercules  pulmonaires  con- 
sidérés comme  cause  de  phthisie  avait  paru  deux  ans  avant  (4  733), 
comme,  d'autre  part,  aucune  autre  maladie  que  la  phthisie  ne 
peut,  que  je  sache,  amener  l'infiltration  granuleuse  des  poumons, 
je  me  crois  autorisé  à  conclure  que  le  cas  de  Guillaume  Agricola 
est  le  premier  qui  nous  présente  Vadkérence  du  péricarde  chez  un 
phlhisique.  —  Le  même  auteur  ouvrit  Tannée  suivante  trois  autres 
sujets  affectés  d'adhérence  cardiaque  ;  deux  présentèrent  dès  tu- 
bercules dans  le  poumon.  —  En  suivant  l'ordre  chronologique 
nous  trouvons  ensuite  les  cas  de  Planci  (Epist,  de  monstrif)  qui 
observa  l'adhérence  dû  cœur  à  la  suite  d'un  coup  très  grave  reçu 
sur  le  sternum;  —  les  observations  de   Haller  {Ad.  prœfect,^ 
Bœrb.,  g  482,  not.  m);  —  celles  de  la  Faye(//i«(.  de  fAnad  roy. 
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des  tcienees^ année  4733], — de PasU  {Epia,  decordiê  polypiê, 4 3], 
—  <]e  Jérôme  Queye  [Diêiert.  ds  syncope),  —  et  les  sept  cas  dé 
Morgagni,  dont  quatre  sont  des  exemples  d'adhérence  complète. 
Hais  dans  aucun  de  ces  cas  il  n'est  fait  mention  de  granulations 
pi  dans  le  poumon,  ni  dans  le  péricarde.  —  Sénac,  qui,  dans  son 
Traité  sur  la  structure  du  cœur  (4749)  consacre  un  article  spécial 
&  l'adhérence  du  péricarde,  n'a  pas  vu  non  plus  la  relation  qui 
peut  exister  entre  la  phthisie  et  la  forme  de  péricardite  qui  no\i8 
occupe;  il  se  borne  à  noter  que  Tad^iérence  peut  se  faire,  soit 
après  des  maladies  aiguës,  soit  après  des  maladies  chroniques» 
cite  un  cas  où  Gheselden  en  rencontra  une  chez  un  phthisique,  et 
termine  en  disant  qu'on  ne  peut  reconnaître  cette  lésion  pendant 
la  vie  parce  qu'il  existe  simultanément  d'autres  maladies.  —  Bayle 
se  tait  également  sur  ce  point  ;  il  mentionne  les  tubercules  des 
intestins,  du  larynx,  des  ganglions,  mais  il  ne  signale  point  ceux 
du  péricarde  ;  —  Corvisart  {Essai  sur  les  maladies  du  cœur,  4  84  8, 
3*  édition)  donne  plusieurs  observations  d'adhérenco  complète  ; 
il  signale  la  coïncidence  fréquente  de  cette  lésion  avec  l'augmen- 
tation considérable  du  cœur;  parmi  ces  cas  il  en  est  un  (ohè.  Vil) 
où  les  granulations  du  péricarde  sont  signalées;  il  se  rattache 
peut-être  à  la  péricardite  tuberculeuse ,  ainsi  que  Laênnec  le 
pense  (Auscult,,  p.  372);  mais  il  est  bien  difficile  de  le  décider 
en  raison  de  l'absence  de  détails.  —  L'illustre  auteur  du  Traité 
d^auscuHaiion  signalé  pour  la  première  fois  d'une  manière  nette  la 
possibilité  des  péricardites  tuberculeuses  :  <  Une  éruption  tuber- 

>  culeuse,  dit- il,  peut  quelquefois  se  développer  dans  la  fausse 
»  membrane  et  foire  passer  la  péricardite  aiguë  à  l'état  chronique, 
»  comme  cela  arrive  fréquemment  dans  les  fausses  membranes 
«  pleurétiques  et  péritonéales.  J'en  ai  vu  deux  exemples,  et  il  en 

>  e:|ciste  un  troisième,  autant  qu'on  en  peut  juger  malgré  la  bril- 
»  veté  de  la  description,  dans  l'ouvrage  de  Corvisart  »  C'est  cette 
observation  que  j'ai  cité  plus  haut.  —  M.  Louis,  dans  la  première 
édition  de  ses  Recherches  anaL-path.  sur  la  phthisie  (4  828)  ne 
rapporte  aucun  cas  de  péricardite  tuberculeuse  ;  mais  dans  la 
deuxième  édition  (p.  64)  il  cite  un  £ait  dans  lequel  il  trouva  des 
granulations  grises,  demi-transparentes,  sous  la  membrane  séreuse 
(]u  péricarde  ;  il  ajoute  qu'elles  avaient  été  probablement  la  cause 
excitante  de  la  péricardite.  —  N.  Andral,  dans  sa  CUmqueméén 
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cato  (if  vol.,  4*"  é4it.),  rapporte  deux  exemples  d'adhérence  ;  ce 
so^^  les  neuvième  et  dixième  observations.  —  I^a  neuvième  n^ 
présente  rien  de  remarquable  ;  elle  esl  donnée  comme  exemple  de 
p^ric^rdite  chronique  inécpnnue  pendant  la  vie.  —  La  dixième 
obs^rvatiqn  pouvait,  au  premier  abord,  ôtre  prise  pour  un  bd 
§xeipple  d*i;iQâmma(ion  tuberculeuse  du  péricarde.  Mais  si  Ton 
%Qi|gB  combien  il  es(  rare  de  rencontrer  de  véritablei  tubercules 
f^^n%  quelqufi  organe  sans  en  trouver  dans  le  poumon,  si  l!on 
tieot  compte  de  ce  fait  que  du  vivant  du  malado,  et  avant  Tappa* 
fition  de  sa  pleurésie  gauche,  les  voies  digeslives  «1  les  auire$  or^ 
fanes  nont  offert  dafis  leurs  [onciions  aucun  trouble  notable^  et  qu« 
l'autopsie  n'ii  montré  nulle  part  de  tubercules,  cette  manière  de 
ypir  perdra  toute  probabilité.  Telle  est  d'ailleurs  l'opinion  d^ 
If.  Aqdral  lui-même,  quj,  présentant  quelques  réflexions  à  la  suilp 
de  celte  observation,  s'exprime  ainsi  :  «  Chez  le  sujet  de  l'obser- 
I  ration  )X,  U  mort  semble  iive  due  à  raffection  même  du  péri* 

>  fi^rde  ;  chez  le  sujet  de  l'observation  X,  elle  est  surtout  le  ré<- 

>  luUa(  de  U  double  inflammation   intercurrente  de  la  plèvre 

>  g^Mch^  et  du  gros  intestin.  )>  —  UN*  {Ulliet  et  Barthez  (J^ala- 
4ie^  des  enfants,  t*  lU*  p«  77)  opt  vu  deux  fois  le  péricarde  tapiss^ 
de  fausses  membranes  tuberculeuses  formant  des  plaques  apalo* 
glieç  è  celles  de  la  plèvre  ;  le  cœur  avait  son  volume  normal.  Ils 
citent  i  ç^  sujet  upe  observation  du  docteur  Fauvel  qui  ipontrt 
^es  masses  tuberculeuses  développées  daps  le  tissq  sous-séreu)( 
|[iscéral  ;  elles  avaient  pénétré  peu  9  peu  enfre  les  fibres  cfiar* 
fiue^,  quelques-unes  d'entre  elles  étaient  sur  le  ppint  de  perforer 
l'epfjpçarde.  Une  hypertrophie  du  cœur  en  avait  été  la  consé* 
quence.  —  M.  Çruveilhier  (4oatomt^  pathologique  générale,  1. 1, 
y.  %79),  ChOD^el  {dictionnaire  en  30  volumes,  t.  XXUl)  signalenl, 
sags  citer  d'observations,  la  possi()ilité  du  développement  de  t^* 
befci])es  dans  les  fausses  membranes  des  séreuses.  —  £nfln ,  lea 
B^l^e^HS  de  la  Soeiété  anatomique  contiennent  trois  cas  d'adhé* 
rçnçç  complète  dus  i  MM.  Mailliot  (1849),  Axenfeld  (4  854), 
Millard  (4  856).  Dans  les  deux  premiers,  il  n'est  pas  noté  que  |ef 
fausses  membranes  fussent  granuleuses;  la  préseptatioo  d(^ 
M.  Ilillard,  au  contraire,  a  montré  le  tissu  unissant  parsemé  d9 
granulations ,  mais  l'existence  d'un  cancer  de  l'estomac  chez  le 
f  pj^t  de  i^^tte  observation,  et  les  résultais  de  llexamep  microscopi- 
^m*  i{!»(  déiR99ké  l'origine  ppr#Q»en(  ipl|9«li9»t<)irç  de  C9S  produits. 
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Il  résulte  de  cet  exposé  historique  que  les  adhérences  cardia- 
ques ont  été  observées  très  fréquemment  depuis  Guillaume  Bail- 
]ou;que,  à  partir  dn  moment  où  les  travaux  de  Bayleet  de  Laênnec 
eurent  fait  connaître  la  lésion  anatomique  qui  caractérise  la  dia- 
Uièse  tuberculeuse,  tous  les  auteurs  s*accordent  à  admettre  la  pos- 
sibilité du  développement  de  tubercules  dans  les  fausses  membranes 
consécutives  aux  inflammations  chroniques  des  séreuses,  et  que 
néanmoins  si  Ton  recherche  des  observations  nettes  et  précises 
sur  ce  point  d'anatomie  pathologique,  on  n*en  trouve  qu'un  nom- 
bre très  restreint,  où  il  faut  deviner,  pour  ainsi  dire,  la  production 
tuberculeuse  à  cause  du  peu  de  détails  qui  les  accompagnent.  C'est 
ainsi  que  nous  ne  pouvons  citer  avec  quelque  certitude  que  l'ob- 
servation de  Guillaume  Agricola,  l'observation  7  de  Gorvisart,  les 
deux  cas  de  Laênnec,  qui  ne  sont  qu'indiqués,  celui  de  Louis,  les 
deux  faits  appartenant  à  MM.  Rilliet  et  Barthez,  et  celui  de  M.  Fau- 
vel.  En  présence  de  ce  résultat  inattendu,  le  fait  que  nous 
venons  de  rapporter  me  semble  acquérir  un  haut  degré  d'impor- 
tance, soit  à  cause  de  la  généralisation  des  dépôts  tuberculeux 
dans  presque  tous  les  organes,  soit  parce  que  l'examen  microsco- 
pique n'a  laissé  aucun  doute  sur  la  nature  de  ceux  qui  occupaient 
la  fausse  membrane  péricardique. 

J*ai  peu  de  chose  à  dire  sur  cette  observation  au  point  de 
vue  symptomatologique  ;  la  lésion  ne  fut  pas  soupçonnée  pen- 
dant la  vie,  le  cœur  ne  fut  pas  examiné ,  de  sorte  que  ce  fait 
ne  peut  servir  à  juger  la  question  si  souvent  controversée  du 
lieu  où  bat  la  pointe  du  cœur,  du  rhythme  des  bruits,  ou  même 
de  l'existence  de  quelque  bruit  anormal.  Mais  ,  indépendam- 
ment de  ces  manifestations  en  quelque  sorte  locales ,  que  l'ex- 
ploration de  la  région  précordiale  peut  seule  révéler,  il  est  un 
grand  nombre  de  symptômes  généraux  d'une  appréciation  beau- 
coup plus  facile,  qui  apparaissent  sans  nécessiter  d^examen 
spécial,  et  sur  lesquels  divers  auteurs  ont  tour  à  tour  insisté. 
J'ai  surtout  en  vue  en  ce  moment  les  palpitations  violentes  au 
sujet  desquelles  Morgagni,  Sénac,  Corvisart  élevaient  déjà  des 
doutes;  l'oscillation  des  veines  jugulaires  notée  par  Lancisi;  les 
sueurs,  le  froid  glacial ,  la  lividité  des  extrémités ,  les  accès  de 
suffocation,  les  défaillances  signalées  par  Sénac;  les  rougeurs 
fréquentes,  la  tuméfaction  de  la  face,  la  coloration  rouge  de  la 
pointe  du  nez,  la  présence  de  vaisseaux  variqueux  sur  les  joues. 
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symptômes  qui  ont  été  indiqués  par  Corvisart  et  Joseph  Frank; 
la  fluctuation  de  ]*abdomen,  l'œdème  des  membres  inférieurs,  du 
scrotum  dont  Lancisi  a  noté  la  gangrène  (voy.  Sénac,  p.  340); 
enfin  le  découragement  et  le  penchant  au  suicide  de  Kreysig.  Or, 
aucun  de  ces  symptômes  si  faciles  à  constater  n*a  existé  chez  notre 
sujet.  Ce  fait  vient  donc  prendre  place  à  côté  des  cas  où  la  sym« 
physe  cardiaque  ne  donna  lieu  à  aucun  symptôme  pendant  la  vie; 
Pourquoi  donc  la  multiplicité  de  phénomènes  assignés  à  cette  lé- 
sion par  les  auteurs  de  toutes  les  époques,  depuis  Baillou  ?  Gela 
tient  sans  doute,  ainsi  que  Tavait^  déjà  noté  Morgagni,  à  ce  que  la 
symphyse  cardiaque  existe  rarement  à  Tétat  de  lésion  simple  chez 
un  sujet,  mais  s'accompagne  d'altérations  bien  autrement  impor- 
tantes du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  qui  peuvent  donner  lieu  à  tous 
les  signes  mentionnés  ci-dessus.  Qu'arrive- l-il  alors?  l'adhérence 
n'est  pas  soupçonnée  pendant  la  vie,  et  lorsqu'on  la  constate  à 
l'autopsie,  on  lui  attribue  des  symptômes  à  la  production  desquels 
elle  ne  peut  revendiquer  aucune  part,  et  qui  appartiennent  tous 
aux  altérations  concomitantes  de  l'organe  central  de  la  circulation. 

M.  Tarnier  insiste  sur  ce  que  l'hypertrophie  cardiaque  coexiste 
avec  une  adhérence  complète  du  péricarde.  Deux  fois  il  a  trouvé 
à  l'autopsie  celte  adhérence  complète,  et  dans  les  deux  cas  le 
cœur  était  hypertrophié  ;  il  y  a  là  une  relation  importante  de  cause 
à  effet,  qui,  en  faisant  comprendre  toute  la  gravité  d'une  péri* 
cardite  adhésive,  démontre  le  danger  des  injections  iodées  dans 
les  épanchements  du  péricarde. 

M.  Potain  pense  que  l'on  est  tout  aussi  bien  en  droit  d'attribuer 
l'hypertrophie  du  cœur  ù  l'inflammation  longtemps  prolongée  du 
péricarde,  qu'aux  adhérences  qu'il  a  contractées  avec  le  cœur. 

M.  Cruveilhier  rappelle  la  loi  posée  par  M.  Beau,  en  vertu  de 
laquelle  il  y  a  dilatation  du  cœur  toutes  les  fois  que  cet  organe  est 
adhérent  au  péricarde.  Cette  loi  est  vraie  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  mais  les  exceptions  sont  nombreuses,  et  daps  un  certain  nom- 
bre de  faits  d'adhérences  complètes,  l'honorable  président  n'a  pas 
trouvé  le  cœur  hypertrophié.  Quant  à  la  disposition  granuleuse  des 
fausses  membranes ,  elle  peut  être  indépendante  de  )a  tuberculi- 
sa  lion. 
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PRÉSÏBËMCB  BE  M.  CRtJVEÏLHIER. 

t.  H.  Chatsaignàc  met  sous  le^  feux  de  la  Soeiété  la  ni^n^ 
brane  enveloppante  d'un  kyste  de  la  région  parotidienne  qu*il  a  opéré 
M  7  à  biii(^  jours.  Ce  kyste,  présentant  le  volume  d'un  poing 
A'àdUlte,  )àvait  tout  i  feit  Tappàrence  d'une  tumeur  ganglionnaire 
Éti)pp\]k'ée  pà!r  places,  comme  il  s*en  rencontre  souvent  dans  cette 
l^on.  En  Voulant  disséquer  la  tumeur  qu'il  formait  pour  l'ènle- 
tèr  dans  sa  tôtâlHé  isans  ouvrir  la  poche  kystique,  cette  dernière 
ééda,  hôb  qu'elle  eût  été  entamée  par  le  bistouri,  mais  elle  se 
rëmpit  soiiis  la  ji^ressîoii  des  doigts  dti  chirurgieh  ou  àe  ses  aides. 
U  s'en  écoula  un  liquide  filant  gélatineux,  et  le  sac  se  vida  coniplé- 
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témêiit.  Là  poche  était  irrégulière,  àiirractueuse,  envoyant  des  pro- 
longements dans  différentes  directions  ;  il  était  donc  diftlcile  de 
l'enlever  dans  sa  totalité.  C'est  pourtant  ce  a  quoi  le  présentateur 
est  parvenu  eh  Faisant  avec  l'extrémité  d'une  spâtulé  une  espèce 
de  dissection,  grâce  à  laquelle  il  a  pu  séparer  la  membrane  kys- 
tique des  parties  sous-jacentes  sans  la  déchirer  ni  la  couper. 


i.  M.  Vemeuii  met  sous  les  yeux  de  là  Société  une  tumeur  du 
poignet  qui  h'est  autre  chose  qu'un  des  kystes  synoviaux-  de  cette 
région,  décrits  sous  le  nom  de  ganglions,  mais  qui  est  surtout  inté- 
ressante à  cause  de  son  étendue,  de  son  trajet,  et  des  connexions 
qu'elle  affecte  en  certains  points  avec  l'artère  radiale.  Ainsi  l'bh 
li-obvé  son  extrémité  pointue,  effilée,  couchée  le  long  de  cette  ar- 
tère à  3  centimèrres  au-dessus  de  l'articulation;  de  là  le  kystè 
descend  jusqu'au  poignet  en  suivant  le  vaisseau,  passe  avec  lui 
àû-dessous  des  tendons  des  muscles  abducteurs  et  extenseurs  du 
poucç,  où  il  se  trouve  situé  entre  Tartère  et  le  tendon  du  premier 
radial  externe  ;  là  il  se  contourne  pour  passer  sous  ce  tendon  du 
premier  radial,  puis  sous  le  tendon  du  deuxième^  et  va  enûn 
adhérer  à  la  partie  postérieure  de  l'articulation,  où  il  paraît  avoir 
son  point  de  départ,  ce  qui  sera,  du  reste,  vérifié  par  une  dissec- 
tion ultérieure.  Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans  ce 
cas  c'est  la  longueur  du  trajet  du  ganglion  qui  contourne  le  poi- 
gnet dans  toute  sa  demi-circonférence  externe,  et  sa  segmentàiioii 
par  des  étranglements  au  niveau  des  points  où  il  est  en  i*apport 
avec  des  tendons  musculaires,  tandis  qu'en  deçà  et  au  delà  il  est 
renflé.  Un  autre  point  important  à  noter,  surtout  au  point  de  vue 
éti  diàglAosllc  et  du  traitement  chirurgical,  si  la  tutn'eur  avait  pris 
un  plus  grand  développement,  c'est  l'étendue  de  s)es  rapports  avec 
Tàrtère  qu'elle  cAtoie  sur  une  longueur  de  4  centiittètres. 

M.  Hou^l,  quoique  adoptant  d'une  façon  presque  exclusive  la 
thédriie  qui  place  le  siège  de  semblables  kystes  dans  les  foilieulea 
lynoyipares,  comprend  difficilement  comment  une  semblaUe  tu- 
meur a  pu  se  porter  jusqu'à  la  rencontre  de  l'artère  radiale ,  à  la 
Acé  antérieure  de  l'avant-bras  j  après  avoir  eu  son  point  de  départ 
primitif  en  arrière,  au  niveau  de  la  face  postérieure  des  ôs  sca- 
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des  selles  multiples  avec  ténesme.  La  malade  accuse  une  sensa- 
tion de  brûlure  en  urinant  ;  les  urines  contiennent  une  multitude 
de  globules  de  pus.  La  tumeur  disparaît  en  grande  partie  ;  il  est 
évident  que  le  foyer  purulent  s'est  vidé,  soit  par  le  vagin,  soit  plus 
probablement  par  le  rectum,  car  il  y  a  eu  de  la  diarrhée  et  des 
symptômes  de  dysenterie.  Cependant  la  fièvre  ne  cesse  pas,  et  la 
péritonite,  s*étendant  peu  à  peu,  emporte  la  malade  deux  mois  et 
demi  après  le  début  des  accidents. 

Autopsie.  —  Sur  le  bas-fond  de  la  vessie  on  voit,  surtout  par 
transparence,  quatre  à  cinq  ouvertures  rondes  d'un  demi-milli- 
mètre de  diamètre,  à  bords  amincis  et  bien  nets  ;  la  muqueuse, 
d'un  blanc  pâle,  violacée  au  pourtour,  est  plus  lisse,  moins  épaisse  : 
le  siège  précis  de  ces  orifices  est  au  niveau  de  la  face  antérieure  de 
l'utérus  ;  la  vessie  formait  la  paroi  d'un  foyer  purulent  qui  se  vi- 
dait dans  la  cavité  vésicale  au  moyen  de  quatre  ou  cinq  orifices. 

Entre  la  vessie  et  le  rectum  (je  ne  parle  pas  encore  de  l'utérus, 
parce  qu'il  est  caché  et  comme  absent)  on  trouve  un  large  foyer 
anfractueux  contenant  une  bouillie  épaisse,  purulente.  Ce  foyer 
est  du  volume  d'un  œuf  de  poule  à  peu  près  ;  il  est  placé  derrière 
la  vessie,  à  cheval  sur  le  bord  gauche  et  la  moitié  gauche  du  fond 
de  l'utérus  ;  il  s'appuie  sur  le  rectum  en  arrière  ;  il  est  couvert 
en  haut  par  le  péritoine  et  par  les  anses  de  l'intestin  grêle,  qu'une 
péritonite  adhésive  a  .collées  à  sa  paroi  supérieure.  Une  des  anses 
intestinales  décrit  autour  du  foyer  une  courbe  à  concavité  infé- 
rieure, une  espèce  de  V  renversé,  dont  l'angle  couvre  la  partie 
supérieure,  et  les  deux  branches  les  faces  latérales.  Cette  anse 
fait  complètement  partie  de  la  paroi  du  foyer,  c'est  TS  iliaque  qui 
la  forme.  On  conçoit  que  les  points  s'ulcérant  puissent  ouvrir  au 
pus  une  voie  en  un  point  de  l'intestin  bien  plus  élevé  que  cela  ne 
se  fait  habituellement. 

Le  doigt  placé  dans  la  cavité  du  foyer  purulent  constate  la  pré- 
sence de  l'utérus,  formant  paroi  par  son  bord  gauche  et  sonfond; 
c'est  en  ce  point  que  la  vessie  présente  les  cinq  à  six  orifices  qui 
laissaient  passer  le  pus  dans  sa  cavité,  d*où  les  urines  purulentes 
constatées  pendant  la  vie.  Un  stylet  pénètre  facilement  par  un 
orifice  semblable,  et  même  plus  large,  dans  la  partie  moyenne  du 
rectum,  à  travers  la  paroi  postérieure  du  foyer.  La  muqueuse  rec- 
tale est  enflammée  depuis  l'anus  jusqu'au  point  où  l'intestin  corn- 
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munique  avec  le  foyer  purulent.  L'utérus  est  petit,  rejeté  à  droite 
et  placé  obliquement,  son  col  regardant  à  gauche  et  son  fond  à 
droite.  A  sa  droite  une  masse  indurée,  lardacée,  remplace  l'ovaire  ; 
cette  masse  incisée  ne  laisse  pas  écouler  de  pus  ;  elle  est  complète- 
ment séparée  du  foyer  décrit  plus  haut,  et  qui  a  pour  siège  Tovaire 
gauche,  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace  ailleurs.  Aucune  trace 
des  trompes.  Les  uretères  sains  passaient  de  chaque  côté,  assez 
loin  de  la  tumeur  et  du  foyer,  qui  n'occupait  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  face  antérieure  du  corps  de  l'utérus.  Le  vagin  était 
placé  très  loin  du  foyer,  et  son  cui-de-sac  postérieur  en  était  dis- 
tant de  2  à  3  centimètres  ;  l'issue  soit  naturelle,  soit  artificielle  du 
pus  par  ce  côté  était  donc  impossible.  Le  péritoine  offrait  cette 
teinte  violacée  qui  caractérise  les  inflammations  chroniques  ;  des 
adhérences  et  un  liquide  trouble  peu  abondant;  ces  lésions  se 
trouvent  exclusivement  dans  le  petit  bassin.  Les  autres  organes 
n*ont  offert  aucune  altération. 


ft.  M.  Jaecoud  présente  une  fracture  des  detAX  malléoles  avec 
luxation  du  pied  et  issue  de  tastragale. 

Un  homme  de  cinquante-quatre  ans,  chaussé  de  sabots,  marchait 
sur  le  bord  d'un  trottoir  ;  il  trébucha  ;  son  pied  gauche,  aban- 
donnant le  trottoir,  subit  un  violent  renversement  en  dehors  :  le 
blessé  ne  put  se  relever  seul.  M.  Robert  reconnaît  une  fracture  du 
péroné  au  niveau  du  collet  de  sa  malléole  ;  le  pied  est  dans  la 
rotation  forcée  en  dehors,  au  point  que  la  face  plantaire  des  orteils 
regarde  presque  directement  dans  ce  sens;  en  outre,  le  pied  paraît 
comme  raccourci  en  même  temps  qu'il  présente  un  élargissement 
notable  à  l'articulation  tibio-tarsienne.  Au  niveau  de  la  malléole 
interne,  à  2  centimètres  environ  de  son  sommet,  existe  une  plaie 
de  forme  ovalaire,  dont  les  lèvres  sont  contuses,  inégales  et  dé- 
chirées en  quelques  points  :  sur  cette  plaie  fait  saillie  la  moitié 
interne  de  l'astragale.  Il  existe  en  outre  une  mobilité  du  pied  ti^s 
prononcée;  le  déplacement  de  l'astragale  peut  être  doublé  par 
une  impulsion  latérale  de  dehors  en  dedans  ;  mais  quelles  que 
soient  les  tentatives,  la  réduction  est  impossible.  L'amputation  fut 
pratiquée  au  lieu  d'élection  ;  elle  n'offrit  rien  de  particulier,  et 
cinq  semaines  après  le  blessé  quittait  l'hôpital. 
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Le  péroné  est  fracturé  au  collet  de  sa  malléole,  à  4/^  cen- 
timètre environ  au-dessus  de  Tarticulation  tibio-péronière  infé- 
rieure ;  le  trait  de  la  fracture  est  fortement  oblique  en  bas  et  en 
avant  ;  cette  obliquité  est  telle,  que  le  fragment  supérieur  a  passé 
au-devant  de  l'inférieur;  celui-ci,  refoulé  en  arrière,  a  déplacé 
dans  le  même  sens  les  muscles  péroniers  latéraux,  dont  les  attaches 
à  Tos  sont  rompues  jusqu'à  la  hauteur  du  liers  moyen  de  la  jambe. 
La  malléole  interne  est  arrachée  précisément  au  niveau  du  point 
où  elle  se  continue  avec  le  corps  de  Tos  ;  le  fragment  inférieur 
est  resté  adhérent  à  la  face  interne  de  l'astragale  ;  cet  os  est  luxé 
en  dehors.  Quand  on  cherche  à  exagérer  le  déplacement,  on  peut 
renverser  le  pied  au  point  que  la  face  supérieure  de  l'astragale 
devienne  interne,  et  que  le  fragment  supérieur  du  tibia  vienne  se 
mettre  en  rapport  avec  la  face  externe  devenue  supérieure.  L'im- 
possibilité de  réduire  la  luxation  sur  le  vivant  se  trouve  expliquée, 
ce  me  semble,  par  le  chevauchement  des  fragments  du  péroné, 
et  par  la  rencontre  du  fragment  supérieur  du  tibia,  contre  lequel 
s'arrêtait  l'astragale  dans  les  tentatives  pratiquées  pour  remettre 
cet  os  en  place.  11  faut  d'ailleurs  allribuer  une  large  part  dans 
ces  difficultés  au  gonflement  inflammatoire  qui  avait  envahi  toutes 
les  parties;  peut-être  même  la  réduction  aurait-elle  pu  être  ob- 
tenue, si  elle  avait  été  tentée  immédiatement  après  l'accident.  11 
n'y  avait  aucune  trace  de  diastasis  dans  l'articulation  péronéo- 
tibiale  inférieure;  l'absence  de  cette  complication,  si  commune 
dans  les  violences  qui  intéressent  le  cou-de-pied,  me  paraît  due, 
dans  le  cas  actuel,  h  la  fracture  de  la  malléole  interne  :  c'est  elle, 
en  effet,  lorsqu'elle  résiste,  qui  fournit  à  l'astragale  le  point  d'ap- 
pui nécessaire  pour  opérer  la  distension  des  ligaments  tibio-péro- 
niers. 


6.  M.  Paul  présente  une  tumeur  fibro-plaslique  de  la  paroi 
abdominale, 

M . . .  (Clémence),  âgée  de  trente-neuf  ans,  s'aperçut,  il  y  a  quinze 
mois,  au  toucher,  d'une  petite  grosseur  mobile  dans  la  peau  de  la 
paroi  abdominale,  entre  l'ombilic  et  l'épine  iliaque  supérieure  du 
côté  droit.  Pendant  six  mois,  cette  tumeur  se  développa  lente- 
ment, et  la  malade  n'y  fit  pas  grande  attention  :  elle  avait  alors 
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le  volnme  d'une  noix  à  peu  près,  mais  depuis  son  développement 
s'est  fait  d'une  façon  très  rapide.  De  )a  grosseur  de  la  tête  d'un 
enfant  de  quatre  ans,  cette  tumeur,  entraînée  par  son  poids,  des* 
cend  au  devant  du  pli  de  l'aine,  qu'elle  cache  en  partie.  La  peau 
est  très  amincie,  adhérente,  sillonnée  de  veines  nombreuses  et 
développées  ;  le  sommet  en  est  ulcéré  superficiellement  et  couvert 
d'une  croûte  brunâtre  colorée  par  du  sang.  On  peut  se  convaincre 
qu'il  n'existe  pas  de  continuité  entre  la  tumeur  et  les  organes  ab- 
dominaux. La  circonférence  de  la  base  de  la  tumeur  est  de  37  cen- 
timètres. Il  n'y  a  pas  de  ganglions  à  Taine.  Du  reste,  pas  de  dou- 
leurs ni  d'élancements,  santé  parfaite. 

M.  Lenoir  se  décide  ù  en  faire  l'ablation  le  29  juin;  elle 
s'enlève  aussi  facilement  qu'un  lipome. 

Examen  de  la  pièce.  —  La  peau  qui  recouvre  la  tumeur  est  très 
amincie,  mais  peut  s'en  séparer  facilement.  Ce  n'est  pas  dans  son 
épaisseur  que  la  tumeur  s'est  développée.  Le  tissu  qui  la  compose 
est  serré  à  l'extérieur  et  forme  une  espèce  d'enveloppe.  On  con- 
state qu'elle  se  compose  du  tissu  cellulaire  hypertrophié,  serré 
dans  certains  endroits,  et  ayant  l'aspect  d'une  tumeur  fibreuse  ; 
mais  dans  la  plus  grande  partie  de  la  tumeur,  on  trouve  une  trame 
assez  sèche,  remplie  par  la  matière  colloïde. 

Le  microscope  y  montre  des  éléments  du  tissu  cellulaire  à  plu- 
sieurs périodes  de  leur  développement  (noyaux,  corps  fusiformes, 
fibres) ,  ayant  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  que 
dans  l'état  normal.  Cette  considération,  jointe  au  siège  de  la  ma- 
ladie, fait  penser  qu'il  s'agit  ici  d'une  hypertrophie  du  tissu  cellu-< 
laire  sous-cutané. 

M.  Houël  trouve  cette  pièce  intéressante,  non-seulement  à  cause 
du  siège  de  la  tumeur,  mais  plus  encore  à  cause  de  sa  structure, 
qui  est  fort  différente  suivant  qu'on  examine  les  parties  superfi- 
cielles ou  les  parties  profondes  de  ce  produit  morbide.  Ainsi, 
tandis  que  profondément  on  reconnaît  à  l'œil  nu  tous  les  caractères 
du  tissu  fibreux,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  certaine  connexion 
entre  la  tumeur  et  l'aponévrose  abdominale,  superficiellement  on 
trouve  un  tissu  plus  mou,  ressemblant  û  de  la  matière  colloïde  un 
peu  résistante,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouveraient  une  masse 
de  petits  kystes  :  il  est  probable  que  dans  ces  points  il  existe  du 
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tissu  fibro-plaslique,  et  cette  différence  notable  entre  la  partie  su- 
perficielle et  la  partie  profonde  de  la  tumeur  explique  Tulcération 
consécutive  de  la  peau. 


9 .  M.  Othon  Vitalii  présente  un  kyste  développé  dam  le  maxil^ 
laire  supérieur  gauche. 

Cette  pièce  a  été  rencontrée  sur  un  cadavre  de  TÉcole  pratique. 
C'était  une  femme  d'environ  trente-six  à  quarante  ans  ;  ses  dents 
étaient  en  assez  mauvais  état.  La  seconde  incisive  du  côté  gauche 
était  réduite  à  sa  racine,  véritable  chicot,  d'ailleurs  encore  très 
solide. 

La  tumeur  a  le  volume  d'une  petite  noisette  ;  elle  est  située 
dans  l'épaisseur  de  l'os  maxillaire  supérieur,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  deuxième  incisive  et  de  la  canine  correspondante.  Elle 
est  séparée  du  plancher  des  fosses  nasales  par  une  épaisseur  de 
tissu  qu'on  peut  évaluer  à  2  4/2  millimètres.  La  portion  antérieure 
correspond  à  la  fosse  canine,  et  ici  la  tumeur  n'est  séparée  de 
l'extérieur  que  par  une  simple  lamelle  osseuse.  Au  moyen  d'une 
coupe  qui  permet  de  voir  l'intérieur  de  la  tumeur,  on  constate 
qu'elle  est  située  obliqueAient,  de  telle  façon  que  son  fond  cor« 
respond  à  la  racine  prolongée  de  la  première  petite  molaire, 
tandis  que  la  partie  antérieure  s'efQle  en  entonnoir  et  correspond 
exactement  a  la  racine,  d'ailleurs  saine,  de  la  deuxième  incisive 
gauche.  La  tumeur  est  séparée  de  l'antre  d'Highmore  par  une 
épaisseur  de  tissu  d'un  centimètre  ;  la  structure  de  notre  tumeur 
présente  à  considérer  une  envelop})e  et  une  partie  contenue,  —  £n- 
veloppe  :  Elle  est  constituée  par  une  membrane  fibreuse  résistante, 
de  l'épaisseur  de  trois  feuilles  de  papier  réunies.  La  face  externe 
de  cette  membrane  adhère  lâchement  au  tissu  osseux  ambiant; 
l'énucléation  en  serait  très  facile.  Au  niveau  de  la  racine,  cette 
membrane  se  continue  avec  le  périoste,  qui  tapisse  le  fond  de 
l'alvéole  de  la  première  incisive.  Cette  deuxième  incisive , 
quoique  faisant  saillie  par  sa  racine  dans  l'intérieur  du  kyste , 
est  cependant  isolée  du  contenu  par  la  membrane  d'enveloppe  qui 
le  tapisse  complètement.  On  pourrait  dire  que  la  racine  doublée 
du  périoste  alvéolaire  fait  saillie  dans  l'intérieur  du  kyste,  et  que 
l'enveloppe  de  celui-ci  va  s'insérer  sur  le  périoste  alvéolaire.  — 
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Contenu :llne  très  légère  couche  de  liquide  est  interposée  entre  la 
paroi  et  le  contenu  principal  qui  est  solide.  Cette  matière  solide 
est  composée  d'une  substance  d'un  gris  jaunâtre,  assez  comparable 
à  du  mastic,  pour  Taspect  et  la  consistance.  L'examen  microsco- 
pique a  démontré  qu'il  était  formé  par  une  accumulation  de  pro*- 
duits  épithéliaux. 

On  peut,  d'après  la  description  précédente,  expliquer  l'origine 
probable  de  ce  kyste.  Ce  n'est  pas  là  une  maladie  tenant  au  mau- 
vais état  des  dents;  il  est  bien  plus  simple  de  supposer  qu'il  s'agit 
d'un  de  ces  sacs  dentaires  primitifs  qui,  au  lieu  d'avoir  disparu 
après  l'évolution  de  la  dent  incisive,  a  continué  de  grandir  et  de 
sécréter  un  épitbélium  qui  s'est  accumulé. 

M.  Dolbeau:  On  admet  généralement  trois  origines  des  kystes 
développés  dans  la  mâchoire  supérieure  :  les  kystes  du  sinus 
maxillaire  décrits  par  M.  fiéraud;  les  kystes  multilocul aires  par 
dilatation  des  cellules  du  tissu  spongieux  de  l'os;  enfin,  il  y  a 
une  grande  catégorie  de  kystes  qui  a  été  signalée  par  M.  Forget 
sous  le  nom  de  kystes  alvéolo-dentaires.  Dans  cette  dernière  va- 
riété rentrent  la  plus  grande  partie  des  kystes  des  mâchoires.  Déjà 
avant  M.  Forget  on  avait  cité  des  observations  de  kystes  des  mâ- 
choires arrachés  avec  des  dents  altérées,  de  kystes  vidés  sponta- 
nément après  l'avulsion  d'une  dent  douloureuse.  M.  Guibour,  en 
4  847,  a  publié  un  travail  intéressant  sur  les  kystes  des  mâchoires. 
Ce  dernier  auteur  admet  une  hydropisie  du  follicule  dentaire. 

J'ai  voulu,  sur  la  pièce  présentée  par  M.  Vitalis,  rechercher 
l'origine  du  kyste  ;  j'ai,  en  quelque  sorte,  voulu  surprendre  l'évo- 
lution de  ce  produit  encore  peu  développé.  Après  avoir  bien  ré- 
fléchi, je  ne  puis  admettre  que  le  siège  de  ce  kyste  soit  le  sac  den- 
taire de  la  deuxième  incisive.  Il  faudrait  pour  cela  que  la  racine 
de  cette  dent  fût  libre  dans  l'intérieur  du  kyste.  En  effet,  la  dent 
qui  se  développe  au  fond  du  sac  dentaire,  le  perfore  vers  le  bord 
libre  de  la  mâchoire,  puis  l'alvéole  doublée  de  ce  sac  qui  constitue 
alors  le  périoste  alvéolo-dentaire,  se  resserre  autour  de  la  racine 
et  jusqu'au  collet  de  la  dent.  Si  donc  une  maladie  a  son  point  de 
départ  dans  le  sac  dentaire,  la  racine  de  la  dent  doit  y  être  con- 
tenue ;  dans  l'observation  de  M.  Vitalis  la  chose  est  toute  diffé- 
reAle  ;  le  présentateur  a  bien  indiqué  que  la  paroi  du  kyste  coif- 
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fait  la  racine  de  la  dent  et  venait  ensuite  se  perdre  sur  les  côtés 
de  Talvéole,  i*examen  de  la  pièce  ne  m'a  laissé  aucun  doute.  Déjà 
sur  plusieurs  kystes  alvéolo-dentaires  peu  développés,  j*avais  pu 
constater  l'indépendance  de  la  racine  de  la  dent  voisine  d'avec 
l'intérieur  du  kyste.  Cependant  les  rapports  sont  très  intimes  et 
Ton  conçoit  que  le  développement  du  kyste  puisse  amener  la  mor- 
tification de  la  dent  par  destruction  ou  par  compression  du  pédi- 
cule vasculo-nerveux.  On  conçoit  également  que  dans  l'avulsion 
de  la  dent  la  partie  de  la  membrane  du  kyste  qui  coiffe  la  racine 
puisse  être  arrachée,  et  par  suite  le  contenu  du  kyste  être  évacué, 
comme  dans  les  observations  de  Runge,  de  M.  Forget.  C'est  d'a- 
près cela  que  nous  nous  croyons  en  droit,  non  pas  de  rejeter  les 
maladies  du  sac  dentaire  primitif,  mais  de  rechercher  dans  bien 
des  cas  une  autre  origine  à  ces  kystes  développés  au  voisinage  du 
bord  alvéolaire  des  mâchoires.  Déjà,  l'année  dernière,  notre  col- 
lègue M.  Eugène  Nélaton  a  présenté  à  la  Société  un  kyste  de  la 
mâchoire  supérieure  renfermant  plusieurs  germes  dentaires  et  des 
produits  épidermiques.  Dans  ce  cas  intéressant,  toutes  les  dents  de 
la  mâchoire  existaient  et  les  deuils  anatomiques  ne  permettent 
pas  de  rattacher  la  maladie  à  une  altération  des  sacs  dentaires 
primitifs.  Dans  cejte  observation  comme  dans  celle  de  M.  Vitalis, 
il  me  paraît  plus  simple  de  regarder  le  kyste  comme  ayant  pris 
naissance  dans  un  follicule  dentaire  supplémentaire,  qui,  n'ayant 
pas  fourni  sa  dent,  a  pu  devenir  le  siège  d'une  tumeur  enkystée. 
Ces  follicules  dentaires  supplémentaires  ont  été  indiqués  par  plu- 
sieurs auteurs  :  dans  quelques  cas,  la  dent  ou  les  dents  se  déve- 
loppent et  font  partie  du  contenu  du  kyste  ;  c'est  ainsi  que  le 
dentiste  Oudet  a  trouvé  vingt-cinq  dents  dans  un  kyste  situé  sur  la 
partie  latérale  de  la  mâchoire;  d'autres  fois,  les  germes  s'atrophient, 
disparaissent  même,  et  la  paroi  interne  du  follicule  donne  nais- 
sance à  des  produits  liquides  ou  solides  :  ces  derniers  sont  de  na- 
ture épidermique. 


8.  M.  Verneuil  fait  voir  une  tumeur  du  sein  qui  est  un  exemple 
remarquable  des  évolutions  successives  par  lesquelles  peuvent 
passer  les  tumeurs  glandulaires.  Elle  offre  dans  ses  diverses  par- 
ties des  aspects  très  différents  qui  peuvent  être  rapportés  aux  tissus 
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colloïde,  glandulaire  et  fibro-plastique.  Elle  est,  en  outre,  parse- 
mée d'un  très  grand  nombre  de  petits  kystes,  sortes  d'hygromas 
interlobalaires  qui  se  présentent  sous  les    trois   états  suivants  : 
<•  cavités  remplies  de  liquide;  2"  cavités  sèches,  analogues  aux 
bourses  séreuses;  3*^  cavités  comblées  par  des  fausses  membranes 
.dues  à  un  travail  phlegmasiquo  et  comparables  à  celles  de  la 
pleurésie.  Si  Ton  examine  ù  un  grossissement  de  cinquante  dia- 
mètres les  portions  de  la  tumeur  qui  ont  conservé  Taspect  glan- 
dulaire, on  voit  que  la  forme  des  culs-de-sac  de  la  glande  s'est 
maintenue,  mais  que  les  éléments  des  parois  sont  changés  et  ont 
été  remplacés  par  ceux  du  tissu  fibro-pl astique.  Celte  remarque 
a  de  la  valeur  au  point  de  vue  du  pronostic  erroné  qui  pourrait 
être  porté  d*après  l'apparence  purement  glandulaire  de  la  tumeur  ; 
se  fiant  à  la  forme  seule,  le  chirurgien  pourrait  croire  n'avoir 
affaire  qu'à  uae  tumeur  hyperlrophique,  tandis  qu'en  réalité  il 
s'agirait  d'une  tumeur  fîbro-plastique,  plus  sujette  aux  récidives. 
M.  Verneuil  appelle  ensuite  l'attention  sur  une  matière  particu- 
lière,  de  couleur  jaunâtre,  disséminée  sous  forme  de  traînées 
irrégulières  et  filamenteuses,   au  milieu  de  la  tumeur.  Elle  est 
assez  rare  pour  que  M.  Verneuil  ne  l'ait  encore  rencontrée  que 
quatre  fois;  elle  existait  particulièrement  au  centre  d'une  tumeur 
tcsticulaire  qui  a  été  remise  à  M.  Houêl.  Sa  coloration  est  difficile 
à  bien  décrire  ;   elle  rappelle  le  nankin  clair,  ou  lo  jaune  de 
Naples.  Amorphe  à  l'œil  nu,  elle  se  montre,  quand  on  l'examine  à 
un  faible  grossissement,  composée  de  tubes,  lesquels  sont  remplis 
de  corpuscules  granuleux,  d'épithélium,  infiltrés  de  granulations 
graisseuses.  Elle  n'a  encore  été  observée  que  dans  des  tumeurs 
glandulaires  et  paraît  due  à  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'élé- 
ments en  voie  d'atrophie.  M.  Verneuil  insiste  sur  la  nécessité  qu'il 
y  a,  au  point  de  vue  des  tumeurs,  de  s'occuper  moins  de  leur  forme 
que  de  leur  structure  élémentaire,  et  il  croit  que  celles  renfermant 
des    éléments  fibro-plastiques   disséminés  comme  dans  ce  cas, 
doivent,  au  point  de  vue  du  pronostic  surtout ,  être  étudiées  et 
décrites  à  part,  car  elles  ont  une  gravité  bien   différente  des 
tumeurs  simplement  formées   par  l'hypertrophie  des  culs-de-sac 
glandulaires.  11  cite  à  ce  sujet  l'exemple  d'un  fait  qui  a  été  com- 
muniqué à  la  Société  par  M.  GérinRoze,  et  qui  est  public  dans  le 
Bulletin  du  mois  de  juin  1 858  (p.  284). 
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9.  M.  Charrier  présente  une  hémorrhagie  placentaire  dont  la 
production  remontait  à  quinze  jours  avant  l'accouchement  qui  a 
eu  lieu  à  sept  mois  et  demi.  Celait  chez  une  femme  de  trente- 
deux  ans,  réglée  à  seize  ans,  et  chez  qui  l'écoulement  menstruel, 
durant  d'habitude  de  trois  à  quatre  jours,  s'accompagnait  de  vo- 
missements, coliques  et  étourdissements.  Elle  a  déjà  eu  trois  en- 
fants vivants.  La  gestation  ne  se  serait  accompagnée  d'aucun  acci- 
dent, sauf  l'apparition  d*une  hernie  ombilicale,  laquelle  ne  se 
montrerait  que  pendant  les  grossesses.  Quinze  jours  avant  sa 
délivrance,  elle  éprouva  tous  les  symptômes  d'une  hémorrhagie 
interne,  avec  douleur  vive  dans  le  ventre,  et  depuis  elle  n'a  plus 
senti  remuer  le  fœtus.  Ce  dernier,  qui  était  mort  en  effet,  pesait 
4  600  grammes.  Le  placenta,  au  moment  de  son  expulsion,  a  été 
accompagné  d'un  immense  caillot  noirâtre.  C'est  donc  un  nouvel 
exemple  de  ces  hémorrhagies  se  produisant  à  Tintérieur  du  pla- 
centa et  qui  ont  été  signalées  pour  la  première  fois  par  Baude- 
locque.  Depuis  lui,  on  a  pu  en  rencontrer  plusieurs  exemples,  et 
dans  quelques-uns  même  on  a  trouvé  tout  le  placenta  formant  une 
poche  remplie  de  caillots  sanguins. 

M.  Cruveilhier  insiste  sur  ce  fait  que  beaucoup  de  femmes 
voient  leur  grossesse  continuer  régulièrement  son  cours  malgré 
la  présence  de  semblables  foyers  sanguins  dans  le  placenta,  et  arri- 
vent ainsi  à  terme.  Les  accidents  de  mort  de  fœtus  et  d'avortement 
qui,  ici,  ont  été  la  conséquence  de  cet  accident,  ne  sont  donc  pas 
inévitables  dans  tous  les  cas. 


tO.  M.  Gellé  fait  voir,  sur  des  préparations  faites  avec  le  plus 
grand  soin,  les  altérations  de  l'oreille  interne  rencontrées  chez  un 
sour^-muet  qui  avait  été  admis  dans  la  première  section  des  aliénés 
de  Bicêtre.  Cet  individu,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  était  muet  de  nais- 
sance; sa  surdité  n'avait  pas  la  même  date  d'origine,  mais  les  pa- 
rents n'ont  donné  là-dessus  que  des  renseignements  sans  valeur. 
11  est  grand,  son  squelette  est  très  développé.  Il  présente  au  cou 
des  engorgements  ganglionnaires  et  son  corps  thyroïde  est  fort 
développé.  Il  est  sujet  aux  angines  et  à  des  écoulements  doulou- 
reux par  les  oreilles,  depuis  longtemps.  Cependant  on  ne  voit  pas 
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de  perforation  de  la  membrane  du  tympan.  F^'otite parait  externe; 
il  s'écoule  par  Toreilie  un  ichor  sanieux,  fétide,  peu  abondant. 
Des  injections  émolUentes  calment  peu  à  peu  cette  otite. 

Il  meurt  presque   subitement  d'une  hémoptysie  foudroyante 
que  rien  ne  peut  arrêter. 

Â  Vautopsie  on  trouve  une  eschare  du  poumon  droit,  répandant 
l'odeur  caractéristique.  Je  passe  sur  les  détails  relatifs  à  cette 
lésion  anatomique  pour  arriver  à  la  description  d'une  oreille  io* 
terne.  —  Le  pavillon  est  large,  épais,  le  conduit  auditif  externe 
béanl,  sans  trace  d'inflammation  antécédente;  —  membrane  du 
tympan  sans  altération,  aussi  nette  qu'à  l'état  normal,  sans  déchi- 
rure, sans  ulcération.  —  On  voit  parfaitement  sur  la  pièce  sèche 
la  corde  du  tympan  qui  rase  d'arrière  en  avant  la  membrane  pour 
se  placer  dans  la  paroi  supérieure  de  la  cage  tympanique  sous  la 
muqueuse.  —  Les  osselets  ont  un  volume  assez  fort  comme  tous 
les  os  du  squelette  de  cet  individu  ;  le  marteau  a  sa  position  nor- 
male, mais  son  articulation  avec  l'enclume  est  ankylosée,  sans 
aucune  mobilité.  Les  deux  os  forment  un  tout  complet  très  solide 
et  que  des  coups  de  manche  de  scalpel  ne  peuvent  rompre.  On 
distingue  bien'  sur  cette  pièce  les  deux  muscles  antérieur  et 
externe  du  marteau  très  développés.  —  Au  niveau  de  la  précé- 
dente articulation,  la  muqueuse  tympanique,  si  mince  à  cet  en- 
droit, présente  de  l'épaississement,  des  petits  points  ramollis  et 
surtout  du  soulèvement  avec  de  petits  caillots  remplis  de  mucosités 
purulentes,  peu  adhérents,  qui  remplissent,  comme  je  le  dirai 
plus  loin,  la  cavité  tympanique  et  les  cellules  mastoïdiennes.  La 
surface  des  deux  os  est  érodée,  a  perdu  son  poli,  le  tissu  en  est 
plus  rouge  qu'à  l'ordinaire  et  on  y  distingue  quelques  traînées 
vasculaires.  —  Il  y  a  bien  là  des  traces  d'ostéite,  d'arthrite,  et 
une  ankylose  consécutive,  tout  cela  ayant  accompagné  une  otite 
muqueuse.  —  L'enclume  offre  un  déplacement  remarquable  :  sa 
branche  horizontale  est  soudée  complètement,  par  des  jetées 
osseuses  rougeâtres,  avec  la  portion  de  la  paroi  osseuse  de  la 
cavité  tympanique  qui  répond  au  petit  canal  demi-circulaire  ou 
horizontal  ;  sa  branche  verticale  est  obliquement  dirigée  vers  le 
trou  ovale,  où  se  trouve  caclié  l'étrier  ;  son  extrémité  articulaire 
est  soudée  par  fusion  osseuse  avec  la  partie  supérieure  de]  la 
dépression  qui  environne  la  fenêtre  ovale,  au  niveau  de  la  portion 
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du  canal  de  Fallope  où  le  nerf  facial  se  dirige  d'avant  en  arrière 
après  avoir  fourni  le  grand  pétreux  superficiel.  —  L'étrier  a  son 
arc  postérieur  complètement  soudé  avec  la  paroi  interne  de  la 
cavité  ty  m  panique,  au  même  point  que  Textrémité  inférieure  delà 
branche  verticale  de  Tenclume.  — On  ne  voit  que  Tare  antérieur 
sain,  sans  érosion  et  sans  vascularisation.  La  fenêtre  ovale  est 
bien  obturée  par  Fosselet,  malgré  son  changement  de  position.  — 
Les  soudures  sont  osseuses^  solides;  les  coups  de  scalpel  qui 
feraient  sauter  les  osselets  à  Tétat  sain  ne  produisent  aucun  chan- 
gement. —  L'articulation  de  Tétrier,  de  Tos  lenticulaire  et  delà 
branche  verticale  de  Tenclume  est  immobile,  rougeâtre,  adhérente 
à  la  paroi  interne,  de  même  que  les  deux  os  qui  la  forment. 

Examinons  maintenant  les  parois  de  la  cavité  tympaniqoe.  La 
paroi  externe,  c'est  ù-dire  la  membrane  tympanique,  par  sa  face 
interne,  présente  un  peu  d'injection,  surtout  près  de  la  paroi  su- 
périeure, au  point  où  l'enclume  s'articule  avec  le  marteau.  On 
trouve  en  cet  endroit  des  caillots  et  du  muco-pus  qu'on  enlève 
avec  un  filet  d'eau.  —  La  muqueuse  de  la  paroi  supérieure,  celle 
qui  est  ouverte  par  la  préparation,  m'a  paru  plus  épaisse,  plus 
tomenteuse  qu'elle  ne  l'est  d*habitude.  —  La  paroi  postérieure 
offre  Torifice  de  communication  de  la  cavité  tympanique  avec  les 
cellules  mastoïdiennes.  C'est  là  que  Ton  trouve  du  muco-pus  et  des 
caillots  en  plus  grande  quantité.  On  voit  aussi  que  le  point  ordi- 
nairement lisse  qui  sépare  les  deux  cavités  en  ce  lieu  est  érodé, 
rougeâtre,  grenu,  manifestement  vasculaire;  l'ostéite  y  est  très 
visible  par  les  vaisseaux  qui  sillonnent  sa  surface.  —  Cet  aspect 
est  le  même  sur  la  face  interne  :  le  promontoire  est  moins  sail- 
lant, mamelonné,  onduleux,  et  comme  lui  toute  la  paroi  interne. 
En  arrière  du  promontoire,  la  paroi  doit  s'enfoncer  pour  former 
la  fossette  de  la  fenêtre  ronde  ;  ici,  rien  de  tout  cela  ;  une  coulée 
osseuse  remplit  cette  dépression,  couvre  toutes  les  anfractuosités 
qui  forment  la  paroi  inférieure  de  celte  cavité,  forme  un  plan 
lisse  qui  passe  sur  la  fenêtre  ronde.  —  Absence  de  pyramide.  *- 
Absence  de  fenêtre  ronde.  —  Muscles  magnifiques,  très  dévelop- 
pés. —  Trompe  d'EusIache  sans  altération.  — Caillots  et  muco- 
pus  dans  les  cellules  mastoïdiennes.  —  Cavités  vestibulaires, 
labyrinthiques,  et  canaux  demi- circulaires  très  larges  et  sans  al- 
térations visibles  à  l'œil  nu.  —  Le  nerf  auditif  sain  dans  le  conduit 
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auditif  interne  et  à  son  origine.  —  Pas  d'atrophie.  —  Le  facial 
ramolli,  rouge ,  injecté  de  sang  dans  la  partie  de  son  trajet  qui 
répond  à  la  fenêtre  orale  et  circonscrit  en  haut  la  fossette  qui  V 
conduit. 

Résumons  :  —  Soudure  des  articulations  des  osselets.  —  Sou- 
dure des  osselets  avec  les  parois.  —  Immobilité  complète  qui  en 
résulte.  —  Absence  de  fenêtre  ronde.  —  Impossibilité  de  tendre 
ou  de  relâcher  la  membrane  du  tympan  et  celle  de  la  fenêtre 
ovale.  —  IVoù  surdité  complète. 


ii.  M.  Coulon  présente  une  fracture  du  crâne  avec  enfoncement 
des  fragments. 

Un  homme  âgé  de  quarante-neuf  ans  vient  de  recevoir  sur  la 
tête  une  tuile  détachée  du  toit  d*une  maison  très  élevée.  Il  tombe 
aussitôt  sans  connaissance.  On  le  transporte  à  Thôpilal  Lariboi- 
sière,  où  Ton  constate  sur  le  cuir  chevelu  une  plaie  de  3  centimè- 
tres de  longueur  dans  le  sens  antéro-poslérieur.  Le  doigt  porté 
dans  la  plaie  fait  reconnaître  que  la  voûte  du  crâne  a  été  enfoncée 
par  le  projectile  ;  on  sent  des  fragments  multiples.  Il  n'y  a  pas 
d'écoulement  sanguin  par  Toreille  ni  par  le  nez.  Le  malade  est 
dans  un  état  comateux  des  plus  profonds.  Les  membres  sont  dans 
la  résolution  la  plus  complète.  Les  pupilles  sont  dilatées  et  immo- 
biles. La  respiration  est  lente  et  stertoreuse,  le  pouls  très  faible. 
—  La  mort  a  lieu  deux  heures  après  l'accident. 

Autopsie.  —  Infiltration  de  sang  considérable  dans  le  péricrâne. 
Fracture  située  au  niveau  de  la  suture  fronto-pariétale  gauche.  Les 
os  sont  enfoncés  dans  l'étendue  de  2  centimètres  et  demi,  moitié 
aux  dépens  du  frontal,  moitié  aux  dépens  du  pariétal.  De  la  partie 
antérieure  de  la  fracture  part  une  scissure  qui  se  prolonge  sur  le 
frontal.  De  la  partie  postérieure  en  part  une  autre  qui  se  prolonge 
sur  le  pariétal  dans  une  étendue  de  5  centimètres.  Enfin  une  troi- 
sième scissure  part  de  l'extrémité  inférieure  de  la  plaie,  divise 
toute  la  partie  inférieure  du  pariétal,  gagne  la  portion  écailleuse 
du  temporal,  et  arrive  au  rocher,  qu'elle  divise  en  deux  moitiés 
suivant  son  grand  diamètre  ;  on  voit  parfaitement  cette  scissure , 
qui  occupe  le  bord  supérieur  du  rocher  et  s'arrête  au  sphénoïde. 

Du  côté  de  la  cavité  crânienne  on  trouve  des  fragments  nom- 
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breux  comprenant  toute  l'épaisseur  de  Tos  ;  la  table  interne  n*est 
pas  fracturée  isolément,  comme  on  le  rencontre  si  fréquemment. 
Un  grand  nombre  de  ces  fragments  ont  traversé  la  dure-mére  et 
pénétré  jusqu'à  3  centimètres  dans  l'épaisseur  du  cerveau  ;  d'autres 
sont  au-dessous  de  la  dure-mère,  à  laquelle  ils  adhèrent.  La  dure- 
mère  est  décollée  dans  toute  la  partie  comprise  entre  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur  et  la  partie  médiane  de  la  base  du  crâne  ; 
entre  elle  et  les  os  du  crâne  existe  un  vaste  épanchement  qui  re- 
foule tout  l'hémisphère  cérébral.  Cet  épanchement  est  dû,  en  très 
grande  partie,  à  une  déchirure  de  l'artère  méningée  moyenne. 
Le  cerveau  est  ramolli  et  déchiré  au  point  où  les  os  ont  pénétré 
dans  son  épaisseur. 


tt.  M.  Gérin-Roze  présente  une  fracture  du  crûney  et  donne 
les  renseignements  suivants  : 

Le  30  janvier  4  858,  un  facteur  à  la  halle  est  amené  à  THMel- 
Dieu,  salle  Saint-Jean,  n®  20  ;  il  a  reçu  le  matin  même  plusieurs 
coups  de  lourd  flambeau  sur  la  tète  ;  il  affirme  ne  pas  être  tombé  ; 
il  ne  s'est  plaint  que  d'un  peu  d'étourdissement  et  de  douleur  au 
niveau  des  plaies. 

A  l'examen  :  cinq  plaies  de  tête  contuses  donnent  encore  du  sang; 
pas  de  dénudation  ;  face  colorée  ;  un  peu  de  fièvre  ;  intelligence 
parfaite;  céphalalgie.  Le  blessé  conserve  son  intelligence;  il  sur- 
vient les  jours  suivants  un  peu  de  fièvre ,  et  on  voit  apparaître 
un  érysipèle  qui  ne  paraît  pas  avoir  une  très  grande  gravité  ;  on  le 
traite  par  les  purgatifs  et  les  vomitifs,  après  avoir  fait  une  appli- 
cation de  vingt-quatre  sangsues  aux  apophyses  mastoïdes. 

4  février.  L' érysipèle  persiste  sans  s'étendre.  La  peau  est  chaude 
et  brûlante.  Le  pouls  plein,  régulier,  à  4  20.  L'intelligence  intacte  ; 
il  y  a  une  céphalalgie  intense.  A  quatre  heures  du  soir,  le  malade 
ne  présente  rien  d'extraordinaire.  A  sept  heures  et  demie,  la  reli- 
gieuse de  la  salle  cause  avec  lui  ;  elle  le  trouve  dans  le  même  état. 
Il  lui  répond  avec  intelligence  et  sans  stupeur.  A  huit  heures  et 
demie,  Tinfirmier  lui  parle,  le  quitte  un  instant,  deux  minutes, 
l'entend  pousser  un  gémissement,  accourt,  elle  trouve  mort. 

Autopsie,  —  Les  téguments  du  crâne,  divisés  en  cinq  endroits, 
offirent  ainsi  cinq  plaies  contuses  longitudinales  que  nous  pouvons 
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diviser,  d'après  leur  siège,  en  deux  antérieures,  deux  moyennes 
et  une  postérieure.  —  Les  deux  antérieures,  longues  de  2  centi- 
mètres, naissent  de  l'extrémité  supérieure  de  la  bosse  frontale 
gauche;  4  5  millimètres  les  séparent  à  leur  origine.  'Elles  se  diri- 
gent obliquement  Tune  vers  l'autre,  de  telle  sorte  que  leurs  extré- 
mités prolongées  se  rencontreraient  au  niveau  de  la  suture  fronto- 
pariétale. —  Les  deux  moyennes,  situées  sur  le  prolongement  des 
précédentes,  commencent  au  niveau  de  la  suture  fronto-pariétale. 
Elles  sont  parallèles  entre  elles,  et  n'ont  pas  plus  de  4  5  millimè- 
tres de  long.  Leur  extrémité  postérieure  tend  à  se  rapprocher  du 
sommet  de  la  tête.  —  La  plaie  postérieure  continue  presque  le 
trajet  de  celle  des  plaies  moyennes  qui  se  rapproche  le  plus  du 
sommet  de  la  tête,  c'est-à-dire  de  la  suture  bi-pariétale.  Située  sur 
le  pariétal  droit,  à  1  millimètre  en  arrière  de  la  précédente,  elle 
se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  dehors  dans  une  étendue 
de  9  millimètres.  —  Ces  plaies  sont  contuses,  et  intéressent  tous 
les  tissus  qui  recouvrent  le  crâne.  Leurs  bords,  infiltrés  de  sang, 
violets,  sont  le  point  de  départ  d'une  infiltration  œdémateuse  qui 
se  propage  du  cuir  chevelu  à  la  joue  gauche,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  parties  occupées  par  l'érysipèle. 

Attentivement  examiné  au  niveau  de  ces  cinq  plaies,  le  crâne 
n'offre  aucune  trace  de  fracture.  Il  n'y  a  pas  de  dénudation  ;  le 
périoste  est  conservé.  Mais  si  l'on  pousse  plus  loin  l'investigation, 
on  trouve,  à  1 0  centimètres  de  l'extrémité  postérieure  de  la  cin- 
quième plaie,  l'origine  d'une  longue  fissure  qui,  n'occupant  d'abord 
que  la  table  interne,  intéresse  bientôt  les  deux  tables  après  un 
trajet  de  6  centimètres*.  Partie  du  pariétal  droit,  cette  fissure  at- 
teint la  suture  lambdoïde,  qu'elle  longe  jusqu'à  l'angle  postérieur 
et  inférieur  du  pariétal,  où  elle  se  bifurque.  L'une  de  ses  divisions 
Continue  le  trajet  primitif  en  suivant  la  suture  temporo-pariétale 
jusqu'au  niveau  du  bord  antérieur  du  rocher,  où  elle  se  termine. 
Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  écartement  de  cette  suture. 
La  deuxième  branche  de  bifurcation  part  de  l'angle  postérieur  et 
inférieur  du  pariétal,  s'étend  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  et 
vient  se  perdre  sur  le  pourtour  du  trou  occipital ,  à  égale  dis- 
tance de  la  crête  occipitale  externe  et  de  l'extrémité  postérieure 
du  condyle  de  Toccipital.  De  cette  fissure  principale  partent 
trois  ou  quatre  fissures  accessoires ,  qui  se  dirigent  en  forme  de 
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ramusciiles,  dont  le  plus  long  n*a  pas  plus  de  4  centimètres. 

Les  méninges  sont  légèrement  congestionnées.  —  Les  sinus  de 
la  base  du  crâne  sont  gorgés  de  sang.  —  Un  Taste  épanchement, 
situé  entre  la  .dure-mère  et  Tos,  décolle  cette  membrane  dans  toute 
rétendue  des  fosses  occipitales  inférieures,  et  dans  la  moitié  infé- 
rieure des  fosses  occipitales  supérieures.  La  dure-mère  est  très 
adhérente  au  pourtour  du  trou  occipital.  Il  n*y  a  donc  pas  eu 
d^épanchement  au  niveau  du  bulbe.  Le  caillot  a  au  moins  2  cen- 
timètres d'épaisseur.  —  La  substance  cérébrale  est  intacte. 

Lc3  viscères  abdominaux  sont  en  bon  état. —  Le  poumon  gauche 
est  légèrement  congestionné  sur  ses  bords  postérieur  et  inférieur. 
—  Le  ventricule  droit  du  cœur  est  oblitéré  par  un  énorme  caillot 
qui  se  prolonge  au  loin  (1 0  centimètres)  dans  Tarière  pulmonaire. 
L*endocarde  droit  est  un  peu  plus  rouge  que  le  gauche. 

Cette  observation  nous  a  paru  curieuse  ù  plus  d'un  titre.  Nous 
y  voyons,  en  effet,  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  vivre  pen- 
dant six  jours  avec  un  énorme  caillot  situé  entre  les  fosses  céré- 
belleuses, cérébrales  et  la  dure-mère,  sans  offrir  un  seul  instant 
ni  coma,  ni  délfre.  Cet  homme  meurt  subitement,  et,  àTautopsie, 
nous  trouvons  l'artère  pulmonaire  et  le  ventricule  droit  oblitérés 
par  un  vaste  caillot,  coïncidant  avec  une  rougeur  plus  vive  de 
l'endocarde.  Quelle  est  la  part  d'influence  de  l'érysipèle  sur  cette 
nouvelle  lésion? 

Nous  n'avons  nullement  eu  l'intention  de  présenter  cette  pièce 
comme  un  exemple  de  fracture  par  contre-coup.  Nous  croyons 
plutôt  à  une  fracture  directe  ;  car,  bien  que  la  fissure  commence 
à  1 0  centimètres  de  l'extrémité  postérieui^e  de  la  dernière  plaie, 
rien  ne  nous  prouve  que  des  coups  de  flambeau  n'aient  été  portés 
en  d'autres  points,  et  que,  trop  faibles  pour  produire  une  plaie 
contuse,  ils  n'aient  eu  assez  de  force  pour  fracturer  le  crâne,  en 
amenant  une  contusion  que  les  altérations  consécutives  à  l'érysi- 
pèle nous  ont  empêché  de  reconnaître. 

M.  tfouël  voit  dans  ce  fait  un  exemple  très  manifeste  de  la 
fracture  par  contre-coup,  dont  on  a  voulu  dans  ces  derniers  temps 
révoquer  l'existence  en  doute;  ainsi  un  coup  a  été  porté  à  4  cen- 
timètre en  arrière  de  la  suture  fronlo-pariétale,  et  on  trouve  dans 
la  table  interne  de  l*os  une  première  fracture  qui  commence  à  au 
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moins  4  ou  5  centimètres  du  point  percuté  :  on  ne  peut  donc  pas 
appeler  cette  première  fracture  directe.  De  plus,  on  en  trouve  une 
deuxième  située  plus  postérieurement,  et  qui  n*a  aucun  rapport 
de  continuité  avec  la  précédente.  Cette  fracture  est  en  étoile;  elle 
se  trouve  en  un  point  qui  n'a  pas  été  percuté  :  c'est  donc  une  frac- 
ture par  contre -coup. 

M.  Axenfeld,  L'exemple  n'est  peut-être  pas  parfaitement  choisi 
pour  chercher  une  fracture  par  contre-coup  ;  car  le  présentateur 
vient  de  nous  dire  que  son  blessé  portait  cinq  plaies  sur  le  cuir 
chevelu  :  il  a  donc  reçu  au  moins  cinq  coups  du  chandelier  avec 
lequel  il  a  été  frappé,  en  admettant  que  chacun  de  ces  coups  ait 
fait  une  plaie.  De  plus,  il  a  pu  faire  une  chute  pendant  la  rixe.  De 
tout  cela,  il  ne  donne  aucun  renseignement  ;  il  ne  faut  donc  pas  se 
hâter  de  conclure  que  les  fractures  ne  correspondent  pas  aux  points 
percutés,  quand  on  ne  possède  pas  les  éléments  nécessaires  pour 
bien  nettement  limiter  les  points  précis  sur  lesquels  a  porté  la 
percussion. 

M.  Houël,  tout  en  tenant  compte  de  ces  difficultés,  objecte 
qu'il  est  toujours  facile  de  reconnaître  si  une  fracture  est  directe, 
parce  qu'on  trouve  alors  une  contusion  ou  une  ecchymose,  sinon 
une  plaie,  au  point  correspondant. 

M.  Gérin-Roze  n'a  pas  présenté  ce  fait  comme  un  exemple  de 
fracture  par  contre-coup,  car  elle  ne  lui  semble  pas  incontestable 
dans  ce  cas  ;  mais  il  en  rappelle  deux  autres  qu'il  a  eu  occasion 
d'observer  l'année  dernière,  et  au  sujet  desquels  le  doute  n'est  pas 
possible.  Une  de  ses  observations,  qui  a  été  présentée  à  la  Société 
anatomique  (voy.  Bulletin,  juillet  1857,  2*  série,  t.  II,  p.  231), 
se  rapporte  à  un  jeune  homme  qui  fait  une  chute  sur  la  fosse  tem- 
porale d'un  côté,  on  y  trouve  bien  une  fracture  directe  ;  mais  du 
côté  opposé,  on  rencontre  dans  l'orbite  une  deuxième  fracture  qui 
ne  se  continue  en  aucun  point  avec  la  première.  L'autre  fait  a  été 
constaté  à  l'hospice  de  Bicétre,  sur  le  cadavre,  par  MM.  Moreau 
et  Despretz  ;  mais  on  n'a  pas  pu  enlever  la  pièce. 

M.  Trélat.  Relativement  aux  deux  faits  qui  viennent  d'être  rap- 
pelés par  M.  Gérin-Roze,  je  dois  dire  que,  pour  le  dernier,  il  doit 
toujours  rester  des  doutes,  car  on  n'a  pas  pu  examiner  la  pièce 
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sèche,  et  Von  sait  quelle  difficulté  on  éprouve  à  suivre  les  frac- 
tures du  crâne  sur  une  pièce  fraîche,  quand,  surtout,  cette  pièce 
n*est  pas  détachée  de  ses  connexions.  Quant  au  premier,  per- 
sonne ne  conteste  que  la  fracture  de  Torbite  puisse  se  produire 
sans  être  en  continuité  avec  la  fracture  directe,  dans  les  cas  où 
cette  dernière  est  très  étendue  et  où  la  cause  fracturante  agit  avec 
une  grande  puissance.  Aussi  ne  son't-ce  pas  là  des  fractures  par 
contre-coup  à  proprement  parler,  de  celles  sur  lesquelles  la  dis- 
cussion doive  porter.  Le  seul  fait  intéressant  à  ce  point  de  vue,  et 
que  je  me  rappelle,  est  celui  qui  a  été  présenté  Tannée  dernière 
à  la  Société  par  M.  Perrin.  (Voy.  Bulletin,  décembre,  <  857,  2*  sé- 
rie, t.  II,  p.  378.)  Quant  au  cas  actuel,  je  pense,  sauf  renseigne- 
ments plus  complets,  que  l'individu  dont  il  s'agit,  après  avoir  reçu 
plusieurs  coups  sur  le  sommet  de  la  tête,  aura  fait  une  chute  et 
sera  tombé  sur  le  point  dans  lequel  nous  constatons  une  fracture 
en  étoile-,  laquelle  doit,  ce  me  semble,  être  considérée  comme 
directe. 


té.  M.  Luton  montre  un  ulcère  simple  de  l'estomac ,  ayant 
^mené  la  mort  subitement  par  suite  d'une  hémorrhagie  résultant 
de  Vulcéralion  de  Vartère  spléniqtie,  —  Cette  pièce  a  été  recueillie 
sur  un  jeune  homme  de  dix -huit  ans,  étudiant  en  médecine,  qui 
est  lo'nlbé  privé  ÏÏe  connaissance  dans  la  rue.  M.  Verneuil,  témoin 
de  cet  accident,  le  fit  immédiatement  transporter  â  l'hôpital  de  la 
Charité  ;  mais  il  était  déjà  mort,  et  quelques  tentatives  que  l'on  fît, 
6n  ne  put  le  ranimer.  On  supposa  que  cette  mort  subite  par  ^yn- 
)éopè,  avec  tous  les  signes  d'une*  hémorrhagie  interne  considé- 
rable, devait  être  causée  ou  par  la  rupture  d'un  anévrysme  de 
Taorte  danâ  l'oesophage,  ou  par  une  ulcération  de  l'estomac. 
Les  renseignements  que  l'on  put  se  procurer  sur  )es  antécédents 
sont  presque  nuls;  on  apprît  seulement  que  ce  jeune  homme 
éprouvait  dejpuis  longtemps  des  symptômes  de  gastralgie,  et 
qu'en  raison  des  souffirances  qu'il  ressentait  il  était,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  du  moins,  d'une  sobriété  extrême.  On  n*a 
pas  su  s'il  s'était  antérieurement  livré  à  des  excès  alcooliques,  ni 
s'il  a  eu  des  vomissements  fréquents  et  d'une  nature  spéciale.  — 
A  l'autopsie,  son  estomac  fut  trouvé  distendu  par  une  quantité 
considérable  de  caillots  sanguins.  Â  la  face  postérieure  de  l'organe 
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et  au-dessous  du  cardia,  on  rencontra  ùh  ulcère  arrondi  ayant 
retendue  d'une  pièce  de  5  francs.  Au  Fond  de  cet  ulcère  on  voit 
le  pancréas,  et  supérieurement  on  trouve  une  ouverture  artérielle 
à  bordi^  déchiquetés  sur  le  tronc  même  de  l'artère  spléniqùe.  Les 
t'unï()ues  paraissent  avoir  été  détruites  peu  à  peu  sous  l'influence 
de  l'altération,  avant  de  se  rompre  défînitivement  pour  donner  lieu 
à  l'hémorrhagie  terminale.  Les  bords  de  cette  ulcération  ne  sont 
pas  indurés  ni  taillés  à  pic,  et  ils  n'adhèrent  pas  immédiatement 
aux  tissus  sous'jacents;  ils  avancent  au  delà  des  points  adhérents, 
et  il  en  résulte  au-dessous  d'eux  une  espèce  de  rigole  ou  de  godet 
qui,  suivant  M.  Cruveilhier,  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
cas  de  ce  genre.  Les  ganglions  lombaires  ne  présentent  aucune 
altération. 

là.  M.  Desprès  présente  un  utérus  dont  le  corps  est  cancéreux 
sans  qu'aucune  altération  semblable  existât  sur  le  col,  si  bien 
que  pendant  la  vie  on  a  pu  croire  à  un  polype  ou  à  un  corps 
fibreux  plutôt  qu'à  un  cancer.  L'utérus  a  le  volume  d'un  poing 
d'adulte,  sa  surface  est  lisse  et  d'une  coloration  blanche  uniforme. 
Deux  kystes  assez  volumineux  occupent  le  cul-de-sac  utéro-rectal. 
Au  col  utérin,  parfaitement  sain  d'ailleurs,  nous  trouvons  l'orifice 
vaginal  dilaté,  permettant  l'introduction  du  doigt  ;  l'orifice  cer- 
vico-utérin  est  rétréci  ;  la  cavité  utérine  est  libre  à  gauche  ;  i 
droite,  une  tumeur  développée  aux  dépens  de  la  muqueuse,  et  en- 
vahissant un  peu  la  couche  musculaire,  occupe  cette  cavité.  La 
tumeur  est  noirâtre,  molle,  friable,  et  présente  à  la  coupe  une 
coloration  tirant  en  certains  points  sur  le  rose  ;  elle  laisse  suinter 
un  suc  opalin  et  visqueux,  et  l'on  trouve  dans  les  anfractuosités 
qu'elle  présente  des  caillots  sanguins  décomposés.  L^orifice  de  la 
trompe  gauche  est  libre  ;  l'orifice  de  la  trompe  droite  est  obstrué 
par  la  tumeur.  Les  ovaires  sont  parfaitement  sains,  ils  renferment 
une  grande  quantité  de  vésicules  de  de  Graaf  ;  une  vésicule  entre 
autres  est  à  la  surface  de  l'ovaire. 

te  pavillon  des  trompes  n'existe  plus  ;  à  la  place  nous  trouvons 
de  chaque  côté  un  kyste  tubaire  du  volume  d'un  œuf.  A  gauche, 
il  existe  un  de  ces  pavillons  supplémentaires  décrits  par  Guslave 
Richard  dans  sa  thèse  inaugurale. Le  canal  de  la  trompe  droite  ne 
présente  rien  de  particulier;  celui  de  la  trompe  gauche  au  con- 
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traire  est  perforé  très  près  de  son  orifice  utérin,  dans  une  étendue 
d*un  centimètre  à  peu  près,  et  par  cet  orifice  artificiel  découle  le 
liquide  contenu  dans  le  kyste  tubaire  du  même  côté.  Ce  liquide 
est  légèrement  coloré  en  brun  et  ne  contient  aucuns  flocons,  au- 
cuns détritus  provenant  d'anciens  caillots  sanguins.  Il  n'y  avait 
ni  engorgement  ganglionnaire,  ni  dépôt  cancéreux  dans  les  organes 
voisins,  ni  altérations  des  veines  péri -utérines. 

M.  Guyon  n'a  jamais  vu  à  l'état  normal  le  liquide  d'un  kyste 
tubaire  pouvoir  être  refoulé  à  travers  la  trompe  jusque  dans 
l'utérus.  Quelque  effort  que  l'on  tente,  même  quand  le  conduit 
de  l'oviducle  est  libre ,  on  détermine  une  rupture  au  niveau  du 
point  où  l'on  en  rencontre  un  dans  la  pièce  présentée  h  la  Société, 
plutôt  que  de  chasser  le  liquide  dans  la  cavité  utérine.  On  aurait 
donc  tort  d'attribuer  ici  Tobstacle  à  la  présence  du  cancer  qui  vient 
d'être  décrit,  car  la  même  imperméabilité  se  rencontre  à  l'état 
normal  et  elle  résulte  tant  do  l'étroitesse  du  conduit  lui-même 
que  de  la  présence  du  mucus  qui  forme  bouchon  à  ce  niveau. 


15.  M.  Couion  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  kyste  de 
V ovaire  qui ,  après  avoir  par  une  première  ponction  fourai  un 
liquide  séreux,  a  donné  à  la  seconde  un  liquide  brunâtre  et  vis- 
queux. 

L...  (Âugusline),  âgée  de  quarante  ans,  couturière,  entre  le 
4  9  juin  4  858  à  l'hôpital  Lariboisière,  service  de  M.  Ghassaignac. 
Celtefemme.quoiqued'un  tempérament  lymphatique,  s'est  toujours 
assez  bien  portée  ;  elle  n'a  présenté  aucun  antécédent  de  scrofules 
ou  de  syphilis.  Toujours  bien  réglée  depuis  Tâge  de  treize  ans, 
elle  a  eu  deux  enfants  :  l'un  à  vingt-sept  ans,  l'autre  à  trente- 
cinq  ans.  Il  y  a  environ  quatre  ans,  elle  a  eu  quelques  vomisse- 
ments, ses  seins  ont  augmenté  de  volume,  son  ventre  a  pris  un 
développement  anormal  et  les  règles  ont  cessé  de  venir.  Elle  se 
croyait  enceinte,  mais  au  bout  de  trois  mois,  ses  r^les  ont 
apparu  comme  par  le  passé,  les  seins  ont  diminué  de  volume, 
seulement  l'abdomen  a  continué  à  se  développer.  Un  médecin 
consulté  a  reconnu  la  présence  d'un  kyste  de  l'ovaire. 

Au  mois  de  juillet  4  856,  la  malade  entre  a  l'hôpital  Lariboi- 
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siêre  avec  un  ventre  énorme.  M.  Chassaignac  pratique  la  ponc- 
tion du  kyste  qui  donne  issue  à  une  grande  quantité  de  sérosité. 
La  malade  quitte  bientôt  Thôpilal  se  croyant  guérie.  Mais  l'abdo- 
men ne  tarde  pas  à  se  développer.  Deux  ans  après  cette  première 
ponction,  lorsque  la  malade  entre  à  Thôpital  pour  la  deuxième 
fois,  le  19  juin  1858,  on  constate  que  la  tumeur  s'élève  jusqu'à 
l'appendice  xiphoïde;  elle  est  mate  et  fluctuante  dans  toute  son 
étendue.  On  perçoit  de  la  sonorité  seulement  aux  parties  supé- 
rieures et  latérales  de  l'abdomen.  —  Dimensions  :  de  l'appendice 
xiphoïde  au  pubis  il  y  a  56  centimètres,  dont  26  de  l'appendice 
xiphoïde  à  l'ombilic,  et  30  de  l'ombilic  au  pubis.  De  l'épine  iliaque 
antérû-supérieure  du  côté  droit  à  celle  du  côté  gauche,  on  trouve 
44  centimètres,  dont  23  centimètres  à  droite  de  l'ombilic,  et  21 
à  gauche.  La  malade  est  tombée  dans  un  état  de  maigreur 
extrême  ;  elle  a  peu  d'appétit  et  souvent,  après  avoir  mangé,  elle 
a  des  envies  de  vomir.  Sa  respiration  est  très  gênée. 

Le  28  juin,  M.  Chassaignac  pratique  la  ponction  au  côté  gauche 
de  Tabdomeh.  La  ponction  donne  issue  seulement  à  quelques 
gouttes  d'un  liquide  de  couleur  brunâtre,  très  visqueux,  ressem- 
blant à  de  la  glu  pour  la  consistance.  Comme  le  liquide  ne  pou- 
vait sortir  à  cause  de  sa  viscosité  excessive,  on  retira  aussitôt  la 
canule  ;  l'ouverture  fut  fermée  avec  un  carré  de  diachylon  et  on 
recommanda  à  la  malade  de  garder  l'immobilité  la  plus  complète. 
Cependant  dès  le  lendemain  de  l'opération,  la  malade  présente 
des  signes  de  péritonite  :  vomissements  verdâlres,  ventre  ballonné 
et  douloureux,  pouls  petit  et  fréquent,  face  grippée.  Les  jours 
suivants,  ces  symptômes  ne  font  qu'augmenter  d'intensité,  et  la 
malade  meurt  le  7  juillet. 

A  Vautopsie,  on  trouve  une  grande  quantité  de  sérosité  puru- 
lente dans  l'abdomen  ;  des  fausses  membranes  font  adhérer  les 
anses  intestinales  entre  elles  et  avec  la  paroi  abdominale.  Le  kyste 
adhère  aussi  avec  les  anses  intestinales  et  avec  la  paroi  abdomi- 
nale, mais  il  adhère  à  cette  paroi  seulement  dans  quelques  points 
de  son  étendue,  et  il  n'y  a  point  d'adhérences  au  niveau  de  la 
piqûre  faite  pendant  la  vie  pour  donner  issue  au  liquide  du  kyste  ; 
cette  absence  d'adhérences  permet  de  croire  qu'un  peu  de  liquide 
est  tombé  dans  la  cavité  péritonéale  et  a  fait  naître  une  périto- 
nite. Le  kyste  dépond,  comme  on  l'avait  diagnostiqué  pendant  la 
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vie,  de  Toyaire  gauche.  On  voit  parfaitement  cet  ovaire  qui  £atU 
corps  avec  la  paroi  du  kyste  qui  est  épaisse,  fibreuse,  résistante, 
et  a  environ  5  millimétrés  d'épaisseur.  A  Fintérieur  du  kyste,  on 
trouve  un  liquide  d'un  brun  noirâtre,  ayant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  consistance  de  la  glu.  A  la  face  interne  du  kyste,  on 
voit  plusieurs  petites  saillies  mamelonnées  et  d'autres  un  peu 
plus  volumineuses,  à  peu  prés  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
En  incisant  ces  saillies  on  trouve  que  ce  sont  des  poches  pleines 
d'un  liquide  très  visqueux,  mais  de  couleur  blanchâtre.  Du  reste, 
rintérieur  du  kyste  n'est  pas  cloisonné.  Outre  ce  kyste  principal, 
il  en  existe  cinq  ou  six  autres  petits  dépendants  les  uns  de  l'ovaire 
droit,  les  autres  de  l'ovaire  gauche.  Ces  petits  kystes  renferment 
une  sérosité  brunâtre. 


i 


M.  Bauchet  a  déjà  eu  connaissance  de  plusieurs  faits  analogues 
dans  lesquels,  au  lieu  du  liquide  séreux  qu'on  avait  obtenu  lors 
d'une  première  ponction,  et  qu'on  devait  s'attendre  à  rencontrer 
de  nouveau  à  la  deuxième,  on  en  trouvait  un  gélatineux  et  présen- 
tant tantôt  une  coloration  jaune  d'ambre,  tantôt,  comme  dans  le 
cas  actuel,  une  teinte  rouge  due  au  mélange  d'une  certaine  quan- 
tité de  sang.  Il  en  résuite,  comme  conséquence  pratique  relative- 
ment au  traitement  curatif  des  kystes  ovariques  par  les  injections 
iodées^  par  exemple,  qu'il  est  en  général  préférable  de  pratiquer 
cette  injection  dès  la  première  ponction  lorsqu'on  est  ^écidé  à  y 
avoir  recours.  Il  peut,  en  effet,  y  avoir  grave  inconvénient  à  attendre, 
et  les  circonstances  favorables  qui  se  présentaient  lorsqu'on  a  fait 
cette  première  ponction  pourront  ne  plus  se  rencontrer  plus  tard, 
puisqu'au  lieu  de  la  sérosité  limpide  que  l'on  vient  de  constater 
dans  le  kyste ,  on  est  exposé  à  y  rencontrer  ultérieurement  une 
masse  gélatineuse  qu'if  sera  presque  impossible  d'évacuer.  Il  est 
d^autant  plus  important  de  se  tenir  en  garde  contre  cet  inconvé- 
nient que  rien  ne  le  peut  faire  prévoir  à  l'avance.  D'autre  part,  on 
ne  peut  pas  davantage  induire  de  ce  que  le  liquide  renfermé  dans 
le  kyste  présente  une  certaine  viscosité  à  la  première  ponction,  il 
la  conservera  ou  en  acquerra  une  plus  considérable  aux  suivantes, 
car  M.  Gruveilhier  a  vu  ce  liquide  redevenir  séreux  et  limpide. 
Quant  aux  circonstances  qui  président  à  ces  changements  d'aspect 
e\  de  nature  de  la  matière  renfermée  dans  la  poche  ovarique,  on 
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pourrait  se  demander  si  cette  particularité  ne  tient  pas  simplemei^t 
à  ce  que  le  premier  kyste  est  revenu  sur  lui-même,  puis  a  guéri 
complètement  après  la  première  ponction,  et  qu'ensuite  il  s'en  est 
développé  un  autre  renfermant  un  liquide  différent.  Mais  s*ii  en 
était  ainsi,  on  rencontrerait  des  vestiges  du  premier,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  tous  les  cas.  On  doit  donc  plutôt  admettre  que  cet  épais- 
sissement  du  liquide  est  la  conséquence  d'une  exhalation  san- 
guine. 

M.  Blain  a  vu  dans  le  service  de  Ghomel  un  kyste  de  l'ovaire 
ponctionné  treize  fois  fournir  d'abord  un  liquide  parfaitement  sé- 
reux, qui  est  devenu  plus  tard  visqueux  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
s'écouler  par  la  canule  du  trocart  à  une  quatorzième  ponction 
pratiquée  deux  mois  après  la  précédente. 

M.  Cruveilhier,  J'ai  également  eu  occasion  de  voir  plusieurs  ibis 
un  kyste  qui  d'abord  avait  renfermé  un  liquide  séreux  parfaitement 
fluide  en  donner  un  gélatineux  épais  à  une  seconde  ponction,  et 
j'approuve  très  fort  le  conseil  donné  par  M.  Bauchet  de  ne  pas  re- 
tarder l'injection  quand  une  fois  on  est  décidé  à  y  recourir.  Ainsi, 
dans  une  circonstance  nous  avons  eu  à  nous  repentir,  U.  Néiatoa 
et  moi,  d'avoir  agi  pour  ainsi  dire  avec  trop  de  pru(]<înce.  Une 
jeune  demoiselle  de  dix-huit  ans  nous  avait  été  adressée  portant 
un  kyste  très  manifestement  séreux.  Nous  espérâmes  pouvoir  ob- 
tenir uxkt.  guérison  complète,  comme  cela  est  arrivé  quelquefois  à 
la  suite  d'une  simple  ponction  évacuatrice,  et  nous  crûmes  d'au- 
tant plus  sage  d'agir  ainsi,  que  si  le  kyste  se  développait  à  nouveau, 
nous  avions  toujours  la  faculté  de  pratiquer  une  deuxième  ponction 
avant  qu'il  eût  repris  un  volume  excessif  et  de  faire  alors  une 
injection  iodée.  Malheureusement  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
avec  une  aussi  grande  simplicité.  Le  liquide  évacué  à  la  première 
ponction  était  bien  parfaitement  séreux,  comme  nous  l'avions  dia- 
gnostiqué ;  mais  la  tumeur  ne  tarda  pas  à  se  développer,  et  huit  pu 
dix  mois  après  il  fallut  faire  une  deuxième  opération.  Cette  fois  le 
kyste  ne  se  présentait  pas  d'une  façon  aussi  favorable  que  précé- 
demment,  la  fluctuation  était  moins  nette,  elle  indiquait  déjà  un 
liquide  plus  consistant  que  le  premier.  Et,  en  effet,  il  était  vis- 
queux et  filant,  si  bien  qu'au  lieu  de  sortir  en  quelques  minutes, 
comme  la  première  fois,  il  ne  s'écoula  que  lentement  avec  l'aide 
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de  pressions  prolongées,  et  il  fallut  au  moins  trois  ou  quatre  heures 
pour  révacuer.  On  fit  Tinjection  iodée  dans  ces  circonstances, 
mais  elle  fut  suivie  d'accidents  inflammatoires  terribles  qui  laissè- 
rent pendant  plusieurs  jours  cette  pauvre  enfant  en  danger  de 
mort.  Ces  accidents,  je  crois,  ne  se  seraient  pas  manifestés  avec 
autant  d*intensité  si  nous  avions  fait  Tinjection  après  la  première 
ponction,  qui  avait  donné  facilement  issue  à  un  liquide  séreux. 

M.  Hou8i  demande  si  dans  des  cas  semblables  on  est  bien  sûr 
d'avoir  toujours  affaire  au  même  kyste ,  et  s*il  ne  serait  pas  plus 
simple  de  supposer  qu'il  s'agit  de  kystes  multiples  dont  le  premier 
se  sera  oblitéré  après  la  ponction  pour  en  laisser  un  autre  se  dé- 
velopper et  fournir  ainsi  un  liquide  tout  différent  de  celui  qui  avait 
été  trouvé  d'abord?  On  sait,  en  effet,  que  des  kystes  multiples 
peuvent  exister  simultAnément  dans,rovaire  et  renfermer  chacun  un 
liquide  de  nature  différente,  et  il  a  vu  dernièrement  M.  Velpeau, 
après  avoir  évacué  un  liquide  d'un  certain  aspect,  en  faire  sortir 
un  autre  d'un  aspect  tout  différent  en  plongeant  son  trocart  dans 
une  tumeur  voisine  de  la  précédente,  tumeur  qu'il  a  pu  atteindre 
sans  retirer  l'instrument  de  l'abdomen,  si  bien  que  les  deux  kystes 
ont  été  évacués  successivement  à  l'aide  d'une  seule  ponction 
cutanée. 

M.  Genouville  ne  pense  pas  qu'il  s'agisse  de  kystes  multilocu- 
laires,  et,  d'après  un  fait  dans  lequel  il  a  pu  suivre  ces  variations 
de  liquide  dans  le  service  de  M.  Grisolle,  il  croit  fermement  que  la 
nature  du  liquide  a  changé,  quoiqu'il  se  reproduisit  toujours  dans 
la  même  poche. 

M.  Gallard.  Les  cas  de  kystes  ovariques  multiloculaires ,  dans 
lesquels  chaque  loge  contient  un  liquide  différent  de  celui  renfermé 
dans  les  loges  adjacentes,  ne  sont  pas  rares,  et  je  tiens  de  M.  Hu- 
guier  la  relation  d'un  fait  encore  plus  curieux  à  cet  égard  que  celui 
qui  vient  d'être  rappelé  par  M.  Houêl,  puisqu'à  l'aide  d'une  seule 
ponction  cutanée  et  en  réintroduisant  par  deux  fois  successives  le 
dard  dans  la  canule,  M.  Huguier  a  pu  évacuer  le  liquide,  non  pas 
seulement  de  deux ,  mais  de  trois  poches  voisines,  et  ce  liquide 
avait  un  aspect  différent  pour  chaque  poche.  Mais  da^s  le  cas  qui 
a  été  présenté  à  la  Société,  les  choses  ne  se  sont  pas  passres  ainsi; 
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c*est  à  un  intervalle  assez  éloigné  qu*on  a  obtenu  deux  liquides  dif- 
férents, et  Ton  a  pu  voir  sur  la  pièce  qu*il  n'existait  pas  de  traces 
d'une  autre  poche  revenue  sur  elle-même. 

M.  Trélat,  M.  Lhonneur  a  également  présenté  en  4  856  un 
kyste  simple,  dansTinlérieur  duquel  la  nature  du  liquide  avait  varié 
suivant  les  différentes  pondions ,  et  M.  Barth  en  a  montré  un 
autre  dans  les  parois  duquel  on  trouvait  de  la  matière  gélatineuse, 
tandis  que  le  liquide  central  était  plus  séreux. 


10.  M.  Vitmeuil  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  tumeur 
du  sein  qui  se  serait  développée,  il  y  a  environ  seize  ans,  sans 
cause  bien  appréciable,  chez  une  femme  d'une  santé  médiocre. 
Cette  tumeur  serait  restée  pendant  au  moins  une  dizaine  d'années 
slationnaire,  présentant  le  vohime  d'un  œuf  de  poule,  sans  être 
le  siège  de  douleurs  vives  ni  d'élancements,  sans  altérer  notable- 
ment la  santé  ;  et,  bien  que  depuis  quelque  temps  elle  ait  pris  un 
certain  accroissement,  sa  marche  n'a  pas  influé  d'une  manière 
Câcheuse  sur  la  santé  générale.  De  plus,  tout  en  augmentant  de 
volume,  elle  n'est  devenue  adhérente  ni  à  la  peau  ni  aux  tissus 
sous-jacents  ;  les  ganglions  axillaires  n'ont  pas  été  envahis.  Il  y 
avait  donc  tout  lieu  de  croire  de  prime  abord  à  une  hypertrophie 
glandulaire,  soit  simple,  soit  accompagnée  d'une  certaine  produc- 
tion de  tissu  fibreux.  L'opération  a,  du  reste,  donné  pendant  son 
cours  un  nouvel  élément  de  probabilité  ù  cette  supposition,  en  ce 
que  l'énucléalion  a  été  très  facile  et  surtout  parce  que  peu  d'ar- 
tères, deux  seulement,  et  très  peu  volumineuses,  ont  fourni  du 
sang.  C'est,  en  effet,  la  règle  de  voir,  dans  des  tumeurs  sembla- 
bles, les  artères  en  petit  nombre  et  presque  insignifiantes  par  leur 
volume,  tandis  que  dans  le  cancer  elles  sont  et  très  nombreuses 
et  très  grosses.  Si  les  artères  sont  peu  considérables,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  veines  qui  sont  très  développées  et  fournissent 
du  sang  en  abondance  pendant  l'opération. 

La  tumeur  enlevée  présente  à  une  de  ses  extrémités  un  point 
ramolli  dans  lequel  le  tissu  est  d'une  coloration  noirâtre,  due  selon 
toute  probabilité  à  des  caillots  sanguins,  et  résultant  d'une  hémor- 
rhagie  ancienne  produite  au  sein  de  ce  tissu.  Ailleurs  on  trouve 
des  cuis-de-sac  glandulaires,  des  grains  glanduleux,  hypertrophiés 
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et  séparés  par  ^es  tissus  fibreux  de  nouyelle  formation,  lesquels 
sont  très  reconnaissables  même  à  Toeil  nu.  Enfin,  en  troisième  lieu, 
la  tumeur  présente  des  foyers  assez  petits,  mais  très  multipliés 
renfermant  un  liquide  d'aspect  tout  à  fait  purulent,  absolument 
comme  si  le  tissu,  après  avoir  été  enflammé,  était  devenu  le  siège 
d'une  infiltration  purulente.  Mais  rien  dans  les  symptômes  ni  dans 
la  marche  de  la  maladie  ne  peut  expliquer  la  présence  de  ce  pus. 
Du  reste,  dit  M.  Verneuil,  rien  ne  ressemble  plus  au  pus  que  les 
amas  d'épithélium,  et  il  s'agit  de  savoir  ici  si  nous  avons  affaire  à 
Tun  ou  à  Tautre.  L*examen  microscopique  est  nécessaire  pour 
juger  ce  fait  ;  car  les  tumeurs  formées  par  des  hypertrophies  glan- 
dulaires sont  susceptibles  de  devenir  te  siège  d'une  inflammation 
chronique,  comme  cela  a  été  constaté  tout  dernièrement  encore 
par  M.  Foucher  sur  une  tumeur  parotidienne,  qui  par  cela  même 
était  devenue  plus  adhérente,  plus  difficile  à  enlever,  et  dans  la 
structure  de  laquelle  le  microscope  a  montré  des  corpuscules  gra- 
nuleux unis  à  un  peu  de  graisse. 

Cet  examen  au  microscope,  fait  ultérieurement  par  M.  Ver- 
neuil, lui  a  fourni  les  résultats  suivants  :  1°  En  certains  points,  il 
a  trouvé  des  éléments  glandulaires  hypertrophiés  ;  les  culs-de-sac 
étaient  réunis  par  petits  groupes  ne  présentant  pas  de  connexions 
bien  intimes  s^vec  les  conduits  glandulaires.  Ces  culs-de-sac  ainsi 
groupés  étaient  à  peine  plus  volumineux  qu'à  l'état  normal.  S"  A 
l'extrémité  supérieure  et  externe  de  la  tumeur,  vers  le  point  le  plus 
rapproché  de  l'aisselle,  on  trouvait  les  éléments  du  tissu  fibreux, 
mêlés  aux  culs-de-sacglandulaires.  Il  y  avait  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  tissu  fibro-plastique.  3°  La  portion  interne  de  la  tumeur, 
celle  qui  était  ramollie,  renfermait  :  a,  des  globules  de  sang  défor- 
més et  deis  amas  de  caillots  sanguins  aussi  faciles  à  reconnaître  au 
doigt  et  à  Tœil  qu'au  microscope  ;  6,  des  granulations  graisseuses 
en  grand  nombre  ;  c,  une  matière  verdâtre  puriforme,  constituée 
par  des  globules  arrondis,  irréguliers,  et  dont  la  détermination  est 
très  difficile  à  établir  :  ils  ressemblaient  aux  corpuscules  du  tu- 
bercule en  ce  qu'ils  étaient  anguleux,  irréguliers,  infiltrés  de 
graisse  et  dépourvus  de  noyaux  ;  ils  différaient  des  globules  pyoïdes 
par  cette  irrégularité  même  et  par  les  aspérités  que  l'on  remar- 
quait à  leur  surface.  4*"  Dans  le  suc  blanchâtre  caséiforme  que 
l'on  pouvait  extraire  de  certaines  portions  de  la  tumeur,  on  re- 
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prouvait  les  globules  (non  dénommés  par  M.  Verneuil)  qui  viennent 
cl'être  décrits  ;  on  y  rencontrait  en  outre  une  grande  cjuantité  d'é- 
léments très  hypertrophiés  et  très  irréguliers.  D'abord,  de  grands 
faisceaux  fîbroïdes  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  infiltrés  de 
graisse,  présentant  quelques  granulations,  mais  complètement 
dépourvues  de  noyaux  ;  et  à  côté,  des  éléments  semblables  conte- 
nant un  très  grand  noyau  sans  nucléole.  Ces  grands  noyaux,  que 
y  on  rencontrait  isolés  sur  quelques  préparations,  n'étaient  pas  à 
contours  nets  et  brillants  comme  ceux  que  Ton  est  habitué  à  trou- 
ver  dans  le  tissu  encéphaloîde.  Il  n'y  avait  pas  non  plus  la  cellule 
qui  a  été  décrite  comme  caractéristique  du  cancer. 

En  résumé,  nous  n'avons  donc  ici,  ditM. Verneuil,  pour  faire  sup- 
poser l'existence  du  cancer,  que  ces  éléments  volumineux  et  irré- 
guliers dont  il  vient  d'être  parlé.  Souvent  on  en  retrouve  de  sembla- 
bles autour  des  tumeurs  cancéreuses  anciennes  ;  mais  on  peut  les 
rencontrer  éplement  autour  d'un  produit  morbide  quelconque  dé- 
posé depuis  longtemps  au  sein  des  tissus  et  ulcéré  ou  ramolli,  après 
s'être  infiltré  de  graisse  et  avoir  été  lé  siège  d'hémorrhagies  plus 
ou  moins  répétées.  Ils  ne  suffisent  donc  pas  pour  faire  admettre 
définitivement  la  nature  cancéreuse  de  la  tumeur  dans  laquelle  on 
les  rencontre,  quand,  surtout,  on  ne  voit  à  côté  d'eux  ni  les  cel- 
lules, ni  les  nucléoles  que,  jusqu'à  présent,  à  tort  ou  à  raison,  on 
a  pris  l'habitude  de  considérer  comme  les  éléments  constitutif 
du  cancer.  Quant  à  la  nature  de  la  tumeur  dont  il  est  question» 
après  s'être  contenté  de  donner  l'énumération  des  éléments  histo- 
logiqués  qu'il  a  rencontrés  dans  son  tissu,  M.  Verneuil  ne  croit 
pas  pouvoir  se  prononcer  d'une  façon  plus  explicite,  et  se  borne  à 
dire  qu'il  ne  pense  pas  quU  s'agisse  ici  de  tissu  encéphaUnde. 

M.  Barlh  soulève,  à  propos  de  ce  fait,  une  question  qui,  sui- 
vant lui,  a  été  prématurément  tranchée  et  dans  un  sens  opposé  à 
celui  qu'il  croit  être  le  véritable.  Il  s'agit  de  savoir  si  une  tumeur 
est  toujours  dès  son  origine  ce  qu'elle  doit  être  plus  tard  ;  si  elle 
ne  peut  pas  se  transformer  au  bout  d'un  certain  temps,  soit  par 
l'addition  d'éléments  nouveaux,  soit  par  l'altération  de  ceux  qui  la 
composaient  primitivement.  Il  se  demande,  par  exemple,  pourquoi  ' 
une  tumeur  étant  fibreuse  à  son  début,  ne  pourrait  pas  devenir 
plus  tard  le  siège  d'une  production  cancéreuse ,  et  comment  un 
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tissu  accidentel  ne  pourrait  pas  se  transformer  ou  dégénérer  en 
cancer  au  même  litre  qu'un  tissu  sain  et  normal.  M.  Lebert  a  pré- 
tendu que  les  choses  ne  pouvaient  jamais  se  passer  ainsi,  et  qu'une 
tumeur  reste  constamment  à  toutes  ses  périodes  ce  qu'elle  est  à 
son  origine.  Eh  bien  !  il  a  eu  tort  ;  et  dans  le  cas  actuel ,  par 
exemple,  il  ne  répugne  nullement  de  reconnaître  la  présence  d'au 
moins  trois  éléments  différents.  Ainsi  il  peut  y  avoir  des  éléments 
glandulaires  hypertrophiés,  puis,  à  côté  ou  dans  les  interstices,  du 
tissu  fibreux  et  du  tissu  cellulaire  également  hypertrophiés,  et  enfin 
du  cancer,  cancer  ramolli  et  occupant  les  points  que  Ton  croit  in- 
filtrés de  pus.  Les  hémorrhagies  interstitielles,  comme  celle  que 
Ton  a  notée  ici,  ne  sont-elles  pas  un  des  caractères  de  l'encépha- 
loîde?  Enfin,  il  y  a  dans  la  substance  mammaire  un  quatrième 
élément  dont  il  faut  tenir  compte  et  qui  pourrait  entrer  pour  une 
certaine  part  dans  la  formation  de  la  tumeur  :  c'est  la  matière  ca- 
séeuse  qui  peut  être  sécrétée  par  la  glande  et  accumulée  dans  ses 
canaux  excréteurs. 

M.  Campana^  à  l'appui  delà  manière  de  voir  de  M.  Barth,  rap- 
pelle avoir  présenté  à  la  Société  une  tumeur  qui,  ayant  été  enlevée 
par  M.  Broca  après  avoir  été  diagnostiquée  de  nature  cancéreuse, 
a  été  reconnue  être  formée  de  deux  parties  distinctes.  A  la  face 
profonde  on  ne  trouvait  que  des  éléments  normaux  hypertrophiés, 
tandis  que  superficiellement  on  a  rencontré  des  éléments  cancéreux 
manifestes.  A  cette  occasion,  M.  Broca  a,  au  dire  de  M.  Campana, 
déclaré  admettre  parfaitement  la  possibilité  de  cette  transforma- 
tion des  tumeurs  en  les  reconnaissant  aptes  à  devenir  ultérieure- 
ment cancéreuses  alors  qu'elles  ne  Tétaient  en  aucune  façon  au 
début. 

M.  Verneuil,  Certains  cas  de  ce  genre  qu'il  m'a  également  été 
donné  d'observer  m'ont  permisde  modifier,  jusqu'à  un  certain  point, 
mes  premières  opinions  sur  ce  sujet,  et  il  ne  me  répugne  nulle- 
ment aujourd'hui  d'admettre  qu'une  tumeur  de  nature  primitive- 
ment bénigne  ne  puisse  prendre  plus  tard  la  structure  du  cancer. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  voir  dans  ce  fait  une  transformation, 
une  véritable  dégénérescence,  au  moins  dans  le  sens  que  Ton  attri- 
buait autrefois  à  ces  mots  :  un  globule  de  sang,  disait-on,  peut  se 
transformer  en  globule  de  pus;  un  amas  de  fibrine  déposé  dans  les 
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tissus  dégénérera  en  cancer  ;  un  corps  étranger  contenu  dans  une 
synoviale  se  transformera  en  cartilage.  Ce  sont  ces  transformations, 
ces  dégénérescences,  que  je  n'admets  pas,  que  je  nie  tous  les  jours. 
Un  élément  ne  peut  pas  se  transformer  en  un  autre  élément  ;  une 
cellule  d'épithélium  ne  peut  dégénérer  en  cellule  cancéreuse  ;  et 
comme  ce  sont  les  éléments  qui  doivent  surtout  servir  à  la  classi- 
fication des  produits  morbides,  je  conteste  encore  cette  transfor- 
mation, cette  dégénérescence.  Tout  en  admettant  que  les  éléments 
d*un  tissu  morbide  comme  le  cancer  peuvent  venir  se  déposer  au 
sein  d'une  tumeur  de  nature  différente,  à  côté  de  ses  éléments 
constitutifs  propres,  puis  s'y  développer  en  les  remplaçant  pour 
ainsi  dire  :  mais  alors  il  n'y  a  ni  transformation,  ni  dégénéres- 
cence ;  il  y  a  tout  simplement  substitution  ou  métamorphose. 

M.  Houël  veut  défendre  les  opinions  de  M.  Lebert,  qui,  suivant 
lui.  ont  été  inexactement  rapportées  dans  cette  discussion.  Cet 
auteur  a  dit  en  effet  qu'une  tumeur  restera  pendant  toute  la  durée 
de  son  évolution  ce  qu'elle  était  au  début.  Si  elle  n'est  pas  cancé- 
reuse de  prime  abord,  elle  ne  le  deviendra  pas  par  la  suite.  Mais 
il  admet  très  bien,  suivant  M.  Houêl,  que  du  cancer  peut  se  pro- 
duire au  sein  d'une  tumeur  fibreuse  ou  de  toute  autre  production 
morbide  accidentelle,  absolument  au  même  titre  et  de  la  même 
façon  que  dans  un  tissu  sain  quelconque.  Quant  à  la  pièce  de 
M.  Verneuil,  elle  présente  une  altération  extraordinaire,  mais  bien 
connue,  résultant  de  l'inflammation  d'un  tissu  hypertrophique , 
et  M.  Houël  se  demande  si  la  substance  jaune  infiltrée  dans  les 
mailles  de  ce  tissu  est  autre  chose  que  de  la  matière  caséeuse, 
comme  M.  Velpeau  en  a  rencontré  dans  des  tumeurs  semblables, 
dont  il  a  donné  la  description. 

M.  Barth  répond  à  M.  Houël  qu'il  a  été  le  premier  à  signaler 
dans  celte  discussion  la  part  qui  peut  être  faite  à  l'amas  de  matière 
caséeuse  dans  l'épaisseur  d'une  tumeur  mammaire  ;  mais  il  ne 
croit  pas  qu'elle  se  rencontre  dans  le  cas  actuel.  Elle  est  plus 
blanche,  et  se  trouve  au  milieu  d'un  tissu  sain,  ou  simplement 
hypertrophié  ;  tandis  qu'ici  nous  avons  affaire  à  une  substance 
jaunâtre,  infiltrée  au  milieu  d'un  tissu  ramolli.  Il  répond  à  M.  Ver- 
neuil que,  comme  lui,  il  n'admet  pas  la  transformation  d'un 
élément  morbide  en  un  autre,  d'une  cellule  d'épithélium  en  une 
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cellale  cancéreuse  ;  mais  il  conçoit  parfaitement  qn'ane  mutation 
puisse  se  faire  entre  ces  divers  éléments  ;  qu'un  amas  de  cellules 
épitbéliales  disparabse  et  soit  remplacé  par  des  cellules  cancé- 
reuses, par  exemple  ;  mais  de  cette  mutation  D  résulte  pour  lui 
que  si  la  transformation,  la  dégénérescence  n*a  pas  lieu  pour  l'élé- 
ment primitif,  pour  la  cellule  proprement  dite,  elle  a  lieu  pour  la 
tumeur  prise  en  masse  et  considérée  dans  son  ensemble.  Cette 
transformation,  à  laquelle  il  persiste  à  donner  le  nom  de  dégéivé- 
rescence,  est  tout  à  fait  indépendante  des  divers  changements  ré- 
sultant de  révolution  d'un  même  produit  morbide  qui  subit  des 
phases  successives  dans  son  développement,  comme  par  exemple 
les  tubercules  quand  ils  se  ramollissent. 

M.  Trélat  conclut  de  cette  discussion  que  les  divergences  d'opir 
liions  sont  plus  apparentes  que  réelles.  Tout  le  monde  est  d*accord 
aujourd*bui  pour  reconnaître  qu'une  tumeur  de  nature  bénigne 
peut  devenir  cancéreuse  par  la  production  d'éléments  nouveaux 
développés  dans  sa  trame,  ou  par  la  substitution  de  ces  éléments 
nouveaux  à  ceux  qui  la  composaient  d'abord;  et  M.  Vemeuil 
reconnaît  qu'il  n'en  peut  être  ainsi.  Hais  personne,  pas  même 
M.  Barth,  ne  veut  prétendre  que  la  cellule  cancéreuse  que  Ton 
rencontre  alors  soit  une  modification  de  la  cellule  primitive.  Ce- 
pendant il  faut  bien  convenir  que  cette  tumeur,  ainsi  modifiée  dans 
sa  masse,  a  changé  de  nature,  surtout  au  point  de  vue  clinique, 
et  qu'elle  est  devenue  cancéreuse  ou  maligne,  de  bénigne  qu'elle 
était  auparavant.  Que  l'on  appelle  cette  modification  une  dégéné- 
rescence  ou  une  substitution^  peu  importe  la  dénomination,  puisque 
tout  le  monde  admet  l'exactitude  du  fait. 


MéLANOSfi  GÉNÉRALISÉE,  ET  COMPLIQUÉE  DE  CANCER  ENCÉPHALOÏDE. 

Observation  par  M.  Second-Férèol,  interne  des  bôpitauï. 

Le  2  juin  4  858,  on  apporte  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  dans  le  ser- 
vice de  M.  Gueneau  de  Mussy,  une  femme  âgée  de  quarante  ans, 
couturière,  atteinte  d'une  mélanosc  généralisée.  La  maladie  a 
débuté  il  y  a  environ  cinq  ans,  et  s'est  montrée  d'abord  à  Tinté- 
rieur  du  globe  oculaire,  dont  elle  faisait  saillir  la  cornée  transpa- 
rente. L'œil  fut  extirpé  au  mois  de  septembre  4854,  par  H.  le 
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docteur  Coursserant  :  à  cette  époque,  la  tumeur  ne  fut  pas  examinée 
au  microscope.  La  maladie  ayant  récidivé  dans  la  cicatrice,  une  se- 
conde extirpation  fut  pratiquée  parle  même  médecin,  en  avril  4  857, 
et  cette  fois  la  pièce  pathologique  fut  soumise  àrexamen  deM.  Broca, 
qui  y  constata  des  granulations  pigmentaires  libres  ou  incarcérées 
dans  des  cellules  en  très  grande  quantité,  et  une  assez  faible  pro- 
portion de  cellules  dites  cancéreuses.  Cinq  ou  six  mois  après  sur- 
i^inrent  des  douleurs  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  au  niveau 
du  scapulum,  sans  toux,  ni  fièvre,  ni  crachats.  Il  y  a  environ 
quatre  mois,  la  malade  éprouva  de  fortes  douleurs  de  tête  siégeant 
principalement  du  côté  gauche,  et  qui  furent  suivies  d'un  affaiblis- 
sèment  progressif  dans  la  motililé  du  côté  droit  du  corps,  et  enfin 
d'une  hémiplégie  complète  de  ce  côté.  Une  paralysie  incomplète 
des  muscles  du  pharynx  et  de  la  langue  se  déclara  bientôt.  Lors 
de  rentrée  à  Thôpital,  on  constate  à  l'angle  interne  de  l'œil  droit 
plusieurs  petites  tumeurs  sous-cutanées,  adhérentes  à  la  peau, 
d'une  couleur  bleu  noirâtre  assez  analogue  à  celle  de  certaines 
humeurs  érectiles,  mais  dures  au  toucher,  et  ne  diminuant  nulle- 
ment sous  la  pression.  Il  y  a  en  outre,  au  niveau  des  attaches 
supérieures  du  muscle  droit  abdominal,  du  côté  gauche,  une  tu- 
meur du  volume  du  poing  d'un  adulte,  recouverte  d'une  peau 
saine,  et  sans  coloration  anormale;  cette  tumeur  est  fort  peu  mo- 
bile et  indolente  à  la  pression  ;  la  malade  y  sent  parfois  une  dou- 
leur sourde  et  passagère.  La  constitution  n'est  pas  détériorée.  Les 
téguments  ont  une  coloration  voisine  de  celle  de  la  santé,  et  qui 
ne  s'approche  en  aucune  façon  de  la  teinte  jaune-paille  des  can- 
céreux, ni  de  la  coloration  bronzée.  Les  fonctions  digestives  s'exé- 
cutent fort  bien  ;  mais  depuis  trois  semaines  la  malade  ne  peut 
avaler  que  des  potages  et  des  bouillies.  Le  quatrième  jour  de  son 
entrée,  la  malade  tombe  dans  une  somnolence  semi-comateuse 
àont  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  la  tirer,  et  le  4  4  juin 
elle  s'éteint  doucement  sans  convulsions. 

Autopsie.  —  Le  fond  de  l'orbite  du  côté  gauche  est  rempli 
d'une  masse  cellulo-graisseuse  abondante,  au  milieu  de  laquelle 
on  trouve  une  dizaine  de  petites  tumeurs  mélaniques,  arrondies, 
variant  du  volume  d'une  lentille  à  celui  d'une  noisette  ;  les  plus 
superficielles  de  ces  tumeurs,  qu'on  apercevait  dans  le  grand 
angle  de  l'œil  pendant  la  vie,  ont  contracté  des  adhérences  avec 
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le  derme  des  paupières.  Ces  tumeurs  paraissent  enveloppées  d*uae 
petite  capsule  celluleuse  très  fine  ;  à  la  coupe  elles  sont  d*un  noir 
foncé,  mollasses,  et  se  réduisent  facilement  en  une  bouillie  com- 
parable à  de  la  suie  délayée.  Le  nerf  optique,  cicatrisé  au  fond  de 
Torbite,  et  le  squelette  de  la  cavité  ne  présentent  aucune  altéra- 
tion. La  dure-mère  est  saine  ;  les  circonvolutions  de  Thémisphère 
gauche  sont  aplaties  et  déformées.  L'arachnoïde  viscérale  et  la 
pie -mère  sont  injectées   et  ont  une  couleur  violacée  générale, 
mais  plus  marquée  sur  certains  endroits.  En  enlevant  le  cerveau, 
il  se  fait  le  long  du  bord  externe  de  Thémisphère  gauche,  à  sa 
partie  moyenne,  une  perforation  par  où  s'écoulent  trois  ou  quatre 
cuillerées  d'un  liquide  brunâtre  peu  épais.  En  déplissant  les  mé- 
ninges, 0(v  trouve  qu'elles  sont  infiltrées,  surtout  à  gauche,  de  ce 
liquide.  Dans  l'iatcrieur  du  lobe  moyen  du  côté  gauche  et  s'avaa- 
çant  un  peu  dans  le  lobe  antérieur,  on  trouve,  dans  une  étendue 
de  6  centimètres  de  longueur  sur  i  de  largeur,  une  sorte  de  ra- 
mollissement formé    par  une  bouillie  noirâtre  mélangée  à   un 
liquide  entièrement  semblable  à  celui  qui  s'est  écoulé  tout  à 
l'heure  ;  cette  lésion  n'a  aucune  communication  avec  les  ventri- 
cules cérébraux  qui  ne  renferment  qu'un  liquide  séreux  peu  abon- 
dant; elle  n'est  point  isolée  au  milieu  de  la  substance  cérébrale, 
et  n'en  est  séparée  par  aucune  membrane  ;  mais  elle  se  confond 
sur  ses  limites  avec  la  substance  blanche  qui ,  à  son  voisinage, 
est  très  visiblement  ramollie  et  présente  une  teinte  lilas  pâle  très 
évidente.  Un  peu  de  cette  bouillie  noirâtre,  examinée  au  micro- 
scope par  M.  Bail,  lui  a  montré  de  nombreuses  cellules  cancé- 
reuses mélangées  à  des  granulations  pigmentaires. 

Dans  l'hémisphère  droit,  au  voisinage  de  son  bord  supérieur  et 
au  niveau  de  sa  partie  moyenne,  on  trouve  dans  la  substance  grise 
d*une  circonvolution ,  un  point  gris  brunâtre,  de  forme  irrégu- 
lière, un  peu  allongée,  ayant  \  %  millimètres  de  iongneur  sur  4  de 
largeur  et  de  consistance  assez  ferme;  cette  petite  tumeur  a  fait 
voir  les  mêmes  éléments.  Le  cerveau  n'a  présenté  aucune  autre 
altération. 

La  tumeur  extérieure  située  au  bas  du  thorax,  en  avant  du  côté 
gauche,  est  renfermée  dans  l'épaisseur  du  ventre  supérieur  du 
muscle  droit  abdominal,  au  niveau  de  ses  insertions.  Elle  a  8  cen- 
timètres  de  long  sur  6  de  large,  et  correspond  aux  cartilages  des 
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7*,  8*,  9**  et  4  0*  côtes,  mgis  sans  avoir  contracté  aucune  adhé- 
rence avec  eux.  A  la  coupe,  elle  présente  une  matière  d'un  blanc 
jaunâtre,  mollasse,  d'aspect  cérébroïde,  humectée  par  un  suc 
assez  abondant  ;  au  milieu  de  cette  tumeur  on  trouve  une  sorte  de 
pulpe  d'un  brun  sale  à  teinte  violacée;  mêmes  éléments  cancéreux 
que  plus  haut. 

A  l'intérieur  de  la  cage  thoracique  du  côté  gauche,  faisant  saillie 
dans  la  cavité  pleurale,  on  trouve,  un  peu  en  dehors  de  l'angle 
postérieur  des  3*,  i'  et  5*^  côtes,  une  tumeur  fongueuse,  irrégu- 
lière, ayant  l'aspect  d'un  gros  champignon  noirâtre  de  8  à  9  cen- 
timètres de  diamètre.  Cette  tumeur  adhère  aux  os  qui  présentent 
en  ces  points  des  fractures  spontanées  ;  le  périoste  est  détruit,  l'os 
est  noirâtre  et  sillonné  de  vermoulures  remplies  de  matière  mêla* 
nique;  cette  même  matière  est  infiltrée  au  milieu  des  muscles  in* 
tercostaux,  soit  sous  forme  de  noyaux  isolés  et  entourés  d'une 
petite  coque  celluleuse,  soit  sous  forme  de  bouillie  noirâtre. 

Dans  les  poumons,  la  matière  noire  qui  sépare  les  lobules  ne  pa- 
raît pas  avoir  subi  d'augmentation  notable.  La  tumeur  de  la  cage 
thoracique  du  côté  gauche  n'a  déterminé  ni  lésions  analogues,  ni 
adhérences  dans  le  point  qui  lui  correspond  sur  le  poumon  gau- 
che. Au  sommet  du  poumon  droit,  qui  est  criblé  de  cicatrices 
nombreuses  et  dures,  on  trouve  quelques  petits  dépôts  de  matière 
mélanique  gros  comme  des  lentilles,  entourés  d'une  petite  coque 
celluleuse,  et  quelques  petites  granulations  tuberculeuses  grises 
et  dures.  Au  sommet  du  poumon  gauche,  un  point  de  pneumonie 
lobulaire. 

Le  cœur  mesure  4  2  centimètres  de  hauteur  sur  4  4  de  largeur  à 
la  base  ;  il  est  ûasque  et  ne  renferme  qu'un  sang  sirupeux,  sans 
caillots  dans  les  cavités  droites.  A  la  partie  moyenne  du  ventricule 
droit,  on  trouve  une  petite  tumeur  complètement  noire,  du  volume 
d'un  petit  pois,  et  qui  semble  contenue  dans  le  tissu  adipeux  du 
cœur,  sans  pénétrer  jusqu'au  tissu  musculaire. 

Le  foie,  de  couleur  violacée,  noirâtre,  mesure  25  centimètres 
de  largeur  sur  46  de  hauteur.  A  Textrémité  antérieure  et  supé« 
rieure  du  lobe  droit ,  on  remarque  une  sorte  de  dépression  en 
cupule,  d'où  rayonnent  des  plis  profondément  enfoncés  dans  le 
tissu  de  la  glande,  et  en  ce  point  l'organe  a  une  dureté  toute  par- 
iculière.  Une  coupe  pratiquée  sur  cet  endroit  fait  voir  une  tumeur 
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velumiiieu86,  ovoïde,  mesurAat  8  centimètres  ^e  diamètre  dans  un 
sensj  et  5  dans  l*autre  ;  cette  tumeur  est  composée  d'une  matière 
d^un  blanc  jaunâtre,  d'aspect  encéphaloîde,  au  milieu  de  laquelle 
en  remarque  deux  gros  noyaux  assez  durs,  ayant  Taspect  et  la 
résistance  d'une  trufie  noire ,  et  dans  lesquels  le  microscope  a 
révélé  la  présence  de  nombreuses  granulations  pigmentaires,  tandis 
i|ue  la  matière  encéphaloîde,  très  riche  en  cellules  cancéreuses, 
ne  renfermait  que  fort  peu  de  ces  granulations.  La  bile,  renfermée 
dans  la  vésicule,  est  très  épaisse  et  de  couleur  très  foncée. 

Au  milieu  de  l'épiploon,  on  trouve  plusieurs  petites  tumeurs 
entièrement  composées  de  matière  mélanique  demi-molle,  qui 
semblent  renfermées  dans  une  mince  coque  celluleuse,  et  sont 
suspendues  à  un  très  petit  pédicule  fibro-celluleux  où  Ton  ne  dis- 
tingue pas  d'apparence  de  vaisseaux.  On  trouve  plusieurs  petites 
tumeurs  analogues  développées  entre  les  deux  ftHiillets  du  mésen- 
tère, et  d^autres  tout  a  fait  semblables  au  milieu  de  la  substance 
eof'ticale  des  deux  reins  ;  ces  tumeurs  ne  dépassent  pas  le  vohime 
d'un  petit  pois,  ou  même  d'une  lentille.  Les  intestins,  l'estomaé, 
n'ont  rien  présenté,  non  plus  que  la  rate. 

La  eapsule  surrénale  droite  mesure  65  millimètres  de  largeur 
•ur  80  de  hauteur  ;  elle  est  peu  épaisse,  assez  fortement  conges- 
tionnée; les  deux  substances  y  sont  très' distinctes;  la  corticale 
renferme  un  très  petit  noyau  mélanique.  La  oapsule  du  cAté  gau- 
ehe  mesure  70  millimètres  de  largeur  sur  35  de  hauteur  ;  soa 
épaisseur,  évidemment  très  augmentée,  atteint  8  millimètres;  les 
deux  substances  y  paraissent  cependant  tout  à  fait  saines  ;  mais  à 
intérieur  de  Torgane,  et  entourée  de  tous  eôtés  par  la  substance 
médullaire,  on  trouve  une  tumeut*  grosse  comme  un  noyau  d'a- 
bricot, et  formée  d'une  matière  encéphaloîde  de  teinte  jaunâtre. 

Une  tumeur  entièrement  analogue,  arrondie,  et  ayant  25  milln 
itoètres  de  diamètre,  est  renfermée  au  milieu  de  la  substance  glan- 
dulaire du  pancréas,  vers  sa  partie  moyenne. 

L'utérus  et  l'ovaire  droit  sont  sains.  L'ovaire  gauche  est,  au 
eoii\traire,  le  si^e  d'altérations  multiples.  Il  forme  une  tumeàr 
•blongue,  mesurant  10  centimètres  sur  6  dans  les  plus  grands 
diamètres,  et  partagée  en  son  milieu  par  une  sorte  d'étrangle- 
ment en  deux  tumeurs  accessoires ,  en  forme  de  gourde.  La  sur« 
fiice  de  eette  tumeur  complexe  est  soulevée  par  une  assez  grande 
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quantité  de  petites  bosselures  peu  saiHimtes,  dont  les  unes  ren- 
ferment un  liquide  séreux  qui  paraît  renfermé  dans  de  petits 
kyrtes  isolés  ;  les  autres  sont  constituées  par  une  matière  encépha- 
ktfde  de  teinte  sale,  plus  ou  moins  noirâtre.  A  la  coupe,  les  deux 
tumeurs  principales  sont  formées  par  deux  gros  noyaux  encépha* 
loides  ramollis,  creusés  de  Tscuoles  çâ  et  là,  et  parsemés  de 
teintes  noirâtres. 

Dans  l'épaisseur  du  psoas  gauche  on  trouve  un  gros  noyau  en*» 
céphaloïde  du  volume  d'une  noix. 

Le  corps  des  vertèbres  n'a  pas  présenté  de  dépdts  mélanîques 
ai  encépfaaloldes. 

M.  (hrwêilhi^r  a  fait  reproduire  dans  son  Atlas  d*Anatomiepa' 
thologique  deux  exemples  de  mélanos  ainsi  généralisée  :  l'un  est 
relatif  à  un  sujet  à  qui  Blandin  avait  pratiqué  l'ablation  du  méta- 
oarpien  ;  l'autre  représente  un  foie  qui  est  conservé  au  musée 
DHpnytren.  Ce  foie  est  celui  du  professeur  Guilbert,  qui  a  suc- 
combé à  une  mélanos  généralisée,  et  chez  qui  on  a  retrouvé  du 
canctr  dans  Tosil  à  la  faoe  interne  de  la  choroïde. 


ÂNBVRYSME  ABTÉRIOSO-VEINEUX  DE  LA  CUISSE.  TRAITEMENT  PAR  LA 
COMPRESSION   SANS  RÉSULTAT.    OPÉRATION  PAR  LA  MÉTHODE  AN- 

ciENNE.  Mort.  —  Observation  par  M.  Jaccoud,  interne  des 
hôpitaux. 

N...  (Adolphe),. tonnelier,  âgé  de  quarante-deux  ans,  fortement 
constitué  et  d'une  bonne  santé,  était  occupé  le  4  6  mai  à  ficeler  des 
bouteilles  de  bière,  se  servant  d'un  instrument  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  poignard,  lorsqu'il  le  laissa  échapper;  il  rapprocha  vi- 
vement les  cuisses  pour  l'empêcher  de  tomber  à  terre  ;  la  pointe 
pénétra  dans  la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse  droite,  et 
fit  une  plaie  dirigée  de  dehors  en  dedans  et  un  peu  en  haut.  Uue 
hémorrhagie  assez  abondante  eut  lieu  ;  mais  un  médecin  ne  tarda 
pas  à  arriver,  et,  après  avoir  réuni  les  bords  de  la  plaie  par  deux 
points  de  suture,  appliqua  de  la  charpie  imbibée  de  perchhorure 
de  fer  et  une  bande  fortement  serrée.  L'hémorrhagie  ne  se  repro- 
duisît pas. 
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Le  malade  entra  à  l'hôpital  Beaujon,  service  de  M.  Robert,  le 
lendemain  de  Taccident. 

Le  48,  le  bandage  est  enlevé  ;  au  tiers  moyen  de  la  cuisse,  â 
4  centimètres  environ  en  dehors  du  trajet  de  l'artère,  existe  une 
petite  plaie  dont  les  bords  sont  réunis.  Comme  elle  est  située  bien 
en  dehors  des  vaisseaux,  M.  Robert  abandonne  l'idée  d'une  bles- 
sure de  la  fémorale,  que  lui  avaient  d'abord  inspirée  l'hémorrhagie 
primitive  et  la  direction  de  l'instrument.  On  sent  bien  l'artère  pé- 
dieuse.  —  Pansement  simple  avec  bandage  roulé. 

Le  22.  On  enlève  les  points  de  suture  ;  il  reste  une  petite  plaie 
losangique  dont  les  plus  grandes  dimensions  sont  dirigées  de  haut 
en  bas  ;  elle  est  remplie  de  Ijrmphe  plastique  et  de  sang  coagulé. 
On  constate  pour  la  première  fois  un  cordon  induré  de  4  centimè- 
tres de  longueur  environ  qui,  sortant  de  la  plaie,  se  dirige  en  haut 
et  en  dehors,  et  aboutit  au  trajet  de  l'artère.  En  ce  point-là  on 
sent  un  frémissement  très  marqué  qui  se  propage  à  une  certaine 
distance  en  haut  et  en  bas,  sur  la  direction  des  vaisseaux.  Ce  su- 
surrus  caractéristique  éveillant  de  nouveau  l'attention  sur  la  possi- 
bilité d'une  blessure  artérielle,  on  se  livre  à  une  exploration  plus 
minutieuse,  et  l'on  constate  que  la  compression  aunlessus  de  la 
plaie  diminue  ce  frémissement  sans  le  faire  disparaître  complète- 
ment, que  des  battements  superficiels,  isochrones  aux  pulsations 
artérielles,  se  font  sentir  dans  toute  la  région;  enfin,  l'auscultation 
fait  percevoir  un  bruit  de  soufQe  à  double  courant  qui  se  propage 
surtout  en  haut,  et  prend  les  caractères  du  souffle  intermittent  à 
2  centimètres  au-dessous  de  Farcade  crurale.  Le  diagnostic  était 
aussi  net  que  possible;  le  couteau,  après  avoir  perforé  l'artère  de 
part  en  part,  avait  dû  blesser  la  paroi  superficielle  de  la  veine  ;  la 
plaie  aniérieure  du  vaisseau  artériel  s'était  cicatrisée,  et  il  restait 
un  anévrysme  artérioso- veineux  probablement  sans  sac  intermé- 
diaire, puisqu'on  ne  constatait  de  tumeur  sur  aucun  point.  En  po- 
sant alors  la  question  du  traitement,  M .  Robert  déclare  que  le  seul 
procédé  applicable  ici  consiste  à  embrasser  Tartère  par  deux  liga- 
tures situées  au-dessus  et  au-dessous  de  la  plaie.  Toutefois,  avant 
d'en  venir,  à  cette  extrémité ,  comme  il  n*y  a  ni  œdème,  ni  en- 
gourdissement du  membre,  il  veut  tenter  la  compression,  non  pas 
que  ce  moyen  puisse  amener  une  guérison  immédiate  dans  un 
anévrysme  de  celte  espèce,  dont  les  conditions  de  circulation  sont 
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tout  autres  que  celles  des  anévrysmes  purement  artériels  ;  mais 
M.  Robert  espère  qu'en  empêchant  ainsi  le  passage  du  sang  de  Far- 
tère  dans  la  veine,  on  obtiendra  la  cicatrisation  de  la  plaie  vei- 
neuse, et  qu'ensuite  on  pourra  attaquer  par  la  compression  directe 
Tanévrysme  artériel  persistant. 

Le  24.  L'existence  de  la  plaie  tégumentaire,  non  complètement 
cicatrisée,  ne  permet  pas  d'appliquer  le  compresseur  de  M.  Broca 
sur  le  siège  présumé  de  la  blessure  vasculaire,  ou  du  moins  de  lui 
donner  un  degré  de  constriction  sufOsant  pour  diminuer  d'une 
manière  notable  les  battements  de  la  pédieuse.  Du  reste,  la  com- 
pression digitale  est  tout  aussi  impuissante  à  produire  ce  résultat 
(Bandage  roulé.) 

Le  25.  M.  Broca  assiste  M.  Robert.  Une  pelote  de  l'appareil  est 
appliquée  sur  l'artère  crurale  au  niveau  du  pli  de  l'aine,  tandis 
qu'on  comprime  directement  l'anévrysme  au  moyen  de  l'instru- 
ment  de  J.-L.  Petit.  On  arrive  ainsi  à  arrêter  la  circulation  arté- 
rielle, on  ne  sent  plus  les  battements  de  la  pédieuse  ;  le  frémisse- 
ment et  le  bruit  de  souflQe  ont  disparu.  Le  soir,  les  battemenls  ont 
reparu  dans  la  pédieuse  ;  on  entend  au  niveau  de  Fanévrysme  un 
bruit  de  soufOe  intermittent  simple.  Au-dessous  de  ta  pelote  in- 
guinale, on  sent  les  pulsations  de  l'artère  crurale.  Mon  collègue, 
M.  Sergent,  resserre  l'appareil  de  J.-L.  Petit,  que  le  malade  sup- 
porte sans  douleur;  mais  la  compression  au  pli  de  l'aine  estdevenue 
douloureuse,  et  il  est  obligé  de  la  diminuer.  Les  jours  suivants 
tout  est  dans  le  même  état,  et  de  plus,  le  28  mai,  on  constate  de 
nouveau  le  bruit  de  souffle  à  double  courant;  ce  jour-là  même  le 
malade  déclare  ne  pouvoir  supporter  plus  longtemps  le  compres- 
seur inguinal  ;  d'ailleurs,  les  téguments  sont  enflammés  à  ce  ni- 
veau. Il  y  a  de  l'œdème  de  là  jambe. 

Le  4*' jtttn.  M.  Malgaigne  succède  à  M.  Robert  dans  le  service 
et  se  décide  à  maintenir  en  place,  pendant  quelques  jours  encore, 
l'appareil  de  Petit;  mais  cette  compression  directe  n'amène  aucun 
résultat,  et  l'opération  est  décidée. 

Le  4  4.  Pendant  que  le  malade  est  soumis  aux  inhalations  du 
chloroforme,  M.  Malgaigne  constate  de  nouveau  qu'en  comprimant 
les  vaisseaux  au-dessus  du  cordon  induré  partant  de  la  plaie,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  tous  les  phénomènes  pathologiques  disparais- 
sent, tandis  qu'ils  persistent  avec  toute  leur  intensité  lorsqu'on 
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pratique  la  compression  au-dessous.  La  pl^ie  vasculaire  est  donc 
située  entre  ces  deux  points,  et  ce  cordon  pourra  devenir  un  guide 
précieux  dans  Tapplication  des  ligatures.  Le  chirurgien  pratique 
une  incision  de  4  à  5  centimètres,  suivant  le  trajet  des  vaisseaux, 
et  divisant  avec  précaution  les  couches  sous-cutanées  et  l'aponé- 
vrose, il  arrive  sur  un  cordon  cylindrique  que  rexploratiou  usitée 
en  pareil  cas  lui  fait  reconnaître  pour  Tartère  ;  il  paasç  une  pre- 
mière ligature,  après  s'être  assuré  que  la  compreliaion  au  niveau 
du  fil  fait  cesser  tout  bruit  anormal.  Allongeant  alors  par  eu  bas 
l'incision  primitive,  M.  Malgaigne  suit  le  vaisseau  jusqu'au  point 
où  il  pénètre  dans  le  canal  du  troisième  adducteur  et  place  sa  se- 
conde ligature.  Il  fait  remarquer  qu'il  est  inutile  de.  chercher  à 
voir  la  plaie  de  l'artère  ou  de  la  veine,  puisque  les  manœuvres  qu'il 
a  répétées  à  plusieurs  reprises  donnent  l'assurance  que  la  faleasuro 
des  vaisseaux  est  comprise  entre  les  deux  ligatures.  On  rapproche 
les  deux  extrémités  de  la  plaie  par  deyx  points  de  suture;  la  partie 
médiane  est  réunie  à  l'aide  d'une  bande  de  diachylon;  1?  membre 
est  placé  sur  un  double  plan  incliné. 

Tout  alla  bien  pendant  les  premiers  jours  ;  la  plaie  se  présentai! 
sous  une  telle  apparence,  qu'on  pouvait  espérer  une  réunion  par 
première  intention  sur  presque  toute  son  étendue.  Mais  le  il  juin 
les  bords  de  l'incision  s'écartent  et  laissent  apercevoir  une  cavité 
remplie  de  pus;  il  y  a  des  bourgeons  charnus  de  bonne  nature  s 
cependant  M.  Malgaigne  fait  remarquer  que  la  plaie  présente  une 
sensibilité  vraiment  extraordinaire,  et  annonce  que  ce  symptôme 
insolite  lui  fait  concevoir  des  craintes  sur  la  marche  ultérieure  de 
la  cicatrisation.  Le  lendemain,  23  juin,  le  malade  est  pris  d'une 
angine  sans  gravité  et  présente  un  abattement  moral  qui  est  corn* 
plétement  en  dehors  de  son  caractère  habituel.  La  plaie  contfaue 
à  fournir  une  grande  quantité  de  pus;  il  y  a  up  décollement  à 
l'angle  supérieur. 

Le  30.  Seize  jours  après  l'opération,  on  enlève  les  fils.  Le  même 
soir  une  hémorrhagie  a  lieu  ;  elle  s'arrête  d'elle-même  au  bout  de 
peu  d'instants.  Néanmoins  on  passe  une  ligature  d'attente  sous  le 
bout  supérieur,  et  l'on  rapproche  les  bords  de  la  plaie. 

Le  4^'  juillet,  Â  huit  heures  du  soir  nouvelle  hémorrhagie,  qu'en 
ne  peut  arrêter  qu'en  appliquant  au  pli  de  l'aine  le  coiftpressettr  de 
J.-L.  Petit. 
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Le  S.  1(.  Malgaîgnefait  enlever  l'appareil,  e|  Técoalemeol  éa 
sang  se  reproduit  aussitôt;  il  lie  le  bout  inférieur  et  fait  établir  vtm 
forte  compression  dans  le  creux  poplité .  ^ 

Le  3  et  le  4,  il  y  a  de  nouvelles  bémorrhagies  ;  le  sang  ceulç  eu 
nappes  de  toute  la  surface  de  \s^  plaie  sans  qu'on  puisse  en  rap- 
porter la  source  à  l'un  des  bouts  de  l'artère  plutôt  qu'à  l'autre* 
Pendant  ces  derniers  jours  l'état  du  malade  s'est  singulièrement 
aggravé;  la  face  est  pâle,  blême,  les  lèvres  décolorées,  le  mor^l 
très  abattu.  Les,  bords  de  la  plaie  sont  recouverts  d'une  couenne 
blanchâtre  analogue  aux  productions  diphtéritiques;  le  pouls  est 
faible,  à  peine  sensible.  Une  nouvelle  angine  sans  caractère  spé- 
cifique a  reparu.  (Vin,  extrait  de  quinquina.  On  mfiintient  la  com- 
pression au  pu  de  l'aine  et  dans  le  jarret.) 

Le  5.  Il  y  a  une  nouvelle  hémorrhagie  très  légère ,  le  malade 
s'affaiblit  de  plus  en  plus  et  succombe  dans  la  soirée. 

Autopsie  trente-six  heures  après  la  mort.  —  La  dissection  da 
l'artère  crurale  montre  qu'elle  est  nettement  coupée  au  niveau  des 
deux  ligatures.  Il  existe  dans  le  bout  supérieur  un  caillot  du 
4  centimètre  de  longueur  au  plus  ;  il  est  très  mou,  difQuent,  sans 
adhérence  aux  parois  du  vaisseau  ;il  permet  au  sang  contenu  damr 
les  parties  supérieures  de  l'artère  de  suinter  à  travers,  et  ne  pou- 
vait en  conséquence  apporter  aucun  obstacle  à  la  production  de 
l'hémorrhagie.  Le  fil  qui  avait  été  appliqué  le  2  juillet  est  retrouvé 
dans  la  plaie  au  milieu  du  pus.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  eaillot 
dans  le  bout  inférieur.  Il  résulte  de  là  que  toute  la  portion  du  tube 
artériel  qui  a  été  comprise  entre  les  deux  ligatures  est  complète- 
ment isolée  du  reste  du  vaisseau  ;  elle  renferme  un  caillot  du  vo- 
lume d'une  grosse  noisette ,  enveloppé  d'une  couche  de  fibrine 
très  friable.  Ce  caillot  pouvait,  au  premier  abord,  en  imposer  pour 
un  sac  anévrysmal  dépendant  de  la  paroi  antérieure  de  l'artère; 
mais  si  l'on  veut  bien  remarquer  que  ce  sac  supposé,  formé  au  mo- 
ment de  la  blessure,  aurait  aujourd'hui  sept  semaines  de  date,  ce 
que  ie  peu  de  condensation  de  ses  couches  ne  permet  pas  d'ad- 
mettre, si,  d'autre  part,  on  tient  compte  de  ce  fait  que  rien  depareU 
n'a  été  vu  au  moment  de  l'opération,  qui  a  cependant  mis  à  nu  la 
paroi  antérieure  du  vaisseau,  on  sera  porté,  je  crois,  à  ne  voir  là 
qu'un  simple  caillot  dont  la  formation  peut  s'expliquer  ainsi  :  après 
la  double  ligature  artérielle,  le  sang  qui  continuait  à  circuler  dans 
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la  veine  a  péùétré  dans  la  portion  interceptée  de  Tartére  et  a  formé 
ce  caillot  mou  et  noirâtre.  La  yeine,  intimement  accollée  à  Tar- 
tare,  a  été  disséquée  par  sa  partie  postérieure  et  ouverte  ensuite 
en  arriére  ;  elle  est  saine  dans  toute  son  étendue  et  présente  sur 
sa  paroi  externe  un  orifice  qui  laisse  passer  un  stylet  fin,  et  qui  con- 
duit directement  dans  cette  portion  de  Tartére  comprise  entre  les 
deux  ligatures.  La  fémorale  profonde  était  peu  dilatée,  mais  les 
branches  musculaires  Tétaient  notablement.  Il  existait,  enfin,  un 
vaste  foyer  purulent  se  prolongeant  en  haut  et  en  bas  dans  les 
muscles  de  la  partie  interne  de  la  cuisse. 

L'autopsie  dès  viscères  ne  fit  découvrir  aucune  lésion. 

Sans  parler  de  la  rareté  relativement  assez  grande  de  l'ané* 
vrysme  variqueux  de  la  fémorale,  ce  fait  me  paraH  présenter  plu- 
sieurs particularités  intéressantes.   Et  d'abord  y   avait-il  lieu 
d'opérer  ce  malade?  Si  l'on  pouvait  appliquer  ici  ce  qui  se  voit  assez 
fréquemment  pour  les  anévrysmes  artérioso- veineux  du  membre  su- 
périeur qui,  dans  bon  nombre  de  cas,  ont  subsisté  pendant  de  lon- 
gues années  sans  entraîner  d'accidents,  nul  doute,  la  réponse  devrait 
être  négative.  Mais  l'assimilation  est  impossible,  les  fonctions  du' 
membre  inférieur  ne  permettent  pas  de  supposer  que  leur  inté- 
grité soit  compatible  avec  une  lésion  aussi  grave.  La  nécessité  de 
l'opération  une  fois  admise,  il  y  avait  tout  avantage  à  la  pratiquer 
le  plus  tôt  possible  pour  éviter  l'œdènle  et  la  dilatation  des  veines 
superficielles  qui  viennent  si  souvent  augmenter  les  difficultés  du 
manuel  opératoire.  D'ailleurs  les  conditions  étaient  aussi  bonnes 
que  possible,  et  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  qu'une  inflammation 
de  mauvaise  nature  s'emparant  de  la  plaie  viendrait  arrêter  le  tra- 
vail de  l'hémostase  et  produirait  l'ulcération  des  tuniques  arté- 
rielles. Peut-être,  en  présence  des  hémorrhagies  multipliées  qui 
sont  survenues  h  partir  du  dix-septième  jour,  eût-on  dû  songer  à 
lier  la  fémorale  dans  le  triangle  de  Scarpa  ;  mais  on  conçoit  que 
le  chirurgien  ait  reculé  devant  cette  nouvelle  opération  chez  un 
sujet  dont  les  conditions  générales  étaient  devenues  mauvaises,  et 
chez  lequel  une  plaie  quelconque  eût  sans  doute  présenté  la  marche 
insidieuse  de  la  première.  Enfin  ce  fait  n'est  pas  sans  importance 
au  point  de  vue  de  la  compression  employée  comme  méthode  cu- 
rative.  Plusieurs  fois  déjà  on  en  a  signalé  l'inutilité  dans  les  cas 
semblables  (je  parle  de  la  compression  indirecte),  puisque  la  veine 
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ramenant  incessamment  le  sang  dans  Tartère ,  n'en  permet  pas 
Toblitération  ;  mais  l*on  voit,  en  outre,  que,  malgré  la  justesse 
des  vues  théoriques  qui  engagent  à  pratiquer  la  compression  di* 
recte  dans  le  but  d'obtenir  la  cicatrisation  de  la  plaie  veineuse  et 
de  transformer  Tanévrysme  variqueux  en  anévrysme artériel  simple, 
ce  moyen  est  loin  de  produire  toujours  le  résultat  qu'on  en  espère. 
Ici,  du  reste,  il  y  avait  une  condition  qui  explique  suffisamment, 
ce  me  semble,  rinefûcacité  de  ces  tentatives  ;  c'est  la  connexion 
intime  qui  existait  entre  les  parois  des  deux  vaisseaux,  connexion 
telle  que  les  deux  orifices  n'en  formaient  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul.  C'est  peut-être  dans  ces  dispositions  variées  de  la  plaie  vas- 
culaire  qu'on  trouverait  la  raison  des  résultats  non  moins  divers 
qui  ont  suivi  l'application  de  la  méthode. 

M.  BouëL  11  serait  bon  d'être  fixé  sur  la  valeur  de  la  coropres* 
sion  que  beaucoup  trop  de  chirurgiens  s'obstinent  encore  à  essayer 
dans  l'anévrysme  artérioso-veineux.  Sur  douze  ou  quatorze  cas  qui, 
à  ma  connaissance,  ont  été  ainsi  traités,  on  ne  pourrait  citer  un 
seul  succès.  Celte  pratique,  entre  autres  graves  inconvénients,  a 
celui  de  faire  perdre  un  temps  précieux,  car  les  conditions  maté- 
rielles qui  résultent  de  la  présence  d'un  anévrysme  artérioso- 
^  veineux  ne  sont  pas  le  moins  du  monde  comparables  à  celles  qui 
se  rencontrent  dans  l'anévrysme  artériel  simple  ;  ainsi  il  n'y  a  pas, 
comme  dans  ce  dernier,  une  poche  rugueuse  dans  laquelle  le  sang[ 
puisse  séjourner  pour  se  concréter,  et  former,  pendant  la  durée  de 
la  compression,  des  caillots  à  l'aide  desquels  le  sac  s'oblitérera 
plus  ou  moins  complètement.  Non,  il  y  a  là,  près  de  l'ouverture 
qui  réunit  les  deux  vaisseaux  artère  et  veine,  un  conflit  perpétuel 
entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux,  et  ce  mélange,  ce  conflit 
incessant  est  beaucoup  plus  propre  à  détacher  les  caillots  déjà 
formés,  s'il  y  en  existe,  qu'à  aider  à  la  formation  de  nouveaux.  Pour 
agir  convenablement  en  faisant  la  compression,  il  faudrait  donc, 
à  l'exemple  de  M.  Nélaton,  l'exercer  d'abord  sur  la  veine  seule, 
puis  quand  celle-ci  serait  une  fois  oblitérée,  on  pourrait  espérer 
un  bon  résultat  de  la  double  compression  exercée  alors  seulement 
sur  l'artère,  d'après  les  principes  que  M.  firoca   s'est  efforcé 
de  vulgariser. 

H.  Cruv&ilhier  agite  cette  autre  question  de  savoir  s'il  peut  être 
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convenable  d*opérer  Tanévrysme  artérioso-veineui,  el  il  rappelle 
à  ce  sujet  un  exemple  qu'il  a  publié  dans  son  lirre  d*anatoBiie 
pathologique  (art.  dilatations),  el  qui  figure  également  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  de  chirurgie.  Û  s'agit  d'un  Suisse  qui^  jouant 
à  l'arc  et  restant  trop  près  du  but,  aurait  reçu  au-dessous  de  Tar* 
cade  crurale  la  flèche,  dont  la  pointe  est  formée-  par  un  morceau 
de  corne.  Cet  accident  datait  de  dix  ans,  et  sa  santé  était  restée 
généralement  satisfaisante,  sauf  un  peu  de  gène  et  d'engourdisse^ 
ment  du  membre  malade,  qui  présentait  surtout  comme  phénomène 
remarquable  une  hypertrophie  considérable  due,  non  pas  à  de 
l'œdème,  mais  à  un  excès  de  nutrition  ;  car  le  membre  était  al- 
longé dans  sa  totalité,  et  cet  allongement  était  surtout  remarquable 
aux  orteils.  Gomme  cet  homme  avait  trouvé  moyen  de  se  créer  des 
occupations  d'une  nature  peu  fatigante,  ne  nécessitant  aucun  effort 
violent,  et  comme,  eu  outre,  sa  santé  générale  était  restée  par- 
fûte,  M.  GruveOhier  conseilla  de  ne  pas  opérer,  et  ce  conseil  fut 
suivi. 

M.  J7ou^{  se  rappelle  qu'à  l'époque  où  ce  malade  a  été  conduit 
à  la  Société  de  chirurgie,  on  en  a  présenté  un  autre  qui  étak  k 
peu  près  dans  le  même  état,  et  dans  les  deux  la  compagnie  a 
généralement  repoussé  l'idée  de  l'opération,  mais  plutét»  selon 
M.  Houël,  à  cause  de  l'étendue  des  désordres  qu'à  cause-de  leur 
nature.  Ainsi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  maladie  était  de  date 
ancienne,  il  y  avait  une  dilatation  excessive  de  toutes  les  veines 
du  membre  ;  ce  dernier  était  lui-même  tellement  gonflé,  volumi- 
neux, et  pour  ainsi  dire  turgide,  sinon  œdéniatié,  qu'on  aurait  eu 
alors  infiniment  de  peine  à  arriver  sur  les  vaisseaux  compromis* 
Et  M.  Houêl  ne  doute  pas  que  si  la  Société  de  chirurgie  avait  été 
consultée  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  du  début  de  la 
maladie,  elle  n'eût  donné  un  avis  tout  différent. 

M.  Cruveilhier.  Sur  quelles  raisons  se  fonde-t-on  pQur  établir 
que  la  compression  ne  pourrait  avoir  aucune  efficacité  dans  des 
cas  de  ce  genre  ? 

M.  Hauël.  Quand  M.  Broca  a  conseillé  la  compression  directe 
sur  l'artère,  il  a  eu  pour  but  de  diminuer  la  capacité  de  ce  vais- 
seau, et  d'obtenir  un  caillot  adhérent^  fibrinouK,  qui  reblitérât 
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complètement.  Les  choses  se  passent  bien  ainsi  lorsqu'on  n'a 
fiffaire  qu'à  du  saog  artériel  ;  mais  le  sang  mélangé  ne  me  parait 
pas  aussi  propre  à  donner  le  même  résultat.  On  sait  que  le  sang 
yeineux  contient  moins  de  fibrine  que  le  sang  artériel,  et  il  mo 
semble  qu'au  lieu  d'un  caillot  adhérent,  on  obtient  un  magmii 
^ans  lequel  on  ne  pourra  trouver  en  suffisante  quantité  les  élémeQU 
propres  à  constituer  un  dépôt  fibrineux  obturateur.  Aussi,  m^lgi*» 
de  nombreuses  tentatives,  n'a-t-on  jamais  réussi. 


Rupture  sPONTANée  du  cœur.  ^  Observation  par  M.  LANCERfiAûx, 

interne  des  hôpitaux. 

S...,  limonadier,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans,  est  depuis  peu 
de  temps  à  l'hospice  des  Incurables  (hommes).  Il  entre  le  25  fé- 
vrier 4  858  à  l'infirmerie.  Les  renseignements  que  nous  avons  pu 
obtenir  sur  le  malade  nous  ont  appris  que,  depuis  six  semaines 
environ,  il  quittait  peu  la  salle,  et,  suivant  le  dire  de  ses  cama*- 
r$ides,  il  était  peii  communicatif.  11  n'a  jamais  eu  de  pertes  de 
connaissance  ni  de  syncopes. 

Le  5  février,  à  la  suite  d'efforts  pour  aller  à  la  garderobe,  ce 
malade  s'affaisse,  tombe  et  perd  connaissance  durant  quelques 
minutes  seulement.  11  peut  bientôt  venir  à  l'infirmerie,  appuyé  sur 
le* bras  de  deux  aides.  On  trouve  alors  le  faciès  décoloré,  le  pouls 
petit,  fréquent  ;  on  n'entend  rien  de  particulier  au  cœur  ;  les  bruits 
sont  peut-être  un  peu  faibles,  ipaais  pas  de  prolongements,  pas  de 
souffle.  Pas  de  matité  à  l'examen  de  la  poitrine  ;  à  peine  quelques 
petits  râles  disséminés  dans  le  poumon.  Le  malade  tousse  peu  ; 
il  expectore  quelques  crachats  muqueux  :  du  reste,  il  n'accuse 
aucune  douleur;  faiblesse  de  l'intelligence;  les  extrémités  sont 
froides.  Diagnostic  :  syncope  des  vieillards.  (Limonade  vineuse, 
vin  de  Bordeaux,  une  portion.) 

Le  malade  paraît  mieux  le  lendemain,  ses  forces  sont  en  partie 
revenues.  Le  pouls  est  toujours  petit  et  fréquent,  les  pommettes 
colorées,  peu  de  chaleur  à  la  peau.  Même  état  de  l'intelligence. 
On  continue  le  même  traitement.  Sou^  l'influence  du  régime  to- 
nique, le  malade  se  trouve  mieux  durant  les  huit  premiers  jours 
qu'il  passe  à  Tinfirmerie.  A  partir  de  ce  moment,  Tappétit  déjà 
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peu  prononcé  diminue  encore  ;  la  langue,  restée  à  peu  près  normale 
jusqu'alors,  se  couvre  d'un  enduit  jaunâtre,  et  le  45  février  on  Se 
demande  s'il  ne  serait  pas  sous  Tinfluence  du  début  d'une  pneu- 
monie :  on  l'examine  à  cet  égard,  et  Ton  entend  des  deux  côtés 
de  la  poitrine,  en  arriére,  une  crépitation  assez  diffuse  et  mal  ca- 
ractérisée. Le  malade,  du  reste,  respire  fort  mal.  On  continue  le 
même  régime. 

Même  état ,  le  1 6  février.  On  ordonne  quelques  ventouses  à  la 
base  de  la  poitrine  ;  mais  vers  midi,  après  s'être  levé  pour  boire, 
le  malade  retombe  sur  son  lit  et  meurt. 

Vautopsie  est  faite  vingt-quatre  heures  après  la  mort.  L'aspect 
du  cadavre  n'offre  rien  de  particulier  ;  il  est  grand  et  maigre.  Après 
l'incision  de  tout  le  pourtour  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
et  des  côtes,  on  relève  la  paroi  abdominale,  on  coupe  les  inser- 
tions du  diaphragme,  et  en  même  temps  on  ouvre  le  péricarde, 
qu'on  trouve  alors  rempli  de  sang  noir  coagulé  :  ce  sang,  qui  forme 
un  énorme  caillot  sans  sérosité,  pèse  480  grammes.  Au-dessous 
de  ce  caillot  se  trouve  une  toile  fibrineuse  qui  enveloppe  immédia- 
tement la  surface  extérieure  du  cœur  :  on  peut  facilement  la  dé- 
tacher, mais  elle  adhère  fortement  à  quelques  points  du  tissu  du 
cœur.  On  aperçoit  en  outre  quelques  plaques  membraneuses  for- 
tement adhérentes  à  la  face  postérieure  des  ventricules,  la  séreuse 
viscérale  est  intacte  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  la  séreuse 
pariétale  est  entièrement  saine.  Vers  la  partie  moyenne  de  la  face 
postérieure  du  ventricule,  à  gauche  du  sillon  médian  postérieur, 
se  trouve  une  déchirure  de  2  centimètres  environ,  légèrement 
oblique  de  droite  à  gauche  et  de  haut  en  bas,  à  bords  irréguliers, 
plus  considérable  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  du  ventricule  :  cette 
déchirure  se  trouve  bouchée  par  un  caillot  sanguin  se  prolongeant 
à  l'intérieur  du  ventricule,  en  avant  de  la  colonne  charnue  posté- 
rieure (colonne  de  premier  ordre).  Le  ventricule  gauche  ne  ren- 
ferme que  ce  caillot,  le  droit  renferme  un  caillot  fibrineux.  Le 
pourtour  de  la  déchirure  est  ecchymose  ;  une  incision  faite  dans  le 
tissu  musculaire  du  ventricule  met  à  découvert  quelques  petits 
foyers  hémorrhagiques  ayant  écarté  les  fibres  musculaires.  Les 
valvules  auriculo-ventriculaires  présentent  quelques  petites  végé- 
tations sur  leur  face  interne  ;  elles  sont  épaissies  et  cartilagineuses. 
J^s  valvules  de  l'artère  pulmonaire  sont  saines  ;  les  valvules  aor- 
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tiques  sont  ossifiées,  ^lles  ne  paraissent  cependant  pas  insuffi- 
santes. L'aorte  ne  présente  aucune  altération.  Les  poumons  sont 
œdémateux  et  adhérent  aux  côtes  par  des  produits  plastiques  ré- 
cents et  tellement  épais  qu'ils  remplissent  l'angle  des  côtes.  On  ne 
note  aucune  altération  dans  la  cavité  abdominale.  Le  cerveau  n'a 
pas  été  ouvert. 

En  terminant  cette  communication,  M.  Lancereaux  se  demande 
si  cette  rupture  du  cœur  ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
conséquence  d'une  phlegmasie,qui  a  hissé  des  tra^ces  sur  les  deux 
séreiises  endocarde  et  péricarde,  et  qui  a  très  probablement  dû 
affecter  en  même  temps  te  tissu  charnu  du  cœur. 

M.  Axenfeld  fait  observer  que  la  rupture  peut  parfaitement 
avoir  existé  indépendamment  de  phlegmasie ,  et  pense  qu'il  fau- 
drait chercher  très  attentivement  pour  s'assurer  s'il  n'y  avait  pas 
une  dégénérescence  graisseuse  des  fibres  cardiaques  au  niveau  de 
la  rupture. 

M.  Gallard  se  range  à  cet  avis,  et  va  même  plus  loin,  en  se 
demandant  si  la  péricardite  ne  serait  pas  plutôt  la  conséquence 
que  la  cause  de  la  rupture. 


Rapport  de  M.  Vidal  sur  V observation  précédente» 

Dans  ce  fait,  il  s'agit  d'un  homme  de  soixante-dix-neuf  ans, 
ancien  limonadier,  dont  les  antécédents  n'ont  pas  été  notés,  mais 
que,  par  une  induction  tirée  des  habitudes  de  sa  profession,  on 
peut  supposer  avoir  été  adonné  aux  excès  alcooliques,  cause  pré- 
disposante fréquemment  signalée  dans  i'étiologie  des  ruptures 
du  cœur. 

La  cavité  du  péricarde  était  distendue  par  un  énorme  caillot. 
L'épanchement  s'était  fait  par  une  rupture  longue  de  2  centimètres, 
perforant  la  partie  moyenne  de  la  face  postérieure  du  ventricule 
gauche,  et  presque  verticale,  quoique  dirigée  un  peu  obliquemtHit 
de  droite  à  gauche  et  de  haut  en  bas.  La  solution  de  continuité, 
plus  étendue  à  l'extérieur  que  du  côté  de  la  face  cavitairej  ren- 
trait dans  la  loi  posée  par  M.  Blaud  comme  régissant  le  méca- 
nisme des  ruptures  spontanées.  Par  une  omission  regrettable , 
rétat  des  artères  coronaires  n'a  pas  été  constaté,  et  Taltéralion 
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du  tittu  du  eœur  B*a  pas  été  soumise  I  l'analyse  liiicroseopique. 

La  plus  grande  fréquence  des  ruptures  aux  dépens  du  tentricule 
gauche,  déjà  signalée  par  Morgagni,  est  un  fait  trop  connu, 
démontré  par  trop  d'exemples  pour  que  je  in'y  arrête.  Je  n'insis- 
terai pas  non  plus  sur  cette  circonstance  que  la  déchirure  occu- 
pait la  partie  moyenne  du  ventricule.  Vous  savez  que  les  ruptures 
de  la  pointe  sont  presque  exceptionnelles  ;  le  mécanisme  de  con- 
traction du  cœur,  comme  1^  fait  ressortir  M.  Lacanal  dans  les 
réflexions  qui  suivent  une  observation  insérée  dans  nos  Bulletim 
(année  4843,  p.  263) ,  explique  très  bien  pourquoi  les  fibres  char- 
nues se  rompent  le  plus  souvent  vers  la  base,  ou  vers  la  partie 
moyenne. 

A  quelle  cause  était  due  la  rupture  chez  le  malade  de  M.  Lan* 
cereaux?  Elle  n'était  pas  primitive,  si  tant  est  qu'on  puisse  citer 
un  seul  fait  bien  authentique,  et  surtout  complet,  de  rupture  spon- 
tanée du  cour,  sans  altération  du  tissu  charnu.  Ce  que,  avec  le 
plus  grand  nombre  des  observateurs,  je  conteste  malgré  l'autorité 
ailsurément  fort  imposante  de  MM.  Rostah  et  Dezeîmeris.  Gomme 
altération  de  structure  préexistante,  outre  les  foyers  apoplectiques, 
on  constatait  cette  coloration  et  cette  friabilité  qui  indiquent  une 
lésion  de  nutrition  de  date  déjà  ancienne,  et  le  plus  souvent  une 
dégénére^ence  graisseuse  des  fibrilles  musculaires. 

L'apoplexie  et  l'altération  de  texture  sont-elles  indépendantes 
Fune  de  l'autre,  ou  se  rattachent-elles  par  un  lien  pathogénique? 
Les  foyers  apoplectiques  étaient  récents,  et  s'il  était  permis,  par 
une  hypothèse,  d'Interpréter  la  filiation  des  accidents,  j'admettrais 
volontiers  que  l'apoplexie  s*est  produite,  îdrs  de  la  première  syn- 
cope éprouvée  par  le  malade  ;  qu'un  des  foyers,  plus  profond  que 
les  autres,  a  intéressé  presque  toute  l'épaisseur  de  la  paroi  ven- 
triculàire  ;  que  peut-être  un  certain  degré  d'inflammation  consé- 
cutif a  diminué  la  résistance  des  fibres  voisines  et  s'est  ajouté 
comme  cause  prédisposante,  jusqu'à  ce  que  la  résistance,  s'aff'ai- 
blissant  de  jour  en  jour  sous  l'influence  des  contractions  répétée» 
de  l'organe,  finit  un  jour  par  céder  devant  un  effort  plus  énergique. 
Ainsi  donc  c'est  l'apoplexie  qui  a  ouvert  la  voie,  et  c'est  elle  qui  a 
déterminé  la  rupture  ou  mieux  qui  en  a  été  ta  cause  la  plus  immé- 
diate. Ces  fkits  ne  sont  pas  rares.  Dans  sa  thèse  sur  les  ruptures 
du  eœwr  (Thèseê  cfo  Paris,  4857,  n""  486),  M.  Ethaume  place  en 
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première  lifse  det  eauserovfaniques  l'apoplexie;  el,  sur  47  ob- 
seryatioDs  eantenues  daas  son  trayail,  43  se  rapportent  à  cette 
cause,  s^^alée  déjà  dans  plusieurs  faits  insérés  dans  nos  Bulletma, 
parmi  lesquels  je  vous  rappellerai  eeux  de  MM.  Gacfaet  (4832, 
p.  94),  Durand-Fardel  (4  839,  p.  4  96),  Moutard-Martin  (4  849, 
p.  263),  et  les  observations  de  M.  Gruveilhier  (ilitos  d'anaf. 
palàol.,  2*  partie,  423'*  livraison,  pi.  Ili).  De  l'étude  de  ces  faits, 
il  ressort  que  Tapoplexie  a  presque  constamment  compliqué  une 
altération  de  nutrition  des  fibres  musculaires,  avec  ou  sans  lésion 
des  artères  coronaires.  Le  plus  souvent  cette  altération  de  struc- 
ture, caractérisée  par  la  coloration  jaunâtre  et  par  la  diminution 
de  consistance,  est  une  dégénérescence  graisseuse,  quelle  que  soit 
du  reste  la  cause  qui  lui  ait  donné  naissance.  De  même  que  pour 
le  eerveau ,  les  apoplexies  ont  presque  toujours  pour  point  de 
départ  la  substance  cérébrale  ramollie,  j'admettrais  volontiers,  en 
m'appuyant  sur  le  fait  de  M.  Lancereaux,  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  peut-être  même  constamment  (en  laissant 
tautefels  de  côté  les  causes  générales  telles  que  scorbut,  fièvres 
graves,  etc.) ,  l'apoplexie  du  cœur  est  consécutive  à  une  lésion  de 
nutrition  de  son  tissu  musculaire.  Souvent  on  a  trouvé  les  artères 
eoronaires  altérées,  soit  qu'elles  fussent  ossifiées,  soit  qu'elles  fus- 
aent  le  siège  d'une  dégénérescence  graisseuse,  comme  le  signale 
Gulliver,  cité  par  le  docteur  Richard  Quain  {On  faily  disea^es  of  the 
kiorê.'^Medic.  ckir.  trans,^  3"  série,  Tol.  XV,  4850).  Sur  33  cas 
de  dégénéresôenoe  graisseuse  du  cœur,  4  3  fois  les  artères  côrd- 
naires  étaient  malades.  Il  est  très  important,  dans  les  cas  de  rup- 
|iire  du  cœur,  de  constater  avec  soin  l'état  des  artères  coronaires 
et  celui  du  tissu  charnu,  non-seulemènt  en  tenant  compte  de  sa 
d^ration,  de  sa  consistance,  mais  encore  en  voyant  au  micro- 
scope, si  l'altération  graisseuse,  relativement  si  fréquente,  n'a  pas 
envahi  les  fibrines  musculaires. 


Ruptures  de  l'aorte,  du  cœur  et  du  péricarde  par  suite  d'vne 
CHUTç.  FAITE  SUR  LE  PAVÉ  d'un  TROISIÈME  ÉTAGE.  —  Observation 
par  M.  Gërin-Roze. 

Daniei,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  admis  h  l'hospice  de  Biçêtre 
peur  cause  de  céeité,  a'esl  volontairement  jeté  par  la  fenêtre  le 
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20  juin  4857.  Cette  chute,  faite  d'un  troisième  étage,  amena  la 
mort  instantanément.  Relevé  deux  minutes  après  l'accident,  Daniel 
fut  trouvé  étendu  sur  le  dos,  ne  donnant  plus  signe  de  vie.  La 
promptitude  de  sa  mort  fut  généralement  attribuée  à  une  lésion  du 
cerveau. 

L'autopsie,  faite  le  22  juin,  à  dix  heures  du  matin,  c'est^-dire 
quarante-huit  heures  après  l'accident,  permet  de  constater  : 
4  **  une  fracture  de  la  partie  moyenne  du  corps  de  l'humérus  droit  ; 
—  2<^  une  fracture  intra-capsulaire  du  col  du  fémur  droit  ;  — 
3®  une  fracture  de  la  grande  apophyse  du  calcanéum  gauche.  — 
Le  crâne,  le  cerveau  et  ses  membranes  sont  parfaitement  intacts. 
Au  thorax,  les  c6tes  sont  fracturées  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 
A  droite,  la  fracture  porte  sur  la  partie  moyenne  des  7*,  8*,  9'  et 
4  0*"  c6tes;  &  gauche,  sur  la  partie  postérieure  des  8%  9*  et 
40«  côtes. 

Une  large  déchirure  du  péricarde  avait  livré  passage  à  une  asses 
grande  quantité  d'un  sang  noir  et  épais  qui  remplissait  le  médiastin 
antérieur.  Cette  déchirure,  en  forme  de  boutonnière,  est  oblique*^ 
ment  dirigée  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  suivant  la  direc- 
tion du  bord  gauche  du  cœur.  Sa  forme  est  celle  d'un  ovale  allongé 
dont  le  diamètre  longitudinal  aurait  de  0"',05  d'étendue  sur  0",02 
de  diamètre  transversal  dans  la  plus  grande  largeur.  L'extrémité 
inférieure  de  cette  déchirure  répond  à  la  base  du  péricarde,  au 
niveau  de  ses  insertions  avec  le  diaphragme,  dont  les  fibres  sont 
parfaitement  intactes.  Un  léger  épanchemenl  s'est  fait  en  ce  point 
dans  les  mailles  du  tissu  ceilulo-adipeux  qui  entoure  les  adhérences 
si  intimes  du  diaphragme  et  du  péricarde.  La  cavité  du  péricarde 
elle-même,  remplie  de  sang,  communique  avec  la  face  interne  du 
cœur  et  de  l'aorte  par  diverses  ouvertures  ou  ruptures  de  ces  or* 
ganes.  Nous  constatons  donc  : 

4<^  Une  rupture  transversale  de  l'aorte.  Située  à  0"',045  au- 
dessus  des  valvules  sigmoïdes,  cett(3  déchirure  a  O^'fOdS  de  long 
et  intéresse  ainsi  les  deux  tiers  environ  de  la  circonférence  de 
l'aorte  ; 

2*  Trois  ruptures  du  cœur  siégeant  toutes  sur  la  face  antérieure 
du  ventricule  droit.  La  première  a  0'",07  de  long.  C'est  une  grande 
fente  parallèle  au  sillon  auriculo-ventriculaire  droit,  au-dessous 
duquel  elle  est  située,  et  dont  elle  n'est  distante  que  de  0",03« 
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L*extrémité  interne  de  cette  fente  répond  à  Torigine  de  Tartère 
pulmonaire  qui  se  trouve  à  0*^,0 4  plus  haut.  Son  extrémité  externe 
se  perd  sur  la  face  externe  du  ventricule  droit.  La  deuxième  a 
O^'.OS  de  long.  Obliquement  dirigée  de  haut  en  bas  et  de  gauche 
à  droite,  cette  fente,  en  forme  de  boutonnière,  répond  par  son 
extrémité  supérieure  au  sillon  de  la  cloison  qui  résulte  de  l'adosse- 
ment  des  deux  cœurs,  à  0"*,002  au-dessous  de  l'origine  de  Tarière 
pulmonaire.  Son  extrémité  inférieure  se  perd  sur  la  face  anté- 
rieure du  ventricule  droit.  La  troisième,  de  O^fOlo  de  long, 
suit  le  bord  droit  du  cœur  et  commence  à  O'^jOSI  du  sillon  auriculo^ 
ventriculaire.  Ces  deux  dernières  ruptures  répondent  donc,  par 
leur  extrémité  supérieure,  aux  extrémités  de  la  grande  rupture 
transversale,  dont  elles  ne  sont  séparées  que  par  une  couche  lé- 
gère de  tissu  sain.  L'examen  le  plus  attentif  ne  peut  faire  découvrir 
la  moindre  altération  dans  les  tissus  du  cœur  et  de  Taorte. 

Le  poumon,  la  rate,  le  foie,  en  un  mot  tous  les  autres  organes, 
sont  parfaitement  sains.  Nous  ne  parlons  pas  ici  d'un  épanchement 
de  sang  dans  la  plèvre  gauche,  parce  que  nous  croyons  que  cette 
déchirure  de  la  plèvre  a  été  faite  pendant  Tautopsie. 

Rapport  de  M.  FoURNlER  sur  V observation  précédente. 

Je  serai  bref  sur  ce  qui  est  relatif  dans  cette  observation  à  la 
rupture  du  cœur,  car  je  n'y  vois  rien  qui  ne  soit  conforme  aux  ré- 
sultats de  l'observation  générale.  Je  ferai  remarquer  shnplement 
que  dans  ce  cas,  comme  dans  la  plupart  des  ruptures  traumati- 
ques,  le  siège  de  la  déchirure  porte  sur  le  cœur  droit.  Mais  j'in- 
sisterai sur  les  deux  autres  lésions  :  rupture  de  l'aorte,  rupture  du 
péricarde. 

Les  déchirures  de  l'aorte,  sans  altération  préalable  de  son  tissu^ 
sont  extrêmement  rares.  L'on  ne  peut  considérer  comme  exemple 
d'une  semblable  lésion  les  deux  faits  relatés  par  Morgagni  dans  sa 
LUI*  lettre^  puisque  cet  auteur  même  semble  attribuer  la  rupture 
dans  ces  deux  cas  à  des  altérations  chroniques  des  parois  arté- 
rielles. Mais,  en  revanche,  voici  quelques  observations  dans  les- 
quelles la  rupture  paraît  s'être  produite,  indépendamment  de  toute 
lésion  antécédente,  et  que  je  crois  devoir  rapprocher  du  fait  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Gérin-Roze. 

33''  ANNÉE.     4  858.     2«  SÉRIE.     T.  m.  24 
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Une  première  est  due  à  M.  AmoU  {The  London  Médical  and 
Surgical  Journal,  juty  1827)  ;  je  la  résumerai  en  quelques  lignes  : 
c  Un  ouvrier-maçon,  de  moyen-âge  et  fortement  constitué,  tomba 
d'un  échafaudage  élevé  d'environ  40  pieds;  une  heure  après  il 
expira  dans  un  état  d'insensibilité  complète,  la  pe^u  très  froide  et 
les  pulsations  artérielles  à  peipe  perceptibles.  A  l'ouverture  du 
eorps,  on  reconnut  les  désordres  suivants  :  fractures  du  crâne  et 
de  l'os  maxillaire  inférieur,  fracture  de  quatre  côtes  sternales  à 
dfoile  et  de  trois  à  gauche,  mais  sans  ^ucun  déplacement;  léger 
épapchement  de  sang  dans  la  partie  supérieure  du  tissu  cellulaire 
du  médi^stin  antérieur  ;  déchirure  complète  de  toutes  les  tuniques 
4^  l'aorte  existant  à  la  partie  concave  de  la  courbure  de  cette  ar- 
tère et  vis-à-vis  l'prigine  de  la  sous-clavière  gauche ,  longue  de 
trois  quarts  de  pouce  environ  et  large  d'un  huitième,  indépendante 
de  la  fr^ctqre  des  côtes,  et  n'étant  point  le  résultat  d'u^e  lésion 
îi(u>rbid^  des  parois  du  vc^i^cau.  » 

Une  secopde  observation  publiée  dens  le  tome  XI  des  Archiver 
(4836),  par  le  docteur  de  Angelis,  offre  cette   particularité  re- 
marquable, que  la  rupture  dq  vaisseau  s'est  faite  ei^  quelque  sprte 
en  deux  temps,  a  Un  homme,  âgé  de  trente-cinq  ans,  replet,  de 
taille  ordinaire,  rpbusie,  était  occupé  dans  les  champs  à  cueillir 
des  olives,  lorsque  le  barreau  de  l'échelle  sur  lequel  il  reposait, 
h  peu  près  à  hauteur  d'homme,  au-dessus  du  sol,  se  roippit.  Il 
tomba  et  ses  mains  portèrent  sur  le  sol. ..  En  se  relevant,  il  affirma 
que  cette  chute  ne  lui  avait  fait  aucun  mal  ;  il  remonta  sur  soii 
échelle  et  continua  à  cueillir  des  olives  ;  puis,  vers  le  «oir,  il  re- 
tourna chez  lui  portant  son  échelle  sur  le  dos.  A  peine  s^rrivé  à  s^ 
maison,  il  éprouva  du  malaise  et  un  besoin  trompeur  d'aller  è  la 
selle.  Comme  il  se  disposait  à  satisfaire   ce  besoin,  il  tomb^  à 
terre  et  mourut. —  A  Tautopsie,  cœur,  péricarde,  poumon  et  cer- 
veau parfaitement  sains.  Déchirure  de  l'aorte  descendante^  k  la  hau- 
teur de  la  septième  côte,  offrant  l'étendue  d'un  demi-pouce  environ; 
épancbement  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine  d'une  quantité 
énorme  de  sang,  dont  la  sérosité  et  la  fibrine  s'étaient  séparées, 
quantité  évaluée  à  7  livres  par  l'auteur  de  cette  curieiise  obser- 
vation. > 

Ëqfin,  messieurs,  un  troisième  fait  nous  a  été  relaté  par  notre 
collègue  M.  Bailly,  et  se  trouve  consigné  dans  les  Sultetins  de 
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cette  Société  (octobre  4  853).  Ici  encore  il  s*agit  d'une  rupture 
consécutive  à  une  chute  d'un  lieu  élevé.  La  déchirure  siégeait  à 
Torigine  du  vaisseau,  dont  elle  occupait  la  demi- circonférence. 
L'aorte  ne  présentait  d'ailleurs  aucune  trace"  d'une  lésion  orga- 
aique  antécédente. 

Une  particularité  non  moins  intéressante  de  l'observation 
qui  vous  a  été  présentée  par  M.  Gérin-Roze ,  c'est  la  rupture 
concomitante  du  péricarde.  Il  est  remarquable  que  cette  lésion, 
d'ailleurs  si  rare,  se  retrouve  précisément  dans  la  dernière 
observation  ,  dont  je  vous  entretenais  à  l'instant.  Dans  le  fait 
de  M.  Bailly,  comme  dans  le  nôtre,  la  rupture  de  l'aorte  s'accom- 
pagne d'une  déchirure  du  péricarde,  et,  de  part  et  d'autre,  ces 
deux  lésions  associées  reconnaissent  l'influence  d'une  même  cause. 
L'on  a  beaucoup  discuté  sur  l'interprétation  théorique  de  ces 
ruptures  simultanées  du  cœur  et  du  péricarde.  Des  ditférentes  opi- 
nions émises  à  ce  sujet,  une  seule  saus  doute  sera  conservée,  celle 
que  M.  Broca  a  proposée  lors  de  la  présentation  de  M.  Bailly,  et 
que  je  rappellerai  en  terminant.  —  L'on  sait,  ainsi  que  l'a  dé- 
montré M.  Gosselin  dans  un  travail  sur  la  contusion  du  poumon, 
Ton  sait,  dis-je,  que  les  chutes  faites  d'un  lieu  élevé  s'accompa- 
gnent presque  toujours  d'un  certain  affaissement  du  thorax,  et, 
par  suite,  d'une  augmentation  de  résistance  du  poumon  ;  que,  de 
plus,  dans  les  mêmes  conditions,  l'air  retenu  dans  les  vésicules 
de  l'organe  par  la  contraction  de  la  glotte  empêche  le  tissu  pulmo- 
naire de  revenir  sur  lui-même.  De  là  cette  double  conséquence  : 
le  cœur  se  trouve  pressé  par  l'affaissement  du  thorax  contre  le 
poumon,  et  celui-ci  réagit  contre  le  cœur  comme  ferait  un  plan 
solide.  Or,  comprimé  en  arrière  et  latéralement  par  le  paren- 
chyme pulmonaire,  retenu  en  haut  par  les  gros  vaisseaux,  le  cœur, 
dit  M.  Broca,  tend  à  faire  irruption  en  bas  et  en  avant  ;  il  échappe, 
dans  cette  direction,  à  la  pression  qu'il  supporte,  comme  fait  un 
noyau  de  cerise  qu'on  serre  entre  les  doigts.  Le  péricarde  ne  se 
rompt  que  pour  lui  donner  passage.  De  son  côté,  l'aorte  subit  à 
ce  moment  une  traction  dans  le  même  sens  ;  elle  se  rompt,  et  sa 
rupture  est  transversale. 

M.  Broca  proteste  contre  la  généralisation  trop  grande  que  l'on 
semble  vouloir  faire  de  la  théorie  qu'il  a  proposée  pour  expliquer 
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la  rupture  de  l'aorte  dans  l'observation  de  M.  Bailly.  Ce  méca- 
nisme, parfaitement  applicable  à  l'occasion  de  ce  cas  bien  déter- 
miné, ne  le  serait  plus  si  Ton  voulait  l'étendre,  comme  paraît  le 
conseiller  M.  le  rapporteur,  à  tous  les  autres  indistinctement, 
surtout  à  ceux  dans  lesquels  le  cœur  n'a  pas  été  déplacé,  et  à 
plus  forte  raison  si  on  l'invoquait  pour  expliquer  les  ruptures  de 
l'aorte  descendante.  Dans  4  des  29  observations  qu'il  a  pu  réu- 
nir alors  pour  les  comparer  avec  celle  de  M.  Bailly,  M.  Broca  a 
vu  que  la  mort  n'avait  pas  été  instantanée  ;  il  y  a  eu  d'abord  cer- 
tains symptômes  morbides  immédiatement  après  l'accident,  puis 
quelque  temps  de  rémission,  après  quoi  la  mort  est  survenue 
brusquement,  soit  au  bout  de  quelque  temps,  soit,  comme  dans 
un  cas,  après  un  intervalle  de  quatorze  jours.  Ne  serait-ce  pas 
parce  qu'il  y  a  eu  là  d'abord  rupture  des  tuniques  interne  et 
moyenne,  avec  conservation  de  la  tunique  externe,  au-dessous  de 
laquelle  le  sang  a  pu  s'épancher  en  formant  un  anévrysme  dissé- 
quant}, avant  que  celte  dernière  tunique  celluleuse  cédât  à  son 
tour.  Dans  un  fait,  ou  ne  pouvait  douter  que  les  choses  se  fussent 
passées  ainsi,  puisque  les  ruptures  des  tuniques  moyenne  et 
externe  n'étaient  pas  parallèles  :  ainsi,  tandis  que  la  première 
était  transversale,  la  seconde  avait  une  direction  longitudinale  par 
rapport  à  l'artère. 

M.  Foumier  ne  croit  pas  que  celte  hypothèse  puisse  être  invo- 
quée à  propos  du  cas  auquel  il  a  fait  allusion,  puisqu'il  n'y  a  eu 
aucune  espèce  de  symptômes  immédiats.  Le  blessé  a  pu  reprendre 
son  travail,  et  est  mort  subitement  plusieurs  heures  après  l'acci- 
dent. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  CftUVEILHIER. 

f .  M.  Verneuil  montre  des  lambeaux  de  la  peau  d'un  sujet  des- 
tiné aux  dissections  de  TÉcole  pratique,  qui  présentait  une  innom- 
brable quantité  de  tumeurs  cutanées. 

Le  volume  de  ces  tumeurs  varie  depuis  celui  d'une  noix  jusqu'à 
celui  d'une  tête  d'épingle,  si  bien  que  beaucoup  d'entre  elles,  non 
apparentes  à  la  vue,  sont  très  sensibles  au  toucher  ou  se  rencon- 
trent facilement  dans  l'épaisseur  du  derme  à  la  dissection.  Le 
siège  de  ces  tumeurs  est  bien  certainement  l'épaisseur  du  derme  ; 
quelques-unes  pourtant,  —  en  petit  nombre,  sont  situées  au- 
dessous  de  cette  membrane  ;  mais  elles  adhèrent  à  sa  face  pro- 
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fonde.  Leur  structure  paraît  difficile  à  préciser  à  Vœi\  nu  :  elles  ont 
Taspect  du  tissu  fibro-plaslique,  quoique  en  différant  par  beaucoup 
de  points,  et  elles  ressemblent  plutôt  à  certains  névromes. 

L*examen  microscopique  de  ces  tumeurs,  qui  sont  toutes  intra- 
dermiques,  montre  que,  si  quelques-unes  ne  renferment  pas  de 
vaisseaux,  les  autres  sont,  au  contraire,  constituées  par  un  lacis 
vaâculaire  extrêmement  riche.  Elles  envoient  dans  l'épaisseur  du 
derme  des  prolongements  dont  le  nombre  varie  de  4  à  4  pour 
chaque  tumeur.  Dans  leur  tissu,  on  trouve  des  vestiges  de  glandes 
sébacées  et  des  glandes  sudoripares  entières.  On  y  rencontre  aussi 
des  filets  nerveux  assez  gros  pour  renfermer  de  25  à  30  tubes.  Le 
reste  du  tissu  n'a  pas  de  caractères  bien  déterminés  :  on  y  voit 
pourtant  quelques  noyaux  analogues  à  ceux  du  tissu  fibro-plas- 
tique,  mais  plus  allongés.  Ce  que  ces  tumeurs  présentent  surtout 
de  remarquable,  c'est  qu'indépendamment  des  éléments  ci-dessus 
décrits,  dont  la  présence  dans  une  tumeur  cutanée  se  conçoit  à 
merveille,  on  en  trouve  d'autres  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport 
avec  la  structure  de  la  peau.  Ce  sont  des  fibres  musculaires,  les 
unes  striées,  larges,  semblables,  non  pas  aux  fibres  des  muscles 
de  la  vie  de  relation,  mais  aux  fibres  du  cœur;  d'autres  lisses, 
semblables  aux  fibres  des  muscles  de  la  vie  organique.  Ces  fibres 
se  retrouvent  dans  toutes  les  tumeurs  sans  exception. 

Cette  maladie  est  très  difficile  à  dénommer,  car  il  n'y  a  pas 
lieu  de  conserver  le  nom  de  molluscum  employé  par  les  dermato- 
logues, cette  appellation  se  rapportant,  comme  l'a  démontré 
M.  Diaz  de  Bedoya  dans  sa  thèse,  à  cinq  ou  six  états  différents. 
Faut-il  n'y  voir  que  des  lipomes,  comme  l'ont  fait  certaines  per- 
sonnes? Sans  le  secours  même  du  microscope,  on  aurait  pu  en 
quelque  sorte,  à  priori,  repousser  cette  hypothèse  avant  tout  exa- 
men, car  les  lipomes  multiples  ne  présentent  pas  un  si  petit  vo- 
lume, ou  du  moins,  si  l'on  en  voit  quelques-uns  d'aussi  petits,  on 
en  trouve  toujours,  sur  le  même  sujet,  un  ou  plusieurs  de  beau- 
coup plus  volumineux.  Doit-on  les  considérer  comme  une  des  nom- 
breuses manifestations  de  la  vérole?  Le  cas  actuel  ne  peut  pas 
nous  permettre  de  vérifier  cette  hypothèse,  puisque  nous  man- 
quons complètement  de  renseignements.  Cette  manifestation  était 
bien  uniquement  limitée  à  la  peau,  et  l'on  n'a  rien  découvert  de 
semblable  sur  les  viscères  qui  ont  été  examinés  par  M.  Barth. 
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M.  Vidal  approuve  beaucoup  la  répudiation  du  mot  molliiscùm, 
car  on  a  décrit  des  choses  diverses  sous  ce  nom.  Ainsi,  il  a  fourni 
lui-même  une  observation  prise  h  Bicêtre  et  qui  a  été  rap- 
portée par  M.  Gaillaud  ;  les  tumeurs  que  présentait  son  malade 
étaient  de  deux  sortes  :  formées  les  unes  par  des  glandes  sébacées 
(une  d'elles  était  même  pédiculée),  et  les  autres  par  des  amas  de 
tissu  adipeux,  ces  dernières  n'étaient  donc,  à  proprement  parler^ 
que  de  véritables  lipomes. 

M.  Millard  a  observé  une  affection  toute  semblable  sur  le 
nommé  Edmond  Bonvalet,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  porteur 
des  quittances  de  la  Société  anatomique,  qui  est  entré  en  4855  à 
Thdpital  Saint-Louis  pour  une  paralysie  générale  progressive. 
L'observation  détaillée  de  ce  malade  se  trouve  dans  le  mémoire 
de  M.  (laillaad  sur  ÏAcné  mollusc&ide  {Archives^  4854,  p.  326)^ 
Pour  la  compléter,  M.  Millard  a  enlevé  une  tumeur  sur  le  vivant, 
et  M.  Robin  Ta  examinée  au  microscope  (septembre  4  855).  Cette 
tumeur  provenait  de  la  région  sternale  ;  elle  avait  le  volume  d'un 
haricot.  Voici  la  note  qui  a  été  écrite  sous  la  dictée  de  M.  Robin  : 
€  Tumeur  formée  d'une  trame  de  tissu  fibreux  disposé  en  faisceaux 
analogues,  quant  au  volume  et  à  la  disposition,  à  ceux  du  derme; 
ils  circonscrivent  de  petits  espaces  ou  aréoles  remplis  d'un  tissu 
gris  rougeâtre,  friable,  qui,  par  son  aspect,  tranche  sur  la  colora- 
tion d'un  gris  blanc  des  tissus  fibreux.  Ce  tissu  gris  rougeâtre  ne 
renferme  pas  de  fibres  de  tissu  cellulaire  ;  il  est  composé  exclusive- 
ment :  4  °  en  grande  partie  de  petits  noyaux  sphériques  finement 
granuleux,  larges  de  4  à  5  millièmes  de  millimètre,  sans  nucléoles, 
qui  offrent  en  outre  tous  les  caractères  des  éléments  appelés  cy- 
ioblastionêj  qui  ont  été  signalés  jusqu'à  présent  dans  les  tumeurs 
gommeuses  et  les  moUuseum  ;  %°  entre  ces  éléments,  qui  sont  les 
plus  abondants  de  ceux  qui  composent  le  tissu  gris  rougeâtre,  on 
trouve  une  petite  quantité  de  matière  amorphe  finement  granu- 
leuse; 3°  des  vaisseaux  capillaires,  assez  nombreu!^,  parcourent 
le  tissu  que  nous  venons  de  décrire,  il  n'existe  pas  d'élément  fibre- 
plastique  ni  d'épithélium  glandulaire  ou  autre.  » 
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19.  M.  Cavasse  présente  un  pied  bot  d'une  espèce  particulière.  Les 
os  du  tarse^  artificiellement  rapprochés  sur  la  pièce  sèche  qui  est 
mise  sous  les  yeux  de  la  Société,  reproduisent  la  difformité  telle 
qu'elle  a  été  observée  avant  la  dissection.  Cette  difformité  consis- 
tait en  une  exagération  de  la  voûte  plantaire,  de  telle  sorte  que  le 
pied,  posé  sur  une  surface  plane,  portait  sur  le  calcanéum  et  la 
tête  des  premier  et  cinquième  métatarsiens,  comme  dans  l'état 
normal,  en  laissant  au  niveau  de  la  voûte  plantaire  un. espace  dans 
lequel  pouvaient  être  engagés  les  cinq  doigts  de  la  main  réunis. 
Les  bourses  séreuses  étaient  très  développées  ;  mais  il  n*en  existait 
pas  d'autres  que  celles  que  Ton  trouve  à  l'état  normal.  L'aponé- 
vrose plantaire  était  tendue  et  ne  paraissait  pas  plus  forte  ou  plus 
épaisse  que  d'ordinaire.  Aucune  lésion  appréciable  du  système 
musculaire.  Le  pied  bot  était  congénital  ;  il  appartenait  à  un  jeune 
homme  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Le  squelette  du  pied  présente  la 
disposition  suivante  :  l'articulation  tibio-tarsienne  peut  passer  pour 
normale  et  l'astragale  n'offre,  comme  défaut  de  conformation, 
qu'une  longueur  plus  considérable  de  sa  face  postérieure.  Sur  le 
calcanéum,  on  constate  que  toute  la  partie  de  la  face  supérieure 
qui  se  trouve  en  arrière  des  surfaces  articulaires  est  fortement  in- 
clinée en  bas  et  en  arrière  ;  que  la  face  postérieure  regarde  pres- 
que directement  en  bas,  de  manière  qu'une  portion  de  cette  face 
portait  sur  le  sol  dans  la  station  verticale.  On  voit,  en  outre,  que 
la  face  inférieure  est  dirigée  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant, 
faisant  avec  l'horizon  un  angle  qui  se  rapproche  de  l'angle  droit. 
Par  suite  de  cette  déviatiop  du  calcanéum,  la  surface  cuboïdienne 
se  trouve  sur  un  plan  plus  élevé  que  d'habitude  et  se  dirige  un  peu 
en  haut,  au  lieu  de  regarder  directement  en  avant.  Les  os  de  la 
deuxième  rangée  du  tarse  ont  leur  configuration  normale,  si  ce 
n'est  que  leur  face  supérieure  est  proportionnellement  plus  éten* 
due  que  leur  face  inférieure.  Leur  ensemble,  en  y  joignant  les 
métatarsiens,  forme  un  plan  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant.  Ou  peut  dire  que  la  première  rangée  du  tarse  d'un  côté,  et 
de  l'autre  la  deuxième  rangée  et  le  métatarse,  présentent  une  dis- 
position en  dos  d'âne  dont  l'angle  correspond  à  l'interligne  arti- 
culaire de  la  première  avec  la  deuxième  rangée  du  tarse.  On  peut 
dire  encore  que  ce  pied,  par  la  partie  postérieure,  est  un  pied  talus^ 
et,  par  sa  partie  antérieure,  un  pied  équin. 
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S.  }/L.Deleêtre  présente  une  tumeur  de  la  gran4e  lèvre  qui  a  dé<* 
bulé  il  y  a  deux  mois  ;  elle  était  alors  du  volume  d'une  noisette, 
aujourd'hui  son  volume  est  comparable  à  celui  d'une  amande  ; 
elle  était  le  siège  d'un  suintement  continuel  de  sérosité  sanguino- 
lente. Elle  a  été  enlevée  avec  l'écraseur  linéaire.  Son  tissu  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  assez  résistant  ;  elle  ne  donne  pas  de  suc  à 
la  pression.  Le  microscope  n'y  démontre  la  présence  que  de  cel^ 
Iules  épithéliales. 


4.  M.  Siredey  présente  une  apoplexie  pulmonaire  résultant 
d'une  communication  de  Caorte  avec  le  sommet  du  poumon  gauche, 

D...,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  commissionnaire,  entré  le  7  août 
4858  à  l'hôpital  Lariboisiére  (service  de  M.  Moissenet),  meurt  le 
lendemain  pendant  la  visite  du  matin.  Cet  individu,  d'une  bonne 
constitution,  d'une  bonne  santé  habituelle,  sujet  à  des  excès  al- 
cooliques, n'a  jamais  eu  de  maladie  sérieuse,  si  ce  n'est  une  pleu- 
résie en  janvier  4  858.  Depuis  ce  moment,  il  n'a  pu  reprendre  son 
travail  empêché  par  l'anhélation,  la  dyspnée  et  les  palpitations: 
jamais  il  n'a  eu  le  moindre  crachement  de  sang,  jamais  de  selles 
sanglantes. 

État  actuel.  —  Constitution  débilitée,  état  cachectique,  teinte 
jaune,  amaigrissement  notable;  pas  de  fièvre,  langue  humide; 
douleurs  épigastriques,  pas  de  tumeur  appréciable;  d'ailleurs  ex- 
ploration abdominale  diffîcile.  Foie  et  rate  d'un  volume  normal; 
battements  du  cœur  réguliers,  un  peu  faibles;  pas  de  bruit  anormal 
(ce  qui  a  été  bien  confirmé  par  M.  Moissenet).  Du  côté  des  or- 
ganes respiratoires,  rien  d'anormal  ;  à  droite,  sonorité  et  respira- 
tion parfaite,  pure;  à  gauche,  matité  complète  en  avant  et  en  ar- 
rière etsurtout  au  sommet.  Respiration  très  faible  en  bas,  nulle  en 
haut;  pas  de  toux;  voix  faible;  expectoration  muqueuse,  peu  abon- 
dante, jamais  sanglante.  Pas  de  souffle  nulle  part,  ni  œgophonie, 
ni  retentissement  de  la  voix  et  de  la  toux.  (Pleurésie  ancienne??) 

Dans  la  nuit,  pour  la  première  fois,  hémoptysie  abondante  d'un 
demi-litre  de  sang;  le  matin,  pâleur  de  la  face,  faiblesse  plus 
grande,  un  peu  de  dyspnée.  Le  malade  a  toute  son  intelligence 
conservée,  et  il  répond  très  bien  à  toutes  les  questions.  Une  heure 
après,  il  se  lève  subitement  sur  son  lit,  fait  quelques  efforts  de 
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toux,  rend  environ  un  verre  de  sang  par  la  bouche  et  tombe  mort. 

Autopsie  :  vingt-quatre  heures  après  la  mort.  Pas  de  sang  épaiH 
ché  dans  la  cavité  thoracique.  A  gauche,  pleurésie  ancienne  aveo 
fausses  membranes  très  épaisses,  enveloppant  tout  le  poumon; 
adhérences  considérables.  Le  tissu  pulmonaire  est  ferme,  dense, 
friable  dans  tout  le  lobe  supérieur  ;  au  sommet,  il  y  a  des  traeed 
de  tubercules  ramollis  et  suppures.  A  la  coupe,  on  reconnaît  de 
vastes  foyers  sanguins,  le  plus  gros  est  du  volume  d'un  œuf;  il  ^ 
en  a  d'autres  plus  petits,  mais  communiquant  tous  entre  eux  : 
caillot  noirâtre,  formé  d'un  magma  plus  foncé  au  centre,  amorphe, 
enveloppé  de  couches  stratifiées  et  concentriques  de  fibrine  un 
peu  plus  pâle  et  d'une  teinte  légèrement  jaunâtre,  comme  cela 
se  voit  dans  les  vieux  anévrysmes. —  Le  péricarde  présente  les 
traces  d'une  ancienne  inflammation ,  et  en  voulant  le  décoller  dé 
la  plèvre,  on  pénètre  dans  une  ouverture  de  communication  entre 
l'aorte,  à  2  centimètres  au-dessous  de  la  naissance  de  Ift  souscla- 
vière  gauche,  et  le  poumon. Cet  orifice  admet  l'extrémité  do  l'au- 
riculaire. 11  est  rempli  par  un  caillot  adhérent,  analogue  à  ceux 
qui  viennent  d'être  décrits  ;  c'est  donc  par  cet  orifice  que  le  sang 
a  pénétré  dans  le  poumon. —  L'aorte  a  ses  parois  épaissies,  à  l'iiH 
térieur,  on  voit  des  plaques  saillantes,  dures,  rugueuses,  créta- 
cées, surtout  au  niveau  de  la  courbure  et  dilatation  notable  en  ce 
point.  —  Rétrécissement  des  orifices  qui  conduisent  au  tronc  bra- 
chio-céphalique,  à  la  carotide  et  à  la  sous-clavicule  gauche  avec 
induration  de  la  circonférence  de  l'ouverture,  qui  est  comme  un 
anneau  crétacé.  Au-dessous  de  l'orifice  de  communication  de 
l'aorte  avec  le  poumon,  il  existe  un  rétrécissement  notable.  Ce  point 
est  occupé  par  un  caillot  blanchâtre,  non  adhérent,  du  volume 
du  petit  doigt.  Au  même  niveau,  il  existe  à  la  partie  postérieure 
une  déchirure  complète  de  l'aorte  de  l'étendue  de  2  centimètres 
environ;    mais  là  le  tissu  cellulaire  périphérique  était  ferme, 
condensé,  et  a  empêché  le  sang  de  fuser  dans  le  voisinage.  La 
bronche  gauche  était  considérablement  aplatie  par  la  dilatation 
anévrysmatique  de  la  crosse  de  Taorte.  Toute  l'étendue  de  ce  vais- 
seau, ainsi  que  les  grosses  artères  qui  ont  été  examinées  étaient 
le  siège  des  dégénérescences  osseuses  ou  athéromateuses. 

Bien  à  noter  à  l'égard  du  poumon  droit,  de  la  rate  et  de  l'es- 
tomac. Le  foie  était  un  peu  petit,  granulé,  jaunâtre,  comme  dans 
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la  cirrhose. —  Le  cerveau  était  œdémateux;  inGltration  considé- 
rable de  sérosité  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  ;  hy- 
dropisie  ventriculaire  considérable.  Les  parois  des  ventricules 
sont  écartées,  distendues,  et  comme  lavées  par  la  grande  quan- 
tité de  sérosité  qu'elles  renferment. 

M.  Cruveilhier,  Les  petits  anévrysmes  appendus  sous  forme  de 
kyste  le  long  de  Taorte  sont  les  plus  dangereux,  en  ce  qu'ils  se 
rompent  avec  une  excessive  facilité;  et  il  me  semble  qu'ici,  à  eil 
juger  par  le  diamètre  de  Torifice  de  communication,  la  rupture  de 
Taorte,  puis  le  passage  consécutif  du  sang  de  cette  artère  dans  le 
poumon  doit  être  attribué  à  la  présence  d'un  de  ces  anévrysmes.  Il 
se  pourrait  à  la  rigueur  que  la  cavité  pulmonaire  remplie  par  les 
caillots  sanguins  fût  une  caverne  tuberculeuse,  mais  il  est  plus 
probable  que  cette  cavité  a  été  creusée  par  le  sang  qui  s'est  in- 
filtré d'abord  dans  le  tissu  cellulaire  extra-vésiculaire  du  poumon. 

« 

M.  Houël  a  remarqué  que  ces  anévrysmes  s'ouvrent  de  préfé- 
rence et  presque  exclusivement  dans  le  poumon  gaucbe,  ce  qui 
s'explique  très  bien  par  les  rapports  plus  intimes  de  l'aorte  avec 
le  poumon  de  ce  côté  qu'avec  le  droit. 


5.  M.  Verneuilt  pour  s'assurer  si,  comme  l'a  avancé  M.  Jules 
Guérin  sans  en  donner  la  preuve,  le  tyslème  veineux  des  membres 
congénitalement  déformés  a  pris  un  développement  excessif,  a  in- 
jecté les  artères  et  les  veines  d'un  sujet  atteint  de  double  pied  bot 
varus.  Il  met  un  de  ces  membres  sous  les  yeux  de  la  Société  et 
l'on  peut  se  convaincre,  d'une  part,  que  le  lacis  formé  par  les 
veines,  loin  d'être  développé  outre  mesure,  est  au  contraire  infé- 
rieur à  ce  qu'on  rencontre  à  l'état  normal.  Il  n'y  a  ni  dilatations 
variqueuses,  ni  flexuosités  veineuses,  ni  augmentation,  soit  du 
nombre,  soit  de  la  capacité  des  veines  ;  bien  au  contraire,  on  a  eu 
assez  de  peine  à  en  trouver  sur  le  dos  du  pied  une  assez  volumi- 
neuse pour  pouvoir  y  pousser  l'injection.  Quant  aux  artères,  elles 
sont  comme  les  veines,  un  peu  moins  développées  que  dans  un 
membre  sain,  mais  leur  atrophie  n'a  rien  d'excessif.  En  somme^ 
tout  le  réseau  vasculaire  est  moins  considérable  sur  ce  membre 
que  sur  le  membre  sain  d'un  sujet  du  même  âge,  ce  qui  s'explique 
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très  bien  par  le  défaut  d'exercice  et  l'atrophie  générale  qu'il  a 
subie. 

0.  M.  Coulon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  cancer  du  sein. 
Dans  les  premiers  temps,  cette  tumeur,  qui  date  de  six  ans,  n'était 
pas  plus  grosse  qu'une  noisette,  et  cependant  elle  adhérait  à  la 
peau  et  à  la  glande  mammaire.  Depuis  dix-huit  mois  elle  est  ul- 
cérée; elle  n'a  jamais  été  plus  grosse  qu'un  œuf  de  poule.  Après 
l'ablation,  M.  Coulon  la  présente  comme  étant  un  cancer  et  comme 
appartenant  à  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  squirrhe.  Il  se 
fonde  sur  Tinspection  de  la  tumeur,  sur  ses  connexions  avec  les 
parties  voisines  et  sur  sa  marche.  Cette  tumeur,  en  effet,  présen- 
tait à  la  coupe  un  tissu  blanc  grisâtre  très  dense  ;  elle  était  peu 
volumineuse,  ulcérée,  très  adhérente  aux  parties  environnantes 
et  avait  amené  l'engorgement  des  ganglions  lymphatiques  de 
l'aisselle. 

L'examen  microscopique,  fait  séance  tenante  par  MM.  Broca  et 
Dufour,  est  venu  démontrer  que  cette  tumeur  était  très  riche  en 
cellules  dites  cancéreuses. 


9.  M.  Lancereaux  présente  les  pièces  relatives  à  une  tumeur 
blanche  de  i* articulation  atlotdO'axoïdienne, 

Un  homme  de  soixante-quinze  ans  environ,  ayant  presque  tou- 
jours joui  d'une  bonne  santé,  demanda  à  entrer  à  l'infirmerie  de 
l'hôpital  des  Incurables  pour  une  douleur  excessivement  vive  qui 
occupait  la  partie  postérieure  du  cou  et  de  la  tête  à  droite  ;  il 
était  sans  fièvre  ;  l'examen  de  la  région  douloureuse  ne  présentait 
rien  d'anormal;  en  priant  le  malade  d'indiquer  le  trajet  doulou- 
reux, il  était  facile  de  reconnaître  le  trajet  du  grand  nerf  sous- 
occipital  :  on  diagnostiqua  une  névralgie  sous-occipitale.  Valeoo- 
lature  d'aconit,  les  révulsifs  furent  employés,  mais  sans  succès  ; 
quelques  jours  plus  tard,  le  malade  se  plaignit  en  outre  de  dou- 
leurs dans  la  gorge.  A  l'examen  oculaire,  il  n'y  a  pas,  ou  peu  de 
rougeur,  mais  apparence  d'une  tumeur  assez  petite  sur  la  paroi 
postérieure  du  pharynx;  lé  doigt  reconnaît  mieux  cette  tumeur; 
il  peut  la  limiter  ;  elle  a  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  environ , 
toutefois  elle  est  plus  aplatie;  elle  est  portée  un  peu  à  droite  ;  cinq 
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à  'six  jours  plus  tard,  de  l'œdème  se  montre  au  pourtour  de 
l'oreille  et  de  Toeil  du  côté  droit  ;  la  peau  est  un  peu  colorée,  la 
coloration  ne  présente  pas  le  liséré  de  Térysipèle ,  elle  disparaît 
insensiblement  ;  les  douleurs  continuent  d'être  aussi  vives,  le  ma- 
lade ne  dort  pas,  il  souffre  sans  cesse,  et  dans  certains  moments 
il  éprouve  des  exacerbations.  Le  lendemain  du  jour  où  s'était 
montré  le  gonflement  œdémateux,  le  malade  avait  un  peu  de  fièvre. 
Le  soir  on  trouve  le  malade  hors  de  son  lit,  la  fièvre  avait  aug- 
menté ;  cependant,  il  parle  comme  d'habitude  et  son  état  ne  paraît 
pas  encore  indiquer  une  mort  prochaine.  A  deux  heures  du  matin, 
il  s'assied  sur  son  lit  et  retombe  ;  il  était  mort. 

A  V autopsie,  il  n'y  avait  pas  de  fracture  des  deux  premières 
vertèbres,  ce  que  la  mort  subite  pouvait  faire  soupçonner,  mais 
seulement  une  carie  intéressant  les  masses  latérales  droites  de  ces 
deux  vertèbres  et  un  peu  leur  corps.  Quant  à  la  tumeur  pharyn* 
gienne,  elle  était  constituée  par  une. masse  jaune  presque  solide, 
assez  analogue  ù  du  tubercule  ou  à  du  pus  concret.  Le  nerf  sous- 
occipital  correspondant  qui  sort  en  arrière,  entre  les  deux  pre- 
mières vertèbres,  était  fortement  injecté,  son  névrilème  un  peu 
épaissi.  On  n'y  a  pas  trouvé  les  traces  certaines  d'une  inflammation, 
quoiqu'il  semblait  bien  que  ce  nerf  dût  être  enflammé. 


8.  M.  Faure  montre  comparativement  les  fragments  des  pot*' 
mons  de  deux  chiens  asphyxiés,  l'un  par  strangulation,  l'autre 
par  inhalations  de  vapeurs  de  chloroforme.  Le  dernier  est  très  dense, 
très  résistant  ;  son  tissu  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  du  foie  ; 
même  après  une  macération  prolongée,  il  conserve  cette  densité, 
et  plonge  non  pas  au  fond  du  vase,  mais  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau,  tandis  que  le  poumon  du  chien  pendu  surnage  en  sortant 
à  moitié  du  liquide,  est  beaucoup  plus  flasque,  et  s'est  dégorgé 
des  liquides  qu'il  contenait.  Lorsqu'on  ouvre  les  bronches  de 
l'animal  tué  par  le  chloroforme,  ou  trouve  leur  muqueuse  d'un 
rouge  intense  qui  ne  s'en  va  pas  par  le  lavage  et  qui  est  l'indice 
d'une  action  locale  énergique  exercée  par  l'agent  toxique.  M.  Faure 
pense  que  le  chloroforme  agit  sur  le  sang  qui  circule  dans  les  ca- 
pillaires du  poumon  en  le  coagulant ,  sinon  d'une  façon  absolue, 
au  moins  d'une  manière  relative,  c'est-à-dire  en  le  rendant  plus 
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épais,  moins  fluide,  et  par  conséquent  en  apportant  ainsi  un  ob- 
stacle à  la  facilité  de  sa  circulation,  obstacle  qui  peut  devenir  assez 
considérable  pour  déterminer  consécutivement  l'asphyxie  d'une 
manière  toute  mécanique.  Il  fonde  celte  hypothèse,  déduite  de 
TéUt  du  poumon  qu'il  vient  de  montrer  à  la  Société,  sur  deux 
expériences  faciles  à  répéter.  La  première  consiste  à  injecter  du 
chloroforme  dans  une  veine,  et  Ton  verra  le  sang  s'y  coaguler 
presque  immédiatement.  M.  Flourens  avait,  du  reste,  fait  une 
expérience  à  peu  près  semblable  en  injectant  le  chloroforme  dans 
les  artères,  et  il  avait  ainsi  déterminé  la  paralysie  de  fout  le  mem- 
bre correspondant  à  l'artère  dans  l'intérieur  de  laquelle  s'étaient 
formés  des  caillots.  La  seconde  expérience  vient  prouver  que  cette 
action  du  chloroforme  s'exerce  même  à  travers  les  membranes;  il 
suffit,  en  effet,  de  plonger  la  membrane  interdigitale  d'une  gre- 
nouille  dans  un  flacon  à  l'intérieur  duquel  on  a  laissé  tomber  deux 
ou  trois  gouttes  de  chloroforme,  pour  voir  les  capillaires  de  cette 
membrane  s'injecter,  se  gorger  de  sang,  et  se  fluxionner  d'une 
manière  évidente.  M.  Faure  conclut  que  si  les  inhalations  de  chlo- 
roforme amènent  l'anesthésie ,  c'est  en  produisant  un  certain 
degré  d'asphyxie,  et  il  n'y  a  dans  le  chloroforme  rien  de  spécial , 
car  on  trouve  la  même  insensibilité  à  la  douleur  chea  tous  les  in- 
dividus asphyxiés,  par  quelle  cause  que  ce  soit. 


9.  M.  Desprez  fait  la  communication  suivante  : 
Une  enfant  de  trois  ans  est  écrasée  par  une  roue  de  voiture.  Elle 
présente  :  4°  une  fracture  complète  du  fémur,  compliquée  de  l'issue 
des  fragments  par  une  large  plaie  qui  laisse  voir  les  muscles  à  nu 
daps  une  grande  étendue  ;  %*'  une  fracture  de  l'humérus  au  tiers 
supérieur,  déplacement  dans  le  sens  transversal,  fragment  porté 
en  dedans,  très  peu  de  raccourcissement  ;  3°  une  contusion  et 
ecchymose  de  la  région  hypogastrique.  Il  n'y  a  ni  stupeur,  ni  aucun 
autre  trouble  cérébral.  Le  lendemain  matin,  l'amputation  circulaire 
est  pratiquée  à  l'union  du  tiers  moyen  avec  le  tiers  supérieur  de  la 
cuisse.  Le  chloroforme  fut  employé  et  l'opération  fut  faite  avec 
tont  le  succès  désirable;  l'enfant  ne  perdit  presque  pas  de  sang. 
Seulement  il  fut  noté  que  le  périoste  était  décollé  dans  retendue 
de  3  centimètres  au  moins  sur  le  fragment  supérieur.  Dans  la 
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journée,  il  y  eut  de  Tagitation  sans  délire  ;  ta  petite  malade  avait 
des  soubresauts  au  moindre  contact  ;  elle  présentait  en  outre  une 
élévation  du  pouls  assex  considérable  le  soir,  et  Tinfirmiére  ne 
rivait  point  vue  sommeiller.  (Julep  avec  quatre  gouttes  d'éther; 
bouillons.)  Le  lendemain  de  Topération,  même  état  ;  les  paupières 
sont  à  demi  fermées,  les  soubresauts  sont  moins  fréquents  que  la 
veille.  (Extrait  de  belladone,  0,04  en  sirop.)  Le  soir  assoupisse- 
ment, encore  quelques  soubresauts  accompagnés  de  cris.  Mort  à 
cinq  heures  un  quart. 

Autopsie  trente-six  heures  après  la  mort.  Rien  aux  viscères  ;  la 
contusion  de  Tabdomen  n'intéressait  que  les  parois  de  cette  cavité. 
.  Ecchymose  sur  la  pie-mère,  à  la  partie  postérieure  des  hémi- 
sphères cérébraux  ;  sinus  gorgés  de  sang  ;  les  veines  qui  rampent 
entre  les  circonvolutions  sont  dans  le  même  état.  Rien  dans  les 
ventricules.  Un  peu  de  piqueté  dans  la  substance  blanche.  Â  Thu- 
mérus,  fracture  dentelée  complète,  avec  conservation  du  périoste 
sur  la  face  externe  de  Tos.  Au  fémur,  fracture  presque  transver- 
sale, fracture  en  rave  de  Boyer,  remarquable  par  la  netteté  de  la 
solution  de  continuité,  fracture  que  M.  Malgaigne  dit  n'avoir  jamais 
rencontrée,  se  trouvant  d'accord  avec  Camper,  qui  croit  que  ces 
espèces  de  fractures  n'ont  jamais  été  observées.  Ce  fait  curieux 
controuve-t-il  l'assertion  de  M.  Malgaigne  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas;  seulement,  on  peut  voir  que  les  recherches  de  M.  Malgaigne 
ont  porté  sur  des  sujets  adultes,  soit  lorsqu'il  fit  des  expériences 
sur  le  cadavre,  soit  lorsqu'il  étudia  les  pièces  pathologiques,  et 
nous  pensons,  en  considérant  la  différence  de  structure  des  os  de 
l'enfant  et  de  ceux  de  l'adulte,  nous  pensons,  dis-je,  que  des  solu- 
tions de  continuité,  impossibles  chez  des  sujets  dont  les  os  sont 
arrivés  à  leur  développement  complet,  peuvent  n'être  qu'excep- 
tionnelles chez  les  enfants  dont  les  diaphyses  osseuses  se  rappro- 
chent pour  la  structure  des  tissus  osseux  spongieux. 

La  mort  rapide  de  cette  petite  fille  nous  permit  de  porter  notre 
attention  sur  les  vaisseaux  du  moignon  trente  et  une  heures  après 
leur  section  et  leur  ligature.  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  : 
4°  artèrey  pas  d'adhérences  avec  les  parties  voisines,  diminution 
du  calibre  de  l'artère  à  environ  3  centimètres  au-dessus  de  la  liga- 
ture, c*est*à-dire  jusqu'à  l'origine  de  l'artère  fémorale  profonde, 
pâleur  de  l'artère  dans  toute  son  étendue.  Dans  la  cavité,  un  petit 
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caillot  filiforme  blanc,  non  adhérent  aux  parois ,  s'étend  depuis  la 
ligature  jusqu'à  un  centimètre  au-dessus  de  l'origine  de  la  fémo- 
rale profonde  où  il  se  ramifie,  et  présente  les  mêmes  caractères. 
T  A  la  vetne,  point  d'adhérences  avec  les  parties  voisines  ;  dimi- 
nution du  calibre  de  la  veine,  mais  dans  une  moins  grande  étendue 
que  l'artère.  Dans  la  cavité  un  caillot  libre  ramifié  dans  la  veine 
fémorale  profonde,  fibrineux  en  quelques  points,  et  sur  lequel  on 
peut  voir  l'empreinte  des  valvules  ;  les  parois  sont,  du  reste,  par- 
faitement saines. 

M.  Houëi  fait  remarquer  que  si  ce  fait  est  bien  de  ceux  que 
Boyer  désignait  sous  le  nom  de  fracture  en  rave,  pour  M.  Mal- 
gaigne  il  ne  mérite  pas  cette  qualification.  En  effet,  on  voit  sur 
les  fragments  quelques  dentelures  peu  profondes  et  la  section  n'est 
pas  lisse,  nette,  comme  la  cassure  d'une  rave.  M.  Houël  a  vu  un 
seul  cas  dans  lequel  la  fracture  pouvait  à  juste  titre  être  dite  en 
rave,' tant  elle  était  privée  de  toute  dentelure.  La  pièce  a  été  pré- 
sentée par  Gerdy  à  la  Société  de  chirurgie  ;  c'était  chez  un  adulte. 

M.  Verneuil,  à  propos  de  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  caillots 
des  veines  et  la  terminaison  de  ces  vaisseaux  dans  les  moignons, 
fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles  sur  ce 
sujet.  Voici  ce  qu'il  a  pu  constater  :  A  la  partie  la  plus  inférieure, 
le  calibre  du  vaisseau  est  oblitéré  ;  on  ne  trouve  plus  qu'une  espèce 
de  cordon  fibreux  allant  de  la  cicatrice  à  la  première  valvule  ;  là, 
on  rencontre  un  caillot  sanguin  se  moulant  parfaitement  sur  cette 
même  valvule,  comme  le  fait  le  liquide  d'une  injection  au  suif  quand 
il  s^est  solidifié.  Au  niveau  de  chaque  valvule,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  collatérale  assez  volumineuse,  M.  Verneuil  a  trouvé  gn  petit 
canal  auquel  il  donne  le  nom  de  canal  de  sûreté  et  qui  remonte  le 
long  du  vaisseau  pour  venir  s'aboucher  au-dessus  de  la  valvule 
supérieure.  Le  cours  du  sang  se  rétablirait-il  par  là  et  c&  canal 
serait-il  l'analogue  de  la  première  collatérale  dans  l'oblitération 
artérielle?  Telle  est  la  question  que  s'adresse  M.  Verneuil  :  il  ne 
donne  ce  fait  que  comme  probable  et  demande  que  des  observa- 
tions sur  ce  sujet  soient  communiquées  à  la  Société. 

M.  Barth  propose  à  la  Société  de  s'occuper  de  la  question  de 
savoir  si  une  veine  oblitérée  redevient  perméable  et  dans  quelles 
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conditions  ce  phénomène  se  passe.  En  pratiquant,  dit- il,  Tau- 
topsie  d'une  phthisique  chez  laquelle  il  y  avait  eu  œdème  d'un 
membre  inférieur  par  suite  d^unc  obliiéralion  veineuse,  je  voulus 
comparer  les  parois  de  la  veine  fémorale  malade  avec  celles  du 
côté  opposé  qui  paraissaient  saines;  mais  quel  fut  mon  étonnement 
lorsque  je  ne  pus  trouver  le  vaisseau  :  remontant  alors  jusqu'à  la 
veine  iliaque  primitive,  je  suivis  le  trajet  du  paquet  vasculaireet 
je  m'aperçus  que  la  veine  fé/norale  était  transformée  en  un  cordon 
fibreux  ;  le  cours  du  sang  s'était  probablement  établi  par  les  col- 
latérales. M.  Reynaud  dit  bien  avoir  vu  des  caillots  perforés  à  leur 
centre,  mais  je  suppose  que  ce  sont  des  caillots  dont  la  périphérie 
seule  s'était  coagulée  t  quelle  serait  en  effet  la  force  qui  viendrait 
les  perforer  en  quelque  sorte  pour  former  un  canal  capable  de 
rétablir  le  cours  du  sang? 

M.  Lebert,  Dans  les  traités  d'analomie  pathologique  on  dit 
qu'une  veine  oblitérée  peut  redevenir  perméable  ;  pour  moi,  il  ne 
m'a  pas  été  donné  de  constater  ce  fait.  Dans  ces  oblitérations  vei- 
neuses, dans  ces  phlébites,  comme  on  les  a  apj)elées,  qui  sur- 
viennent chez  les  phthisiques ,  tes  cancéreux  et  les  individus  ca- 
chectiques, et  que  je  n'ai  jamais  vues  se  terminer  par  suppuration, 
la  coagulation  du  sang  est  le  phénomène  primitif,  et  lorsque  la 
transformation  en  conion  fibreux  a  lieu,  la  circulation  se  rétablit 
par  les  collatérales  ;  c'est  un  fait  plus  général  qu'on  ne  le  croit. 

M.  VerneuiL  C'est  à  propos  des  veines  variqueuses  que  l'opinion 
de  la  perméabilité  des  veines  après  oblitération  a  été  établie.  Les 
chirurgiens,  en  effet,  liant  une  veine  ou  appliquant  une  plaque 
de  caustique  sur  son  trajet,  prétendent  avoir  trouvé  plus  tard  son 
calibre  intact  ;  c'est  le  seul  fait  sur  lequel  on  s'appuie  pour  prouver 
le  rétablissement  de  la  circulation.  Mais  je  ferai  remarquer  com- 
bien il  est  difficile  de  savoir  quelle  a  été  la  veine  oblitérée,  lors- 
qu'on disséquant  le  membre  on  a  sous  les  yeux  deux,  trois  et 
même  quatre  plans  de  veines  superposés.  La  question  est  donc 
loin  d'être  élucidée,  et  ce  sujet  demande  de  nouvelles  recherches. 


10.  M.  Campana  présente  une  perforation  intesltnate  qui  s*est 
produite  sur  t appendice  iléo-cœcal^  au  niveau  de  l'insertion  de  cet 
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appeiiilice  au  caecum.  Un  sujet  âgé  de.seize  ans,  à  demi  idiot  et  fort 
glopton,  fait  un  repas  très  copieux,  composé  de  lait  caiUé  et  de 
pain  ;  quelques  heures  après  ce  repas,  il  est  pris  de  colique»  et  de 
vomissements  t  on  reconnaît  une  indigestion,  et  on  lui  administre 
un  éméto-cathartique,  lequel  produit  seulement  des  vomisse- 
ments, mais  pas  d'évacuations  alvines.  L'individu  succombe  au 
bout  de  trente-six  heures.  A  Tautopsie,  on  trouve  une  péritonite 
générale,  et  au  point  d'insertion  de  l'appendice  iléo-caecal,  une 
perforation  arrondie  du  diamètre  d'une  plume  à  écrire.  La  cavité 
de  l'appendice  est  remplie  d'un  liquide  noirâtre  fétide,  dans  lequel 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  corps  étranger  ayant  pu  déterminer 
mécaniquement  la  perforation.  Les  plaquas  de  Peyer  ne  sont  nul- 
lement altérées  ;  il  n'y  a  d'ulcération  en  aucup  autre  point  de  l'in- 
testin . 

M.  Cruveilhier  constate  que  cet  appendice  présente  tous  les 
signes  d'une  inflammation  chronique  ancienne. 

M.  Barth  regrette  qu'on  n'ait  pas  cherché  avec  plus  de  soin  le 
corps  étranger  ;  car  de  semblables  perforations  lui  semblent  devoir 
être,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  attribuées  à  cette  cause. 
Si  l'on  en  excepte  les  perforations  dues  à  la  fièvre  typhoïde,  on  en 
trouvera  bien  peu  de  réellement  spontanées,  et  l'on  sait  que  les 
corps  étrangers,  arrêtés  surtout  dans  l'appendice  iléo-casca),.  peu- 
vent irriter,  enflammer  l'intestin,  et  finir  par  perforer  facilement 
ses  tuniques  et  déterminer  ainsi  une  péritonite  suraiguê.  Il  n'est 
même  pas  nécessaire  pour  cela  qu'un  corps  dur,  tel  qu'un  os,  une 
arête,  un  caillou,  un  noyau  ait  été  introduit  dans  le  tube  digestif, 
car  de  simples  amas  de  matières  fécales  durcies  dans  l'intestin 
peuvent  agir  de  la  même  façon.  Aussi,  vu  la  rareté  de  la  péritonite 
spontanée,  est-il  urgent  d'examiner  toujours  avec  beaucoup  de 
soin  l'appendice  iléo-caecal,  qui,  le  plus  souvent,  est  le  siège  d'une 
perforation. 

M.  Leberl  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  H.  Bar(h  ; 
la  perforation  de  l'appepdice  iléo-cœcal  est  un  point  de  )a  science 
encore  à  éclaircir.  Dans  l'espace  de  deux  ans,  M.  Lebert  a  eu 
occasion  d'observer  huit  cas  semblables,  dans  lesquels  il  n'a  pu 
trouver  de  corps  étrangers  capables  de  produire  une  altération  de 
ce  genre  ;  il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  une  inflammation  spé- 
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11.  M.  Jaccoud  montre  un  tubercule  de  la  moelle  rencontré 
chez  un  homme  de  cinquante-quatre  ans,  atteint  de  mal  de  Pott. 
Les  corps  des  onzième  et  douzième  vertèbres  dorsales  étaient 
affaissés  et  avaient  basculé  en  avant  et  en  bas,  d'où  la  saillie  des 
épines  correspondantes;  mais,  de  plus,  Texamen  ie  la  moelle 
révéla  l'existence  d'un  dépôt  tuberculeux  qui  occupait  les  couches 
profondes  du  cordon  antéro-latéral  gauche,  au  niveau  de  la  on- 
zième vertèbre.  Ce  dépôt,  dont  la  grosseur  atteiguait  celle  de  deux 
grains  de  chènevis,  n'était  point  ramolli  ;  il  avait  une  coloration 
jaune  clair,  et  la  consistance  d'une  matière  caséeuse.  Le  tissu  mé- 
dullaire voisin  n'était  pas  altéré,  le  cordon  antéro-latéral  droit 
était  parfaitement  sain  ;  le  cordon  médullaire,  dans  tout  le  reste 
de  son  étendue,  était  normal. 

Parmi  les  diverses  manifestations  de  la  diathèse  tuberculeuse, 
ajoute  le  présentateur,  les  lésions  de  la  moelle  comptent  au  nombre 
des  plus  rares  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  signaler  cet  exemple, 
quoique  l'existence  des  lésions  osseuses  ait  complètement  dissi- 
piulé  les  symptômes  par  lesquels  avait  pu  se  révéler  l'altération 
du  cordon  nerveux.  Je  ne  pense  pas,  en  effet,  qu'on  doive  lui 
rapporter  la  paraplégie  dont  le  malade  était  atteint,  puisque  la 
lésion  anatomique,  en  raison  de  sa  circonscription  à  la  moitié 
gauche  de  la  moelle,  n'aurait  dû  produire  qu'une  paralysie  limitée 
au  membre  inférieur  de  ce  côté. 


ciflque  de  l'appendice  ulcérant  d'abord  la  muqueuse,  puis  succès-  ' 

sivement  les  autres  tuniques.  A  cette  occasion,  il  rappelle  l'histoire  1 

d'une  jeune  fille  offrant  tous  les  symptômes  d'une  fièvre  typhoïde,  l 

et  qui  présentait  un  engorgement  considérable  de  la  cuisse  droite;  \ 

on  crut  avoir  affaire  à  une  inflammation  de  l'articulation  :  l'au-  j 

topsie  montra  une  perforation  de  l'appendice  iléo-caecal  avec 
inflammation  du  psoas  et  fusée  purulente  dans  la  gaîne  des  vais- 
seaux fémoraux.  Chose  remarquable,  il  n'y  avait  pas  de  péritonite. 
M.  Lebert  cite  encore  plusieurs  cas  dans  lesquels  la  perforation 
amena  des  abcès  de  la  fosse  iliaque  sans  péritonite.    . 
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19.  M.  Gros  montre  le  pharynx  et  les  amygdales,  la  trachée 
et  les  poumons  d*iin  enfant  atteint  d'angine  maligne.  Cet  enfant, 
âgé  de  quatre  ans,  entra  à  ThÔpital  avec  une  diphlhérite  générale. 
Il  y  avait  des  fausses  membranes  sur  les  amygdales,  dans  le  larynx, 
la  trachée  et  probablement  dans  les  bronches  ;  il  y  en  avait  éga- 
lement à  Tanus  et  à  la  vulve.  L'opération  ne  fut  pratiquée  que  sur 
les  instances  de  la  religieuse  du  service  :  ce  fut  en  quelque  sorte 
une  opération  de  complaisance,  et  Ton  en  espérait  peu  le  succès. 
Malgré  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  Ten- 
fant,  et  pap  les  soins  assidus  dont  il  a  été  l'objet,  il  guérit  et  sortit 
de  l'hôpital  au  bout  de  vingt -deux  jours.  Il  passa  une  semaine  en- 
viron chez  ses  parents,  et  rentra  à  Tbôpital  le  7  août,  avec  une 
angine  maligne  à  laquelle  il  succomba  le  43  du  même  mois^ 

Vautopsie  fait  voir  la  plaie  de  la  trachée  parfaitement  cicatrisée  ; 
aucune  lésion  du  larynx  ni  des  poumons.  Les  amygdales  sont 
comme  putrilagineuses. 

M.  Dumont  Pallier  fait  remarquer  que  sur  ce  sujet  il  y  avait 
toutes  les  contre-indications  à  l'opération  ;  peu  de  personnes  eussent 
opéré,  et  cependant  on  a  eu  un  succès.  Son  opinion  est  qu'il  faut 
opérer  quand  même  et  toujours  ;  il  n'y  a  pas  pour  lui  de  contre-in- 
dication, car  il  peut  y  avoir  chaace  de  succès  comme  dans  ce  cas. 

M.  Barth.  Il  faut  bien  distinguer  les  cas  dans  la  pratique.  On 
voit  des  enfants  sur  le  point  d'être  trachéotomisés  qui  guérissent 
sans  opération  ;  et  si,  dans  un  cas  qui  paraîtra  semblable,  on  pra- 
tique l'opération  et  que  le  petit  malade  meure,  le  médecin  est 
accusé. 

M.  Vidal  demande  au  présentateur  si,  ht  sa  sortie  de  l'hôpital^ 
l'enfant  était  parfaitement  rétabli,  s'il  ne  restait  pas  de  ganglions 
engorgés  sous  les  mâchoires,  si  la  toux  avait  entièrement  cessé. 

M.  Gros  répond  que  la  guérison  était  complète  alors,  mais  que 
les  parents  avaient  eu  peu  de  soin  de  leur  enfant,  et  qu'il  avait 
probablement  de  nouveau  contracté  la  maladie  qui  l'a  fait  mourir. 


M.  Siredey  présente  : 

18.  a.  Le  cœur  d*un  individu  de  trente  ans,  entré  l'an  dernier 
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dans  le  service  de  M.  Moissene,  pour  des  accidents  dépendant  d'une 
affection  du  cœur,  qui  revint  dernièrement  dans  le  même  service 
avec  des  symptômes  analogues  :  suffocation,  orthopnée,  râles  dans 
la  poitrine,  matité  très  étendue  à  la  région  précordiale,  bruit  de 
souille  au  premier  temps  et  ayant  son  maximum  à  la  pointe.  Un 
vomitif  amena  un  peu  de  soulagement,  qui  parut  augmenter  sous 
Tinfluence  des  toniques  et  de  la  digitale.  Mais  au  bout  d*un  cer- 
tain temps  les  accidents  reparurent  :  il  se  manifesta  de  Tana- 
sarque,  et  Taccumulation  du  liquide  dans  Tabdomen  fut  tellement 
grande,  qu'elle  nécessita  deux  ponctions  h  peu  d'intervalle.  A  Tau- 
topiie,  le  péricarde  est  sain  ;  il  contient  trois  quarts  de  verre  d'une 
sérosité  citrine.  Le  cœur  est  très^  volumineux  ;  les  cavités  droites 
sont  dilatées,  mais  il  n'y  a  pas  de  lésions  des  orifices.  A  gauche, 
le  ventricule  est  exempt  de  lésions,  ainsi  que  l'orifice  aortique  ; 
mais  l'orifice  auriculo^ventriculaire  présente  un  rétrécissement 
considérable,  les  valvules  sont  épaisses,  comme  fibreuses  ;  l'o- 
reillette gauche,  très  dilatée,  contient  un  caillot  sanguin  énorme  : 
il  a  4  5  à  4  8  centimètres  environ  dans  son  plus  grand  diamètre, 
et  5  centimètres  d'épaisseur.  L'auricule  gauche  contenait  un  caillot 
qui  était  adhérent. 

M.  Barth  demande  si  le  souffle  avait  lieu  pendant  ou  après  le 
premier  bruit,  et  si  la  valvule  était  suffisante. 

M.  Siredey  répond  que  le  souffle  avait  lieu  pendant,  ou  plutôt 
après  le  premier  bruit,  et  que  la  valvule  était  insuffisante. 

M.  Vidal,  qui  a  vu  le  malade,  dit  que  le  soufQe  couvrait  égale- 
ment le  second  bruit,  ce  qui  expliquait  le  rétrécissement  avec 
insuffisance;  il  dit,  du  reste,  n'avoir  jamais  observé  l'un  sans 
l'autre. 

M.  Leberl  croit  que  dans  les  affections  du  cœur  on  ne  fait  pas 
assez  attention  aux  fibres  musculaires  de  l'organe.  Il  les  a  souvent 
examinées  chez  des  individus  dont  la  mort  avait  paru  un  peu 
prompte  et  inattendue,  et  il  les  a  trouvées  le  plus  souvent  être  le 
siège  d'une  altération  particulière  :  c'est  un  état  graisseux  quel- 
quefois visible  à  l'œil  nu,  et  présentant  la  coloration  feuille  morte 
signalée  par  M.  Cruveilhier;  d'autres  fois,  seulement  reconnais- 
sable  par  l'examen  microscopique.  11  est  évident  quç  ce^  (ihrç3 
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ne  doivent  pas  fonctionner  comme  à  l'état  normal,  et  cette  dégé- 
nérescence graisseuse  peut  être  dans  quelques  cas  la  cause  d'une 
mort  rapide. 

14.  b.  Le  cœur  d'un  individu  de  cinquante-sept  ans  qui  a 
eu  il  y  a  vingt  ans  une  fièvre  intermittente  bien  caractérisée, 
dit-il.  Cet  homme  est  frappeur  et  se  livre  aux  excès  alcooliques  ; 
il  entra,  il  y  a  six  semaines,  dans  le  service  de  M.  Mois^enet  avec 
une  dyspnée  intense,  une  matité  étendue  à  la  région  précordiale, 
et  un  souffle  pendant  le  premier  bruit  couvrant  le  petit  silence,  et 
le  deuxième  bruit,  s'entendant  à  la  base  et  à  la  pointe,  mais  ayant 
son  summum  d'intensité  sur  le  prolongement  du  tronc  brachio- 
céphalique.  Le  foie  et  la  rate  étaient  augmentés  de  volume,  le 
pouls  était  bondissant.  11  survint  de  l'oedème  des  membres  infé- 
rieurs et  même  une  éruption  pétécbiale  ;  puis  arrivèrent  des  acci- 
dents de  fièvre  intermittente,  frisson  très  intense,  chaleur  vive, 
sueur  ;  le  sulfate  de  quinine  fut  administré,  mais  les  accès  se  re- 
produisirent et  devinrent  subintrants  ;  le  malade  ne  tarda  pas  à 
succomber.  Â  Vautopsie^  la  rate  est  voluminense,  son  diamètre 
longitudinal  est  de  25  centimètres,  son  diamètre  transversal  est  de 
4  8  centimètres,  son  épaisseur  est  de  1 0  centimètres.  Au  sommet 
de  cet  organe,  on  sent  un  point  plus  mou,  fluctuant,  et  la  section 
fait  voir  un  foyer  hémorrhagique  du  volume  du  poing.  Sur  la  sur- 
face externe  du  cœur,  on  voit  des  traces  de  péricardite  récente. 
Le  cœur  est  augmenté  de  volume  ;  l'orifice  ventriculaire  gauche 
est  dilaté;  l'oriflce  aortique  est  insuffisant  et  rétréci.  Ou  voit  sur 
les  valvules  de  petites  concrétions  semblables  à  des  choux-fleurs 
et  des  caillots  flottants  dans  l'aorte  qui  ont  amené  le  rétrécisse- 
ment. 

M.  Bonfils  demande  des  détails  sur  la  fièvre  intermittente  et  dit 
que  souvent,  dans  ces  cas,  il  y  a  des  foyers  isanguins  et  même  des 
ruptures  de  la  rate. 

M.  Vidal  rapporte  l'accès  de  fièvre  à  l'apoplexie  de  la  rate, 
lésion  que  Ton  rencontre  en  même  temps  que  les. apoplexies  du  foie 
dans  les  affections  du  cœur.  Ainsi,  pour  lui,  voici  quelle  serait  la 
filiation  chez  ce  malade  :  affection  du  cœur,  apoplexie  de  la  rate, 
accès  de  fièvre  intermittente. 
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l5.  c.  Un  kyste  hydatique  du  poumon  droit. 

Jean  M...,  âgé  de  trente -huit  ans,  statuaire,  est  entré  à  Thôpital 
Lafiboisière,  dans  le  service  de  M.  Moissenet,  le  23  janvier  1 858. 
Ce  malade,  dont  la  mère  est  morte  phthisique,  est  d'une  taille 
élevée  et  d'une  assez  forte  constitution.  Il  n*a  jamais  eu  d*autre 
maladie  que  la  petite  vérole,  à  l'âge  de  six  ans.  Il  habite  Paris 
depuis  son  enfance,  et  travaillé  dans  un  endroit  peu  aéré,  éclairé 
au  gaz,  même  pendant  le  jour.  Il  y  a  quinze  mois  environ  qu'il  a 
commencé  à  tousser,  sans  toutefois  cracher  du  sang  ;  il  a  beaucoup 
maigri,  ses  forces  ont  considérablement  diminué  ;  il  est  épuisé  par 
Une  diarrhée  abondante,  et  depuis  un  mois  environ  garde  presque 
continuellement  le  lit. 

État  actuel.  -^  Face  pâle,  amaigrie,  toux  fréquente,  expecto- 
ration muqueuse,  mêlée  de  quelques  crachats  opaques,  d'ailleurs 
peu  abondants,  mais  très  félidés,  et  exhalant  une  odeur  de  gan- 
grène. A  gauche,  la  percussion  et  l'auscultation  de  la  poitrine  ne 
font  rien  découvrir  d'anormal,  si  ce  n'est  quelques  râles  huileux 
disséminés.  A  droite,  on  trouve  sous  la  clavicule  une  matilé  évi- 
dente, puis  de  la  sonorité,  et  plus  bas  une  nouvelle  maiité  qui, 
commençant  à  peu  près  au  niveau  du  mamelon,  descend  jusqu'à 
2  ou  3  centimètres  au  delà  des  fausses  côtes.  La  respiration  s'en- 
tend à  peu  près  pure  dans  toute  la  partie  qui  est  sonore  à  la  per- 
cussion, et  est  tout  à  fait  nulle  dans  les^points  où  la  matité  existe. 
En  arrière,  et  toujours  du  côté  droit,  la  poitrine  était  sonore  dans 
toute  $on  étendue.  Cependant,  à  l'auscultation,  j'ai  constaté  à  la 
base,  et  à  plusieurs  reprises,  '  un  souffle  profond,  éloigné,  et  qui, 
chose  singulière,  n'était  pas  constant,  car  ayant  voulu  le  faire 
constater  à  mon  très  honoré  maître,  M.  Moissenet,  nous  ne  l'avons 
pu  retrouver.  L'appétit  était  presque  nul,  la  soif  considérable  ;  la 
langue,  le  palais,  les  gencives,  la  face  interne  ^es  joues,  et  toute 
l'arrière -gorge  étaient  recouverts  d'un  muguet  confluent.  La  diar- 
rhée était  très  abondante  et  fétide,  et,  en  outre,  le  malade  étaii 
en  prbie  à  une  fièvre  continuelle  qui,  chaque  soir,  présentait  un 
notable  redoublement.  (Collutoire  avec  borate  de  soude,  vin  de 
Ëordeaux  et  diascordium,  2  grammes  ;  vin  de  kina,  sous-nitrate  de 
bismuth,  2  grammes;  lavements  laudanisés,  etc.,  etc.) 

La  maladie  résiste  au  traitement,  la  fétidité  de  l'haleine  ne  peut 
être  atténuée  malgré  des  famigations  de  chlore  et  des  lotions  au 
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nitrate  de  plomb  ;  la  diarrhée  est  invariable,  le  muguet  se  modifie 
à  peiae  un  jour  pour  reparaître  lé  lendemain  aussi  confluent.  Ce- 
pendant les  crachats  ne  contiennent  jamais  de  sang  ni  de  débris 
de  la  muqueuse  bronchique^^eTle  malade  meurt  arrivé  au  degré 
de  marasme  le  plus  complet,  paraissant  succomber  à  une  phtkisië 
accompagnée  de  gangrène  des  petites  bronches. 

Autopsie.  — Rien  à  noter  au  poumon  gauche  que  quelques gra- 
nulations  miliaircs  au  sommet  et  une  induration  avec  hypertrophie 
de  quelques  ganglions  bronchiques.  A  droite,  le  poumon  ne  s'af- 
faisse pas ,  il  est  maintenu  aux  parois  thoraciques  par  quelques 
adhérences  membraneuses.  Le  lobe  inférieur  est  résistant,  fluc- 
tuant :  on  rincise,  et  Ton  voit  qu'il  est  presque  entièrement  détroit 
par  un  kyste  hydatiqite  plus  gros  que  les  deux  poings  réunis.  Toute 
la  partie  antérieure  et  inférieure  du  poumon  est  réduite  à  une 
sorte  de  coque  fibro-cartilagineuse  de  3  à  4  millimètres  d'épais- 
seur, dure,  ferme,  résistante,  nullement  perméable  à  Tair,  sans 
communication  avec  aucun  autre  organe,  et  formant  une  mem- 
brane d'enveloppe  au  kyste  hydatique  contenu  dans  sa  cavité.  Ainsi 
s'explique  très  bien  la  matilé  et  l'absence  du  murmure  vésicu- 
laire  en  cette  région.  En  arrière,  au  contraire,  le  poumon  pré- 
sentait encore  une  certaine  étendue  de  tissu  sain  ayant  une  épais* 
seur  de  3  centimètres  environ.  Cela  ne  suffirait-il  pas  pour  nous 
expliquer  la  sonorité  de  tout  ce  côté  de  la  poitrine  en  arrière?  La 
face  interne  de  celle  caverne  pulmonaire  était  en  rapport  divers 
avec  l'hydatide  ;  elle  était  elle-même  recouverte  d*une  sorte  de 
fausse  membrane  grisâtre,  où  s'ouvraient  les  ramifications  bron- 
chiques, ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  avec  un  stylet 
et  par  la  dissection.  Quant  au  kyste  hydatique,  il  était  formé  d'une 
membrane  blanchâtre  ressemblant  à  du  blanc  d'œuf  cuit,  de  2  mil- 
limètres d'épaisseur  environ,  très  friable,  se  déchirant  à  la  moindre 
traction,  et  renfermant  dans  son  intérieur  un  liquide  parfaitement 
incolore,  limpide,  ne  précipitant  pas  par  la  chaleur  ni  par  l'acide 
azotique,  et  dans  lequel  nageaient  des  acéphalocystes  du  volume 
d'une  noix  à  une  noisette,  et  des  crochets  d'échinocoques,  ainsi 
que  l'a  constaté  M.  Dufour.  Le  foie  avait  son  volume  normal  et 
non  plus  que  la  rate  et  les  autres  organes  ne  présentait  rien  qui 
me  paraisse  digne  d'être  signalé. 
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Note  sur  une  paralysie  peu  connue  de  certains  muscles  de 
l'œil,  et  sa  liaison  avec  quelques  points  de  l'anatomie 
et  la  physiologie  de  la  protubérance  annulaire,  par  le  i 

docteur  A.  Foville,  'ancien  interne  des  hôpitaux. 

Est-il  possible,  en  examinant  un  malade  atteint  d'une  affection 
cérébrale,  de  déterminer,  d'après  les  symptômes  de  paralysie  qu'il 
présente,  le  siège  des  lésions  encéphaliques  ?  Vous  savez  combien 
celte  question  a  été  étudiée  et  discutée  depuis  Morgagni,  sans 
qu'il  soit  encore  permis  de  la  résoudre  dans  tous  les  cas.  Un  fait 
de  la  plus  grande  importance  est  cependant  acquis,  c'est  que  la 
lésion  d'un  des  hémisphères  cérébraux  donne  lieu  à  la  paralysie 
du  côté  opposé  du  corps,  et  cela  s'explique  par  l'entrecroisement 
des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  au  sommet  des  pyramides. 
Les  exemples  de  cette  action  croisée  des  hémisphères  sont,  pour 
ainsi  dire,  innombrables,  et  c'est  à  peine  si  Ton  peut  réunir 
quelques  cas  qui  semblent  y  faire  exception  ;  encore  prêtent-ils 
presque  tous  à  des  objections  plus  ou  moins  sérieuses,  et  sont-ils 
devenus  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu*on  s'est  appliqué  avec 
plus  de  soin  à  la  constatation  exacte  des  symptômes,  et  à  la  déter- 
mination précise  du  siège  des  lésions. 

Mais  il  faut  reconnaître  qu'au  delà  de  ce  fait  fondamental  de 
l'action  croisée  des  héniisphères  il  n'y  a  plus  de  certitude  sur  la 
relation  [irécise  du  siège  des  lésions  et  des  symptômes.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  travaux  importants  publiés  h  ce  sujet,  et  je 
rappellerai  surtout  ici  ceux  de  mon  père  et  de  ses  collaborateurs, 
Pinel-Grand champ  et  Delage,  sur  la  localisation  des  facultés  intel- 
lectuelles dans  la  substance  grise,  et  de  la  transmission  des  mou- 
vements par  la  substance  blanche  ;  sur  les  rapports  de  la  sensibi- 
lité avec  le  cervelet  ;  sur  la  coïncidence  des  lésions  des  corps  striés 
avec  les  paralysies  des  membres  inrérieurs  et  celle  des  altérations 
des  couches  optiques  avec  l'inaction  des  membres  thoraciques. 
Malheureusement  toutes  leurs  prévisions  ne  se  sont  pas  réali&ées, 
surtout  à  ce  dernier  point  de  vue  ;  des  faits  contradictoires  sont 
venus  montrer  que  Tétat  de  la  science  sur  la  physiologie  et  l'ana- 
tomie des  centres  nerveux  était  encore  trop  incomplet,  et  que  la 
connaissance  des  altérations  dont  ils  peuvent  être  atteints  était  en* 
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core  trop  imparfaite  pour  qu'il  fût  possible  de  résoudre  définitive^ 
ment  ces  intéressants  problèmes. 

Gela  voulait-il  dire  qu'une  pareille  solution  était  impossible,  et 
qu'il  fallait  renoncer  à  percer  le  mystère  dont  étaient  encore  en- 
tourées les  fonctions  cérébrales.  Nullement  ;  cela  indiquait  seule- 
ment qu'il  restait  encore  beaucoup  à  chercher  et  à  trouver  ;  qu'il 
n'y  avait  pas  encore  assez  de  matériaux  pour  construire  une  théo- 
rie solide,  et  qu'il  fallait,  non  pas  déserter  ce  champ  d'observation, 
mais,  au  contraire,  s'appliquer  à  le  cultiver  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Depuis  quelques  années,  ces  études  semblent  être  remises  en 
faveur,  et  elles  ont  déjà  amené,  comme  résultat  précieux,  des 
notions  assez  précises  sur  les  symptômes  qui  peuvent  accompagner 
les  lésions  de  la  protubérance.  C'est  de  cette  Société  qu'est  parti 
le  signal.  A  l'occasion  de  deux  observations  recueillies  par 
MM.  Poisson  et  Sénac,  et  dans  lesquelles  on  avait  constaté,  d'une 
part,  une  paralysie  d'un  côté  du  corps  et  du  côté  opposé  de  la 
face,  de  l'autre  des  lésions  plus  ou  moins  étendues  de  la  région  de 
la  protubérance,  M.  M  illard  [Bulletins  de  la  Sociélé  anatomique, 
mai  et  juin  1856),  rapporteur,  a  fixé  votre  attention  sur  cette 
coïncidence,  en  a  recherché  l'explication  anatomique,  et  a  signalé 
ce  symptôme  comme  un  signe  précieux  des  épanchements  sanguins 
du  mésocéphale. 

Bientôt  après,  M.  Grenet,  aide  de  clinique  de  la  Faculté  de 
Strasbourg,  iiuh\hii  (Gazette  hebdomadaire,  4  9  septembre  4  8 5Ç) 
un  cas  de  paralysie  des  membres  à  droite  et  de  la  face  à  gauche, 
cas  dans  lequel  M.  le  professeur  Forget  diagnostiqua  une  lésion  de 
la  portion  antérieure  de  la  protubérance  annulaire  du  côté  gauche, 
et  l'autopsie  permit  de  vérifier  l'exactitude  de  ce  diagnostic. 

Un  fait  du  même  genre  avait,  dès  Tannée  4  855,  frappé  l'atten- 
tion de  M.  Gubler,  et  l'avait  amené  aux  mêmes  conclusions.  Il 
en  rencontra  de  nouveaux,  et  au  mois  d'octobre  4  856  {Gazette 
hebdomadaire),  n'ayant  pas  encore  connaissance  du  travail  de 
M.  Millard,  il  publia  un  mémoire  fort  intéressant  sur  l'hémiplégie 
alterne,  envisagée  comme  signe  de  lésion  de  la  protubérance  an- 
nulaire et  comme  preuve  de  la  décussation  des  nerfs  faciaux. 

Telle  est,  en  effet,  la  disposition  anatomique  qui  permet  d'expli- 
quer les  différentes  variétés  de  paralysies  de  la  face.  Il  est  certain 
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iïue  lorsqu'une  tumeur  comprime  ou  détruit  le  nerf  de  la  septième 
paire  au  delà  de  son  origine,  dans  la  fossette  sus-olivaire  du  sillon 
qui  sépare  le  bulbe  rachidien  du  pont  de  Varole,  la  face  est  para- 
lysée du  côté  de  cette  lésion.  11  est  également  positif  qu'à  la  suite 
d'une  altération  d*ttn  des  hémisphères  cérébraux  on  observe  la 
paralysie  des  membres  de  la  face  du  côté  opposé;  de  ces  deux  faits 
§1  ressort  évidemment  que  le  nerf  facial  d'un  côté  a  son  principe 
d'action  dans  l'hémisphère  opposé,  et  qu'il  doit  y  avoir  un  passage 
de  fibres  d'un  côté  à  l'autre  pour  ce  nerf,  comme  il  y  en  a  un  évi- 
dent pour  les  nerfs  rachidiens  au  sommet  des  pyramides  anté- 
rieures. 

Ce  passage  de  fibres  d'un  côté  à  l'autre,  cet  entrecroisement 
dans  l'épaisseur  de  là  protubérance,  dont  la  physiologie  patholo- 
^que  indique  l'existence,  l'analomie  le  démontre.  Il  a  été  décrit 
de  la  manière  la  plus  positive  par  mon  père,  a  Par  une  dissection 
suffisamment  délicate  on  voit,  dit-il,  une  série  de  petites  lames 
fibreuses  qui  s'entrecroisent  d'un  côté  à  l'autre  ;  celles  qui  émaneiit 
du  côté  droit  se  portant  à  gauche,  dans  l'intervalle  de  leurs  congé- 
nères, et  réciproquement  celles  qui  émanent  du  côté  gauche  plon- 
geant de  l'autre  côté,  dans  l'intervalle  de  leurs  congénères.  Et  si 
r^OB  prend  les  précautions  convenables  pour  suivre  la  trace  de  ces 
parties  entrecroisées,  on  découvre  que  ce  sont  toutes  les  émana- 
tions de  la  région  fasciculée  du  pédoncule  qui  s'entrecroisent 
ainsi.  »  (Foville,  Anatomie  du  système  nerveso-céréhro-spinal  ^ 
p.  323  et  isttivantes.) 

<  La  pyramide  antérieure  n'est  donc  que  le  sommet  aminci  du 
cône  pédonculaire  dont  la  base  tient  au  cerveau,  tandis  que  son 
milieu  se  trouve  caché  p«r  l'écusson  de  la  protubérance  annulaire. 
Or,  ce  cône,  depuis  son  extrémité  adhérente  au  cerveau  jusqu'à 
son  sommet  continu  à  la  moelle  épinière,  s'entrecroise  dans  toute 
son  étendue  avec  son  congénère  sur  la  ligne  médiane.  »  (/Md., 
p.  299-300.) 

Ce  système  d'entrecroisement  a  été  confirmé  par  Valentin  et  re- 
connu par  M.  Longet  [Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux, 
1. 1,  p.  424).  Il  était  dès  lors  probable  que  certaines  de  ces  fibres 
nerveuses  qui,  venues  d'un  des  pédonctiles  cérébraux ,  traversent 
la  ligne  médiane  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance,  allaient  con- 
stituer le  nerf  facial,  dont  l'action  croisée  était  aiffisi  expliquée. 
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Déjà  M.  CruTdlhier  avait  pu  suivre  quelques-unes  des  racines  de 
ce  nerf  jusque  dans  l'épaisseur  du  faisceau  innominé  au  voisinage 
du  sillon  médian  du  calaraus*  {Trailé  d'anatomiedeseripline^  t.  IV.) 

Enfin  la  décussation  des  racines  du  facial  a  été  mise  hors  de 
doute  par  MM.  Vulpian  et  Philippeaux  dans  leur  important  travail 
sur  les  origines  des  nerfs  crâniens,  travail  auquel  j'aurai  plus 
d'une  fois  recours  dans  cette  note.  Ils  ont  vu  de  la  façon  la  plus 
nette  les  racines  du  nerf  facial  suivies  jusque  près  de  la  ligne  mé- 
diane ,  à  une  petite  profondeur  au-dessous  du  plancher  du  qua-^ 
trième  ventricule,  s'entrecroiser  avec  celles  du  côté  opposé.  Ils 
insistent  spécialement  sur  ce  fait  que  la  racine  du  facial  est  une  ; 
on  poursuit  ses  radicules  jusqu'au  plancher  du  quatrième  ventri- 
cule sans  qu'aucune  d'elles  s'écarte  des  autres.  11  n'y  en  a  aucune 
qui  vienne,  soit  de  la  protubérance,  soit  des  corps  fusiformes,  et 
aucune  n'échapple  à  l'entrecroisement  (Vulpian,  Thèses  de  Paris, 
4853,  p.  31-33).  C'est  du  rapprochement  de  ces  dispositions 
anatomiques  et  des  pièces  pathologiques  qu'il  avait  sous  les  yeux 
que  M.  Gubler  a  tiré  les  conclusions  de  son  mémoire.  En  effet,  il 
pourra  y  avoir  telle  lésion  unilatérale  de  la  protubérance,  située, 
le  plus  souvent,  dans  les  couches  antérieures  de  eet  organe,  qui 
intéressera  à  la  fois  la  prolongation  des  pyramides  antérieures, 
au-dessus  de  leur  entrecroisement,  de  façon  à  amener  une  hémi- 
plégie croisée  du  corps,  et  les  racines  du  facial,  alors  qu'elles  ont 
déjà  traversé  la  ligne  médiane,  de  manière  à  causer  une  hémiplé- 
gie directe  de  la  face.  Il  n'en  résulte  pas  que  toute  hémiplégie  al- 
terne, soit  nécessairement  due  à  une  semblable  lésion,  mais  il  est 
au  moins  démontré  que  telle  est,  en  certains  cas,  l'étiologie  de  ce 
genre  de  paralysie,  et  il  est  probable  que  c'est  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent. 

Tel  est  aujourd'hui  l'état  de  cette  question,  et  vous  compren» 
drez  avec  quel  intérêt  j'ai  vu  récemment,  dans  le  service  de  mon 
savant  maître,  M.  Moissenet,  un  homme  qui,  à  la  suite  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  était  Testé  affecté  d'une  hémiplégie  alterne.  Je 
n'aurais  cependant  pas  songé  à  parler  ici  de  ce  malade  s'il  n'avait . 
offert  en  même  temps  à  mon  examen  une  altération  peu  connue  et 
fort  curieuse  dans  les  mouvements  des  globes  oculaires.  Cette  alté-  * 
ration  m'a  paru  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  peut  servir  de 
point  de  départ  à  quelques  considérations  nouvelles  sur  l'analomie 
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et  là  physiologie  de  la  protubérance,  et  permettre  quelques  con- 
jectures intéressantes  sur  certaines  particularités  encore  peu 
expliquées  de  la  vision. 

G*est  ce  qui  m'a  déterminé  h  vous  en  entretenir;  mais  avant  de 
vous  rapporter  en  détail  Tobservation  de  ce  malade,  je  dois  vous 
prévenir  qu*il  n'a  pas  succombé  :  au  contraire,  il  est  aujourd'hui 
en  voie  d'amélioration  rapide,  et  dans  quelques  jours,  sans  doute, 
il  sortira  de  Thôpital  à  peu  près  guéri.  Cette  observation  manque 
donc  d*un  élément  capital,  de  la  constatation  anatomique  ;  c*est 
assez  vous  dire  que  je  ne  le  produis,  ainsi  que  les  réflexions  qui 
l'accompagnent,  que  sous  toute  réserve,  et  pour  attirer  votre  at- 
tention sur  les  faits  analogues  que  vous  pourriez  rencontrer. 

Obs. — Hôpital  Lhribohière,  service  de  M.  Moissenet.  —  Le  17  juin  185d 
est  entré,  salle  Saint-Jérôme,  numéro  19,  le  nommé  François  S..., 
ftgé  de  quarante-trois  ans.  Cet  homme  présente  une  atrophie  par  arrêt  de 
développement  du  membre  thoracique  droit,  atrophie  qu'il  dit  être  con- 
génitale et  qui,  en  tout  cas,  doit  remontrer  aux  premières  années  de  la  vie  ; 
à  part  cela,  il  est  fortement  musclé,  le  membre  thoracique  gauche  est 
très  vigoureux  ;  les  deux  membres  inférieurs  ont  un  développement  égal 
et  avant  la  maladie  actuelle  ils  étaient  également  forts.  Cet  individu  a 
toujours  exercé  la  profession  de  commissionnaire  ;  il  gagne  suffisamment 
pour  satisfaire  à  ses  besoins  ;  il  se  nourrit  bien  et  a  un  penchant  marqué 
pour  les  alcooliques.  Il  dit  que  jamais  il  n*a  fait  d'excès  vénériens  et  que 
sa  santé  est  généralement  bonne  ;  il  a  eu  une  fièvre  cérébrale  a  l'âge  de 
dix  ans,  mais  depuis  il  n'a  jamais  été  malade.  Jusqu'au]! 6  de  ce  mois, 
cet  homme  était  en  parfaite  santé  et  il  se  coucha  le  soir  de  ce  jour  dans 
son  état  normal.  Mais  il  passa  une  mauvaise  nuit  sans  pouvoir  dormir  et 
sans  savoir  à  quoi  attribuer  cette  insomnie.  Il  se  leva  néanmoins  le  17  à  son 
heure  ordinaire,  c'est-à-dire  à  quatre  heures  du  matin,  et  il  était  occupé 
à  ôter  les  volets  d'une  boutique  étant  encore  à  jeun,  lorsque  tout  d'un 
coup  il  tomba  sans  connaissance  au  milieu  de  la  rue,  n'ajfant  nullement 
conscience  de  ce  qui  lui  arrivait.  Il  apprit  plus  tard  qu'on  le  porta  dans 
la  boutique  où  l'on  chercha  à  l'asseoir  sur  une  chaise,  mais  il  ne  put  s'y 
tenir  et  glissa  par  terre  ;  il  eut  des  vomissements  bilieux  abondaitts.  A 
sept  heures  du  matin,  il  fut  apporté  à  l'hôpital  Lariboisière  dans  un  état 
à  peu  près  complet  de  résolution  musculaire  et  d'insensibilité  ;  il  prétend 
maintenant  qu'il  avait  assez  de  connaissance  pour  savoir  où  on  le  menait, 
mais  il  ne  pouvait  parler  ;  il  vomit  à  plusieurs  reprises  avant  la  visite. 

On  diagnostiqua  une  apoplexie  cérébrale  et  on  lui  pratiqua  une  saignée  ; 
les  jours  suivants  il  prit  un  vomitif,  puis  une  bouteille  d'eau  de  Seidlitz  ; 
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son  état  s'améliora  très  rapidement  ;  rintelligence;  la  sensibilité»  nne 
partie  des  mouvements  revinrent  et  il  ne  resta  plus  que  quelques  trou- 
bles du  côté  de  la  motilité. 

Ce  fut  en  cet  étatqueje  l'examinai  le  22  juin,  six  jours  après  l'accident, 
l'intelligence  paraît  intacte  ;  sans  être  très  développée,  elle  semble  cor- 
respondre à  la  condition  ordinaire  de  cet  homme  ;  la  parole  n'offre  d'autre 
altération  que  celle  qui  résulte  d'une  hémiplégie  faciale  ;  en  effet,  en 
aptirochant  du  malade  on  voit  de  suite  que  tout  le  côté  gauche  de  la  face 
^st  paralysé.  Les  traits  de  ce  côté  sont  relâchés,  aplatis,  sans  expression. 
Le  front  est  lisse,  les  paupières  restent  ouvertes  sans  pouvoir  se  rappro- 
cher ;  le  sillon  naso-Iabial  est  effacé,  la  commissure  des  lèvres  tombante  ; 
lorsque  le  malade  parle,  sa  lèvre  supérieure  et  sa  joue  se  gonflent  da- 
vantage à  gauche  et  retombent  par  leur  poids  de  façqn  qu'il  fume  un  peu 
la  pipe.  Cependant  il  peut  gonfler  ses  joues  en  fermant  la  bouche  sans 
laisser,  échapper  l'air;  maisalors  encore  le  côté  gauche  est  beaucoup  plus 
proéminent.  Lorsqu'il  tire  la  langue,  on  la  voit  bien  évidemment  dirigée 
à  gauche,  non  pas  seulement  en  apparence  par  la  déviation  des  traits  en 
sens  contraire,  mais  par  un  changement  réel  de  direction. 

Les  muscles  du  côté  droit  de  la  face  agissant  seuls,  entraînent  les 
traits  de  leur  côté,  mais  ils  ne  sont  le  siège  d'aucune  contracture. 

Tandis  que  le  côté  gauche  de  la  face  est  paralysé,  les  membres  du 
même  côté  ont  repris  toute  leur  vigueur  ;  les  mouvements  y  sont  aussi 
aisés  qu'avant  l'accident.  11  n'en  est  pas  de  même  à  droite  ;  de  ce  côté, 
le  membre  thoracique  atrophié,  comme  on  l'a  vu,  depuis  longtemps  a 
perdu  le  peu  de  force  qu'il  avait  ;  le  membre  inférieur,  d'abord  complè- 
tement paralysé,  est  encore  très  faible.  Aujourd'hui  le  malade  peut  mar- 
cher un  peu  quand  il  est  soutenu  par  deux  aides,  mais  il  ne  peut  s'ap- 
puyer sur  la  jambe  droite  ;  il  la  tire  après  lui  plutôt  qu'il  ne  s'en  sert  pour 
la  marche. 

Il  y  a  donc  paralysie  du  mouvement  dans  les  muscles  d'un  côté  de  la 
face  et  dans  ceux  des  membres  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  hémiplégie 
alterne. 

Kn  poussant  plus  loin  mon  examen,  je  constatai  des  troubles  tout  par- 
ticuliers du  côté  de  l'appareil  musculaire  des  yeux.  L'orbiculaire  des  pau- 
pières est  tout  à  fait  paralysé  à  gauche  ;  la  paupière  supérieure  présente 
encore  quelques  mouvements  dus  à  la  contraction  de  son  élévateur,  mais 
elle  ne  peut  s'abaisser  sur  le  globe  de  l'œil  ;  celui-ci,  sans  cesse  exposé 
à  l'aîr,  présente  une  légère  injection  et  est  baigné  de  larmes  qui  s'accu- 
mulent au  bord  de  la  paupière  inférieure  ;  même  pendant  le  sommeil,  les 
paupières  restent  écartées.  Quant  aux  mouvements  propres  du  globe  de 
l'œil,  ils  sont  intacts  deâ  deux  côtés  tant  que  le  malade  regarde  en  haut, 
en  bas  ou  à  droite  ;  quand  il  incline  la  tête  d'un  côté  ou  de  l'autre,  les 
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globes  oculaires  exécutent,  comme  à  l'état  normal,  un  mouvement  de 
rotation  inverse  dans  l'orbite;  les  pupilles  se  contractent  à  la  lumière  et 
'se  dilatent  dans  l'obscurité.  Jusque-là,  tout  est  donc  normal;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsque  le  malade  cherche  à  regarder  à  gauche. 
Alors,  qu'ils  agissent  ensemble  ou  chacun  séparément,  les  yeux  une  fois 
parvenus  au  milieu  de  l'espace  irïterpalpébrat  s'arrôtent  sans  pouvoir 
passer  outre,  et  pour  voir  vers  sa  gauche  le  malade  doit  faire  un  mouve- 
ment de  rotation  de  toute  la  tête>  Mon  examen,  pour  constater  ui^  fait 
aussi  peu  ordinaire,  a  été  répété  plusieurs  fois,  tantôt  sur  les,  deux  yeux 
en  même  temps,  tantôt  sur  chacun  d'eux  séparémen(,  et  toujours  j'ai  pu 
constater,  ainsi  que  les  personnes  présentes,  qu'il  y  avait  paralysie  :  — 
du  muscle  droit  externe  {abducteur  de  la  pupille)  à  gauche,—  du  muscle 
droit  interne  (adducteur),  à  droite  ;  —  les  autres  muscles  moteurs  du 
globe  de  Todil  étant  intacts  des  deux  côtés. 

La  vision  s'exécute  également  bien  des  deux  côtés,  et  il  en  est  de  môme 
pour  les  autres  organes  des  sens  que  j'examine  chécun  en  particulier  ;  la 
sensibilité  générale  et  spéciale  paraît  partout  intacte.  Le  m«lade  dit  qu^ 
pendant  deux  jours  il  n'a  pu  ni  uriner,  ni  aller  à  la  selle  ;  maintenant  ces 
fonctions  s'exécutent  normalement,  il  n'y  fi  ni  arrêt  ni  incontinence.  • 

Le  malade  dort,  boit  et  mange  bien. 

Le  26  juin,  j'examine  de  nouveau  ce  malade  et  il  me  répète  tout  ce 
qu'il  m'a  déjà  dit;  son  état  est  à  peu  près  le  même,  seulement  l'amélio- 
ration a  fait  des  progrès  bien  plus  rapides  du  côté  des  membres  que  du 
côté  de  la  face  ;  il  marche  avec  un  seul  aide  et  peut  s'appuyer  sur  sa 
jambe.  L'examen  des  yeux  donne  exactement  les  mêmes  résultats  que  la 
première  fois. 

Le  29,  l'amélioration  du  côté  des  membres  a &it  de  nouveaux  progrès; 
il  peut  marcher  sans  aide,  et  il  boite  à  peine  ;  la  face  et  les  yeux  so^t 
dans  le  même  état. 

Cette  observation  est  intéressante  à  plusieurs  égards.  Dans  Té- 
tât où  le  malade  a  été  apporté  à  Thôpital,  il  offrait  tous  les  sym- 
ptômes d'une  apoplexie  grave  ;  mais  bientôt  cet  état  général  s'est 
dissipé,  et  il  n'est  plus  resté  que  quelques  symptômes  de  paralysie 
musculaire.  C'est  là  un  fait  assez  ordinaire  et  bien  connu  des  au- 
teurs. M.  Gendrin  (Méd.  pratique,  t.  I,  p.  502)  surtout  a  insisté 
sur  la  distinction  nécessaire  des  phénomènes  initiaux  et  des  phé- 
nomènes persistants  de  l'apoplexie.  Il  a  montré  comment,  par 
suite  sans  doute  d'une  congestion  générale  de  la  masse  encépha- 
lique au  moment  de  Tépanchement  sanguin,  les  apoplexies  qui 
dépendent  d'une  hémorrhagie  locale  du  cerveau  sont  accpmpa- 
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gnées  au  début  de  sympttoes  qui  portent  sur  toutes  les  fonctions 
cérébrales  à  la  fois,  et  qui  sont  quelquefois  tellement  graves  et 
généraux  qu*iis  ne  peuvent  être  distinguées  de  ceux  qui  se  naon- 
treat  dans  les  cas  d*apoplexie  foudroyante  les  plus  rapides,  tandis 
qu'après  un  certain  temps  de  leur  dorée,  elles  ne  déterminent 
plus  que  des  symptômes  locaux  plus  ou  moins  circonscrits  en  rap- 
port avec  la  lésion  cérébrale.  C'est  ce  qui  est  arrivé  ici,  et  au  mo- 
ment de  mon  examen,  six  jours  après  la  chute,  la  prompte  dispa- 
rition des  symptômes  généraux  et  la  persistance  de  quelques 
troubles  bien  déterminés  de  la  myotilité  devait  faire  attribuer  les 
accidents  à  une  lésion  cérébrale  bien  limitée  et  de  peu  d'étendue. 

Le  fait  d\me  hémiplégie  alterne  avec  paralysie  du  corps  à  droite 
et  de  la  face  à  gauche  semblait  de  plus  indiquer  une  lésion  dans 
la  moitié  gauche  de  la  protubérance,  et  probablement  dans  les 
ijpuches  antérieures  de  celle-ci,  de  façon  qu'elle  pût  intéresser 
à  la  fois  la  continuation  des  pyramides,  au-dessus  de  leur  entre- 
croisement,  et  le  facial,  près  de  son  point  de  divergence,  lorsque 
ses  racines,  venues  de  l'autre  côté  sont  déjà  réunies,  sans  atteindre 
les  racines  non  encore  entrecroisées  du  facial  du  côté  droit. 

Cette  idée  me  parut  d'autant  plus  vraisemblable  que  j'y  trou- 
vais la  confirmation  de  la  plupart  des  opinions  émises  dans  la  thèse 
du  docteur  Josias  sur  les  hémorrhagies  de  la  protubérance  (TAèses 
de  ?aT\i^  4851).  D'après  cet  auteur,  en  effet,  les  convulsions,  les 
mouvements  tétaniques,  épileptiformes,  indiqués  comme  cortège 
obligatoire  des  lésions  de  la  protubérance,  peuvent  souvent  man- 
quer, lorsque  l'altération  de  cet  organe  n'est  pas  très  étendue,  et 
aucune  convulsion  n'avait  été  notée  dans  le  cas  actuel  ;  de  plus, 
il  peut  y  avoir  conservation  de  la  sensibilité  dans  le  côté  paralysé, 
si  le  foyer  est  placé  dans  les  couches  les  plus  antérieures,  et  l'on 
se  rappelle  que  la  sensibilité  générale  et  spéciale  était  intacte  au 
bout  de  quelques  jours.  Enfin  la  respiration  est  profondément 
troublée  ;  je  ne  sais  quel  a  été  l'état  de  U  respiration  chez  mon 
malade  après  Taccident,  mais  il  est  du  moins  certain  que  le  pre- 
mier jour  il  a  eu  des  vomissements  à  peu  près  continuels,  et  d'à* 
près  l'origine  des  pneumo-gastriques,  cet  accident  peut  être  rap- 
proché des  troubles  de  la  respiration  aussi  bien  que  la  dysphagie 
signalée  dans  la  principale  observation  de  M.  Josias  et  chez  le 
malade  de  M.  Sénac. 
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Ce  diagnostic  assez  précis  et  sur  l'exactitude  duquel  j'aurai  à 
revenir,  une  fois  formulé,  il  restait  à  s'expliquer  les  phénomènes 
observés  du  côté  des  yeux.  Cette  impossibilité  de  regarder  d'un 
côté,  par  suite  de  la  paralysie  de  Tabducteur  de  la  pupille  de  ce 
côté  et  de  Tadducteur  de  Tautre  œil,  est  un  fait  peu  connu,  ou  du 
moins  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'indication  dans  les  recherches  que 
j*ai  faites  à  ce  sujet.  Néanmoins,  il  est  peut-Atre  assez  commun; 
les  obsei^ations  ultérieures  pourront  seules  nous  renseigner  à  cet 
égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  est-il  possible  de  s'en  rendre  compte?  Si 
vous  voulez  bien  me  prêter  encore  un  instant  d'attention,  je  vais 
soumettre  à  votre  jugement  une  interprétation  qui  me  paraît  d'au- 
tant plus  admissible  qu'elle  ne  suppose  d'autre  lésion  cérébrale 
que  précisément  celle  qui  déjà  est  probable. 

Vous  savez,  en  effet,  que  le  nerf  oculo-moteur  externe,  ou  nerf 
de  la  sixième  paire,  naît  du  sillon  qui  sépare  le  bulbe  de  la  protu- 
bérance, au-dessus  de  la  pyramide  antérieure  et  en  dedans  de  l'o- 
rigine du  facial.  De  là,  et  je  m'en  rapporte  encore  ici  au  travail 
de  MM.  Vulpiau  et  Philippeaux  (Vulpian,  Thèses  de  Paris,  1853, 
p.  29],  il  plonge  presque  directement  d'ayant  en  arrière  dans  la 
protubérance,  en  restant  au  dedans  du  facial  pour  aller  gagner  le 
plancher  du  quatrième  ventricule,  sans  jamais  s'entrecroiser.  Il  est 
donc  tout  à  fait  naturel  qu'un  épanchement  de  sang  qui  aura  lésé 
la  racine  du  facial  gauche  près  de  sa  naissance  ait  également  in- 
téressé celle  du  sixième  nerf  du  même  côté,  et  amené  par  suite  la 
paralysie  du  muscle  qu'il  anime,  le  droit  externe  ou  abducteur  de 
la  pupille  gauche. 

J'ajouterai  que  cette  paralysie  du  nerf  de  la  sixième  paire,  du 
côté  gauche,  coïncidant  avec  la  paralysie  des  membres  à  droite, 
sufGrait  pour  indiquer  une  lésion  de  la  partie  antérieure  de  la  pro- 
tubérance. En  effet,  c'est  ainsi  que  se  passaient  les  choses  dans 
une  observation  de  paralysie  de  la  sixième  paire,  qui  pendant 
longtemps  a  été  la  seule  que  les  auteurs  connussent  :  €  Le  doc- 
teur Yelloby  a  rapporté  un  cas  de  paralysie  du  muscle  abducteur 
gauche^  provenant  de  la  compression  causée  par  une  tumeur  située 
sur  le  pont  de  Varole  et  s'étendant  jusqu'au  corps  pyramidq^  gau- 
che. L'affection  de  l'œil  était  accompagnée  de  paralysie  du  côté 
droit  du  corps;  la  pupille  était  restée  sensible  à  la  lumière.  » 
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(Mackenzie,  Traité  pratique  des  maladies  des  yeux,  trad.  de  Ri- 
ebelot,  p.  220.)  D'autre  part,  Texislence  simultanée  d'une  para- 
lysie du  facial  et  du  nerf  oculo-motenr  externe  du  même  côté, 
suffirait  elle  aussi  pour  indiquer  le  même  siège  à  la  lésion.  En 
effet,  ces  deux  nerfs,  voisins  à  leur  origine  et  dont  les  racines  mar- 
chent côte  à  côte  dans  la  protubérance,  se  séparent  dès  leur  point 
d'émergence  pour  se  porter  directement  Tuiï  en  avant  et  l'autre 
en  dehors.  Une  lésion  limitée  ne  pourra  donc  annuler  leur  fonc- 
tion à  tous  deux  qu'à  condition  de  siéger  près  de  leur  origine, 
c'est-à-dire  encore  vers  les  couches  antérieures  de  la  moitié 
gauche  du  pont  de  Varole.  Voici  donc  la  réunion  de  trois  sym- 
ptômes qui,  pris  successivement  deux  à  deux,  dans  quelque  com- 
binaison que  ce  soit,  mènent  à  un  diagnostic  précis  et  toujours  le 
même  dont  le  troisième  vient  de  suite  confirmer  l'exactitude.  Vous 
serez  frappé  comme  moi  du  caractère  d'évidence  qui  ressort  de 
cette  triple  induction  physiologique  et  qui  doit  moins  faire  re- 
gretter l'absence  de  constatation  anatomique. 

Reste  à  concevoir  la  paralysie  du  muscle  droit  interne  (adduc- 
teur) du  côté  droit,  qui  est  animé,  ainsi  que  quatre  autres  mus- 
cles :  le  droit  supérieur  et  inférieur,  le  petit  oblique,  le  relevateur 
de  la  paupière  et  l'iris  lui-même,  par  le  nerf  de  la  troisième  paire 
ou  oculo-moteur  commun.  Or,  quelles  sont  les  origines  de  ce  der- 
nier nerf  ? 

Toujours,  d'après  les  mêmes  auteurs  (t6.,  p.  13),  ce  nerf,  qui 
naît  au-dessus  de  la  protubérance  dans  l'espace  interpédonculaire, 
près  du  locus  niger,  fait  suite  à  une  espèce  d'éventail  ou  de  cône 
fort  développé  de  racines  dont  les  fibres,  dirigées  vers  la  ligne 
médiane,  la  traversent  toutes  et  se  portent  en  divergeant,  les 
unes  directement  en  dedans,  les  autres  en  avant  ;  d'autres  enfin, 
et  en  assez  grand  nombre,  en  arrière  et  jusque  dans  la  protubé- 
rance. Ces  fibrilles  radiculaires  sont  donc  échelonnées  sur  une 
hauteur  assez  considérable,  et  elles  s'entrecroisent  tputes  entre 
leur  point  de  départ  et  celui  où  elles  sont  réunies  en  un  tronc 
commun,  le  nerf  de  la  troisième  paire.  Il  en  résulte  que,  si  une 
lésion  unilatérale  de  la  protubérance  a  endommagé  une  portion  de 
ces  fibres,  celles  qui  se  prolongent  le  plus  en  arrière,  une  partie 
seulement  des  fonctions  du  nerf  oculo-moteur  commun  de  l'autre 
côté  seront  abolies,  et  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  chez  l'homme 
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qui  nous  occupe.  Gomme  chez  lui,  de  tous  les  muscles  du  côté 
droit  de  la  face,  un  seul  est  paralysé,  le  droit  interne  de  Tœil,  et 
que  toutes  les  présomptions  permettent  de  croire  à  Texistence  d'une 
lésion  de  la  protubérance  annulaire  à  gauche  ;  il  me  paraît  en 
ressortir  que  ce  sont  les  racines  postérieures  de  la  troisièi^e  paire, 
celles  qui  proviennent  de  la  protubérance  de  ce  côté,  qui  animent 
le  muscle  droit  interne  ou  adducteur  de  la  pupille  droite.  Et  cette 
limitation  des  origines,  non  pas  d'un  tronc  nerveux,   mais  de  la 
portion  de  ce  tronc  destiné  à  un  muscle  en  particulier,  n'est  pas 
un  simple  détail  de  minutieuse  anatomie  ;  elle  a  une  importance 
physiologique  réelle  et  permet  d'expliquer,  par  une  commune  ori. 
gine  de  l'influx  nerveux,  la  précision  avec  laquelle  des  muscles 
anatomiquement  antagonistes,   animés  par  des  nerfs  difiérents, 
coopèrent  à  un  même  acte,  la  vision  à  gauche  ou  à  droite.  Les 
conditions  de  la  vision,  dans  ce  cas,  ont  été  soigneusement  étu- 
diées par  M.  le  professeur  Bérard,  et  il  a  cherché  à  les  expliquer. 
Voici  ses  paroles  :  «  Lorsqu'on  regarde  en  haut,  l'élévateur  de 
l'œil  (droit  supérieur)  se  contracte  pendant  que  l'abaisseur  se  re- 
lâche, et,  si  l'on  regarde  en  bas,  l'inverse  a  lieu  ;  dans  les  deux 
cas,  un  seul  nerf  agit,  la  troisième  paire.  Alors,   à  la  vérité,  le 
même  nerf  préside  à  deux  mouvements  antagonistes  ;  mais  ces 
mouvements  se  passent  dans  le  même  œil.  Supposez,  au  contraire, 
que  l'on  regarde  avec  les  deux  yeux  un  objet  situé  à  droite  :  dans 
ce  mouvement,  l'abducteur  (droit  externe)  du  côté  droit  se  con- 
tracte, ainsi  que  l'adducteur  (droit  interne)  de  Tœil  gauche,  tandis 
que  l'adducteur  droit  et  l'abducteur  gauche  sont  dans  le  relâche- 
ment. Il  y  a,  par  conséquent,  alors  un  double  antagonisme  :  non- 
seulement  les  deux  muscles  opposés  du  même  œil  sont  dans  un 
état  inverse,  mais  les  muscles  d'un  œil  sont  en  antagonisme  avec 
les  mêmes  muscles  de  l'autre  œil.  Or,  évidemment,  la  même  paire 
de  nerfs  n'aurait  pu  produire  un  mouvement  aussi  compliqué  ;  il 
fallait  qu'un  des  muscles  adducteur  ou  abducteur  reçût  un  nerf 
spécial.  »  ^^Réperloire  des  sciences  médicales,  t.  XXI,  p.  333.) 

M.  Bérard  a  certainement  signalé  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude  les  conditions  compliquées  du  phénomène  ;  mais  il  a 
été  moins  heureux  pour  l'explication,  et,  comme  l'a  fait  remar- 
quer M.  Longel,  cette  conclusion  :  a  évidemment  la  même  paire 
de' nerf  n'aurait  pu  produire  un  mouvement  si  compliqué,  »  ne 
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semble  ni  très  évidente,  ni  très  rigoureuse  {Anat,  et  phys,  du 
syst.  nerv.,  p.  406).  L'explication  que  je  vous  propose  ici  me  pa- 
raît plus  vraisemblable.  D'après  elle,  la  nature  aurait  employé, 
pour  diriger  en  même  temps  les  deux  yeux  dans  une  même  direc- 
tion, un  moyen  analogue  à  celui  que  l'homme  a  su  trouver  lorsque, 
ayant  à  conduire  deux  chevaux  attelés  ensemble,  il  sait  réunir 
dans  chacune  de  ses  mains  les  rênes  qui,  par  un  seul  mouve- 
ment, les  entraînent  tous  les  deux  à  la  fois  vers  la  droite  ou  vers 
la  gauche. 

C'est  de  même  que  chaque  côté  de  la  protubérance  annulaire 
donnant  naissance  à  des  fibres  nerveuses  qui,  les  unes  vont  animer 
\h  muscle  droit  externe  (abducteur)  du  même  côté,  et  les  autres 
font  contracter  le  muscle  droit  interne  (adducteur)  de  l'autre  côté, 
présiderait  aux  mouvements  antagonistes  en  apparence  qui  assu- 
rent la  vision  à  droite  ou  à  gauche. 

Seulement,  ces  fibres  synergiques  ne  pouvaient  pas  être  réu- 
nies en  un  tronc  commun  ;  en  effet,  nulle  part,  dans  le  système 
de  la  vie  de  relation,  on  ne  voit  un  tronc  nerveux,  une  fois  sorti 
de  la  cavité  céphalo-rachidienne,  traverser  la  ligne  médiane  pour 
passer  du  côté  opposé,  ni  y  envoyer  un  de  ses  filets.  Il  fallait  que 
ce  passage,  cet  entrecroisement,  se  fît  dans  les  centres  eux-mêmes, 
et  voilà  pourquoi  des  fibres  nées  du  même  côté  de  la  protubérance, 
les  unes  destinées  au  droit  externe  (abducteur),  de  ce  côté  en 
émergent  par  une  racine  directe,  et  les  autres  destinées  au  droit 
interne  (adducteur),  de  l'autre  côté  s'eni recroisent  sur  la  ligne 
médiane  ;  là  elles  s'accolent  à  celles  qui  sont  destinées  aux  autres 
muscles  de  l'œil  pour  constituer  avec  elles  le  nerf  de  la  troisième 
paire.  Le  double  antagonisme  signalé  par  M.  Bérard  ne  persiste 
plus  qu'en  apparence,  et  l'on  conçoit  ainsi  qu'un  même  point  des 
centres  nerveux  puisse  régler  les  mouvements  complexes  qui  assu- 
rent un  acte  physiologique  simple  et  unique  :  la  vision  d'un  même 
côté  à  l'aide  des  deux  yeux.  Telle  est  la  remarque  la  plus  impor- 
tante qui  me  paraît  ressortir  du  fait  intéressant  que  je  vous  ai 
exposé.  Sans  doute  on  pourrait  aller  plus  loin  et  supposer  qu'il  y 
a  quelque  disposition  analogue  qui  explique  Taction  énergique  des 
muscles  grand  oblique  d'un  côté  et  petit  oblique  de  l'autre  lorsque 
la  tête  s'incline  sur  une  épaule  ;  mais  ce  serait  se  lancer  dans  une 
pure  hypothèse  sans  aucun  moyen  de  vérification,  tandis  que  dans 
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les  limites  où  je  m'arrête,  les  notions  acquises  en  anatomie  mon- 
trent que  cette  explication  est  possible,  cl  la  pathologie  nous 
fournit  un  exemple,  bien  net  et  sans  complication,  propre  à  en 
confirmer  la  vraisemblance. 

M.  Blaîn  ne  comprend  pas  comment  il  se  pourrait  faire  qu'une 
hémorrhagie  cérébrale,  ayant  été  assez  forte  pour  amener  une 
résolution  complète  et  laisser  le  malade  dans  ce  collapsus  pendant 
six  jours,  aurait  pu  se  résorber  assez  rapidement  et  d'une  façon 
assez  complète  pour  lui  permettre  de  quitter  Thôpital  quinze  jours 
plus  tard.  Si  petites  que  Ton  suppose  les  dimensions  du  caillot,  il 
a  dû  pourtant  avoir  une  assez  grande  étendue  pour  intéresser 
ainsi  presque  tous  les  nerfs  encéphaliques. 

M.  FovUle  n'a  pas  affirmé  qu'il  y  eût  réellement  hémorrhagie 
cérébrale.  D'après  les  symptômes  cliniques  qu'il  a  observés,  il  a 
considéré  l'existence  de  cette  hémorrhagie  comme  possible,  comme 
probable  même,  sans  cependant  l'affirmer  d'une  façon  absolue. 
Ce  qu'il  croit,  c'est  qu'il  y  a  une  altération  matérielle  résultant 
de  la  présence,  soit  d'un  caillot,  soit  d'une  production  organique 
quelconque  dans  un  point  limité  de  l'encéphale,  et  il  circonscrit 
cette  altération  dans  la  protubérance,  mais  il  ne  conteste  pas 
qu'elle  n'ait  dû  s'accompagner  à  un  certain  moment  d'une  con- 
gestion générale  propre  à  occasionner  la  paralysie  des  membres, 
laquelle  a  disparu  plus  promptement  en  môme  temps  que  se  dis- 
sipait la  congestion,  tandis  que  la  paralysie  de  la  face  dépendant 
d'une  altération  plus  profonde  a  persisté. 

M.  Cruveilhier  :  Les  effets  résultant  de  l'action  des  épanche- 
ments  sanguins  dans  la  substance  cérébrale  sont  de  deux  ordres. 
Les  uns  sont  la  conséquence  de  la  dilacération  des  fibres  du  tissu 
nerveux  qui  se  coupent  pour  former  le  foyer  de  Tépanchement  ; 
ceux-là  sont  durables,  persistants  ;  les  autres  sont  tout  simple- 
ment la  conséquence  de  la  compression  exercée  soit  par  le  foyer 
lui-même,  soit  par  le  sang  accumulé  dans  les  capillaires  sur  la 
substance  cérébrale  voisine.  Ceux-là  sont  d'une  durée  beaucoup 
moindre  ;  ils  peuvent  disparaître  même  en  totalité  et  assez  prompte- 
ment. Ainsi  on  s'explique  très  bien  qu'avec  un  foyer  sanguin  très 
petit,  constitué  par  un  caillot  qui  a  déchiré  à  peine  quelques  fibres 
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nerveuses,  il  y  ait  d'abord  une  résolution  complète  de  tous  les 
membres  sous  l'influence  de  l'afflux  de  sang,  de  la  congestion  qui 
aura  précédé  ou  accompagné  cette  petite  hémorrhagie.  Mais  ces 
phénomènes  si  graves  au  début  s'amenderont,  le  sentiment  et  le 
mouvement  reviendront  plus  tard,  en  partie  du  moins,  et  il  ne 
restera  qu'une  paralysie  très  limitée  dépendant  du  petit  nombre 
de  tubes  nerveux  altérés  dans  leur  structure.  Cette  dernière 
paralysie  sera  irrémédiable,  car  quoi  qu'on  en  ait  dit,  le  tissu  ner- 
veux ne  me  paraît  pas  susceptible  de  se  cicatriser,  ou  du  moins 
de  se  réparer  après  une  solution  de  continuité.  Il  y  aura  bien 
soudure,  adhésion  entre  elles,  des  parties  divisées;  mais  il  n'y 
aura  pas  restauration  de  tissu.  Tous  les  autres  tissus  composés 
de  l'économie  sont  dans  le  même  cas  ;  le  tissu  musculaire,  le  tissu 
glandulaire  ne  se  reproduisent  pas  plus  sous  forme  de  cicatrice 
que  le  tissu  nerveux.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'expériences 
que  j'ai  entreprises  sur  ce  dernier  et  qui  demanderaient  à  être 
continuées  et  complétées. 

M.  Siredey  complète  l'observation  rapportée  par  M.  Foville  en 
annonçant  que  le  malade  s'est  bien  trouvé  d'un  traitement  anti- 
syphilitique par  l'iodure  de  potassium,  institué  parce  qu'il  pré- 
sentait des  cicatrices  pouvant  être  attribuées  à  des  ulcérations 
vénériennes.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  demander  si  l'altération  orga- 
nique qu41  porte  dans  le  cerveau  ne  serait  pas  plutôt  une  tumeur 
de  nature  syphilitique  qu'un  caillot  sanguin. 

M.  Landry  :  L'observation  présentée  à  la  Société  par  M.  Fo- 
ville est  un  fait  de  plus  ajouté  à  l'histoire  des  paralysies  alternes. 
Je  possède  un  exemple  analogue,  mais  dont  les  détails  m'ont  sug- 
géré quelques  réflexions  que  je  demande  la  permission  de  déve- 
lopper  en  peu  de  mots  :  Un  homme  entra  dans  le  service  de 
M.  Sandras,  atteint  d'une  hémiplégie  du  mouvement  et  du  senti- 
ment du  côté  gauche.  La  paralysie  portait  aussi  sur  le  côté  gaucîie 
de  la  face.  Jusqu'ici,  rien  que  d'ordinaire.  Mais  il  existait  un  trou- 
ble de  la  vision  remarquable  :  quand  le  malade  regardait,  sans 
remuer  la  tête,  un  objet  placé  à  sa  droite,  il  y  avait  diplopie  et 
strabisme  convergent.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  constater  une  para- 
lysie du  muscle  droit  externe  du  côté  droite  l'œil  droit  ne  pouvant 
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jamais  être  dirigé  en  dehors.  Tous  les  autres  mouvements  des 
deux  globes  oculaires  étaient  normaux.  Ainsi,  pour  la  face,  comme 
pour  le  reste  du  corps,  la  paralysie  était  à  gauche;  mais  elle  était 
à  droite  pour  rœil.  C'était  donc  une  paralysie  alterne,  et  le  dia* 
gnostic  de  la  lésion  intracrânienne  fut  décidé  par  cette  particula* 
rite.  Le  malade  présentant  des  antécédents  syphilitiques,  était  de- 
venu sourd  de  Toreille  droite,  six  semaines  environ  avant  le  début 
de  la  paralysie  ;  Tapophyse  mastoïde  du  même  côté  parut  plus 
volumineuse  que  cell«  du  côté  gauche.  Nous  supposâmes  une  hy- 
pertrophie syphilitique  du  rocher,  et  peut-être  une  exostose  intra- 
crânienne, comprimant  à  la  fois  Thémisphère  cérébral  et  le  nerf 
de  la  sixième  paire  du  côté  droit  ;  supposition  qui  rendait  compte 
de  Thémiplégie  gauche  et  de  la  paralysie  oculaire  droite.  A  Tau- 
lopsie,  le  rocher  fut  trouvé  effectivement  hypertrophié,  mais  ni  le 
cerveau  ni  le  nerf  de  la  6*^  paire  n'étaient  comprimés.  Toute  la 
lésion  portait  sur  la  protubérance  annulaire,  exactement  bornée  au 
côté  droit  de  cet  organe.  C'était  un  ramollissement  blanc,  ou  plu- 
tôt une  véritable  liquéfaction  blanche  de  la  substance  nerveuse. 
II  s'agissait  donc  bien  d'une  affection  de  la  protubérance,  et, 
comme  dans  le  cas  de  M.  Foville,  il  y  avait  paralysie  alterne  ;  seu- 
lement l'alternance  ne  consistait  qu'en  la  paralysie  de  la  sixième 
paire  du  côté  même  de  la  lésion,  l'hémiplégie  faciale  étant  du  côté 
opposé  ainsi  que  celle  des  membres.  Il  résulte  de  ce  fait  qu'une 
altération  de  la  protubérance  peut  déterminer  une  paralysie  directe 
dans  d'autres  muscles  que  ceux  animés  par  la  septième  paire. 
Chez  mon  malade  elle  portait  sur  la  sixième  paire  ;  chez  d'autres, 
elle  pourrait  porter  sur  la  troisième,  la  quatrième  ou  la  cinquième. 
On  peut  donc  prévoir  telle  circonstance  où  elle  porterait  à  la  fois 
sur  plusieurs  de  ces  nerfs.  C'est  ce  qui  avait  lieu  chez  le  malade 
de  M.  Foville.  J'ai  vu  aussi  la  paralysie  frapper  la  septième  et  la 
cinquième  paire  du  côté  droit,  tandis  que  pour  les  membres  l'hé- 
miplégie était  à  gauche.  Mais,  d'autre  part,  l'exemple  que  j€  viens 
de  citer  démontre  la  possibilité  de  la  paralysie  faciale  croisée  dans 
les  maladies  du  pont  de  Varole,  et  M.  Longet  rapporte  une  obser- 
vation identique  dans  son  Traité  de  physiologie  du  système  ner- 
veux. 

En  d'autres  termes,  les  affections  de  la  protubérance  qui  déter- 
minent constamment  une  paralysie  croisée  pour  les  membre^ 
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peuvent  produire,  dans  les  muscles  faciaux,  masticateurs  et  ocu« 
laires,  tantôt  une  paralysie  croisée  et  tantôt  une  paralysie  directe. 
La  paralysie  alterne  est  donc  un  bon  signe  de  ces  sortes  de  lésions 
quand  il  existe,  mais  il  n'est  pas  constant.  En  outre,  ne  peut-il 
arriver  que  la  paralysie  reste  bornée  aux  nerfs  encéphaliques  et 
ne  frappe  pas  les  membres?  M.  Vulpian  a  obtenu  ce  résultat  arti- 
flciellement  sur  un  chien.  Où,  dans  ce  cas,  trouvera -t-on  le  signe 
pathognomonique  signalé,  la  paralysie  alterne? 

Je  ne  cherche  pas  à  critiquer  la  note  de  fl.  Foville  ni  le  travail 
de  M.  Gubler.  Je  veux  seulement  faire  comprendre  que  le  phéno- 
mène dont  je  parle  ne  résume  pas  toute  la  symptomatologie  des 
paralysies  par  lésions  de  la  protubérance. 

Maintenant,  comment  expliquer  les  différences  d'effets  des  ma* 
ladies  du  pont  de  Varole?  Pourquoi  la  paralysie  des  muscles  de 
la  tête  est- elle  directe  dans  certains  cas  et  croisée  dans  d'autres? 
Pourquoi  l'hémiplégie  est-elle  tantôt  alterne,  tantôt  unilatérale. 

M.  Foville  et  M.  Gubler  se  rendent  compte  de  la  paralysie  di- 
recte en  admettant  que  les  fibres  nerveuses  sont  alors  frappées 
après  leur  entrecroisement.  M.  Gubler,  qui  a  parfaitement  com- 
pris la  possibilité  d'une  paralysie  croisée  de  la  face,  suppose  qu'alors 
la  désorganisation  atteint  la  partie  supérieure  de  la  protubérance 
et,  par  conséquent,  les  origines  des  nerfs  du  côté  opposé  avant 
leur  entrecroisement.  Cette  opinion  est  plausible.  Ce  n'est  pas  sur 
ces  explications  en  elles-mêmes  que  portent  mes  objections,  c'est 
sur  le  fait  qui  leur  sert  de  base,  comme  s'il  était  démontré  :  sur 
l'entrecroisement  des  fibres  nerveuses  elles-mêmes. 

Pour  ma  part,  je  ne  pense  pas  que  les  effets  croisés  dépendent 
d'une  décussation  entre  les  fibrilles  d'origine  des  nerfs.  Cette  ma- 
nière de  voir  repose  sur  des  considérations  qu'il  serait  trop  long 
d'exposer.  Cependant,  d'après  M.  Gubler  et,  je  le  crois,  aussi 
d'après  M.  Foville,  le  croisement  des  nerfs  eux-mêmes  serait  dé- 
montré par  les  faits  pathologiques  qu'ils  indiquent,  et  la  paralysie 
directe  ne  pourrait  s'interpréter  autrement. 

C'est  contre  ces  assertions  que  je  m'élève.  La  paralysie  directe 
ne  prouve  nullement  la  décussation  des  origines  nerveuses,  et  l'on 
peut  en  donner  une  explication  très  naturelle  sans  admettre  cette 
disposition  anatomique. 

L'action  de  la  moelle  allongée,  comme  conducteur  de  rinfluence 
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cérébrale,  est  évidemment  croisée  ;  mais  la  moelle  allongée  et  la 
moelle  spinale  ne  constituent  pas  seulement  des  organes  do  trans- 
mission, ce  sont  avant  tout  des  centres  auxquels  les  nerfs  sensi- 
tifs  et  moteurs  empruntent  leurs  propriétés  qui  président  à  l'exci- 
tation de  la  contraction  musculaire,  à  la  nutrition  des  muscles,  au 
maintien  de  leur  irritabilité,  aux  phénomènes  réflexes,  etc.  On 
peut  segmenter  la  moelle,  toutes  ces  fonctions  persisteront,  au 
moins  en  puissance,  dans  chacun  des  segments.  Pour  chaque  partie 
du  corps ,  le  mouvement ,  la  vie  entière ,  comme  Pavait  entrevu 
Legallois,  dépendant  de  la  rondelle  médullaire,  d*où  proviennent 
les  nerfs  de  ces  parties,  cerveau,  cervelet,  centre  respiratoire,  etc., 
ne  sont  que  des  organes  d*incitation,  les  causes  déterminantes  du 
mouvement,  et  non  des  puissances  motrices.  Les  véritables  puis- 
sances motrices  appartiennent  à  la  moelle  seule. 

A  ces  divers  points  de  vue,  la  protubérance  et  le  bulbe  sont 
absolument  assimilables  a  la  moelle.  Dans  ces  parties,  il  est  vrai, 
s'accomplit  Tcntrecroisement  de  Taction  cérébrale;  elles  sont, 
en  outre,  le  siège  de  centres  spéciaux  pour  plusieurs  fonctions 
automatiques,  la  respiration,  la  phonation,  la  déglutition,  etc.; 
mais  elles  sont  identiques  avec  la  moelle  en  ce  que,  comme  cet  or- 
gane, elles  possèdent  l'action  réflexe ,  la  motricité,  une  influence 
sur  les  propriétés  et  la  nutrition  des  muscles  et  des  nerfs  qui  dé- 
pendent immédiatement  d'elles.  Or,  sous  tous  ces  rapports,  l'ac- 
tion de  la  protubérance  est  directe  comme  celle  de  la  moelle. 

Ainsi,  considérée  comme  voie  de  transmission  de  la  volonté , 
la  protubérance  exerce  une  action  croisée;  considérée  comme 
organe  excitateur  de  la  contraction  musculaire,  son  action  est 
directe. 

On  doit  comprendre  maintenant  comment  il  se  fait  que  les  lé- 
sions de  cette  portion  de  l'axe  nerveux  produisent  fréquemment 
des  paralysies  directes  ;  c'est  qu'elles  détruisent  les  véritables  élé- 
ments moteurs  dont  l'action  est  directe.  Quand,  au  contraire,  elles 
portent  sur  les  éléments  de  transmission,  la  paralysie  est  croisée; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  l'action  cérébrale  seule  est  interceptée  ; 
les  muscles  restent  irritables,  les  nerfs  excitables;  ces  organes 
continuent  à  se  nourrir,  l'action  réflexe  persiste  dans  toutes  les 
parties  paralysées,  etc.  Dans  le  premier  cas,  c'est  l'action  médul- 
laire qui  est  abolie,  et,  alors,  le^  muscles  perdent  leur  irritabilité» 
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les  nerfs  leur  excitabilité  ;  ils  s'atrophient,  et  toute  action  réflexe 
est  abolie.  Ces  changements,  bien  entendu,  ne  surviennent  que 
dans  les  nerfs  et  muscles  qui  relèvent  immédiatement  de  la  protu- 
bérance, c'est-à-dire  dans  les  nerfs  oculaires,  masticateurs  et 
faciaux,  et  dans  les  muscles  auxquels  ces  nerfs  se  distribuent. 

Je  viens  de  présenter  la  seule  explication  acceptable,  suivant 
moi,  des  différences  d'effets  des  lésions  de  la  protubérance.  Et  il 
ne  s'agit  pas  d'une  discussion  de  mots,  mais  d'un  fait  capital  en 
physiologie  nerveuse  et  d'une  grande  importance  en  pathologie. 

Un  mot  encore  :  M.  Fo ville  et  beaucoup  avec  lui  paraissent  dis- 
posés à  attribuer  l'action  synergique  de  certains  muscles  à  des 
connexions  entre  les  origines  nerveuses.  Ces  sortes  de  synergies 
se  manifestant  entre  nerfs  dont  les  origines  sont  très  distantes, 
cette  interprétation  ne  peut  être  bonne.  En  particulier,  l'associa- 
tion du  muscle  droit  externe  de  l'un  des  yeux  et  du  muscle  droit 
interne  de  l'autre,  lorsqu'il  s'agit  de  regarder  un  objet  placé  à 
droite  ou  à  gauche  de  la  tête,  ne  peut  dépendre  d'une  connexion 
anatomique  entre  les  racines  de  la  troisième  et  de  la  sixième  paire, 
car  cette  association  n'a  plus  lieu  dans  d'autres  circonstances.  Par 
exemple,  quand  il  s'agit  de  regarder  un  objet  placé  au  niveau  de 
la  racine  du  nez,  à  égale  distance  des  deux  yeux,  les  deux  globes 
oculaires  se  dirigent  simultanément  en  dedans,  et,  dans  ce  cas,  ce 
sont  les  deux  muscles  droits  internes  qui  s'associent.  Ces  associa- 
tions me  paraissent  donc  dépendre  de  toute  autre  chose  que  de  la 
proximité  des  origines  nerveuses,  et  sont  assurément  déterminées 
par  les  centres  qui  président  à  la  coordination  des  divers  actes 
fonctionnels. 

}IL, 'Axerifeld:  Les  remarques  présentées  par  M.  Landry  touchent 
à  plusieurs  points  bien  distincts  sur  lesquels  je  demande  h  mon 
tour  la  permission  d'insister.  Il  s'agit  d'abord  d'un  fait  observé 
dans  le  service  de  Sandras  et  qui  serait  très  analogue  à  celui  de 
M.  Foville;  ne  trouvez-vous  pas  comme  moi  qu'il  en  diffère  beau- 
coup? NouS  y  voyons  une  paralysie  occupant  la  face  et  les  membres 
du  même  côté,  tandis  que,  dans  le  fait  tle  M.  Foville,  elle  atteint 
les  membres  h  droite  et  la  face  à  gauche.  Dans  les  deux  cas,  on 
note,  il  est  vrai,  une  paralysie  de  la  sixième  paire  ;  mais,  chez  le 
malade  de  M.  Foville,  elle  correspond,  quant  au  côté  affecté,  à 
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celle  de  la  septième  paire;  M.  Landry  Ta  vu  alterner  avec  elle. 
C'est  à  cette  alternance  que  se  réduit,  en  définitive,  la  similitude 
entre  les  deux  faits.  Or,  le  point  le  plus  intéressant  dans  la  note  de 
M.  Fovilie  est  précisément  Topposition  si  singulière,  en  apparence, 
d'une  paralysie  directe  du  nerf  moteur  oculaire  externe,  et  croisée^ 
d'une  partie  du  moteur  oculaire  commun.  J'ajouterai  encore  que, 
chez  le  malade  de  M.  Landry,  Tautopsie  a  fait  voir  toute  une  moi- 
tié de  la  protubérance  détruite  par  un  ramollissement.  Il  y  avait 
bien  encore  une  maladie  siégeant  au  rocher  du  côté  opposé,  et 
Ton  pourrait  se  demander  si,  à  une  période  quelconque  de  la  mala- 
die, le  nerf  de  la  sixième  paire  n*a  pas  ressenti  les  effets  de  ce 
voisinage;  mais  je  ne  veux  pas  épiloguer  sur  une  observation  dont 
les  détails  me  sont  inconnus.  Toujours  est-il  que  la  lésion  de  la 
protubérance  était  étendue,  profonde  ;  au  contraire,  chez  l'homme 
dont  M.  Fovilie  a  rapporté  l'histoire,  tout  porte  à  penser  que  l'al- 
tération encéphalique  est  extrêmement  limitée. 

Â  tous  ces  points  de  vue,  nous  trouvons  donc  de  notables  diffé- 
rences là  oi^  M.  Landry  est  tenté  de  croire  à  une  analogie  com- 
plète. 11  m'importe,  comme  rapporteur  de  M.  Fovilie,  de  vous  faire 
remarquer  que  son  observation  est  ici  hors  de  cause,  les  considé- 
rations développées  par  M.  Landry  ne  s'appliquant  pas  à  elle, 
mais  à  d'autres  faits  que  nous  ne  connaissons  pas  encore.  M.  Fo- 
vilie n'a  pas  eu  la  prétention  de  théoriser  tous  les  symptômes  que 
les  maladies  de  la  protubérance  peuvent  faire  naitre,  encore  moins 
de  donner  la  raison  de  leurs  variations  possibles.  Ayant  aperçu  un 
phénomène  sur  lequel  l'attention  n'avait  pas  été  suffisamment  fixée, 
il  en  a  cherché  la  relation  avec  le  siège  précis  de  la  maladie,  puis 
il  a  essayé  de  s'en  rendre  compte  par  les  faits  connus  d'anatomie 
normale,  procédant  en  tout  cela  avec  une  discrétion,  une  réserve 
qu'on  ne  saurait  trop  louer.  M.  Landry  rejette  l'explication  propo- 
sée par  M.  Fovilie,  non  parce  qu'elle  est  fausse  pour  le  cas  parti- 
culier, mais  parce  qu'il  ne  la  croit  pas  bonne  pour  la  généralité 
des  cas.  Là.  n'est  pas  la  question,  ce  me  semble. 

M.  Landry  est  disposé  à  nier  l'entrecroisement  des  origines 
nerveuses,  parce  que,  selon  lui ,  cette  disposition  organique  est 
inutile  pour  expliquer  l'hémiplégie  alterne.  Je  conçois  qu'il  en 
conteste  l'importance  ;  mais  n'est-ce  pas  aller  trop  loin  que  de 
rejeter  un  fait  parce  qu'on  croit  pouvoir  s'en  passer  et  de  vou  ir 
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0]>poserles  raisonnements  à  une  démonstration  anatomique?  Jus- 
qu'à ce  que  des  dissections  nous  aient  montré  les  erreurs  dans  les 
dissections  de  MM.  Vulpian  et  Philippeaux,  ne  laissons  pas  perdre 
ce  que  nous  tenons  déjà  en  vue  d*un  avenir  toujours  incertain. 
Pour  les  paralysies  croisées  et  directes,  que  les  unes  et  les  autres 
peuvent  accompagner  les  maladies  de  la  protubérance,  M.  Landry 
en  donne  une  explication  fort  ingénieuse,  j*en  conviens,  mais  basée 
sur  des  faits  encore  inédits.  Après  nous  avoir  rappelé  la  distinction, 
aujourd'hui  classique,  entre  les  éléments  conducteurs  et  les  élé- 
ments de  centrante  dans  la  protubérance,  il  nous  a  dit  à  peu  près 
ceci  :  Étant  donnée  une  lésion  du  pont  de  Varole,  elle  atteindra  dans 
un  premier  cas  les  éléments  de  décnssation  qui  y  sont  renfermés, 
c'est-à-dire  les  fibres  nerveuses  en  rapport  avec  le  lobe  cérébral 
opposé,  la  paralysie,  conséquence  de  cette  lésion,  offrira  ce  double 
caractère  :  quant  au  siège,  d'être  croisée  ;  quant  aux  symptômes, 
d'éteindre  dans  les  muscles  frappés  les  seules  propriétés  qui  relè- 
vent du  cerveau,  c*est-à-dire  la  contractilité  volontaire.  Dans  un 
deuxième  cas,  cette  même  moitié  de  la  protubérance  sera  frappée 
dans  ses  éléments  moteurs,  et  la  paralysie  différera  en  deux 
points  essentiels  de  ce  qu'elle  est  dans  le  cas  précédent  :  4^  elle 
sera  directe  ;  2°  les  muscles  qu'elle  atteint  auront,  en  même  temps 
que  leur  contractilité,  perdu  leur  excitabilité  réflexe,  leur  nutri- 
tion, etc.  Tout  cela  forme,  je  le  répète,  un  ensemble  très  sédui- 
sant ,  mais  les  preuves  à  l'appui  nous  ne  les  connaissons  pas 
encore.  Je  me  demande,  en  outre,  quelle  est  la  disposition  anato- 
mique qui  sert  de  base  et  de  jusliGcation  à  celte  théorie.  A  côté 
des  fibrilles  entrecoisées,  M.  Landry  en  admet-il  d'autres  qui  nais- 
sent dans  la  protubérance  du  côté  même  qui  correspond  à  leur 
distribution  périphérique?  les  unes  servant  à  transmettre  l'in- 
fluence cérébrale,  les  autres  l'influence  propre  de  la  protubérance, 
et,  dans  Tordre  pathologique,  les  premiers  présidant  aux  para- 
lysies croisées,  les  secondes  aux  paralysies  directes.  C'est  un  point 
dont  la  démonstration  est  indispensable,  si  nous  voulons  sortir  des 
pures  hypothèses.  Il  y  a  plus  :  d'après  M.  Landry  lui-même,  il 
existe  dans  la  protubérance  ce  qu'il  appelle  des  éléments  de  trans- 
mission entrecroisés  ;  étant  obliques  d'un  côté  à  l'autre  et  passant 
de  gauche  à  droite,  on  accordera  qu'ils  peuvent  être  atteints  dans 
la  partie  droite  ou  gauche  de  leur  trajet  ;  et  alors  comment  une 


PARALYSIE  DE  CERTAINS  MUSCLES  DE  L*Œ1L.      443 

maladie  de  la  protubérance  intéressant  uniquement  les  éléments 
de  transmission,  ne  pourrait-elle  pas  présenter  ces  mêmes  varia- 
tions, à  savoir,  être  tantôt  directe  et  tantôt  croisée,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'invoquer  autre  chose  que  cette  raison  topographique 
pour  s'en  rendre  compte?  Je  me  demande  enfin  si,  dans  les  cas 
de  M.  Foville  où  il  y  avait  paralysie  de  Toculo-moteur  externe  du 
côté  de  la  lésion  et  du  moteur  oculaire  interne  du  côté  opposé, 
l'un  des  muscles  était  seulement  privé  de  l'influence  cérébrale,  et 
Tautre  de  cette  influence,  plus,  tout  ce  qu'il  soutire  de  la  protu- 
bérance, etc.  Mais  je  m'arrête,  ne  voulant  rien  préjuger  d'une 
question  que  nous  connaissons  encore  trop  incomplètement. 

M.  Foville  a  signalé  dans  sa  note  la  proximité  des  origines  de  la 
sixième  paire  et  de  la  partie  interne  de  la  troisième  paire  du  côté 
opposé,  comme  étant  probablement  en  rapport  avec  la  synergie 
des  muscles  oculaires  animés  par  ces  deux  nerfs.  M.  Landry  a 
présenté  à  ce  sujet  deux  objections.  La  première,  c'est  que  la 
synergie  n'est  pas  absolue  et  qu'elle  cesse  d'exister  dans  certaines 
couditions  bien  connues,  comme  lorsqu'on  louche  en  regardant  un 
objet  très  rapproché.  Mais  d'abord,  M.  Foville  n'a  pas  présenté  la 
simultanéité  de  contraction  du  droit  externe  d'un  œil  et  du  droit 
interne  de  l'autre,  comme  un  phénomène  invariable;  c'est  un 
phénomène  au  moins  très  habituel ,  et,  sans  en  «'chercher  la  cause 
proprement  dite,  M.  Foville  a  trouvé  intéressant  de  noter  les  con- 
nexions qui  existent  entre  le  moteur  oculaire  externe  de  l'œil  droit 
et  la  partie  du  moteur  oculaire  commun  gauche  qui  se  rend  préci- 
sément dans  le  muscle  droit  interne.  Pour  qui  admet  comme  réelle 
la  décussation  des  origines  de  la  troisième  paire,  il  résulte  de  ce 
voisinage  qu'une  lésion  très  circonscrite  peut  frapper  à  la  fois  ces 
deux  groupes  de  fibrilles  vasculaires  ;  de  là  une  paralysie  qui  est 
exactement  celle  observée  chez  là  malade  de  M.  Foville. 

En  second  lieu ,  les  connexions  que  les  nerfs  peuvent  avoir  h 
leur  origine  expliquent  si  peu,  suivant  M.  Landry,  la  synergie  des 
organes,  que  nous  voyons  à  chaque  instant  sympathiser  des  or- 
ganes très  distants  les  uns  des  autres.  Aux  exemples  cités,  on 
pourrait  en  ajouter  une  multitude  d'autres,  mais  cela  n'avancerait 
en  rien  la  question.  Oui,  certes,  il  y  a  sympathie,  et  très  souvent 
même,  entre  des  parties  dont  les  nerfs  paraissent  n'avoir  aucun 
rapport  entre  eux.  Gomment  le  consensus  s'établit  en  pareil  cas? 
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c'est  un  mystère  dont  la  clef  nous  manque  ;  cependant  tous  les 
physiologistes  ont  de  la  tendance  à  croire  que  des  nerfs  très  éloi- 
gnés dans  leur  dissolution  périphérique  se  touchent  quelque  part 
dans  l'extrémité  des  centres  nerveux  et  que  leurs  sympathies  dé- 
rivent  de  ce  contact.  Faut-il  donc,  lorsque  nous  les  constatons 
directement,  nier  ces  mêmes  connexions  qu'aiUeurs  nous  sommes 
forcés  d'admettre,  même  sans  les  voir  ?  Il  me  semble  qu'ici  encore 
M.  Landry  s*est  montré  trop  prompt  à  arguer  de  l'inconnu  contre 
les  faits  positifs  et  à  nier  la  vérité  de  ce  qui  a  seulement  le  tort  de 
n'être  pas  toute  la  vérité. 


MyOSITB  SUPPURÉE,  suite  de  fatigue  musculaire.  —  INFECTION 

PURULENTE.  —  MoRT.  —  Observation  par  M.  Gellé,  interne 
des  hôpitaux. 

M...,  frappeur  sur  enclume,  âgé  de  vingt-sept  ans,  de  bonne 
santé  habituelle,  entre  le  4  4  mai  4  858  à  THôtel-Dieu  (service  de 
M.  Guérard,  salle  Saint-Julien,  n°  24).  Il  est  couché  depuis  treize 
jours  ;  deux  jours  avant  de  tomber  malade ,  il  était  employé  à 
frapper  avec  une  masse  de  4  5  kilogrammes  4  /2,  poids  qu'il  n'est 
pas  habituel  d'employer  pour  battre  le  fer.  Il  lui  fallait  lancer  vio- 
lemment cette  masse  en  arrière,  puis,  lui  faisant  décrire  un  arc  de 
cercle  d'arrière  en  avant,  l'abattre  de  toute  sa  force  sur  l'enclume. 
C'est  à  cet  exercice  musculaire  qu'il  attribue  sajnaladie.  En  effet, 
vingt-quatre  heures  après  ce  travail,  il  fut  pris  pendant  la  nuit  de 
douleur  vive  dans  l'aisselle  avec  impossibilité  de  remuer  le  bras, 
chaque  mouvement  étant  énormément  douloureux  ;  puis  des  dou- 
leurs dans  tous  les  membres  avec  fièvre,  soif  et  sentiment  de  fai- 
blesse générale  très  prononcé.  ïl  reste  treize  jours  couché  chez 
lui,  on  le  purge  deux  fois  sans  que  les  symptômes  diminuent  ;  les 
douleurs  sont  assez  vives  pour  qu'il  reste  immobile,  criant  comme 
un  rhumatisant  au  moindre  mouvement.  Depuis  quatre  jours  le  ma- 
lade se  trouve  plus  mal,  il  est  devenu  jaune;  enfm,  des  plaques 
rouges,  avec  gonflement,  ont  apparu  à  la  face  interne  du  bras 
droit  et  du  dos  des  mains,  où  la  pression  est  très  douloureuse. 

Etat  actuel.  —  Décubitus  dorsal,  immobilité  complète  des  mem- 
bres, coloration  ictérique  générale  de  la  peau  et  des  sclérotiques  ; 
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iacîes  altéré,  amaigri,  traits  tirés,  yeux  caves,  cernés,  regard  hé- 
bété, stupeur.  Pas  de  céphalalgie,  il  n'en  a  jamais  eu;  langue 
large,  humide,  enduit  jaunâtre,  inappétence  complète,  sueurs 
abondantes,  frissons  irréguliers  depuis  le  début.  Pouls,  84  ;  peau 
brûlante,  sèche  le  soir;  respiration  haute,  anxieuse;  oppression 
sternale,  vive;  constipation  depuis  le  purgatif.  Le  malade  a  Fin- 
lelligence  saine,  se  rappelle  bien  ce  qu'il  a  éprouvé,  et  n'a  pas 
conscience  de  la  gravité  de  son  état.  Il  se  plaint  toujours  de  ses 
aisselles  et  de  sensations  de  brûlure  dans  les  jambes.  L'inspection 
de  ses  aisselles  fait  découvrir  les  désordres  suivants  :  tuméfaction 
dure,  lobulée,  très  douloureuse,  qui  remplit  la  cavité  axillaire 
de  chaque  côté  ;  les  muscles  pectoraux  ont  leur  consistance  nor- 
male, et  la  tuméfaction  de  l'aisselle  se  reconnaît  très  bien  par  la 
paroi  antérieure  de  cette  cavité.  La  peau,  en  cet  endroit,  n'offre 
ni  rougeur,  ni  gonflement;  la  pression  est  fort  douloureuse. — Les 
mollets  et  la  face  interne  des  deux  cuisses  sont  le  siège  de  douleurs 
vives  que  la  pression  augmente.  On  ne  découvre  complètement  ni 
cordon  veineux,  ni  œdème  ;  je  crois  sentir  sur  la  face  postérieure 
du  mollet  un  cordon  vertical  que  je  suis  jusqu'au  creux  poplité. 
La  douleur  n'est  pas  limitée  au  trajet  de  ce  cordon;  la  peau  a  sa 
couleur  normale,  les  cuisses  n'offrent  pas  de  tuméfaction  ;  l'inspec- 
tion des  membres  supérieurs  fait  voir  sur  l'avant-bras  droit  une 
tuméfaction  rouge,  légèrement  œdémateuse,  douloureuse,  large  de 
5  à  6  centimètres,  pas  de  fluctuation.  Pareille  tuméfaction  inflam- 
matoire sur  la  face  interne  de  l'avant-bras  gauche;  enfin,  une 
troisième  à  la  face  interne  du  bras  gauche.  Le  décubitus  dorsal,  le 
seul  que  puisse  garder  le  malade  par  suite  des  douleurs  qu'il 
éprouve  dans  ses  membres  au  moindre  mouvement,  est  excessive- 
ment douloureux.  Voici  pourquoi  :  la  région  sacrée  est  le  siège 
d'une  tuméfaction  rouge,  chaude,  très  douloureuse,  non  fluctuante, 
et  c'est  là  que  le  poids  du  corps  porte  en  partie.  (Cataplasme  sur 
tous  les  points  enflammés;  1  pil.  opium,  0,01  ;  till.  orangé,  eau 
vineuse  ;  J.  kina,  2  grammes  ;  vin  kina,  100  grammes,  2  bouill.). 
4  6  mai.  Pouls,  120  pulsations;  langue  humide,  même  état  gé- 
néral, pas  de  sommeil,  pas  de  selles;  les  points  tuméfiés  augmen- 
tent de  volume  (même  régime,  30  grammes  de  sulfate  de  soude 
dans  deux  verres  de  bouillon  aux  herbes).  Le  soir,  le  malade 
a  eu  des  selles  nombreuses;  et,  à  quatre  heures,  je  le  trouve 
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baigné  de  sueurs,  mouillant  chemise  et  draps;  la  langue  est  sèche, 
le  pouls,  mou,  est  à  4  00,  la  soif  vive.  Le  47,  langue  sèche,  figure 
effilée,  teint  terreux,  Tictère  se  prononce  ;  sueurs  profuses,  à  la 
tête  surtout  ;  aucune  céphalalgie,  intelligence  saine,  même  état 
des  poignets  et  du  siège,  aucune  fluctuation.  Le  4  8,  le  malade 
déclare  se  trouver  bien  ;  il  n*a  plus  conscience  de  son  état.  Pouls, 
4  20  puis.,  peau  brûlante,  âcrc;  délire  tranquille,  divagation  sans 
crise,  stupeur  de  la  face  qui  augmente,  état  semi-comateux,  dont 
les  questions  le  tirent. 

4  9  mat.  Délire  continuel ,  tremblement  général  des  membres, 
état  comateux  plus  prononcé,  hallucinations  que  le  malade  raconte. 
Pouls  430  ;  langue  humide;  dans  Taprès-midi  il  ne  répond  plus, 
ne  reconnaît  personne.  Mort  à  trois  heures  de  l'après-midi. 
Autopsie  quarante  heures  après  la  mort. 
La  dissection  méthodique  de  Taisselle  fit  voir  :des  traînées  puru- 
lentes sous  la  peau  de  la  paroi  antérieure  de  Taisselle ,  qui  se 
continuent  avec  un  vaste  foyer  sous-pectoral  ainsi  constitué  :  les 
ganglions  axillaires  forment  une  masse  lobulée  qui  laisse  couler  du 
pus  phlegmoneux  à  Tincision.  Ce  pus  remplit  tous  les  interstices 
musculaires  laissés  entre  les  muscles  grand  et    petit  pectoral, 
et  ne  dépasse  pas,  en  haut,  la  clavicule,  en  bas,  le  grand  dentelé, 
en  avant  il  va  irrégulièrement  par  zone  en  suivant  les  espaces  in- 
tercostaux dont  il  sépare  les  muscles.  Le  grand  pectoral,  détaché 
à  ses  insertions  thoraciques  et  rejeté  en  dehors,  montre  ses  fibres 
injectées,  rougies,  converties  en  pus  phlegmoneux;  les  stries  for- 
mées par  les  faisceaux  de  fibres  ont  disparu  ;  la  coupe  du  muscle, 
en  travers  de  ses  fibres,  laisse  couler  un  beau  pus  crémeux,  bien 
lié  ;  en  grattant  avec  le  scalpel  les  surfaces  de  section,  on  ne  trouve 
que  quelques  points  rouges  indiquant  le  siège  d'une  fibre  muscu- 
laire infiltrée  de  sang  non  encore  suppurée.  Partout  ailleurs,  les 
surfaces,  d'un  jaune  pâle,  sont  lisses  et  laissent  suinter  le  pus  qui 
n'est  qu'à  l'état  d'infiltration.  En  efiet,  les  muscles  ont  gardé  leur 
forme  ;  on  détache  un  fragment,  on  le  coupe  et  le  pus  s'écoule 
alors  en  bavant.  —  Le  petit  pectoral  est  plus  suppuré  que  le  grand  ; 
pas  un  point  qui  ne  laisse  sourdre  du  pus  à  l'incision,  son  aspect 
général  est  rouge  brun  par  places  et  jaune,  couleur  du  pus  phleg- 
moneux, partout  ailleurs.  Les  muscles  des  4*^',  S*',  3*,  4*^  et  5" 
espace  intercostaux  à  droite  sont  également  suppures,  et  leurs 
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V 

libres  ramollies  se  laissent  déchirer  comme  du  ce(on  dans  toute 
leur  épaisseur  jusqu*à  la  plèvre  qui  est  saine.  —  L*aUération  part 
du  creux  de  Taisselle  et  va  en  général  jusqu'au  sternum.  Dans  le 
trajet,  le  pus  a  écarté  les  fibres  du  pectoral  et  s'est  fait  jour  sous 
la  peau. 

Toutes  ces  altérations  existent  dans  les  ^aisselles  des  deux  côtés, 
mais  la  suppuration  est  plus  étendue  à  droite,  La  veine  axillaire 
est  intacte,  point  de  caillot  ni  de  pus,  sang  noir  fluide  à  l'inté- 
rieur ;  elle  est  cependant  entourée  par  du  pus.  Les  veines  du 
bras  n'ont  rien  présenté  de  particulier.  Les  veines  crurales ,  sa- 
phèaes  internes  et  externes,  ne  contiennent  ni  caillot  ni  pus.  — 
Au  niveau  de  la  tuméfaction  du  poignet  et  du  dos  de  la  main 
gauche  on  trouve  du  pus  sous  la  peau,  et  les  muscles  intercostaux 
suppures,  ramollis.  —  Rien  à  droite  au  même  point  ;  rien  aux  deux 
avant-bras.  La  tumeur  inflammatoire  du  sacrum  n^'a  pu  être  exa- 
minée, non  plus  que  le  cerveau  et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

Poufoons*  Tubercules  crétacés  aux  deux  sommets  ;  liquide  spu- 
meux séro-sanguinolent  à  la  coupe  des  deux  côtés.  Ni  abcès,  ni 
aucun  noyau  d'induration.  —  Foie  gras  ;  ni  abcès,  ni  injections. 

Reins  et  rate  sains. 


Double  hernie  inguinale.  Hématocèle.  Hydrocèle  avec  £pais<- 
sissEMENT  DE  LA  TUNIQUE  VAGINALE.  —  Observation  par  M.  Gerin- 

ROZE. 

Le  nommé  Jacques  F...,  peintre,  âgé  de  soixante  ans,  entre  & 
THôtel-Dieu  le  6  mars  4  858.  Cet  homme  porte  depuis  de  longues 
années  deux  hernies  inguinale^  La  gauche,  assez  volumineuse, 
descend  dans  le  testicule.  La  droite^  moins  forte,  apparaît  à  l'en- 
trée des  bourses,  et  fait  une  grosse  saillie  dans  le  canal  inguinal. 
Ces  hernies  étaient  maintenues  par  un  bandage  à  double  pelote. 

En  4  848,  cet  homme,  voulant  s'amuser  avec  son  gendre, 
lutta  à  bras  le  corps,  et  flt  d'assez  violents  efforts  pour  le  renver- 
ser. Il  ne  croit  avoir  reçu  aucun  coup  ;  il  n'a  ressenti  aucune  dou- 
leur au  moment  de  la  lutte.  Ce  n'est  qu'une  heure  plus  tard,  en 
voulant  uriner,  qu'il  poussa  un  cri  de  surprise  à  la  vue  de  ses  par- 
ties génitales.  Ses  bourses,  d'une  couleur  rouge  brunâtre,  avaient 
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acquis  un  énorme  Tolaine.  Elles  étaient  tellement  distendues  que 
la  verge,  entièrement  recouverte  par  ces  parties,  laissait  à  peine 
entrevoir  le  méat  au  fond  d'une  petite  dépression  semblable  â  la 
dé^essîon  ombilicale.  Cette  vaste  ecchymose  passa  peu  à  peu  par 
les  difiTérentes  teintes  de  Tépanchement  sanguin,  et  une  quinzaine 
de  jours  après  le  malade  voulut  se  lever.  Les  parties  étaient  alors 
devenues  assez  douloureuses  pour  rendre  la  marche  insupportable. 
Après  avoir  essayé  de  différents  moyens,  qui  n'ab^outirent  à  aucun 
résultat,  il  essaya  d'enlever  son  bandage,  et  se  trouva  tellement 
soulagé  qu'il  ne  Ta  plus  reporté  depuis.  II  est  probable  qu'il  avait 
en  luttant  reçu  un  coup  sur  le  scrotuni,  qu'il  s'est  fait  un  épanche- 
ment  sanguin  dans  la  tunique  vaginale,  et  que  la  chaleur  de  Tao* 
tion  l'a  empêché  de  sentir  la  douleur.  Quoi  qu'il  en  soit  de  €etté 
hypothèse,  le  scrotum  resta  toujours  volumineux  depuis  cette 
époque,  et  de  petites  douleurs  qui  s'y  manifestèrent  de  loin  en  loin 
peuvent  faire  admettre  une  série  dMnflammations  légères  qui  ont 
prédisposé  le  malade  à  l'affection  qu'il  nous  montre  aujourd'hui. 
Il  y  a  dix  jours  que,  après  avoir  fait  une  petite  promenade,  et 
sans  cause  appréciable,  notre  malade  a  vu  ses  parties  s'enflammer 
et  devenir  le  siège  de  vives  douleurs.  Le  repos  qu'il  a  gardé  de- 
puis, les  cataplasmes  qu'il  a  mis  sur  l'organe  malade  n'ayant  amené 
aucune  modification  avantageuse,  il  se  fit  transporter  à  l'hôpital,  où 
nous  pouvons  constater  deux  tumeurs  d'inégal  volume,  à  douleurs 
vives,  s'exaspérant  à  la  pression,  recouvertes  par  une  peau  ten- 
due,  luisante,  d'un  rouge  violacé.  De  ces  tumeurs,  la  gauche  est  la 
plus  volumineuse  ;  son  volume  égale  celui  d'une  grosse  tête  d'adulte. 
La  droite  a  les  deux  tiers  du  volume  de  la  première.  Il  faut  un 
énorme  coussin  pour  les  supporter;  elles  semblent  se  prolonger 
de  chaque  côté  dans  le  canal  ingMinal  correspondant.  Les  parois 
en  sont  fortement  œdématiées,  variqueuses,  et  donnent  de  chaque 
côté  une  sensation  de  fluctuation  manifeste.  La  transparence  est 
douteuse.  Le  prolongement  dans  le  canal  inguinal  tient  évidem- 
ment à  la  double  hernie  déjà  mentionnée.  La  distension  des  par* 
ties  est  telle  que  la  verge  a  entièrement  disparu,  et  que  le  méat 
est  renfoncé  d'un  centimètre.  Un  peu  de  prépuce  le  recouvre.  A 
première  vue,  on  croirait  à  la  dépressioh  ombilicale  chez  un  sujet 
chargé  d'embonpoint. 
9  mar€.  Ponction  de  chaque  hydrocèle  avec  le  trocart.  La  gauche 
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donne  un  litre  et  demi  d*un  liquide  légèrement  visqueux,  opaque, 
couleur  chocolat,  à  odeur  forte.  La  droite  donne  un  litre  du  même 
liquide  un  peu  moins  trouble  et  moins  coloré.  L'analyse  chimique 
faite  par  M.  Grassi,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital,  permet  de 
ponslater  la  présence  d'un  mélange  de  pus,  de  sang  et  d'albumine, 
sans  la  .mcnudre  trace  de  choleslérine.  {Prencription  ;  huile  de 
ricin,  60  grammes;  toniques;  deux  portions.) 

4  0  mar$.  Diarrhée  très  forte  depuis  le  7  mars.  L'œdème  des 
parois  a  diminué.  Les  parties  sont  revenues  sur  elles-mêmes;  la 
?ergd  commence  à  reparaître  ;  la  palpation  des  tumeurs  est  pos^ 
aible.  A  gauche,  nous  sentons  trois  saillies  arrondies,  dures  et  réni- 
lentes;  élises  nous  donnent  la  sensation  d'un  épaississement  avec 
induration  de  la  tunique  vaginale.  Nous  ne  pouvons  reconnaître 
le  testicule.  A  droite,  deux  bosselures  semblables  ;  nous  ne  pou- 
fons  également  reconnaître  le  testicule.  Les  orifices  qu'ont  pro- 
duits les  ponctions  ne  sont  pas  fermés  ;  il  en  sort  un  liquide  sanieux 
de  mauvais  aloi.  La  peau  est  rouge  brunâtre,  luisante,  sèche  et 
chaude.  La  douleur  est  vive.  La  ponction  a  augmenté  l'inflamma- 
tion. (Toniques;  anti-diarrhéiques;  cataplasmes.) 

30  mari.  Depuis  cette  époque  la  diarrhée  persiste  et  épuise  le 
malade.  Les  moyens  employés  pour  la  dompter  restent  sans  elïet. 
U  s'écoule  par  les  trajets  fistuleux,  résultant  des  deux  ponctions, 
une  gronde  quantité  de  pus.  Il  s'en  échappe  des  gaz  que  l'on  sent, 
à  la  pression,  dans  les  tuniques  vaginalejs. 

g  avril.  La  diarrhée  persiste.  Le  malade  est  très  faible.  La  fis- 
tule droite  est  fermée  ;  la  gauche  donne  encore  issue  à  une  grande 
quantité  de  gaz  fétides  et  de  pus  mal  lié.  Le  scrotum  est  encore  très 
volumineux,  A  droite,  il  est  toujours  un  peu  moins  gros  qu'à 
gauche,  où  il  dépasse  le  volume  des  deux  poings. 

k%  avril.  Faiblesse  extrême,  diarrhée,  inappétence,  insomnie. 
Douleur,  tuméfaction,  fétidité  extrême  de  la  plaie.  M.  Verneuil, 
qui  prend  alors  le  service,  juge  qu'il  est  indispensable  d'intervenir. 
L'état  général  et  l'état  local  réagissent  sans  cesse  l'un  sur  l'autre; 
le  malade  tourne  dans  un  cercle  vicieux,  et  est  miné  par  une  vé- 
ritable infection  putride.  L'affection  locale  ne  peut  guérir  sponta- 
nément. Une  opération  est  donc  indispensable.  Rejetant  l'injection 
iodée  comme  insuffisante,  M.  Verneuil  veut  convertir  ce  clapier 
purulent  en  une  plaie  simple,  et  pour  cela  il  incise  largement  la 
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tumeur  gauche.  Les  deux  lèvres  de  la  plaie  écartées  mettent  k  dé- 
couvert une  surface  grisâtre,  dure,  semi-eartilagineuse ,  sorte  de 
coque  qui  recèle  le  foyer  d'infection.  M.  Vemeuil  en  excise  alors 
deux  ou  trois  tranches,  coupées  comme  des  tranches  de  melon,  et 
arrive  au  centre  du  foyer,  rempli  de  pus,  de  sanie  et  d'une  sorte 
de  bouillie  brunâtre  qui  ne  permet  de  reconnaître  aucun  organe. 
Nous  constatons  que  la  tunique  vaginale,  singulièrement  hyper-* 
trophiée,  d*un  aspect  fibro-cartilagineux,  offre  une  épaisseur  qui 
varie  sur  ses  différents  points  de  5  à  15  millimètres.  Sa  face  in«* 
terne  est  recouverte  d'épaisses  couches  brunes,  stratifiées,  sortes 
de  concrétions'  fibrineuses  résultant  de  Tépanchement  qui  s'est 
fait  dans  la  luniqae  vaginale.  Le  testicule  en  est  recouvert;  nous 
ne  pouvons  nous  assurer  de  sa  position  (ce  sont  des  tranches  de 
cette  tunique  hypertrophiée  que  je  soumets  à  l'examen  de  la  So- 
ciété). La  plaie,  légèrement  nettoyée  par  le  raclage,  fut  ensuite 
pansée  avec  de  la  charpie  imbibée  de  vin  aromatique. 

SuHe  de  Vobêervationj  depuis  le  jour  de  la  présentaiUm  de  la 
pièce  jusqu* au  \^' août, -^V étal  du  malade  s'améliore  beaucoup 
jusqu'au  3  mai.  Une  suppuration  de  bonne  nature  s'est  établie. 
Toutefois,  comme  il  existe  encore  une  couche  considérable  de 
fausses  membranes,  M.  Verneuil  enlève  de  nouvelles  cottches  de 
ce  tissu  épais,  semi-cartilagineux.  Le  testicule  est  toujours  invi- 
sible. Le  voisinage  de  la  hernie  inguinale  qui  descend  jusqu'à 
l'entrée  des  bourses  empècfae  d'aller  à  sa  recherche.  Ne  pourrait- 
on  pas  craindre  une  péritonite  herniaire  si  Ton  intéressait  tant  soit 
peu  le  sac?  A  partir  de  cette  dernière  opération,  la  plaie  est  badi- 
geonnée tous  les  jours  avec  une  solution  concentrée  de  nitrate 
d'argent  destinée  à  détruire  ce  qui  reste  de  tissu  malade.  (Panse- 
ment à  la  charpie.)  Quelques  jours  après,  phlébite  superficielle  de 
la  jambe  droite  n'allant  pas  jusqu'à  la  suppuration.  Guérison 
prompte.  Amélioration  graduelle  de  l'état  général. 

20  juin.  Les  cautérisations  quotidiennes  ne  sont  pas  suflBsantes 
pour  détruire  la  masse  cartilagineuse  qui  occupe  la  bourse  du  càîè 
gauche.  Elles  sont  cependant  arrivées  à  faire  connattre  la  po- 
sition précise  du  testicule  qui  est  situé  en  haut,  au  fond  d'une 
anfractuosité.  Les  débris  de  la  coque  fibro-cartilagineuse  ne  per- 
mettent pas  de  rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie.  La  suppuration 
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est  abondante  et  de  bonne  nature.  M.  Verneuil  pratique  alors  une 
troisième  opération.  Il  met  à  nu  le  testicule,  enlève  ce  qui  reste 
de  la  tunique  vaginale,  dont  quelques  parcelles  trop  adhérentes 
restent  sur  la  tunique  albuginée,  et  s'efforce  de  disséquer  le  cordon 
dont  les  éléments,  confondus  avec  les  éléments  morbides,  ne 
peuvent  se  diviser.  L'opérateur  en  est  réduit  à  tailler  un  cordon 
artificiel.  En  s'approchant  de  la  partie  supérieure  des  bourses, 
M.  Verneuil  prend  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  la 
hernie,  et  néanmoins  une  légère  péritonite  herniaire  se  manifeste. 
La  hernie,  ordinairement  réductible,  ne  veut  plus  rentrer;  elle 
est  douloureuse,  et  Tinflammation  ne  cède,  au  bout  de  quelques 
jours,  qu'à  l'emploi  des  sangsues,  de  la  position  et  des  cata* 
plasmes. 

8  juillet.  Cette  opération  a  permis  à  la  plaie  de  se  rétrécir  con- 
venablement. La  cicatrisation  de  la  partie  supérieure  ne  fait, 
seule,  aucun  progrès.  Le  testicule  respecté  en  est  cause.  Il  est 
inutile  au  malade,  car  sa  dégénérescence  est  certaine;  aussi, 
M.  Robert,  alors  chargé  du  service,  se  décide-t-il  à  pratiquer  la 
castration.  L'examen  anatomique  du  testicule  prouve  la  justesse 
du  diagnostic.  (Cautérisations  successivement  faites  avec  le  nitrate 
d'argent  et  la  teinture  d'iode.) 

4«'  août.  La  plaie  n'est  que  de  3  centimètres  d'éten  due.  Elle 
est  recouverte  de  bourgeons  charnus;  la  cicatrisation  ne  peut 
tarder.  Ce  serait  le  moment  de  s'occuper  de  l'hématocéle  du  côté 
droit;  mais  le  malade  se  refuse  à  toute  autre  opération.  L'état 
général  est  bien  amélioré.  Il  ne  reste  plus  qu'une  grande  fai« 
blesse. 

M.  Verneuil:  Lorsque  ce  malade  a  été  confié  à  mes  soins,  il 
était  dans  un  état  extrêmement  grave,  très  affaibli,  présentant 
une  diarrhée  presque  incoercible  et  les  accès  quotidiens  d'une 
véritable  fièvre  hectique.  Toutes  ces  circonstances  étaient  peu 
rassurantes  au  point  de  vue  du  résultat  final  de  l'opération  et 
semblaient  de  nature  à  devoir  singulièrement  en  compromettre  le 
succès.  Aussi  hésitai-je  pendant  quelques  temps  à  agir.  Mais, 
d'un  autre  côté,  il  me  semblait  cruel  de  laisser  ce  malheureux 
abandonné  à  une  mort  certaine,  tandis  que  l'opération  lui  offrait 
au  moins  une  chance  de  salut.  En  effet,  les  accidents  devaient  tenir 
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à  rinfection  putride  exercée  sur  réconomie  par  le  liquide  exirèr 
mement  fétide  qui  était  renfermé  dans  le  foyer  et  ne  pouvait  bi 
s  écouler  complètement  au  dehors,  ni  être  avantageusement  mo^ 
difié  par  des  injections  détersives,  à  cause  de  robliquité  et  de 
l'étroitesse  du  trajet  fistuleux.  Une  fois  décidé  à  opérer,  je  pra- 
tiquai une  incision  de  dehors  en  dedans  sur  la  peau  du  scrotum 
que  je  trouvai  endurcie  et  hypertrophiée,  comme  dans  Téléphan- 
tiasis.  Elle  avait  une  épaisseur  de  3  à  2  1/2  centimètres;  lors- 
qu'elle fut  incisée  couche  par  couche,  je  me  trouvai  dans  un  foyer 
irrégulier,  anfractueux,  fétide,  au  milieu  duquel  il  était  presque 
impossible  de  se  reconnaître  et  surtout  de  pratiquer  une  opéra- 
tion  régulière.  Une  hernie  inguinale  volumineuse,  dont  le  sac  était 
accolé  à  la  coque  fibrineuse  de  Thématocèle,  venait  encore  aug- 
menter la  difficulté  de  ta  décortication  et  la  rendre  périUease.  Je 
dus  donc  me  borner  à  enlever  tout  ce  que  je  pus  de  cette  coque 
dans  la  partie  inférieure  et  externe  du  testicule,  et  pour  prévenir 
tant  rinflammation  du  kyste  que  la  putréfaction  des  portions  voi- 
sines de  la  hernie  que  j'avais  dû  respecter  et  dans  Tespoir  d*eil 
'obtenir  Texfoliation  par  sphacèle,  je  badigeonnai  toute  celte  ca- 
vité avec  une  solution  concentrée  de  nitrate  d'argent.  J*ai  renou- 
velé cette  cautérisation  tous  les  deux  jours.  Le  malade,  qui  avait 
eu  quelques  légers  accidents  cérébraux  le  premier  jour,  est  main- 
tenant dans  un  état  fort  satisfaisant  et  Todeur  repeuaeaate  qui 
s'exhalait  de  sa  plaie  avant  l'opération  a  complètement  disparu. 

M.  Tréiat  a  vu ,  dans  un  cas  d'bématocèle  moins  andeane, 
M.  Follin  tenter  vainement  la  décortication  et  être  obligé  de  se 
borner  à  enlever  des  lambeaux  de  la  coque  fibrineuse  comme  l'a 
fait  M.  Verneuil.  11  croit  que  les  accidents  généraux  observés  chez 
ce  malade  doivent  être  en  grande  partie  attribués  à  la  ponction 
qui  a  été  pratiquée  lorsqu'il  est  entré  à  l'hôpital.  Ces  ponctions 
qui,  sans  le  vider  complètement,  mettent  le  foyer  en  communica*^ 
tion  avec  l'air  extérieur,  ont  toujours  un  fâcheux  résultat. 
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Cancer  de  la  capsule  surrénale  gauche  ,  non  diagnostiqué 
PENDANT  LA  VIE:  PEÀU  BRONZÉE;  ICTÈRE  ESSENTIEL.  —  Obser- 
vation par  M.  Ball,  inlerne  des  hôpitaux. 

R...  (DomiDique),  âgé  de  trente-six  ans,  forgeron,  est  entré 
le  24  décembre  4  857  à  Tbôpital  de  la  Pitié  dans  )e  service  da 
M.  Becquerel,  salle  Saint-Raphaël,  n''  33.  Cet  homme,  d'une 
taille  élevée  et  d'une  robuste  apparence,  a  les  cheveux  brans,  les 
yeux  noirs,  le  teint  hâlé,  les  poils  médiocrement  abondants.  Pas 
d'antécédents  de  famille.  Le  malade  jouit  habituellement  d'une 
excellente  santé .  Arrivé  à  Paris  vers  Tâge  de  seize  ans,  il  a  com-* 
mis  beaucoup  d'excès  alcooliques  et  s'est  livré  en  même  temps  è 
la,  débauche  des  femmes  ;  il  n'a  cependant  jamais  éprouvé  d'acci- 
dents vénériens.  A  vingt  et  un  ans,  il  devint  soldat  et  partit 
presque  aussitôt  pour  l'Afrique,  où  il  a  séjourné  douze  ans  sans 
jamais  éprouver  aucune  des  maladies  familières  au  climat.  Etant 
en  Crimée  avec  son  régiment,  au  mois  d'octobre  1 855,  il  eut  une 
violente  attaque  de  choléra  qui  dura  treize  jours  et  dont  la  con- 
valescence fut  longue  et  pénible.  Il  revint  en  France  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année  :  depuis  cette  époque  il  a  toujours 
habité  Paris,  et  sa  santé  ne  s'est  jamais  complètement  rétablie. 
Les  conditions  hygiéniques  dans  lesquelles  il  a  vécu  ont  été  favo- 
rables :  il  habitait  au  quatrième  étage  un  logement  sain,  et  se 
nourrissait  convenablement.  Il  eut,  il  y  a  quatre  mois^  une  affec- 
tion caractérisée  par  un  point  de  côté  à  droite,  de  la  fièvre,  de  la 
dyspnée,  une  toux  fréquente  ;  entré  à  l'hôpital  BeauXon,  il  y  fut 
traité  pour  une  pleurésie  (deux  vésicatoires,  ventouses  scarifiées  k 
droite,  etc.),  et  sortit  de  l'hôpital  au  bout  de  quinze  jours,  incom- 
plètement guéri.  Après  avoir  repris  son  travail  pendant  un  espace 
de  six  semaines,  il  recommença  de  nouveau  à  tousser  et  se  vit 
obligé  de  garder  la  chambre  pendant  sept  semaines,  après  les- 
quelles il  entre  à  la  Pitié  le  24  décembre  4  857. 

État  actuel  (8  janvier  4  858).  —  Le  malade  est  dans  le  décu- 
bitus dorsal:  physionomie  un  peu  contractée  :  pas  de  dyspnée.  A 
l'auscultation,  on  trouve  du  râle  sibilant  des  deux  côtés  eu  ar- 
rière, dans  toute  la  hauteur  du  poumon  ;  a  gauche,  il  existe  à  la 
base  du  râle  sous- crépi  tant  à  grosses  bulles;  à  droite,  il  existe  un 
peu  de  matité  comparative  et  d'affaiblissement  respiratoire,  sans 
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expiratioo  prolongée.  En  avaQt,  râle  sibilant  et  sous-crèpitaDt  i 
gauche  ;  bonne  aonorilé  sous  les  deux  clavicules.  L'expectoration 
est  de  moyenne  abondance  ;  crachats  muqueux,  verdfttres,  assez 
épais.  Rien  d'anormal  à  Tauscultalion  du  cœur,  dont  la  matité  ne 
dépasse  pas  ses  limites  habituelles,  92  pulsations.  Peau  légère- 
ment sudorale.  Langue  blanche,  humide,  rosée  sur  les  bords  ; 
peu  d'appétit,  soif  augmentée  ;  ventre  souple  et  peu  douloureux, 
selles  régulières.  La  matité  du  foie  commence  â  0,02  an-dessous 
du  mamelon  et  se  termine  à  0,04  au-dessous  des  fausses  côtes. 
La  raten'apas  été  explorée.  Urines  de  moyenne  abondance,  d'un 
jaune  clair,  offrant  un  léger  nuage  muqueux  qui  se  dépose  au 
fond  du  verre.  Traitées  par  l'acide  nitrique  et  par  la  chaleur,  elles 
n'olA'ent  aucun  précipité,  et  ne  réduisent  pas  le  liquide  de  Barres- 
wil.  L* intelligence  est  nette,  la  mémoire  bien  conservée,  les  sens 
jouissent  de  leur  intégrité. 

En  examinant  attentivement  le  front  du  malade,  dont  le  visage, 
brûlé  par  le  soleil,  offre  une  coloration  assez  foncée,  on  remarque 
un  grand  nombre  de  petites  taches  en  apparence  ecchymotiques, 
qui  descendent  en  avant  jusqu'aux  arcades  sourdlières,  et  remon- 
tent en  arriére  sur  le  cuir  chevelu  ;  le  crâne  étant  presque  com- 
plètement dégarni  de  cheveux,  il  est  aisé  de  constater  qu'elles 
dépassent  la  ligne  médiane  et  vont  eu  s'affaiblissant  jusqu'au 
niveau  de  l'occiput.  Le  point  où  elles  se  montrent  le  plus  rappro- 
chées siège  au  niveau  des  bosses  frontales:  dans  leur  intervalle, 
la  peau  a  conservé  cette  coloration  brunâtre  que  présente  le  reste 
du  visage.  La  face  en  est  complètement  dépourvue  :  sur  les  parties 
latérales  et  postèrictures  du  cou,  elles  offrent  une  assez  grande 
intensité  de  coloration.  Au  milieu  même  des  parties  les  plus  fon- 
cées, les  plis  de  la  peau  ont  conservé  leur  couleur  naturelle.  Il 
n'existe  aucune  altération  de  couleur  sur  les  autres  parties  du 
corps.  Interrogé  sur  l'époque  de  l'apparition  des  taches,  le  ma- 
lade ne  peut  fournir  aucun  renseignement  précis  sur  leur  origine. 
Il  croit,  dit-il,  avoir  toujours  eu  le  teint  hâlé  ;  mais  son  attention 
n'a  jamais  été  appelée  sur  ce  sujet. 

4  8  janvier.  Le  malade  se  plaint  d'éprouver  depuis  quelques 
jours  du  malaise,  de  la  courbature,  de  la  fièvre  ;  404  pulsations. 
Peau  chaude  et  sèche  ;  langue  blanche  ;  selles  régulières.  Il 
éprouve  un  point  de  côté  à  droite. 
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27  janvier.  Une  teinte  ictérique  s'est  manifestée  sur  les  scléro- 
tiques ;  la  peau,  chaude  et  sèche,  offre  une  coloration  légèrement 
jaunâtre.  Il  existe  de  la  soif,  de  Tanorexie,  un  peu  de  constipa- 
tion; langue  sèche,  couverte  d'un  enduit  brunâtre;  448  pulsà* 
tions.  La  matité  du  foie  commence  à  4  centimètre  au-dessous  du 
mamelon  et  dépasse  d'environ  2  centimètres  le  rebord  des  fausses 
côtes.  En  déprimant  la  paroi  abdominale,  on  sent  aisément  le 
bord  inférieur  de  l'organe.  La  percussion  n'est  pas  douloureuse. 
Les  urines  sont. troubles,  chargées  de  mucus,  et  d'un  jaune  foncé; 
Traitées  par  l'acide  nitrique,  elles  prennent  une  légère  teinte  ver- 
dâtre  qui  passe  bientôt  au  violet;  aucun  précipité  ne  se  manifeste 
dans  la  liqueur,  la  chaleur  n'y  provoque  aucune  réaction.  (Limo* 
nade  un  p.;  jul.  ext.  thébalque,  ipéca,  de  chaque,  0s^,05;  4  b. 
Sedlitz.) 

38  janvier.  Le  malade  a  eu  deux  selles  hier,  les  matières  ne 
sont  pas  plus  colorées  que  d'habitude.  Peau  chaude;  langue  sèche. 
408  pulsations. 

39  janvier.  L'ictère  est  très  bien  caractérisé  :  une  teinte  jaune 
uniforme  s'est  répandue  à  toute  la  surface  du  corps  ;  langue  sèche 
et  noirâtre,  soif,  anorexie;  4  42  pulsations.  Le  malade  accuse  un 
sentiment  général  de  courbature  et  de  maUiise  :  il  n'y  a  pas  de 
délire. 

3  février.  L'ictère  est  des  plus  prononcé;  une  teinte  jaune  très 
intense  existe  à  toute  la  surface  du  corps  ;  les  draps  sont  maculés 
en  jaune  par  les  sueurs  et  principalement  par  les  urines,  dont  la 
couleur,  d*un  brun  foncé,  présente  avec  la  plus  grande  intensité 
les  réactions  caractéristiques  de  l'ictère  ;  abondamment  chargées 
4e  mucus,  elles  ne  renferment  pas  trace  d'albumine.  La  matité  du 
foie  n'a  pas  augmenté  d'étendue  depuis  le  début  de  l'ictère  :  mais 
la  percussion  est  douloureuse,  et ,  pour  la  première  fois,  il  existe 
une  douleur  légère  derrière  l'épaule  droite.  Langue  sèche,  ano- 
rexie, constipation;  le  malade  a  eu  ce  matin  même  quelques  vo- 
missements muqueux;  peau  chaude,  4  42  pulsations;  pas  de 
délire.  (Bain.) 

g  février.  Même  état  ;  le  malade  se  plaint  d^éprouver  un  peu 
d'angine;  les  vomissements  n'ont  pas  reparu.  (Garg.  feuilles 
d'aconit  et  de  mauve;  4  piL  cynogl.) 

4  4  février.  Le  malade  a  eu  hier  trois  vomissements  muqueux; 
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il  éprouve  de  fréquentes  romituritions  ;  120  pulsations.  Une  légère 
ecchymose  se  maiûfeste  au  pourtour  de  l'orbite  gauche;  une 
ecchymose  bien  prononcée  existe  au-devant  dé  la  rotule  du  iliême 
côté*  (Ipéca,  4  gr.) 

4  5  février.  Deux  vomissements  maqueui  et  plusieurs  selles 
liquides.  La  prostration  est  très  marquée,  pas  de  délire < 

46  février.  L'ecchymose  autour  de  Torbite  a  beaucoup  aag- 
menté  d'étendue.  Les  paupières  sont  fermées  et  le  malade  ne 
peut  pas  les  ouvrir,  il  existe  un  écoulement  abondant  de  larmeâ 
colorées  en  jaune.  Diarrhée  abondante  et  fétide.  Le  soir,  vers  sept 
heures,  le  malade  est  pris  pour  la  première  fois  d'un  délire  aigu: 
agitation,  cris,  paroles  incohérentes  ;  il  veut  s'échapper  de  son 
lit  et  renverser  tous  les  objets  qui  l'entourent. 

Vers  six  heures  du  matin,  il  s'affaisse  pour  s'éteindre  gradmlle^ 
ment  :  la  mort  est  survenue  à  sept  heures  et  demie  du  matin. 

Autopitie  vingt^quatre  heures  après  la  mort^ 

Aspect  extérieur,  —  Teinte  ictérique  à  totite  la  surface  du 
eorps  ;  peau  bronzée  sur  le  front,  la  partie  antérieure  du  cuir  che- 
velu et  les  parties  latérales  du  cou;  ecchymoses  sur  plusieurs 
points,  au  cou,  sur  le  tronc  et  aux  membres. 

Â  l'ouverture  du  crâne,  la  dure-mère  se  trouve  adhérente  aux 
parois  osseuses  à  sa  partie  antérieure.  Il  existe  une  assez  grande 
quantité  de  liquide  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde.  Le  cerveau  est 
parfaitement  sain  et  n'offre  pas  la  moindre  trace  d'un  foyer  hé- 
morhagique,  ni  d'un  ramollissement.  Il  existe  un  peu  de  sérosité 
dans  les  ventricules  latéraux.  On  trouve,  à  droite  de  la  grande 
scissure,  vers  la  partie  médiane,  beaucoup  de  grantilationa  de 
Pâcchtoni. 

A  l'ouverture  du  thorax,  il  ne  s'écoule  point  de  sérosité.  Les 
poumons  sont  l'un  et  l'autre  congestionnés  vers  la  base,  mais  lea 
portions  même  les  plus  déclives  du  tissu  pulmonaire  somageni 
dans  l'eau.  Il  n'existe  aucune  trace  de  tubercules  ni  d'emphysème  ; 
pas  d'adhérences  pleurales.  Le  cœur  ne  présente  aucune  altéra- 
tion des  orifices  ;  mesuré  transversalement  à  la  base,  il  offre  une 
Ifirgeur  d'environ  4  0  4/2  centimètres;  de  la  base  à  la  pointe, 
4  0  centimètres.  Pas  de  caillot  dans  le  ventricule  gauche  ;  dans 
le  ventricule  droit ,  caillot  allongé,  se  prolongeant  dans  Toreil- 
leUe  correspondante  et  la  veine  cave  supérieure.  Uu  peu  de 
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sérosité  dans  le  pérîcarde  qui  n'offre  aucune  autre  altération. 

A  l'ouverture  de  Vabdomèn,  il  ne  s'écoule  point  de  sérosité; 
pas  de  pseudo-membranes  dans  la  cavité  péritonéale.  Le  foie  est 
très  volumineux;  longitudinalement,  il  présente  une  longueur  de 
44  centimètres  à  la  face  convexe,  et  de  35  centimètres  â  la  face 
plane  ;  son  diamètre  vertical,  mesuré  sur  la  face  convexe,  est  de 
34  centimètres.  A  la  conpe,  le  tissu  hépatique  paraît  légèrement 
jaunâtre,  bien  que  la  substance  rouge  soit  loin  d'avoir  comptéte- 
metit  disparu.  Examiné  au  tnicroscope,  il  ne  présente  aucune  alté* 
ration;  les  cellules  hépatiques  offrent  leurs  caractères  habituels; 
H  existe  seulement  un  peu  plus  de  graisse  qu'à  l'état  normal.  La 
Vésicule  biliaire,  assez  fortement  distendue,  ne  contient  pas  de 
calculs,  elle  renferme  une  bile  fort  épaisse  et  d'une  couleur  noire 
très  prononcée.  La  rate  est  volumineuse  ;  son  diamètre  longitu- 
dinal est  de  34  centimètres.  Le  parenchyme  de  l'organe  n'est  pas 
ramolli.  L'estomac  présente  un  cancer  en  plaque  non  ulcéré, 
occupant  la  presque  totalité  de  la  petite  courbure  et  n'atteignant 
pas  le  pylore;  à  la  coupe,  le  tissu  malade  est  d'un  blanc  luisant, 
dur,  cartilagineux,  criant  soùs  le  scalpel.  Le  microscope  y  fait 
reconnaître  un  grand  nombre  de  cellules  dites  cancéreuses .  Sur  lé 
resté  de  la  surface,  la  muqueuse  est  injectée,  non  ramollie,  et  ne 
présente  pas  d'ulcérations.  Le  pancréas  est  dur  et  volumineux; 
il  ne  présente  pas  d'éléments  morbides.  Les  intestins  ne  présen- 
tent pas  d'altération  ; .  les  matières  qu'ils  renferment  sont  demi- 
solides,  grisâtres,  comme  argileuses. 

Le  rein  dik>it ,  on  peu  congestionné  à  sa  surface,  ne  présenté 
aucune  altération  ;  la  capsule  surrénale  correspondante  est  saine  ; 
5  4/2  centimètres  sur  4 1 .  Le  rein  gadehe,  volumineux  (8  4  /2  cen- 
timètres sur  4  6)  et  congestionné  à  la  surface,  est  surmonté  d'une 
eapsule  énorme,  d'une  forme  assez  irréguliére ,  mais  rappelant 
cependant  par  son  ensemble  la  forme  habituelle  de  l'organe.  Elle 
vient  coiffer,  d'une  part ,  l'extrémité  supérieure  du  reih  *  d'une 
autre  part,  elle  s'avance  jusqu'au  tube  de  l'orgatfe  et  le  dépasse, 
après  avoir  pénétré  à  travers  cet  oriBee  jusque  dans  le  basdÎBet 
en  suivant  le  tri^et  des  vaisseaux.  Sa  consistanee  est  curtîli^- 
neuse  :  à  la  coupe,  on  voit,  disséminé  à  travers  le  tissu  rosé  de 
l'organe,  un  tissu  blane,  lardaeé,  dur,  criant  sous  le  scalpel.  Au 
microscope,  elle  présente  uk  grand  nombre  de  celles  diteB  mm* 
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céreuiêê  et  de  noyaux  libres.  Le  proloogement  qui  pénètre  dans 
le  rein  est  de  même  nature  et  présente  au  microscope  les  mêmes 
éléments.  Son  diamètre  longitudinal  est  de  46  4/2  centimètres; 
son  diamètre  vertical  de  9  centimètres. 

Dans  le  voisinage  de  la  capsule,  le  péritoine,  considérablement 
épaissi,  présente  à  la  coupe  un  aspect  lardacé  ;  examiné  au  mi- 
croscope, il  présente  beaucoup  de  noyaux  et  fort  peu  de  cellules 
dites  cancér€u»es.  Les  ganglions  lymphatiques  voisins,  dont  plu-> 
sieurs  sont  assez  volumineux ,  ne  présentent  pas  d^induration  et 
n'ont  pas  été  examinés  au  microscope. 

Enfin  autour  des  vaisseaux,  dans  le  sillon  transverse  du  foie» 
il  existe  une  petite  masse  de  tissu  cellulaire  squirrheux  offrant  le 
même  aspect  et  sous  le  microscope  les  mêmes  éléments  que  les 
tissus  précédemment  décrits.  On  n*a  pas  constaté  d'obstruction 
directe  des  canaux  biliaires. 

L'observation  qui  précède  paraît  ajouter  un  fait  de  plus  aux 
faits  déjà  connus  d'altération  des  capsules  surrénales  avec  peau 
bronzée:  il  est  vrai,  sans  doute,  que  chez  notre  sujet  la  coloration 
morbide  n'avait  pas  envahi  la  totalité  de  l'enveloppe  cutanée  ; 
mais  sur  un  certain  nombre  de  points  définis,  elle  oITrait  des  ca- 
ractères parfaitement  tranchés,  et  qui  ne  permettaient  guère  de 
la  méconnaître  :  si  cependant,  après  s'être  occupée  du  symptôme, 
l'observation  s'en  est  plus  tard  écartée,  il  faut  s*en  prendre  aux 
phénomènes  remarquables  survenus  du  côté  de  l'appareil  biliaire. 
L'existence  de  cette  altération,  qui  datait  sans  doute  d'une  époque 
assez  élo^née,  puisque  le  sujet  n'en  avait  jamais  soupçonné 
l'origine,  semblerait  coïncider  avec  la  marche  insidieuse  et  lente 
que  suivent  les  a  (Ttf étions  cancéreuses  développées  a  l'intérieur  des 
cavités  splanchniques. 

La  grande  diversité  des  altérations  décrites  par  les  observateurs 
qui  ont  rapporté  des  cas  de  maladie  d'Addison,  altérations  qui  ne 
sauraient,  à  coup  sûr,  constituer  une  seule  et  même  maladie, 
semblerait  autoriser  à  croire,  comme  on  l'a  déjà  supposé,  que  les 
capsules  surrénales  jouent  un  rôle  important  dans  la  sécrétion 
pigmentaire,  puisque  toutes  leurs  altérations  jouissent  au  plus 
haut  degré  de  la  propriété  de  modifier  la  couleur  de  la  peau.  Dans 
l'observation  qui  vient  d'être  rapportée,  une  seule  des  deux  cap- 
sules était  malade  :  la  congénère  était  parfaitement  saine.  Ce  fait 
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remarquable  serait-il  en  rapport  avec  Tintensité  bien  amoindrie 
du  symptôme  caraclérislique  de  la  maladie?  et  ne  âerait-on  pas 
autorisé  à  croire  que  si  les  deux  capsules  avaient  souffert,  Talté- 
ration  de  la  couleur  aurait  pris  des  proportions  bien  plus  nota- 
bles? L'apparition  brusque  de  l'ictère,  dont  l'autopsie  n'a  pas 
démontre  la  cause,  est  un  fait  singulier,  qu'il  est  sans  doute 
permis  de  rapprocher  de  quelques  faits  semblables,  entre  autres 
d'un  cas  relaté  par  notre  collègue  et  ami  M.  S.  Ferréol,  dans 
lequel  l'ictère  avait  coïncidé  avec  une  dégénérescence  graisseuse 
des  capsules  surrénales.  Il  est  vrai  que  l'auteur  attribue  ce  phé- 
nomène à  l'hypertrophie  de  quelques  ganglions  lymphatiques 
voisins  :  rien  de  semblable  n'existe  dans  notre  observation.  Ënfln 
la  mort,  survenue  dans  un  temps  aussi  court»  sans  que  les  altéra- 
tions cancéreuses  eussent  atteint  un  développement  assez  considé- 
rable pour  se  manifester  au  dehors,  soit  par  des  signes  physiques, 
soit  par  des  troubles  fonctionnels,  n'autorîse-t-elle  pas  à  penser 
que  la  lésion  fondamentale  avait  son  siège  dans  ces  organes  dont 
l'importance  vitale  a  été  déjà  si  bien  démontrée  par  d'éminents 
physiologistes.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'avec  la  plus  grande  réserve 
que  je  me  permets  de  soumettre  ces  réflexions  à  la  Société. 


Ont  été  nommés  : 

Membres  titulaires  :  MM.  Besnier,  A.  Fov|LLE. 

Membres  adjoints  :  MM.  Godlon,  Simon  (Edmond),  Gerin-Roze, 
Pana. 

Membres  eorresfiondants:  MM.  Le  Juge  (à  l'tle  Maurice),  Otron 
ViTALis  (à  Gonstantinople),  Mororet  (au  Mans). 

Â  été  expulsé  de  la  Société  pour  cause  de  plagiat  scientifique, 
M.  José  Prô  (ancien  membre  honoraire  à  Lima). 
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soMiumË  : 

EXTRAITS  DES  Procès-Verbaux.  —  1 .  Luxation  incomplète  et  ancienne 
du  coude.  —  2.  Rupture  spontanée  de  la  crosse  de  Taorte.  — 3.  Group 
consécutif  à  une  angine  couenneuse  (mort  en  vingt-quatre  heures).  — 
4.  Communication  des  deux  ventricules  du  cœur.  —  5.  Fracture  de 
la  colonne  vertébrale,  du  coccyx  et  de  la  jambe.  —  6.  Tumeurs 
cancéreuses  du  foie.  —  7.  Rétrécissement  de  l*urèthre.  —  8.  Maladie 
deBright.  —  9.  Fracture  incomplète  ou  en  partie  consolidée  de  la 
rotule  (T).  —  iO.  Croup  (insuccès  de  la  trachéotoniie).  —  11.  Polype 
pédicule  de  Tutérus,  —  12.  Apoplexie  de  la  protubérance  annulaire 
(kystes  et  tumeurs  des  reins  chez  le  même  sujet).  —  13.  Tumeur  de 
l'épiploon  (cancer  ou  tubercule?).  —  14.  Anévrysme  de  l'aorte  abdomi- 
nale, —  15.  Kystes  multiloculaires  de  l'ovaire.  —  16.  Infection  puru- 
lente à  la  suite  d'une  opération  pratiquée  sur  le  vagin,  — 17.  Ramol- 
lissement des  os.  —  18.  Atrophie  congénitale  de  l'artère  pulmonaire. 

OBSERVATiOKfi.  —  Phlébite  des  sipus  de  la  dure-mère,  observations  par 
M.  Celle  et  par  M.  Cibert  ;  rapport,  par  M.  Genocyille. 

—  Cancer  généralisé  d'emblée,  par  M.  Segond-Féréol. 

—  Tumeur  cancéreuse  du  fémur,  par  M.  Bricreteau. 

—  Rapport  sur  un  fœtus  monstrueux  du  genre  célosomien ,  par 

M.  ALEXIS  Moreau. 

il.  —  M.  Liégeois  présente  au  nom  de  M.  Saleron,  médecin 
principal  à  Alger,  une  Ipxation  incomplète  et  ancienne  du  cubitus 
et  du  radius  gauches,  en  arrière  de  Thumérus,  avecankylose  liga- 
menteuse incomplète. 

Le  nommé  Si-Ali-Ould-ben  Abd-el-Kader  ben  Aitfa,  âgé  d'une 
trentaine  d'années ,  d'une  bonne  constitution,  quoique  grêle  et 
sèche»  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  d'Alger,  entra 
à  l'hôpital  du  Dey  le  3  mai  4  848,  à  sept  heures  du  matin,  atteint 


(1)  La  Société  ne  tenant  pas  de  séances  pendant  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre,  le  Bulletin  du  mois  de  novembre  fait  suite  à  celui  du 
mois  d'août. 
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d'une  pneumome  gauche  au  tmsième  degré,  et  mourut  le  6,  à 
une  heure  du  matin.  En  saignant  ce  malade,  on  s'aperçut  que 
Tavant-bras  gauche  était  presque  complétementankyloséet  la  main 
en  pronation. 

Autopsie^  — Tout  le  poumon  gauche  est  bépatisé,  excepté  la 
moitié  antérieure  du  lobe  supérieur,  qui  est  fortement  engouée  ; 
le  lobe  inférieur  présente  déjà  plusieurs  points  d'hépatisation  grise, 
et  en  arriére  une  petite  cavité  purulente. 

Le  membre  thoracique  gauche  paraît  sensiblement  moins  déve* 
loppé  que  le  droit,  mais  c'est  pne  atrophie  générale  uniforme  peu 
prononcée.  Il  est  raccourci  de  prés  de  deux  centimètres;  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cicatrices,  aucune  marque  de  contusions 
anciennes  ou  récentes,  pas  la  moindre  trace  d'engorgement  aigu 
ou  chronique.  Les  tissus  sont  aussi  fermes,  aussi  résistants  que 
ceux  du  côté  opposé;  le  coude  est  visiblement  déformé;  l'avant- 
bras,  la  main  sont  dans  une  pronation  forcée  et  presque  complète  ; 
ils  ne  peuvent  être  ramenés  en  supination,  et  l'axe  du  bras  et  de 
l'avant-bras  forme  un  angle  très  obtus  et  ouvert  en  avant  d'au 
moins  \  70  degrés  ;  l'articulation  du  coude  n'est  susceptible  que 
de  très  faibles  mouvements,  qui  suffisent  pour  faire  voir  qu'il  n'y 
n'y  a  pas  ankylose  par  fusion  ;  l'olécrâne  forme  une  forte  saillie 
en  arrière  et  remonte  beaucoup  plus  haut  que  les  deux  tubérosités 
de  l'humérus,  il  est  très  éloigné  de  l'épitrochlée,  et  parait  évî* 
demment  porté  un  peu  en  dehors  en  haut  et  un  peu  en  arrière , 
le  tendon  du  biceps  forme  une  corde  ligide  et  saillame  assex  dis- 
tante de  l'humérus.  L'extrémité  inférieure  de  l'humérus  ne  forme 
pas  ei)  avant  une  saillie  bien  appréciable,  malgré  le  peu  d'embon- 
point du  sujet  ;  l'articulation  du  poignet,  toutes  celles  des  doigts, 
ainsi  que  l'articulation  scapulo-humérale  sont  parfaitement  intact 
tes,  et  jouissent  de  tous  leurs  mouvements» 

Les  muscles  du  bras  et  de  l'avant-bras  sont  fermes,  rougeâtres; 
les  nerfs,  les  artères,  les  veines  sont  intacts  à  l'état  normal  et  ne 
présentent  aucune  trace  de  lésions  anciennes.  Seulement  le  nerf 
médian  est  aplati,  rubanné  et  appliqué  sur  la  crête  osseuse  hyper- 
trophiée qui  sépare  la  trochlée  de  l'épitrochlée,  retenu  dans  cette 
position  par  des  brides  cellulo-fibreuses.  Les  muscles  biceps  et 
brachial  antérieur  n'ont  éprouvé  aucune  déchirure  à  leur  attache 
inférieure,  qui  est  très  enfoncée  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure 
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de  l 'humérus.  Entre  le  tendon  du  biceps  et  rhuméfus  existe 
une  grosse  masse  de  tissu  cellulo-graisseux  remplissant  les  cavités 
olécranienne  et  sigmoïde;  les  ligaments  péri-arliculaires  sont 
plus  forts,  plus  épais  et  plus  résistants  que  dans  Tétat  normal, 
surtout  en  avant  et  en  dehors;  il  n'existe  plus  aucune  trace  de 
capsule  séreuse  interarticulaire  ;  seulement,  entre  le  brachial  anté- 
rieur et  le  ligament  antérieur,  il  y  a  une  apparence  de  bourse 
muqueuse  incomplètement  organisée  ;  le  cubitus  et  le  radius  ont 
aussi  leurs  rapports  entre  eux  et  n'ont  éprouvé  aucun  diastasis,  le 
ligament  annulaire  du  radius  est  intact ,  mais  il  est  plus  large 
et  un  peu  moins  épais  que  dans  l'état  normal. 

Après  macération,  les  os  présentent  les  altérations  suivantes  : 
^^ Humérus,  L'épitrochlée,  la  cavité  coronoîde,  lècondyle  interne 
et  l'externe,  Tépicondyle  sont  à  peu  près  à  l'état  normal. En  avant, 
la  poulie  articulaire  interne  paraît  plus  profonde,  l'externe  est 
presque  comblée  ;  la  crête  qui  sépare  les  deux  poulies  est  comme 
évasée,  élargie,  et  semble  faire  corps  avec  le  condyle  externe;  en 
arrière^  la  cavité  olécranienne  est  intacte,  mais  le  fond  et  le  pour* 
tour  présentent  des  rugosités  mamelonnées;  au-dessus  et  en  de- 
dans existe  une  plaque  de  stalagmite  osseuse  ;  au-dessous  de  la 
cavité  olécranienne  existe  une  cavité  accidentelle  peu  profonde, 
creusée  transversalement,  bornée  en  dedans  et  en  dehors  par  deux 
crêtes  osseuses;  elle  s'étend  en  bas  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
la  surface  articulaire  :  c'est  la  nouvelle  cavité  de  réception  de 
l'apophyse  coronoïde  du  cubitus.  En  arrière  du  condyle  externe, 
au-dessous  de  l'épicondyle,  existe  une  autre  cavité  destinée  i  loger 
k  tête  du  radius,  elle  est  bornée  en  arrière  par  deux  jetées  os- 
seuses, résistantes,  composées  de  tissu  compacte  qui  appuient  sur 
la  tête  de  ce  dernier  os  et  limitent  ses  mouvements  en  haut  et  en 
arrière.  Delà  partie  inférieure  et  interne  de  l'épitrochlée  part  une 
autre  saillie  osseuse  à  large  base  de  tissu  compacte,  qui  se  porte 
hprizontalement  en  arrière  et  un  peu  en  dehors,  pour  aller  s'ap- 
puyer, par  son  sommet,  sur  la  partie  antérieure,  inférieure  et  in- 
terne de  la  cavité  sigmoïde  du  cubitus.  < —  Cubitus,  L'olétrâne 
n'a  subi  aueui^e  modification  en  haut  et  en  arrière,  toute  l'étendue 
de  la  cavité  sigmoïde  est  rugueuse,  inégale,  peut-être  un  peu  plus 
spongieuse  qu'à  l'état  normal  ;  la  crête  qui  la  divise  verticalement 
B  presque  disparu,  le  sommet  de  l'apophyse  coronoïde  déformé  et 
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aplati  de  haut  en  bas  et  transversalement  pour  s'adapter  à  la  ca- 
vité accidentelle  qui  existe  sur  la  partie  postérieure  de  la  surface 
articulaire  de  riiumérus,  est  encore  solide  et  résistante,  quoique 
creusée  dans  toute  son  étendue  de  trous  larges  et  profonds.  — 
Badius.  La  partie  antérieure  de  la  tète  du  radius  est  déprimée 
d'avant  en  arriére,  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  ;  elle  pré- 
sente une  surface  articulaire  de  nouvelle  formation,  qui  est  en- 
croûtée de  substance  cartilagineuse,  et  appuie  sur  la  face  posté- 
rieure du  condyle  externe. 

M.  Saleron  n'a  pu  se  procurer  aucun  renseignement  ;  mais, 
d'après  la  nature  des  altérations,  il  est  évident  que  la  luxation 
datait  de  plusieurs  années. 

M.  Z.t^0ots  fait  remarquer  que  ces  facettes  de  l'humérus  résul^ 
tant  de  la  pression  exercée  par  les  os  de  l'avant-bras  déplacé  ne 
sont  pas  à  la  partie  la  plus  inférieure  des  surfaces  articulaires, 
mais  se  trouvent  en  arriére  sur  un  plan  oblique  de  bas  en  haut  et 
d'avant  en  arrière  ;  de  telle  sorte  que  l'on  peut  se  demander  com- 
ment il  a  pu  se  faire  que  ces  os  se  soient  ainsi  maintenus  dans 
cette  situation  sans  être  ramenés  plus  en  arrière,  et  sans  que  l'a- 
pophyse coronoîde  du  cubitus  soit  allée  se  loger  dans  la  cavité  olé- 
cranienne  de  l'humérus,  le  radius  étant  situé  sur  un  plan  antérieur 
par  rapport  au  cubitus. 

M.  Houël  rapproche  cette  pièce  d'une  toute  semblable,  qu'il  met 
sous  les  yeux  de  la  Société,  et  qui  a  été  déposée  au  musée  Du^ 
puytren  par  M.  Gély  (de  Nantes),  et  il  fait  remarquer  que,  dans  un 
cas  comme  dans  l'autre,  la  luxation  n'a  pas  lieu  simplement  en 
arrière,  il  y  a,  en  même  temps  que  ce  mouvement  de  translation 
des  os  de  l'avanl-bras  à  la  partie  postérieure  de  l'humérus,  un 
mouvement  de  rotation  qui  se  fait  ici  autour  de  Tépitrochlée,  ce 
qui  permet  de  considérer  la  luxation  comme  étant  tout  à  la  fois 
po8téri€ur$  et  latéral»  externe  incomplète,  —  Quant  à  la   situa- 
tion de  l'apophyse  coronoide,  il  ne  pense  pas  qu'elle  ait  jamais  été 
rencontrée  d'une  manière  bien  incontestable  dans  la  cavité  olé- 
cranienne  ;  il  faudrait  des  lésions  beaucoup  trop  considérables  pour 
qu'il  en  pût  être  ainsi,  et  alors  il  y  aurait  non  plus  seulement 
luxation,  mais  véritable  arrachement  de  l'avant-bras. 

33«  ANNKS.     4  858.     V  SÉRIE.     T.  III.  28 
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H.  Ué^mHi  ne  conteste  pas  quMl  soit  difficile  à  )*apophyse  coro- 
AOïde  de  remonter  jusqu^à  ]a  cavité  olécranienne,  mais  il  trouve 
OjUraordiaaire  qu'elle  ait  pu,  daas  le  cas  actuel,  restet*  pour  ainsi 
dire  en  équilibre  sur  rextrémité  inférieure  "ht  postérieure  de  la 
f0ulie  humérale  sans  se  trouver  entraînée  en  arriére. 


ft.  M.  Gibert  fait  voir  un  cas  de  rupture  ^pantt^né^  de  la  cro^ 
de  Vaorte. 

Une  fepame  de  mxaate  et  dôme  ans,  grande,  sèche,  amaigrie, 
entre  au  mois  de  mai  4  858  dans  le  service  de  M.  Béhier,  à  ThO- 
pital  Beaujon,  pour  un  asthme  qui  ne  Tincommode  que  depuis  un 
(nois.  Cette  femme  ne  s'est  jaipais  alitée  de  sa  vie  ;  elle  ne  se  sou- 
vient pas  d'avoir  été  malade.  Elle  a  toujours  été  bien  réglée  jus- 
qu'à la  ménopause,  qui  a  eu  lieu  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans^ 
dtqui  s'est  passée  sans  accidents.  Sa  santé  n'est  dérangée  que  depuis 
un  an,  époque  à  laquelle,  sans  cause  appréciable,  elle  a  éprouvé 
de  la  gê(ie  dans  la  respiration.  Au  eommenoemenl  de  l'hiver  der- 
nier, cette  gène  s'est  accrue,  elle  s'est  accompagnée  de  batte*- 
flueuts  de  cœur  et  d'accès  d'étoufferaents  qui  ne  l'ont  cependant 
jamais  obligée  à  s'aliter.  SUe  nous  «ssure  qu'elle  n'a  iamais  eu 
de  maux  de  tète,  ni  d'œdème  des  membres  inférieurs,  et  qu'elle  a 
toujours  été  maigre  et  sèche  comme  elle  est  maintenant. 

Sa  respiratioii  est  pénible,  anxieuse,  avec  toux ,  sans  expeeto- 
riàtion^  Quelques  accès  légers  d'étouffement  la  nuit.  Â  l'ausculta- 
tion :  râle$  muqueuxet  sibilants  disséminés,  peu  abondants.  Obs- 
curité de  la  respiration  sous  les  deux  clavicules,  sans  craquement. 
Késonnaace  partout  normale.  Les  bruits  du  cœur  sont  sourds, 
accompagnés  de  bruits  de  souffle  doux,  l'un  plus  fort  à  la  pointe 
«u  premier  temps,  l'autre  très  léger  i  la  base  au  second.  Le  pouls 
radial  est  vibrant.  Phénomènes  d'embarras  gastrique ,  langue 
saburrale,  perte  d'appétit,  mauvais  goût  à  la  bouche.  Pendant 
quelques  jours,  M.  Béhier  se  borne  à  combattre  l'embarras  des 
voies  digestives  (ipécacuanha,  4  gramme,  le  lendemain  de  son 
admission)  et  plus  tard  la  malade  est  soumise  à  un  régime  excl- 
^nt  et  tonique  oiî  entrent  le  café  et  le  quinquina, 

La  malade  allait  mieux,  respirait  plus  librement,  quand  le 
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âS  mai,  au  marnent  môine  où  elle  mangeait  un  écbaudé,  assise 
sur  son  lit,  elle  s'affaisse  subitement  sans  pousser  un  cri  et  meurt. 

Autopsie,  —  lie  péricarde  est  distendu  par  deux  caillots  énormes 
qui  se  moulent  sur  le  ppeur  et  Veptourent  de  tputes  parts.  Quand 
ils  sont  enlevés  on  constate  une  vaste  déchirure  circulaire  de 
Taorte  au  niveau  de  son  |;rapd  sinus.  Cette  rupture  fait  le  tour 
presque  entier  du  vaisseau  et  la  continuité  n'existe  c[u'à  gauche 
dans  uife  étendue  de  4  centimètre  au  plus.  Au  piveau  de  la  déchi- 
rure et  dans  la  partie  droite,  oq  observe  une  dissection  des  trois 
tuniques  de  Tartère.  Entre  la  moyenne  et  Texterne,  on  trouve  un 
petit  caillot  qui  a  subi  un  commencement  d'organisation,  en  sorte 
qu'on  peut  croire  que  les  deux  premières  tuniques  ont  été  d'abord 
rompues  et  que  l'externe  n'a  pu  résister  longtemps  à  l'effort  du 
sang.  Les  parois  de  l'artère  sont  friables  et  se  laissent  déchirer 
avec  facilité.  Au  reste,  l'aorte  est  malade  dans  toute  son  étendue, 
sa  face  interne  est  criblée  de  plaques  athéromateuses.  L'orifice 
auriculo-ventriculaire  gauche  présente  des  valvules  indurées  à 
leur  base;  mais  l'oriûce  n'est  pas  sensiblement  rétréci.  Il  en  est 
de  même  des  orifices  artériels  qui  présentent  un  peu  d'induration 
4  la  base  des  valvules  sans  insuffisance  ni  rétrécissement. 

Dans  le  cerveau  on  trouve  un  petit  foyer  de  ramollissement 
d'une  étendue  de  3  centimètres  environ  au-dessous  de  la  cavité 
s^ncyroîde.  Cette  altération  ne  paraît  pas  avoir  provoqué  de  sym- 
ptômes morbides  pendant  la  vie.  Les  artères  de  la  base  du  crâne 
sont  ossiQées. 

Les  reins  sont  déformés,  mamelonnés  ;  la  substance  corticale 
atrophiée  et  amincie.  Le  foie  est  bosselé  à  sa  surface,  parcouru 
par  des  brides  fibreuses  ;  la  substance  glandulaire  est  aussi 
anémiée. 


H.  Cùulon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  : 

9.  —  a.  Le  larynx  d'un  sujet  affecté  de  croup  consécutif  ^ 
luf^  angine  eouenneuse  et  ayant  amené  la  mort  en  vingt*quatre 
heures. 

L...  (Marie),  âgée  de  onze  ans,  est  aussi  grande  et  aussi  forte 
qu'une  enfant  de  quinze  ans. 
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Le  31  septembre»  elle  est  prise  d*un  coryza  avec  écoulement 
de  mucus  par  les  narines. 

Le  25  et  le  26,  mal  à  la  gorge. 

Le  27,  on  amène  Tenfant  à  l'hôpital.  On  voit  des  fausses  mem- 
branes grisâtres  sur  les  amygdales,  les  piliers  du  voile  du  palais 
et  la  paroi  postérieure  du  pharynx.  On  touche  les  parties  malades 
avec  un  pinceau  trempé  dans  une  solution  alcoolique  de  tannin  et 
on  faitYomir  avec  l'ipécacuanha. 

Le  28  septembre  au  matin,  l'enfant  n'est  pas  plus  malade.  La 
voix  n'est  pas  croupale.  L'auscultation  de  la  poitrine  fait  entendre 
le  murmure  vésiculaire  normal.  —  28  septembre,  à  onze  heures  du 
matin  :  l'enfant  est  plus  gênée  pour  respirer.  Toux  et  voix  crou- 
pales.  (Ipécacuanha,  vomissements.)  —  28  septembre,  à  trois 
heures  de  Taprès-midi,  l'enfant  commence  à  asphyxier.  (Ipéca- 
cuanha, nouveaux  vomissements.)  Sous  l'influence  de  ces  vomis- 
sements :  l'enfant  rend  une  fausse  membrane  formant  un  tube 
complet  de  42  centimètres  de  longueur;  cette  fausse  membrane 
est  très  épaisse.  Après  avoir  rejeté  cette  fausse  membrane,  l'en- 
fant est  quelque  temps  soulagée  ;  mais  pendant  la  nuit  la  respira- 
tion devient  très  gênée.  Â  l'auscultation  on  n'entend  plus  le  mur- 
mure vésiculaire,  mais  une  respiration  soufQante  et  un  peu  de 
rftle  muqueux. 

Le  29  septembre  au  matin,  la  malade  asphyxie  d'une  manière 
lente  ;  il  n'y  a  pas  d'accès  de  suffocation,  pas  de  dépression  du 
creux  épigastrique,  pas  de  sifflement  laryngo- trachéal  ;  aussi^  les 
médecins  et  les  internes  de  l'hôpital  s'accordent  tous  h  dire  que 
l'opération  serait  inutile  et  la  trachéotomie  n'est  pas  pratiquée.  — 
Le  29  septembre  à  midi,  l'enfant  succombe  sans  avoir  eu  d'accès 
de  suffocation. 

Autopsie,  -^  On  trouve  la  face  interne  de  la  trachée,  des  bron- 
ches et  des  divisions  bronchiques  (aussi  loin  qu'on  peut  aller) 
tapissée  par  des  fausses  membranes  épaisses  formant  des  tubes 
complets.  Dans  la  trachée  on  trouve  un  tube  pseudo-membraneux 
fort  épais  qui  a  remplacé  le  tube  expectoré  pendaqt  la  vie.  Il  y  a 
aussi  des  fausses  membranes  dans  le  larynx ,  mais  l'ouverture 
glottique  est  parfaitement  libre  ;  ce  qui  explique  pourquoi  l'air 
arrivait  dans  les  poumons  ;  mais  comme  les  divisions  bronchiques 
et  probablement  aussi  les  vésicules  pulmonaires  sont  tapissées 
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par  des  fausses  membranes,  il  n*y  avait  pas  contact  immédiat  de 
Tair  et  du  sang,  et  la  respiration  ne  se  faisait  plus.  L'opération  de 
la  trachéotomie  eût  été  complètement  inutile,  puisqu'il  n'y  avait 
pas  obstruction  du  larynx. 


4.  b.  Un  ccBut  sur  lequel  on  voit  une  communication  des  dâuw 
ventrieuleSj  avec  persistance  du  trou  de  Botal ,  perméabilité  du 
canal  artériel  et  dilatation  de  la  première  portion  de  l'aorte. 

Ch...  (Blanche),  âgée  de  sept  ans,  entre  à  l'hôpital  des  Enfants 
malades  le  ^4  septembre  4  858  pour  un  érysipèle  de  la  face,  au* 
quel  elle  succombe  le  28  septembre.  Lors  de  l'entrée  de  la  ma- 
lade à  rhôpital,  on  observe  que,  malgré  ses  sept  ans,  elle  a  la 
taille  d'un  enfant  de  trois  ans  ;  elle  est  cyanosée  ;  les  extrémités 
des  doigts  et  des  orteils  sont  et  ont  toujours  été  bleuâtres.  Les 
doigts  sont  en  massue.  Cette  enfant  n'a  jamais  pu  courir  sans  être 
aussitôt  essoufflée. 

L'auscultation  du  cœur  fait  entendre  un  bruit  de  souffle  très 
rude  ;  ce  bruit  de  souffle  fait  suite  au  premier  bruit  du  cœur  et 
se  prolonge  jusqu'au  second,  de  telle  sorte  qu'il  n'existe  qu'un 
bruit  et  qu'un  silence.  Le  maximum  du  bruit  de  soufflé  corres- 
pond à  la  base  du  cœur  et  à  gauche ,  et  se  prolonge  dans  les 
carotides.  La  rudesse  du  bruit  fait  diagnostiquer  à  M.  Roger  une 
communication  des  deux  ventricules  et  non  pas  une  persistance  du 
trou  de  Botal. 

A  Vautopiie^  on  trouve  un  orifice  qui  fait  communiquer  les  deux 
ventricules,  comme  M.  Roger  l'avait  diagnostiqué  en  se  basant  sur 
la  cyanose  qui  existait  et  sur  la  rudesse  du  bruit  occupant  tout  le 
petit  silence.  Cet  orifice  siège  à  la  partie  supérieure  de  la  cloison 
interventriculaire,  il  a  à  peu  près  le  diamètre  d'une  pièce  de  cin- 
quante eentimes,il  est  parfaitement  circonscrit.  Il  existe  aussi  unts 
persistance  du  trou  de  Botal,  mais  cet  orifice  est  très  étroit  ;  c'est 
à  peine  si  l'on  peut  y  introduire  une  sonde  cannelée  ordinaire. 
Le  canal  artériel  est' encore  un  peu  perméable,  il  permet  à  peine 
l'introduction  d'un  stylet  très  fin.  La  première  portion  de  l'aorte, 
c'est- è* dire  la  portion  comprise  entre  l'origine  de  ce  vaisseau  et 
la  naissance  du  tronc  artériel  brachio-céphalique,  présente  une 
dilatation  assez  notable  ;  il  n'y  a  aucune  altération  des  parois  de 


I3S  NOVEMBRE   4S58» 

Taorte.  L'artère  pulmonaire  ne  présente  rien  d'iinorttial.  Led  ▼al'- 
vules  du  cœur  n'offrent  aucune  altération. 


I».  M.  Pana  communique  le  fait  suivant  : 

L...  (Philippe) f  maçon,  âgé  de  <taarame-deux  ans^  entré  à 
l'Hôtel-Dieu  le  5  npvembre,  à  deux  heures  de  Taprès-midi  (lit  n°  3 
de  la  salle  Sainte-Marthe^  service  de  M.  le  professeur  Laugier); 
est  tombé  d'un  quatrième  étage  sur  le  pavé,  et  en  frappant  le  sol 
par  la  face  postériieure  du  tronc.  Nous  constatons  ce  qui  suit  : 

Intelligence  intacte,  le  malade  répond  à  toutes  les  questions 
qu'on  lui  adresse.  La  face  est  pâle,  couverte  de  sueur  froide.  Dtl 
sang  sort  par  la  bouche,  et  provient  d'une  déchirure  de  la  langUe. 
Pas  de  lésion  appréciable  du  côté  des  mâchoires  et  des  dents  ; 
plaie  cutanée  de  l'occiput,  qui  saigne  très  peu  d'ailleurs  ;  ecchy- 
mose des  paupières  gauches,  de  l'inférieure  surtout  ;  ecchymose 
sous-conjonctivale,  large  comme  une  pièce  d'un  centime  vers  la 
partie  supérieure  du  globe  oculaire  du  même  côté.  Les  deux 
globes  offrent  une  congestion  passive,  cyanique,  analogue  à  celle 
i|u'on  observe  sur  les  yeux  des  cholériques;  la  vision  n'est  point 
troublée  ;  peau  terne,  froide  ;  insensibilité  avec  perte  du  mouve- 
ment aux  membres  abdominaux.  Le  malade  se  plaint  contitiUelle- 
jtnent  d'une  douleur  vive,  accompagnée  d'étouffement»  qu'il  dit 
ressentir  au  creux  de  Testomac  ;  la  moindre  pression  en  ce  point 
devient  insupportable. 

La  respiration  est  courte,  accélérée  et  comme  entrecoupée  ; 
elle  est  plutôt  diaphragmatique  que  costale.  Pouls  faible^  petit, 
accéléré  et  intermittent  ;  pas  de  déviation  des  traits  de  la  ikce, 
point  de  lésion  des  appareils  sensitifs. 

Au  haut  de  la  région  lombaire  de  l'épine,  oti  constate  l'exis- 
tence d'une  saillie  anguleuse  peu  prononcée,  formée  par  l'apophyse 
épineuse  de  la  première  vertèbre  lombaire  qui  proémine  en 
arrière  ;  au  même  point  on  retrouve  une  flexibilité  anormale  et 
une  vive  sensibilité  à  la  pression. 

Vers  le  haut  de  la  région  fessière  gauche  on  remarque  Une'  bosse 
sanguine  fluctuante,  du  volume  de  la  tète  d'un  enfant  nouveau- 
né,  et  n'offrant  ni  battemeais,  ni  moutèmeilta  d'eqpaiiBien« 
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Le  malade  perd  une  certaine  quantité  de  sang  par  i*anus  ;  hi 
parle  toucher  rectal ,  on  trouve  :  4°  unie  fracture  transversale  du 
coccyx  qui  est  mobile  en  tous  sens  ;  %"  nne  déchirure  du  rectum 
se  prolongeant  en  avant  et  sous  forme  de  cratère  jusqu'au  bulbiSi 
sans  que  la  peau  correspondante  soit  entamée  ;  ni  les  tubérosités 
ischiatiques,  ni  les  os  des  iles  n'ofirent  de  signes  de  fracture. 

La  jambe  droite  présente  à  la  réunion  de  son  tiers  supérieur  âvdo 
le  tiers  moyen,  une  saillie  anguleuse  et  pointue  sans  lésion  des 
téguments  ;  on  y  perçoit  une  crépitation  multiple  et  une  mobilité 
des  plus  prononcées. — Mort  quatre  ou  cinq  heures  apirès  raecidént. 

Autopsie  trente-huit  heures  après  la  mort. 

4'  Colonne  vertébrale.  —  Fracture  transversale  complète  de  la 
première  vertèbre  lombaire,  située  tellement  près  de  sa  surface 
articulaire,  qu'en  certains  points  de  la  solution  de  continuité,  M  y 
a  plutôt  luxation,  ou  si  Ton  veut  déchirure  du  disque  interverté- 
bral qui  Tunit  à  la  dernière  dorsale  que  fracture  proprement  dite* 
Les  tissus  fibreux  environnants  sont  partout  déchirés,  sauf  m 
avarit,  où  le  surtout  ligamenteux  antérieur  existe  en  partie  ( 
ecchymoses  en  ayant  comme  en  arrière  de  la  colonne,  de  métna 
que  dans  le  canal  médullaire.  En  avant,  répanchemeni  sanguin, 
moins  abondant,descend  jusqu'à  TaDgle  sacro-vertébral.  En  arrièrev 
au  contraire,  non-seulement  il  remplit  tous  les  interstices  œuseu* 
laires  de  la  masse  sacro-lombaire,  mais  décolle  la  peau  des  loiûbea 
et  de  la  fesse  gauche,  formant  dans  ce  dernier  point  une  poche 
volummeuse  remplie  de  sang  noir  coagulé,  située  entn»  Taponé* 
vrose  et  le  muscle  grand  fessier. 

La  moelle,  sauf  une  teinte  ecchymotique  à  sa  surface,  ne  ptrall 
pas  altérée  au  niveau  du  siège  de  la  fracture. 

La  fracture  du  coccyx  est  complète,  transversale  dans  sa  diree-* 
tion,  et  elle  occupe  la  base  de  cet  os  qu'elle  sépare  du  sacrum. 

Les  désordres  du  périnée  ne  sont  autres  que  ceux  que  aous 
avons  signalés  pendant  la  vie.  L'urèthre  nous  a  paru  intact. 

2°  Jambe.  —  Quand  à  la  jambe,  la  fracture  principale  du  tibift 
attectait  la  formé  d*un  V  renversé,  et  du  sommet  duquel  partak 
une  fracture  verticale  et  médiane,  qui  séparait  les  deux  tondyles 
du  tibia  entre  eux,  et  se  prolongeait  jusque  dans  là  jointure. 
Chaque  branche  du  V  était  séparée  à  son  tour  par  une  (mtura 
transversale  en  deux  moitiés  superposées,  Le  frafffk^m  hiftrieitr 
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de  Tos,  taillé  en  croix  en  avant,  offrait  trois  grosses  esquilles 
complètement  détachées  de  sa  face  postérieure.  Le  péroné  était 
fracturé  également,  au  niveau  de  son  col,  et  la  fracture  avec  es- 
quille pénétrait  dans  Tarticulation  péronéo-tibiale  supérieure. 

La  manière  dont  le  malade  est  tombé,  et  cette  particularité  de 
la  conservation  des  tissus  fibreux,  rien  qu'en  avant,  indiquent 
assez  clairement  le  mécanisme  de  la  fracture,  par  flexion  forcée  de 
Tépine  ;  conséquemment  nous  pensons  qu'ici  on  avait  à  foire  & 
une  fracture  de  la  colonne  vertébrale  par  cause  indirecte,  ce  qui 
viendrait  confirmer  les  idées  émises  par  M.  le  professeur  Malgaigne, 
à  l'égard  de  ces  fractures. 


•.  M.  Ti89ier  montre  un  foie  rempti  de  tumeurs  cancéreuses. 
Un  homme  de  cinquante-deux  ans,  sorti  il  y  a  trois  semaines 
environ  de  l'hôpital  Saint -Antoine ,  fut  envoyé  à  l'Asile  de  Vtn- 
eennes  comme  convalescent  d'une  pleurésie.  11  y  a  huit  jours,  il 
retomba  malade  à  Vincennes,  et  fut  placé  à  l'infirmerie,  d'où  on 
le  fit  transporter  à  l'Hôtel- Dieu,  le  24  août. 

A  la  visite  du  soir,  je  trouve  le  malade  sur  son  séant,  ayant 
une  dyspnée  très  considérable  ;  il  y  a  menace  de  suffocation,  le 
pouls  est  assez  fort,  et  bat  420  par  minute.  A  la  percussion,  sub- 
matiié  dans  toute  la  poitrine,  matité  plus  considérable  à  la  partie 
inférieure  droite.  A  l'auscultation,  râle  sous- crépitant  dans  toute 
l'étendue  du  thorax  en  arrière  et  en  avant,  excepté  dans  les  parties 
les  plus  déclives,  où  il  y  a  absence  de  murmure  vésieulaire. 
Souffle  considérable  en  arrière  et  des  deux  côtés.  Pas  d'égophonie; 
bronchophonie  très  légère  ;  expectoration  de  quelques  crachats 
purulents.  Mort  le  25  août  à  cinq  heures  du  matin. 

Autopsie,  Les  deux  poumons  sont  hépatisés  ;  en  outre,  le  lobe 
inférieur  du  poumon  droit  est  induré,  de  couleur  grisâtre,  laissant 
échapper  une  certaine  quantité  de  pus  par  la  pression.  La  plèvre 
du  côté  droit  est  le  aiége  d'un  épancbement  de  liquide  purulent  de 
4  litre  à  4  litre  4/2  environ.  Rien  au  cœur. 

Le  foie  hypertrophié  présente  sur  sa  face  convexe  et  sur  sa  face 
concave  plusieurs  noyaux  cancéreux  de  volume  variable  ;  la  vési- 
cule biliaire  est  saine.  L'estomac  ne  présente  aucune  altération  ; 
rien  au  pamcréas,  &  la  rate  et  aux  reins. 
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M.  GwùuvUh  fait  observer  ]a  rareté  du  cancer  phmilirdu  foie, 
et  rappelle  un  exemple  semblable  qu'il  a  présenté  à  ]a  Société. 


V.  H.  Foumier  présente  un  rétrécissement  de  Vurèthre  recueilli 
sur  un  homme  chez  lequel  M.  Oiviale  avait  à  phjsieurs  reprises 
pratiqué  la  dilatation.  Cet  individu,  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  est 
venu  mourir,  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  d'un  rétrécissement  de 
rorifice  mitral  et  d'une  pneumonie  double.  Il  y  a  trente  ans, 
il  ^vait  eu  sa  première  blennorrhagie,  à  la  suite  de  laquelle  il 
en  contracta  sept  autres  :  aucune  ne  fut  traitée  par  4e8  injections 
caustiques. 

Le  rétrécissement  siège  au  point  de  jonction  de  la  portion  mem-i 
braneuse  avec  la  portion  spongieuse  de  l'urèibre,  affectant  prin- 
cipalement cette  dernière  portion.  Il  occupe  une  longueur  de 
3  centimètres  4/2,  etest  telqu'une  sonde  n*"  5  delà  filière Charrière 
pouvait  à  peine  le  franchir,  même  sur  le  cadavre.  Il  n'y  a  dans  la 
région  prostatique  de  l'urèthre  ni  dilatation,  ni  rétrécissement.  L 
prostate  n'est  pas  hypertrophiée,  mais  elle  est  le  siège  d'une  inflam- 
mation chronique,  et  par  la  pression  on  fait  sourdre  de  son  tissu 
un  liquide  purulent.  La  vessie  est  hypertrophiée,  à  colonnes. 

M.  Mercier  pense  que  les  rétrécissements  n'affectent  que  d'une 
façon  tout  à  fait  exceptionnelle  la  partie  membraneuse  de  l'urèthre, 
et  se  limitent  exclusivement  dans  sa  partie  spongieuse  ;  ce  cas  ne 
lui  paraît  pas  faire  exception  à  cette  règle  générale ,  car,  contrai- 
rement au  présentateur,  il  croit  que  la  partie  spongieuse  est  seule 
affectée.  —  Sur  les  observations  qui  lui  sont  faites  par  M.  Fournier, 
il  convient  bien  qu'une  section  de  la  portion  membraneuse  de  l'u-* 
rèthre  est  atteinte,  mais  c'est.seulement  cette  portion  qui  se  trouve 
au-dessous  de  l'aponévrose  moyenne  du  périnée,  et  qui  se  continue 
dûrectement  avec.la  partie  spongieuse  ;  aussi  n'est-elle  malade  qu'à 
cause  de  son  voisinage  avec  cette  même  portion  spongieuse,  et  parce 
qu'en  se  continuant  directement  avec  elle,  elle  participe  jusqu'à  un 
certain  point  à  sa  structure,  enveloppée  qu'elle  est  par  l'origine  du 
bulbe,  k.  Mercier  lait  en  outre  remarquer  que  ce  fait  confirme  un 
point  de  science  sur  lequel  il  a  depuis  longtemps  appelé  l'attention  ; 
savoir,  que  les  rétrécissements  dei'urèlbre  sont  loin  de  prédisposer 
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i)ux  engorgements  et  aux  hypertrophies  prostatiques,  comme  od  pour- 
rait être  tenté  de  le  croire  à  priori.  Bien  loiil  delà,  ces  hypertro- 
phies, ces  engorgements  paraissent  relativement  plus  rares  chez 
les  individus  affectés  de  rétrécissements  que  chez  les  autres  sujets 
du  même  âge. 

M.  Tréiat  :  La  thèse  de  M.  Prô,  ou,  pour  être  plus  juste,  Toa- 
vrage  de  M.  Thompson,  dont  cette  thèse  n'est  que  la  traduction^ 
établit  que  des  rétrécissements  peuvent  se  rencontrer  dans  tous  les 
points  de  la  longueur  de  Turèthre,  même  dans  la  portioh  prosta-* 
tique.  On  aurait  donc  tort  de  vouloir  les  limiter  exclusivement  dans 
la  portion  spongieuse.  Il  est  vrai  que  Is^est  là  tqu'On  les  rencontre 
le  plus  habituellement  ;  mais  la  portion  membraneuse  n'en  etit  {(as 
complètement  exempte,  car  il  a  été  présenté  à  la  Société  éu  moins 
deux  pièces  dans  lesquelles  le  rétrécissement  affectait  celte  régioii. 
On  comprend,  du  reste,  que,  dans  son  extrémité  la  plus  rapprochée 
du  bulbe,  il  en  soit  souvent  ainsi  ;  car  cette  partie  mcitobràheuse  se 
prolonge  jusqu'à  un  centimètre  au-dessus  du  bulbe.  Qbant  à  lA 
subdivision  que  M.  Mercier  propose  d'établir  dans  la  portion  mem* 
braneuse,  qui  formerait  ainsi  deux  régions  différentes,  l'une  isû^ 
périeure,  l'autre  inférieure,  à  l'aponévrose  moyenne  du  périteée, 
M.  Tréiat  ne  la  croit  pas  utile,  car  la  pathologie  peUt  se  contenter  des 
divisions  anatomiques  établies  jusqu'à  présent  dans  ce  canal  sui- 
vant sa  structure,  et  il  n'est  point  nécessaire  de  le  fractionner  en 
plus  petites  sections  pour  se  rendre  un  compte  plus  exact  des  alté- 
rations qu'il  présente. 

M.  Merûier  :  Les  obiervations  de  Thoitapson  auxquelles  M.  Trê" 
lat  t  ftdt  allusion  n'ont  peut-être  pis  tottte  là  valeur  qu'il  letar  a 
attribuée  ;'  et  cette  taleitr  a  même  été  bOnteatée  déjà  par  M.  QHral- 
dès,  je  cro»,  devant  I*  Société  de  chirurgie»  On  a  ëbjeeté  qùié 
les  pièces  dont  la  description  figure  dans  de  travail  font  paitie  de 
divers  musées  aàglaisv  qu'elles  sont  enfermées  dans  des  bocaux 
auxquels  on  ne  peut  touther,  et  que  le  plus  sobvetit,  ^n  lieti  dé  \'tà 
décrire  de  f)lau,  on  s'est  borné  À  recopier  l'étiquette  placée  sur  le 
bocal.  Dans  tous  les  cas,  on  doit  reconnaître qtfe  les  rétrécissemetiM 
sont  rares  daM  la  poniOtt  menriMneése  de  l'Urtr^bk^e,  et  tetté  ra<^ 
relé  même^  oppMée  à  lettr  fréqvuslicé  daÉs  la  poilioii  spoÉf^etoe^ 
^eitlraral4<B^réijMB)*^  mtkÂê  éMwar^^^  fbMKiu'Ili  té  Irett- 
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contrent  en  dehors  dé  eeite  portion  sjpon^euse,  c'est  par  suite  de 
quelque  circonstance  extraordinaire  susceptible  de  rendre  compté 
de l*ahomalie.  Quanta  la  pièce  de  M.  Fournier,  je  Tai  disséquée 
a?ec  le  plus  de  soin  qu'il  tai'a  été  possible,  et  malgré  l'état  de  pu- 
tréfoclion  assex  avancée  datis  lequel  elle  se  trouve^  je  crois  poutoik* 
démontrer  que  le  rétrécissement  correspondait  directement  atî 
biilbe,  sans  anticiper  le  moihs  du  monde  éur  la  pbrtion  membra- 
neuse, dont  la  thui)ueuse  étaii  ramollie  et  presque  complètement 
détruite. 


A.  M.  ^elté,  hlôhtrè  dès  reins  présentant  le  dernier  de^é  dé 
là  rAàtàdiè  â^  Éright  :  its  sobt  petits,  atrophiés,  ràtatitiés,  offrant 
des  irréguiâHtés  ft  l'éUr  surface.  Là  plus  graiide  [iàHîe  i'è  leur 
substance  côHlbàle  a  disparu.  €es  reins  ont  été  rencbhtr'èâ  sur  lé 
cadavre  d'une  femme  dp  trente  ans,  morte  de  pleuro-pneumottie, 
chez  laquelle  on  n'a  pas  constaté  trace  d'œdôme  pendant  la  durée 
de  sa  maladie.  L'Urine  recueillie  dans  la  vessie  après  la  mort  ne 
renfermait  pas  d'albumine.  . 

M.  Vidàï  fôît  bbserver  qu'il  n'est  pas  extrêmemeiii  rare  de  voir, 
che2  les  sujets  atteints  dé  la  maladie  de  Bright,  ralbuminuHè  dis- 
parâitre  ^lus  où  moins  cô'mplétebieht  aux  approche^  de  la  mort. 

M.  Bofi/ilê  a  en  effet  eu  occasion  de  voir  plusieurs  fois,  à  l'hô» 
pital  des  Enfants  malades,  l'albumine  disparaître  ainsi  des  urines 
pendaldt  leà  derniers  jours  de  la  vie. 


•.  M.  DoUpeait  montre  une  toii»49  provenant  d'un  cadavre  destiné 
aux  dijBsections  de  l'École  pratique.  A  travers  la  peau j  on  avait  pn 
sentir  une  rainure  tiran&versale  sur  tel  os  ;  et  lorsqu'on  l'eut  en* 
levé,  on  constata  qu'en  effet  il  y  avait  une  solution  de  continallé 
du  tissu  osseiix,  avec  mobilité  des  deux  fragments  et  interposition 
d'iin  tissu  fibreux.  Mais  cette  solution  de  continuité  ^  qui  existe 
sUr  toute  la  profimdeur  de  l'os,  ne  se  retrouve  plus  au  même  degré 
sur  le  cartilage  d'encroûtement  qui  revêt  sa  face  pk)8térieure.  Là,  eti 
elletî  on  voit  bkn  sur  les  pnrtici^liiléraieBdiHUtdà^reariMttiiB^ 
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mais  sur  la  portion  médiano  de  l*os  il  n'existe  rien  de  semblable. 
Le  tissu  cartilagineux  est  intact  ;  sa  aurfoce  est  lisse,  polie,  régu- 
lière ;  rien  n'indique  qu'il  y  ait  eu  fracture  en  ce  point,  ou  si  cette 
fracture  a  existé,  le  tissu  cartilagineux  s'est  reproduit  sur  la  por- 
tion médiane  d'une  manière  si  parfaite,  qu'il  paratt  ne  jamais  avoir 
été  rompu.  Latéralement»  au  contraire,  il  existe  des  traces  mani- 
festes de  la  fracture  qui  a  intéressé  du  reste  toute  l'épaisseur  de 
l'os.  On  peut  donc  se  demander  si  Ton  a  eu  affaire  ici  à  une  frac- 
ture complète  de  la  rotule,  à  la  suite  de  laquelle  la  portion  médiane 
du  cartilage  d'encroûtement  se  serait  seule  consolidée  de  façon  à 
ne  plus  présenter  la  moindre  trace  de  la  lésion  primitive  ;  ou  bien 
s'il  s'est  agi,  au  contraire,  d'une  fracture  incomplète  dans  laquelle 
la  solution  de  continuité  aurait  porté  sur  toute  l'épaisseur  de  l'os» 
sans  intéresser  la  partie  médiane  de  son  cartilage  d'encroûtement. 
C'est  vers  cette  dernière  opinion  que  penche  le  présentateur. 

M.  Houël  est  d'aris  qu'un  examen  microscopique  serait  néces- 
saire pour  élucider  la  question.  Les  cartilages  d'encroûtement  sont 
en  effet  susceptibles  de  se  soudée  après  avoir  été  rompus  ;  mais 
cette  soudure  n'a  pas  lieu  au  moyen  d'un  tissu  cartilagineux  sem- 
blable au  tissu  primitif  :  elle  se  fait  au  moyen  d'up  tissu  fibreux 
dont  l'aspect  extérieur  est  tel,  qu'à  l'œil  nu  il  puisse  être  confondu 
avec  le  cartilage  lui-même.  Mais  au  microscope,  ce  tissu  fibreux 
sera  reconnu,  et  s'il  existe,  on  pourra  conclure  qu'il  y  a  eu  frac- 
ture complète,  avec  consolidation  parfaite  du  côté  de  la  surface 
articulaire;  dans  sa  partie  moyenne  ;  sinon  il  faudra  bien  admettre 
qu'il  s'agit  d'une  fracture  incomplète,  comme  l'a  dit  M.  Dolbeau. 


lO,  M.  Charles  Londe  présente  les  pièces  anatomo-pathoiogi- 
ques  provenant  d'une  femme  de  vingt-sept  ans,  traehéotomiêée 
êans  succès  pour  un  eroup.  Elle  était  malade  depuis  huit  jours 
lorsqu'elle  entra  à  l'hôpital  avec  des  symptômes  d'asphyxie  déjà 
assez  marqués.  On  constata  des  fausses  membranes  dans  la  gorge, 
qui  fut  immédiatement  cautérisée,  et  on  prescrivit  un  vomitif,  le- 
quel fut  renouvelé  le  lendemain.  La  répétition  de  plusieurs  accès 
de  suffocation  et  les  progrès  croissants  de  l'asphyxie  engagèrent, 
le  surlendemain,  M.  Riche  ta  pratiquer  la  trachéotomie;  mais  elle 
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ne  fut  suivie  d*aucuii  soulagement,  et  la  mort  arriva  neuf  lieures 
après.  L'autopsie  a  démontré  que  tout  l*arbre  respiratoire,  depuis 
l'ouverture  supérieure  du  larynx  jusqu'aux  dernières  ramifications 
bronchiques,  était  tapissé  d'une  couche  pseudo-membraneuse  con- 
tinue, remarquable  par  son  épaisseur  et  son  adhérence.  Par  une 
dissection  attentive,  M.  Londe  a  pu  extraire  une  fausse  membrane 
tubulée  et  ramifiée  qui  n'a  pas  moins  de  4  4  centimètres  de  lon- 
gueur, et  qu'il  met  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Millard  fait  remarquer  que  cette  observation  vient  tout  & 
fait  à  l'appui  de  l'opinion  tant  de  fois  émise  par  M.  Trousseau, 
savoir  que  la  trachéotomie  pratiquée  dans  le  cas  de  croup,  chez 
l'adulte,  est  très  rarement  suivie  de  succès,  parce  qu'au  moment 
où  on  la  pratique,  les  fausses  membranes  ont  déjà  gagné  les  rami- 
fications bronchiques. 


tt.  M.  Sehlas»  présente  un  polype  pédicule  de  Vutérus  n'attei- 
gnant pas  tout  à  fait  le  volume  d'un  petit  œuf,  polype  qui  a  été  en- 
levé avec  l'écraseur  linéaire  chez  une  femme  de  trente-deux  ans. 

M.  Depaul  :  Pour  les  polypes  fibreux  pédicules,  dont  le  pédicule 
s'insère  assez  haut  dans  la  cavité  utérine,  l'écrasement  linéaire 
comme  Tincision  simple  ofire  cet  inconvénient  grave  de  ne  pas 
enlever  la  totalité  de  la  tumeur,  et  par  conséquent  d'exposer  aux 
récidives.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  pour  cette  variété  de  polypes, 
avoir  recours  à  l'opération  proposée  par  M.  Marie,  et  qui  consiste 
à  pratiquer  une  incision  circulaire  autour  du  pédicule,  puis,  à 
l'aide  de  tractions  diverses,  de  mouvements  de  rotation,  etc.,  de 
chercher  à  arracher  le  pédicule  en  totalité,  comme  l'auteur  l'a  fait 
dans  un  cas  où  il  est  parvenu  à  amener  ainsi  un  pédieule  de 
5  centimètres. 

M.  Houël  :  On  n'a  jamais  vu  de  récidive  du  polype  dans  son 
pédicule.  Du  reste,  le  procédé  que  propose  M.  Depaul  n'est  pas 
applicable  à  tous  les  polypes  sans  exception,  car  tous  n'ont  ni  la 
même  nature  ni  la  même  composition. 

M.  Depaul  répond  qu'en  effet  il  n'a  jamais  vu  ces  récidives  par 
lui-même;  mais  elles  sont  affirmées  par  nombre  d'auteurs, 
notamment  par  M.  Jobert.  Quant  à  l'opération,  loin  de  la  croire 
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applicable  à  tous  les  cas,  il  la  prapose  poiJir  noe  seule  eapèce  de 
pqlypes,  les  polypes  fibreux. 

M.  Trélat  pense  qu'en  présence  de  l'incertitude  où  Ton  est  de 
savoir  si  les  polypes  récidivent  ou  non  dans  le  pédicule ,  il  n*y  a 
pas  lieu  de  s'ingénier  à  faire  une  opération  plus  difficile  et  plqs 
dangereuse  que  celles  pratiquées  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  n'est,  en 
définitive,  autre  chose  que  le  procédé  mis  en  usage  par  Amussat 
pour  extirper  les  tumeurs  fibreuses  interstitielles. 

H.  Vidât  engage  les  divers  membres  de  la  Société  à  recherchef  la 
solution  de  cette  question  d'anatoipie  pathologique  :  (5  Les  polypes 
récidivent-ils  dans  leur  pédicule  après  une  première  opération)?  >» 
Il  attire  à  ce  sujet  leur  attention  sur  cette  particularité,  que  les 
tumeurs  récidivées  dans  un  pédicule ,  ou  formées  ^  ses  dépens 
après  une  première  opération,  devront  présenter  en  un  point  de 
leur  surface  des  traces  de  la  cicatrice  laissée  par  cette  opération, 
0u  fttre  tout  au  moins  dépourvues  de  muqueuse  dans  une  cer- 
laiae  étendue. 


f  9.  ^.  Siredey  présente  une  apoplexie  de  Ic^  protubérance ,  pt, 
chez  le  même  sujet,  des  kynteset  tumeurs  des  reins.  C'était  un  homme 
de  trente-huit  ans,  travaillant  au  plomb  et  ayant  été  plusieurs 
fois  atteint  de  coliques  saturnines.  Il  vint,  le  28  octobre,  à  Thù- 
pital  Lariboisière  où  il  avait  été  déjà  visité  ;  il  présentait  alors  une 
teinté  cachectique  plus  prononcée  que  d'habitude  et  accusait  des 
attaques  d'épilepsie.  Les  pupilles  étaient  dilatées^  sa  vue  affaiblie , 
11  avilit  de  l'œdème  et  peut-être  aussi  up  peu  d'ascite,  ce  qui  pe 
put  pas  être  parfaitement  constaté  à  cause  du  baljonnement  du 
ventre.  Les  urines  renfermèrent  d'abord  du  sang,  puis  seulement 
de  Talbumine.  Il  mourut  subitement,  et  à  Tautopsie  on  a  trouvé 
dans  la  protubérance  annulaire  un  caillot  sanguin'^  mou,  noirâtre, 
ie  récente  formation,  qui  occupe  toute  la  partie  antérieure  et  in- 
férieure du  pont  de  Varole  sans  se  prolonger  dans  les  ventricules, 
lesquels  contiennent  un  peu  de  sérosité  citrine.  Les  reins,  enfermés 
dans  une  masse  considérable  de  tissu  adipeux,  présentent  une 
dégénérescence  graisseuse  remarquable  avec  atrophie  de  la  sub- 
stance corticale.  On  remarque  en  outire,  dans  le  droit,  un  kyste 
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ttreux  du  volume  d'un  œuf  de  poule  et  une  tumeur  de  )a  grosseur 
d'une  noisette.  Cette  tumeur,  noitâtre  extérieurement,  est,  à  Tin- 
térieur,  molle,  blanchâtre  et  filamenteuse.  On  en  voit  une,  de 
semblable  aspect,  mais  de  volume  plus  petit,  sur  le  rein  du  côté 
opposé. 

M.  Cruveilhier  voit  dans  ces  l^n^uf^  dea  masses  fibripeuses, 
suites  d'hémorrhagie. 


IS.  M.  Fournier  communique  le  fait  suivant  :  Une  femme  de 
soixante-cinq  ans,  malade  depuis  plusieurs  pQois,  entre  à  Thôpi- 
tftl.  Son  ventre  est  augmenté  de  volume  ;  il  renferme  du  liquide. 
Avec  cette  ascite  on  trouve  le  foie  et  la  rate  excessivement  petits. 
L'auscultation  de  la  poitrine  ne  révèle  rien  d'anormal  dans  les  or- 
fanes  respiratoires  ;  au  cœur,  on  trouve  un  soufflé  très  doux,  ayant 
son  maximum  à  la  pointe.  On  diagnostique  un  rétrécissement 
mitral  avec  cirrhose  du  foie.  La  ponction  lOst  pratiquée;  il 
s'écoule  neuf  à  dix  litres  de  liquide  et  on  trouve  en  travers  de  l'ab- 
domen une  tumeur  allongée,  mobile  ;  alors  on  pense  avoir  affaire 
I  un  cancer  de  l'intestin,  opinion  qui  est  confirmée  par  la  pré- 
sence d'une  constipation  assez  opiniâtre.  Le  liquide  ascitique  s'est 
promptement  reproduit  ;  après  une  deuxième  ponction,  on  a  re- 
trouvé la  même  tumeur  abdominale,  mais  elle  s'était  un  peu  dé- 
placée et  n'était  plus  aussi  transversale  que  la  première  fois. 

A  Vautopsie ,  op  a  trouvé  dans  le  cœur  le  rétrécissement  mi- 
tral diagnostiqué;  le  foie  petit,  la  rate  excessivement  atrophiée, 
i^'ayant  que  4  centimètres  de  longueur..  Ces  deux  organes  donnent 
à  peine  du  sang  à  la  section,  et  le  tissu  fibreux  hypertrophié  do- 
mine dans  leur  structure.  On  troiive,  en  outre,  une  péritonite 
chronique  avec  granulations  blanches,  étendues  sur  tout  le  péri- 
toine, dans  le  mésentère  et  dans  Tépiploon,  dont  les  feuillets 
épaissis  et  indurés  formaient  la  tumeur  oblongue  constatée  pendant 
la  vie.  M.  Fournier  regarde  ces  altérations  comme  de  nature  tu- 
berculeuse, quoiqu'il  n'ait  pas  trouvé  un  seul  tubercule  dans  les 
poumons  qui  contenaient  pour  toute  ^Itération  un  petit  noyau 
crétacé  du  volume  d'une  tête  d'épingle,  trouvé  dans  un  des 
sommets. 
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M.  Crvveilhier  élève  des  doules  sur  la  nature  tuberculeuse  de 
ces  produits.  Il  fait  sortir  d'une  section  des  tumeurs  épiploîques  un 
suc  blanc  laiteux  qui  le  porte  à  croire  plutôt  à  du  cancer  qu'à 
du  tubercule. 

Les  pièces  sont  examinées  au  microscope  par  M.  Diifour  qui  n*y 
a  pas  trouvé  d'éléments  assez  distincts  pour  lui  permettre  de  ca- 
ractériser la  nature  de  cette  tumeur. 


14.  M.  Renaud  présente  un  anévrysme  de  Taorte  abdominale 
du  volume  d'une  tête  d'adulte  qui  faisait  en  même  temps  saillie  et 
dans  la  poitrine  et  dans  l'abdomen,  traversant  le  diaphragme,  au 
niveau  duquel  le  sac  anévrysmatique  présentait  une  espèce  d'étran- 
glement. La  rupture  de  cette  poche  qui  s'est  faite  dans  l'abdomen 
a  déterminé  une  mort  subite  au  moment  où  l'on  se  disposait  à 
étudier  ce  fait  avec  tout  l'intérêt  qu'il  méritait.  Le  sang  qui  s'était 
épanché  au-dessous  du  péritoine  avait  fusé  derrière  cette  mem- 
brane sans  la  déchirer  et  avait  pénétré  jusque  dans  ses  moindres 
replis.  Le  mésentère,  l'épiploon,  etc.,  présentaient  une  belle 
coloration  rouge,  vermeille,  et  il  n'y  avait  pas  uoe  goutte  de  sang 
dans  la  cavité  séreuse.  Les  vertèbres  sont  usées  au  niveau  de 
l'anévrysme. 


ts.  M.  Molland  montre  les  organes  génitaux  d'une  femme  âgée  de 
soixante  et  onze  ans.  On  y  remarque  des  kystes  muUUoculaires  de 
Vovaire,  D'un  cdté,  ces  kystes  sont  composés  de  six  loges;  le 
liquide  qu'ils  renferment  pèse  7  kilogrammes.  Dans  l'ovaire  du 
côté  opposé,  on  trouve  de  tout  petits  kystes,  du  volume  d'un  grain 
de  chènevis.  Des  kystes  semblables  se  rencontrent  sur  la  mu- 
queuse utérine  qui  présente  en  outre  un  polype  muqueux  inséré 
au  fond  de  l'utérus.  (Renvoi  des  pièces  et  de  l'observation  à  une 
commission:  MM.  Houêl,  Poumet  et  Charrier,  rapporteur.) 


ta.  M.  Leven  montre  les  organes  génitaux  d'une  femme  morte 
d^accidenls  qu'il  rapproche  de  la  lièvre  puerpérale  et  qui  ont  suû* 
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cédé  à  une  incision  pratiquée  dans  un  cas  d*atrésie  du  vagin,  sur- 
venue elle-même  à  la  suite  d'une  fièvre  typhoïde.  Cette  petite 
opération  avait  été  nécessitée  par  l'accumulation  du  sang  men- 
struel qui  ne  pouvait  s'écouler  au  dehors. 

M.  Tarnier  trouve  que  l'on  a  peut-être  eu  tort  de  prononcer 
dans  ce  cas  le  mot  de  fièvre  puerpérale.  C'est  un  abus  de  lan- 
gage qu'il  faut  éviter  d'autant  plus  qu'on  n'a  pas  rencontré  de 
pus  infiltré  dans  l'artère  ni  dans  les  sinus  ou  dans  les  veines 
avoisinantes,  lésions  qui  pourtant  sont  habituelles  dans  la  fièvre 
puerpérale 

M.  Leven  répond  que  cette  femme  était  accouchée  depuis  une 
époque  assez  peu  éloignée  et  que  de  plus  elle  a  eu  une  fièvre 
typhoïde.  Ce  sont  ces  circonstances  qui  l'avaient  déterminé  à 
employer  l'expression  de  fièvre  puerpérale. 

M.  Dolbeauirouve  aussi  cette  expression  déplacée,  d'autant  plus 
que  des  accidents  semblables  à  ceux  observés,  et  se  rapportant  à 
l'infection  putride,  s'obser^nt  généralement  et  d'une  manière 
malheureusement  trop  fréquente  lorsqu'on  est  obligé  de  donner 
issue,  par  une  opération,  au  sang  menstruel  accumulé  derrière 
une  oblitération  des  voies  génitales.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'in- 
voquer ici  l'influence  de  la  fièvre  puerpérale  pas  plus  que  celle 
de  la  fièvre  typhoïde. 


M.  Lofide  fait  voir  des  altérations  remarquableR  des  os  de  tout 
le  segment  du  membre  inférieur  situé  au-dessous  du  genou.  Ces 
altérations  ont  été  rencontrées  d'une  manière  presque  fortuite  sur 
un  membre  amputé  au  tiers  inférieur  de  la  cuisse  pour  une  tumeur 
blanche  du  genou.  C'était  chez  une  femme  de  trente-trois  ans 
éminemment  scrofuleuse  et  ayant  déjà  présenté  antérieurement 
une  tumeur  blanche  de  l'autre  genou  et  une  de  l'un  des  coudes. 
Le  tissu  des  os,  à  partir  du  tibia  et  du  péroné,  est  ramolli,  grais- 
seux, et  il  est  des  portions  de  l'astragale  et  du  calcanéum  dans 
lesquelles  le  périoste  seul  oflre  une  résistance  capable  de  main« 
tenir  la  forme  de  l'os.  Cette  mollesse,  cette  raréfaction  du  tissu 
osseux  explique  une  fracture  du  péroné  survenue  pendant  que  l'on 
33*  ANNÉE.     4858.     S«  SÉRIE.     T.  iii.  29 
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chang^^H  la  ipalade  de  lit,  et  ayant  donné  lieu  à  une  aensatioii 
toute  pttrticulière  de  laquelle  on  ne  s'était  pas  suffisamment 
rendu  compte  quand  elle  s'est  produite. 

M.  Cruveilhier  considère  cette  altératioa  comme  une  atrophie 
^e^  os  pftr  immobilité  ;  il  fait  remarquer  combien  la  nature  sem- 
blait savoir  fait  d'efforts  pour  arriver  à  la  guérison  de  la  tumeur 
blanche  sur  ce  genou.  Ainsi,  il  ne  reste  plus  que  deux  petites  fis- 
tules, toutes  les  autres  sont  cicatrisées  ;  la  rotule  est  fixée  solide- 
ment aux  surfaces  osseuses  du  fémur,  il  y  a  là  un  commencement 
d'ankylose,  et  c'est  grâce  à  l'immobilité  imposée  au  membre  pour 
un  pareil  travail  que  les  os  des  parties  jinférieurement  situées  se 
«ont  atrophiés. 

M.  Foucher  tire  de  cet  exemple  une  conséquence  pratique  im- 
portante pour  le  traitement  de  semblables  tumeurs  blanches.  C'est 
qu'il  faudrait  bien  se  garder,  dans  le  cas  où  la  rétraction  des  tissus 
YQisins  d^  l'articulation  aurait  amené  un  commencement  de  flexion, 
df  vouloir  pratiquer  l'extension  avec  trop  de  vigueur  et  de  per- 
sistance» car  alors  ce  redressement  pourrait  s'opérer  plutôt  aux 
dépens  des  os  que  des  ligaments,  et  1  on  risquerait  de  produire  une 
fractura  qui  compliquerait  d'une  façon  fâcheuse  l'état  du  malade. 

M.  Potain  ne  pense  pas  qu'une  semblable  fracture  dût  avoir 
de  bien  grands  inconvénients  puisque  c'est  un  mode  de  traitement 
des  ankyloses  auquel  on  est  souvent  forcé  d'avoir  recours  et  quel- 
quefois avec  succès.  Mais  M.  Foucher  lui  répond  que,  dans  les  cas 
où  la  fracture  peut  et  doit  être  produite  dans  un  but  curatif,  il  n'y 
9  pas  d'habitude  cette  mollesse  du  tissu  osseux  qui  lui  semblerait 
une  ti'ès  grave  contre-indication  à  une  telle  pratique.  (Renvoi  de 
l'observation  et  des  pièces  de  M.  Londe  à  une  coEunission  :  MM .  Mil- 
tard,  Poisson  et  Bauehet,  rapporteur.) 


tS.  M.  Péfuté  présente  le  cœur  d'une  enfant  de  six  ans,  morte 
subitement  asphyxiée,  après  avoir  présenté  pendant  toute  sa  vie 
des  symptômes  de  cyanose.  Vartère  puhnonaire  Mt  atrophiée^  elle 
présente  une  structure  veineuse  et  n'a  que  deux  valvules  sig- 
moides.  Le  ventricule  droit  est  très  hypertrophié,  ses  parois  sont 
iipaissies,  mais  9a  cavité  est  effacée,  il  n'y  a  pas  de  commimicatioa 
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anormale  entre  les  deux  ventricules  ;  le  trou  de  Botal  persiste, 
mais  la  communication  qu'il  établit  entre  les  deux  oreillettes  est 
loin  d'être  suffisante  pour  suppléer  k  Tétroitesse  de  l'artère  pul- 
monaire. 

}IL,CruveHhier  dit  avoir  toujours  vu,  dans  des  cas  semblablosi 
le  canal  artériel  persister  et  suppléer  ainsi  à  l'artôre  pulmonaire) 
malheureusement,  la  pièce  ne  permet  paa  de  ?érifier  l'eiactitud^ 
de  cette  proposition,  car  les  vaisseaux  ont  été  coupés  beaucoup 
trop  près  du  eoeiur.  11  regrette  donc  que  Tobservatioii  soit  iucom-* 
plète  à  ce  point  de  vue.  ' 


Prlébits  nsa  sinus  ns  Là  ncni^iiÈRB. 

Scarlatine,  Phlébite  des  sinus  de  la  dure-mère.  —  Observation 

par  M.  Gellê,  interne. 

X,..,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  est  à  la  période  de  desquama- 
tion d'une  scarlstine  qui  date  de  quinze  jourç.  La  convalescence 
marchait  bien  quand  elle  a  été  prise  subitement  d'un  accès  épi- 
leptiforme  du  côté  gauche,  avec  perte  de  connaissance.  La  nuit 
suivante,  nouvel  accès.  Le  mouvement  et  le  sentiment  reviennent 
assez  ponr  qu'on  puisse  l'amenei  i  pied  à  son  lit,  n°  43,  salle 
Sainte-*Anne. 

7  mars.  La  nuit  de  son  entrée,  trois  accès  épileptiformes  avec 
cris  violents  ;  la  malade  se  plaint  de  souffrir  de  la  tête.  Face  allon- 
gée, nea  et  pommettes  saillants,  r^ard  vague,  $tupeur  des  traits, 
œil  injecté,  résolution  générale  avec  conservation  de  la  sensibi- 
lité. Réponses  brèves,  mouvements  automatiques.  Pouls  calme, 
lent  ;  peau  sèche,  sans  chaleur  ;  larges  squames  spéciales  à  la 
searlatine.  Constipation,  miction  involontaire  avec  un  vomissement. 
(Vin  kina  ;  j.  ext.  kina,  2  gr.) 

9  mars.  Même  état  semi- typhoïde  ;  légère  paralysie  de  tout  le 
côté  gauche  ;  même  lenteur  du  pouls  ;  un  vomissement  ;  mêmes 
cris  causés  par  la  céphalalgie  le  jour  et  la  nuit. 

40  mars.  L'intelligence  .renaît»  l'hémiplégie  a  disparu. 

4  4  mars.  On  remarque  que  l'état  comateux  diminue.  La  malade 
demande  à  manger  ;  elle  n'a  pas  vomi.  (J.  ext.  kina,  SI  gr.;  2  b.; 
%  soup.) 
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12  mars.  La  nuit  est  bonne;  aucune  douleur  de  tête,  aucun  cri. 
Le  pouls  se  relève,  la  langue  est  bonne,  l'appétit  revient;  consU- 

nation.  (<  œuf;  2  b.;  2  soop.)  .  u  i  i  •      . 

•^  3  J«r..  Pouls  à  420  ;  peau  chaude,  sèche;  la  céphalalgie  est 
presque  nulle;  légère  difficulté  d'avaler;  un  peu  de  rougeur  de 
rSrge;  douleur  vive  dans  le  moUet  droit,  qu,  para  un  peu 
Plus  développé  que  le  gauche,  sans  œdème  ;  rien  dans  1  ame. 

44  «««Pouls  à  440  ;  douleur  persisUnte  au  niveau  du  mo- 
,ef  la  jambe  est  double  de  volume,  sans  œdème  ni  rougeur;  la 

pea'u  y  est  brûlante,  et  la  pression,  très  douloureuse,  ne  fa.t  dé- 
5Saucuncordon.aucunefluctuaaon.(Cataplasmesaudamsés.) 

Tnu.r..  Assoupissement  et  coma  ;  la  malade  semble  s  éveUler 
«our  répondre,  puis  elle  retombe  immobile,  stupeur  du  regard  ; 
Ene  p«.»ïsie  Pouls  à  4  30;  jambe  droite  toujours  doulou- 
reÛse;  le  bras  droit  le  devient  également,  sans  rougeur  m  gonfle- 

"'"e  mars.  La  vue  baisse  ;  le  coma  est  complet  ;  vomissements 
k;i:-.«-  constipation.  (Même  traitement  général.) 

7  jTÏes  cris  continuent;  les  douleurs  du  mollet  et  du 
bras  droit  augmentent;  la  malade  a  passé  la  nuit  à  parler  à  haute 

V  .ta  se  Plaindre.  Pouls  à  4  50  ;  face  congestionnée  ;  strabisme 
;  il  .^  malade  ne  distingue  plus  les  objets  à  4  ou  5  pouces 
S  soyeux  Aucune  paralysie;  coma  comp  et;  pu Iverulence  des 
;  lo  soir  à  quatre  heures,  respiration  haute,  fréquente; 
"Tmisérabe'  4  54  ;  marmottement  continuel  ;  la  malade  re- 
poli qS^e^ouve  mieux;  céphalalgie;  cécité  complète.  Mort 

à  sept  heures  du  soir.  ,   ,  . 

AuU,p*ie  trente-six  heures  après  la  mort. 

Crâne  très  épais,  sans  ébumation.  Dureté  :  e^te  a  «ne  temte 
M  *.«  sur  laquelle  les  sinus  se  détachent  en  saUhes;  les  sinus 
Smés'ont  laîorme  de  prismes  pleins;  leur  cavité  est  rempUe 
^7^s  caillou  blancs  par  places,  très  solides,  et  qu'on  ne  peut 
Slcherdes  parois.  Tous  les  sinus  ont  été  ouverts  et  ont  offert 
..ue  altération.  Les  caillots  fermes,  blancs,  et  quelquefois  un  peu 

Ir*;  se  prolongent  dans  les  veines  cérébrales  qui  couvrent  les 

IxhémUphères  «.-«-«  :  «es  veines  cérébrales  forment  suri. 

«!ié  des  hémisphères  un  réseau  de  cordons  noirâtres  durs, 

rrii  elles  avaient  été  injectées  au  suif  noir.  En  les  ouvrant 
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on  constate  qu'elles  sont  obturées  par  des  caillots  sanguins  i  tous 
les  degrés  de  formation  ;  plus  on  approche  des  sinus,  plus  le  cail- 
lot est  dense  et  blanc  ;  mais  là  aussi  les  parois  des  veines  sont  al- 
térées; elles  forment  des  Ilots  et  des  traînées  blanchâtres  ;  en  ces 
endroits  le  caillot  obturateur  est  adhérent  intimement  à  la  paroi. 
G*est  bien  là  une  infiltration  plastique  du  tissu  propre  de  la  veine, 
avec  épanchement  de  lymphe  dans  l'intérieur  du  vaisseau.  Ces 
points  blancs  ont  été  examinés  au  microscope  ;  on  y  a  trouvé  : 
4«  des  cellules  pyo!des  sans  noyau;  2^  des  masses  de  fibrine 
amorphe  ;  3"  des  cellul^  rondes  à  noyaux  périphériques  ;  4"  des 
granulations  libres;  5^  des  cellules  granuleuses;  6*  des  cristaux 
d*hématoîdine  ;  7*  de  l'hématine  amorphe.  —  Les  caillots  de 
sinus  ont  présenté  :  4*  des  masses  de  fibrine  amorphe;  2'  un 
aspect  fibrillaire  (pas  de  cristaux).  —  Arachnoïde  polie;  peu 
de  liquide  séro-sanguinolent.  —  Hémisphères  :  ils  sont  de  bonne 
consistance  ;  on  enlève  les  membranes  sans  entraîner  de  substance 
grise.  Les  coupes  montrent  partout  Tétat  criblé  de  M.  Durand- 
Fardel.  —  Cervelet  ramolli.  —  Protubérance  saine.  —  Cyphose 
droite  ;  pas  d'adhérences  pleurales.  -^  Poumons  crépitants  par- 
tout; pas  d'induration.  —  Cœur  'distendu  par  du  sang  noir. — 
Foie  et  rein  normaux.  —  Intestins  sans  altération.  — Jambe  droite  : 
caillot  rouge  non  adhérent  dans  la  veine  sapbène  et  dans  la  cru- 
rale; pus  liquide,  demi- cuillerée,  au  niveau  de  la  tibiale  posté- 
rieure ;  les  parois  de  la  veine  sans  altération  visible. 


Phlébite  de  la  veine  jugulaire  interne  et  du  sinus  latéral.  —  Obser- 
vation par  M.  J.  GiBERT,  interne  des  hôpitaux. 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  4  857  (service  de  M.  Mou- 
tard-Martin, à  l'hôpital  Saint-Antoine)  entre  dans  nos  salles  un 
jeune  homme  de  vingt-trois  ans.  A  la  yisite  du  soir  il  me  donne 
quelques  détails  sur  sa  maladie  ;  mais  il  est  si  souffrant  qu'il  ré- 
pond avec  peine.  Les  détails  qui  suivent  nous  ont  été  donnés,  après 
la  mort,  par  notre  ancien  collègue,  M.  Mazet,  qui  a  soigné  le  ma- 
lade en  ville.  Ce  jeune  homme  est  à  Paris  depuis  trois  ans  ;  il 
exerce  la  profession  de  tailleur  dans  un  appartement  froid,  obscur 
de  la  rue  Traversière.  Il  a  toujours  été  chétif,  souffreteux,  et  de- 
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puis  plusieurs  années  un  écoulement  purulent  par  Toreille  gauche 
témoigne  de  sa  constitution  scrofuleuse.  Il  y  a  deux  mois  environ 
que  de  violents  maux  de  tête  commencent  et  ne  cessent  qu'à  de 
pares  intervalles.  11  y  a  huit  jours  qu'étant  à  son  travail,  il  est  pris 
d'un  violent  frisson  qui  dure  près  de  deux  heures  ;  une  fièvre  ar- 
dente succède  au  frisson,  et  le  malade  dut  s'aliter  tout  à  fait.  Le 
lendemain  il  ressentit  une  vite  douleur  au  niveau  de  l'angle  de  la 
mâchoire,  et  le  jour  même  il  se  développa  dans  eetle  région  une 
tuméfaction  considérable  et  très  douloureuse.  M.  Muet,  appelé 
auprès  du  malade,  fiiit  appliquer  plusieurs  sangsues  sur  la  région 
tuméfiée.  On  lui  laisse  ignorer  le  fait  de  l'écoulement  purulent,  et, 
dans  l'incertitude  du  diagnostic,  il  constate  seulement  une  fièvre 
grave  et  l'envoie  à  l'hôpital. 

État  actuel.-^  Pommettes  rouges  et  brûlantes }  pouls  à  480, 
petit  et  dur;  peau  brûlante  ;  la  langue  est  sèche  et  couverte  d'un 
enduit  blanchâtre  ;  le  ventre  est  souple,  sans  tiche  5  paa  de  diar- 
rhée ;  sur  le  côté  gauche  du  cOu,  au  niveau  de  l'angle  de  la  ma* 
choire,  on  constate  une  tuméfaction  considérable  qui,  commen- 
tant dans  la  région  parotldienne,  s*  étend  jusqu'au  niveau  du  corps 
thyroïde,  le  long  du  bord  antérieur  du  itemo-mastofdien  ;  la 
moindre  pression  y  détermine  de  vives  douleurs.  L'inieUigence, 
sans  être  nette,  n'est  pas  complètement  troublée  $  le  malade  ré- 
pond assez  bien  aux  questions  ;  il  ne  se  plaint  que  de  la  douleur 
du  cou  et  des  frissons,  qui  reviennent  souvent  dans  le  journée. 
L'état  général  est  mauvais  ;  prostration  extrême  des  forces.  La 
nuit  est  très  agitée.  Le  lendemain,  à  la  visite,  on  trouve  le  faciès 
terreux,  jaunâtre ,  l'intelligence  peu  nette,  les  forces  très  abattues,' 
Le  jour  même  les  accidents  généraux  s'aggravent  ;  le  délire  sur- 
vient et  ne  quitte  le  malade  qu'à  la  mort,  qui  a  lieu  le  lendemain 
après  une  longue  agonie. 

Autopsie*  —  Cerveau  sain  ;  paà  de  liquide  diâs  les  veetrieules. 
Méningée:  rien  dans  la  pie-mère  ni  l'araofanolde.  Dure-^wtère  :  dans 
le  sinus  latéral  gauche  un  gros  caillot  oblitérant  complètement  le 
simis;  le  caillot  est  ferme,  consistant,  sans  pus  au  centre  ;  les  pa-* 
rois  du  sinus,  y  compris  la  membrane  interne,  sont  très  saines. 

Veine  jugulaire.  Au  niteau  de  la  fosse  jugulaire,  el  à  partir  de 
là,  dans  toute  l'étendue  du  vaisseau,  jusqu'à  rembéuehure  de  la 
vrtne  thyreldienne  iottrieure,  on  trouve  ut  détrllus  mît  de  lacOB'^ 
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BisUnce  d'une  bouillie,  sans  caillot  ;  pas  de  pus  â  rexaihett  simple 
(rexameii  microscopique  ti*a  pas  été  fait).  Cette  sanie  boueuse» 
d'une  odeur  un  peu  fétide,  cesse  au  niveau  que  j*ai  indiqué*  Li 
fece  interne  de  la  jugulaire  est  noire  dans  toute  son  étendue.  Lb 
séreuse  est  friable  et  se  déchire  facilement.  La  membrane  externe 
est  épaissie,  friable  aussi,  et  se  laissant  déchirer.  Tout  autour  de 
la  veine,  inflammation  du  tissu  cellulaire,  qui  accole  les  uns!  auk 
autres  la  veine,  Tartère,  le  pneumogastrique.  L'artère  est  saine 
dans  toute  son  étendue.  Les  ganglions  dous-maxillaires  et  sou»- 
sternoîdiens  sont  tuméfiés,  rouged  et  non  purulents.  Là  jugulaire 
reprend  ses  caractères  normaux  au  moment  où  elle  se  joint  à  lA 
fious-clavière.  Les  viscères,  examinés  avec  soin,  n'ont  présenté 
nulle  part  d'abcès  métastatiques. 


Rapport  de  M.  Genouville  sur  les  deux  observations  précédentes. 

Ce  sont  là  deux  oas  intéressants  ;  rapprochés  d'autres  faits  que 
j'ai  pu  trouver  dans  les  journaux  et  les  recueils,  ils  peuvent  donner 
lieu  à  quelques  réflexions  :  malheureusement  beaucoup  de  ces  ob- 
servations sont  écourtées  ou  incomplètes.  Dans  quelques-unes, 
certains  détails  que  l'on  aurait  désiré  trouver  manquent  entière- 
ment. Aussi,  dans  une  afl'ection  dont  les  symptômes  sont  si  obsctirs 
et  le  diagnostic  si  difScile,  j'appellerai  seulement  Tattention  sur 
certains  phénomènes,  attendant  que  de  nouvelles  observations 
nous  viennent  en  aide  et  facilitent  ainsi  l'étude  d'une  affectiofl  en^ 
core  peu  connue. 

L'inflammation  des  sinus  de  la  dure-mère  survient  chez  les  in- 
dividus cachectiques.  MN.  Barthez  et  Hilliet  (Traili  des  maladies 
des  enfants,  t.  I,  p.  166)  l'ont  vu  se  produire  chez  les  tubercu- 
leux. Ribes  rapporte  {Revue  médicale,  4925)  l'observation  d'un 
homme  h  l'autopsie  duquel  on  trouva  une  tumeur  cancéreuse  de 
l'hémisphère  droit;  il  y  avait  obUtératiôn  du  sinus  longitudinal 
supérieur  et  des  sinus  droit  et  gauche.  Plus  récemment,  M.  Bod- 
ebnt  {Gazette  des  hôpitaux,  485*7,  p.  902)  a  donné  la  relation  dé- 
taillée d'un  cas  de  phlébite  du  sinus  longitudinal  supérieur  et  des 
veines  cérébrales  adjacentes,  développée  chez  un  eftfailt  de  doute 
«Bs,  à  la  «rite  d'uae  fièvre  typhoïde.  Enfin  vous  ttvet  pu  tolr  iont 
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récemment,  sm*  des  pièces  présentées  par  M.  Gellé,  un  bel  exemple 
de  Taffection  qui  nous  occupe  ;  la  femme  qui  a  fait  l'objet  de  cette 
communication  avait  été  précédemment  atteinte  de  scarlatine. 
Tous  ces  cas  peuvent  être  rapprochés  des  oblitérations  qui  se  pro- 
duisent dans  les  veines  des  membres  inférieurs,  chez  les  individus 
affectés  des  mêmes  maladies  ;  et  je  ne  fais  ici  que  reproduire 
Topinion  de  M.  Rouchut  (ioc.  ctl.)>  qui  s*est  spécialement  occupé 
de  ce  sujet.  Une  ulcéiation  du  cuir  chevelu,  une  plaie  du  crâne, 
peuvent  amener  Tinflammation  des  sinus.  Nous  trouvons  la  confir- 
mation de  ces  faits  dans  le  mémoire  de  Tonnelé  et  dans  la  54*  lettre 
de  Morgagni.  Ajoutons  encore  rotorrhéejpurulente,  presque  tou* 
jours  symptomatique  d*une  affection  djii  rocher.  G*est  une  des 
causes  les  mieux  établies,  et  sur  laquelle  Bruce  (de  Liverpool)  a 
spécialement  appelé  l'attention,  c  Lorsque  Ton  réfléchit,  ditnl,  aux 
rapports  qu'affecte  le  sinus  pétreux  avec  l'angle  supérieur  de  l'os; 
lorsqu'on  voit  le  sinus  latéral  logé  dans  la  gouttière  profonde  qui 
règue  sur  sa  face  postérieure ,  et  qui  n*est  séparée  des  cellules 
mastoïdiennes  et  de  la  cavité  du  tympan  que  par  une  lame  osseuse 
fort  mince,  si  l'on  remarque  que  la  dure-mère  est  en  rapport  avec 
l'os  malade,  on  ne  sera  point  surpris  de  voir  l'inflammation  se 
propager  ainsi  aux  sinus.  »  Bien  que  chez  le  malade  de  M.  Gibert 
on  n'ait  pas  examiné  le  rocher,  il  est  très  probable  que  l'écoule- 
ment purulent  de  l'oreille  dépendait  d'une  affection  osseuse,  qui 
détermina  elle-même  une  inflammation  du  sinus  latéral  gauche  et 
de  la  veine  jugulaire  interne. 

Je  dirai  peu  de  chose  de  l'anatomie  pathologique.  M.  Tonnelé, 
dans  un  excellent  travail  (Journal  hebdomadaire,  4829),  a  décrit 
avec  beaucoup  de  soin  l'état  des  parois  veineuses  et  des  caillots, 
et  l'on  peut  voir  que  ces  lésions  ne  diffèrent  en  rien  des  altérations 
signalées  dans  toutes  les  phlébites.  Mais  la  gène  apportée  dans  la 
circulation  cérébrale  par  l'oblitération  des  sinus  amène  des  lésions 
secondaires  du  cerveau  :  c'est  ainsi  que  se  produisent  les  hémor- 
rhagies  intracrâniennes  ou  en  dehors  du  crâne,  les  diverses  bydro- 
pisies  dans  le  tissu  de  la  pie-mère  ou  dans  la  cavité  des  ventri- 
cules. Le  mémoire  de  M.  Tonnelé  est  rempli  de  semblables  faits. 
Aussi,  en  présence  de  ces  complications,  le  diagnostic  devient  très 
difficile,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  MM.  Barthez  et  Rilliet  :  c  La 
»  phlébite  des  sinus  se  révèle-t-elle  par  des  symptômes  apprécia- 


PHLÉBITE  D£S  SINUS  DE  LA  DURE-MÈRE.  157 

»  bles  ?  Nous  ne  pensons  pas  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
»  il  soit  possible  de  diagnostiquer  cette  affection.  >  Il  faut  évidem- 
ment, dans  la  symptomatdogie,  faire  la  part  des  maladies  céré- 
brales, et  ne  point  rapporter  à  la  phlébite  les  symptômes  que 
produisent  ces  affections.  Ainsi  la  mort  subite,  dans  les  observa- 
tions 4  4  et  4  5  de  M.  Tonnelé,  doit  être  attribuée  à  des  bémorrha- 
gies  qui  ont  eu  lieu  dans  la  cavité  de  l'arachnoïde.  L'observation  4  0 
nous  offre  également  un  cas  d^jofîrtjubite  :  à  Tautopsie  on  trouve 
un  foyer  sanguin  considérable  à  la  partie  supérieure  et  moyenne 
de  rhémisphére  droit.  Les  cris,  les  convulsions,  les  accès  épilep- 
tiformes  sont  généralement  symptomatiques  d*un  épanchement  de 
sérosité,  soit  dans  le  tissu  sous-arachnoïdien,  soit  dans  les  ventri- 
cules, que  Ton  trouve  après  la  mort. 

Enfin,  comme  toute  inflammation  des  veines,  celle  des  sinus  de 
la  dure-mère  détermine  un  ensemble  de  symptômes  que  Ton  a 
désigné  sous  le  nom  de  résorption,  d'infection  purulente,  de  fièvre 
purulente,  et  que  l'on  a  confondu  autrefois  sous  le  nom  de  fièvre 
adynamique. 

Sans  vouloir  rechercher  ici  la  relation  qui  existe  entre  ces  deux 
affections,  constatons  le  fait  sans  en  donner  l'explication.  Les  abcès 
métastatiques  du  foie  et  des  poumons,  les  épanchements  purulents 
de  la  plèvre  signalés  dans  leF  observations  de  MM.  Tonnelé  et 
Bruce  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  y  aurait  donc  encore 
là  des  symptômes  cérébraux  dépendant,  d'une  infection  générale, 
qui  ne  doivent  point  être  rapportés  à  une  lésion  locale,  Toblitéra- 
tion  des  sinus.  Il  est  très  probable  que  la  phlébite  des  sinus  est 
primitive,  et  que  les  lésions  cérébrales  ne  sont  que  secondaires; 
les  cas  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  eu  de  symptômes  cérébraux  vien- 
draient à  l'appui  de  cette  opinion.  Abercrombie  {MaladUesdel^eH' 
céphale)^  MM.  Barthez  et  Rilliet  ont  vu  des  malades  chez  lesquels 
l'intelligence  est  restée  entière  jusqu'à  la  fin.  Citons  encore  le  fait 
rapporté  par  M.  Gintrac  (Archives  générales  de  médecine ^  4'«  série, 
t.  XXYI)  :  il  s'agit  d*un  enfant  de  quatre  ans  qui  succomba  k  une 
affection  intercurrente,  et  chez  lequel  on  trouva  un  caillot  noirâtre 
dans  le  sinus  longitudinal  supérieur*  M.  le  professeur  Gruveilhier 
put  oblitérer  chez  un  chien  le  sinus  longitudinal  supérieur  sans 
que  cet  animal  éprouvât  aucun  accident  fâcheux.  La  disposition 
anatomique  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  rendre  compte 
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de  ce  fait  :  les  veines  cérébrales,  quoique  distinctes  &  leur  termi- 
naison, s'anastomosent  les  unes  avec  les  autres,  et  comme  elles 
n'ont  pas  de  valvules  elles  peuvent  se  remplacer  mutuellement. 
Cette  libre  communication  entre  les  veines  cérébrales  suffit  peut- 
être  pour  expliquer  l'absence  des  hémorrhagies  et  des  épanche* 
ments  séreux  dans  certains  cas  de  phlébite.  Mais  il  faut  pour  cela 
que  rînflammation  soit  limitée  ;  on  n'observe  alors  qu'une  cépha- 
lalgie très  vive,  et  la  lésion  des  sinus  peut  passer  inaperçue.  Il  n'en 
est  pas  de  même  lorsqu'il  y  a  oblitération  d'une  grande  partie  de 
ces  canaux  et  des  veines  qui  y  aboutissent  ;  il  se  fait  une  infiltra- 
tion de  sérosité  dans  les  parties  externes,  exactement  comme  danik 
l'inflammation  des  veinesi  profondes  des  membres.  Tantôt  l'oedème 
est  limité  à  la  paupière  supérieure  et  à  un  côté  de  la  figure^  comme 
cela  est  signalé  dans  la  première  observation  du  mémoire  de  Bruce, 
tantôt  l'œdème  devient  général,  et  amène  un  ehémosis  des  pau- 
pières :  c'est  ce  qui  arriva  chez  le  malade  de  notre  collègue  le 
docteur  Tassel  {Bulletins  de  la  Société  anatomique^  4  864).  Dans  le 
premier  cas,  la  lésion  était  localisée;  dans  le  second,  tous  les 
sinus  de  la  base  du  crâne  étaient  oblitérés.  Vous  voyee  combien 
ce  phénomène,  déjà  signalé  par  Stokes  (Prattc  o/*  p/^ysfc.  )  dans 
une  observation  qu'il  donne  comme  exemple  remarquable  d'oedème 
des  parties  externes  dépendant  d'une  maladie  dont  le  siège  est 
profond,  acquiert  d'importance,  puisque  c'est  jusqu'ici  le  seul  qui 
nous  amène  à  reconnaître  une  affection  qui  passe  si  souvent  ina- 
perçue pendant  la  vie.  Par  quel  signe,  en  effet,  arriver  au  dia- 
gnostic dans  les  observations  qui  font  l'objet  de  ce  rapport  ?  Est-ce 
parla  céphalalgie  vive  notée  dans  Tune?  mais  elle  a  manqué 
dans  l'autre.  Est-ce  par  les  accès  épileptiformes  ou  la  paralysie 
signalés  chez  la  malade  de  M.  Gellé?  mais  ils  ont  manqué  chez  le 
malade  de  M.  Gibert,  et  d'ailleurs  ces  symptômes  ne  sont-ils  pas 
communs  à  d'autres  affections  cérébrales  ? 

Dans  l'observation  de  M.  Gellé,  il  est  un  symptôme  dont  je  n'ai 
point  parlé,  et  qui  cependant  me  parait  intéressant,  c'est  la  fai- 
blesse de  la^vue,  puis  la  cécité.  Dans  aucune  des  observations  que 
j'aFconsultées  je  n'ai  trouvé  ce  phénomène  noté»  et  dans  une  tfiâ- 
ladie  où  les  sûffuSions  séreuses  du  côté  de  la  tête  sont  si  fré- 
quentes je  me  demande  s'il  ne  pourrait  pas  reconnaître  pour  cause 
rbjdropisia  du  tissa  aout^'étiftitli  ;  tous  Baves,  du  restti,  que  ee 
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phénomène  a  été  signalé  dans  la  maliuilie  de  Bright,  et  que  Ton  a 
invoqué  pour  lui  la  même  cause.  L'œil  n'ayant  point  été  examiné, 
je  n'insisterai  pas  ;  il  me  suffit  de  le  faire  connaître,  afin  que  s'il  se 
pésentait  de  nouveau  la  question  pût  être  résolue. 

J'en  reviens  donc  à  appeler  l'attention  des  observateurs  sur  le 
gonflement  des  parties  externes,  avec  l'espoir  que  des  faits  plus 
nombreux  et  plus  détaillés  nous  feront  connaître  dans  quelles  con- 
ditions il  se  produit. 

M.  Broca  félicite  le  rapporteur  de  Tétude  atissi  intéressante  que 
complète  à  laquelle  il  vient  de  se  livrer  &  l'occasion  de  la  sym- 
ptomatologie  des  arrêts  de  la  circulation  veineuse  intracrânienne* 
Mais  il  craint  que,  sous  le  point  de  vue  de  Tànatomie  palfiolo- 
gique,  il  ne  soit  allé  peut-être  un  peu  loin  en  rangeant  parmi  les 
phlébites  tous  les  cas  d'oblitération  des  veines  résultant  de  la  for- 
mation de  caillots  dans  l'intérieur  de  leur  cavité,  comme  cela  se  ren- 
contre si  souvent  chez  les  sujets  cancéreux  ou  tuberculeux.  Pour 
lui,  il  n*est  pas  sufBsamment  démontré  que  cette  coagulation  soit 
bien  clairement  la  conséquence  des  phlegraasies  de  la  séreuse  vas- 
culaire  tant  que  cette  dernière  n*a  pas  sécrété  de  pus. 

M.  GeiwufHlle  rappelle  que,  dans  son  travail,  il  a  eu  soin  de 
distinguer  deux  catégories  de  cas  de  phlébite  :  les  unes  avec  for- 
mation de  pus,  pouvant,  par  conséquent,  déterminer  une  infection 
purulente;  les  autres  simplement  adhésives,  avec  oblitération  de 
la  veine  par  un  caillot.  Il  comprend  les  réserves  faites  par  M.  Broca 
à  propos  de  la  nature  phlegmasique  de  ces  dernières  lésions  ;  mais 
cette  dernière  question  n'est  pour  lui  que  secondaire,  puisqu'il 
s'est  occupé  surtout  de  la  symptomatologie  et  du  diagnostic  dif- 
férentiel. 

Cancer  généralisé  d'emblée  dans  les  muscles,  dans  le  cœur, 

DANS  la  plèvre,  DANS  LES  REINS,  DANS  l'INTESTIN,  COÏNCIDANT 
AVEC  DEUX  KYSTES  DE  NATURE  INCONNUE  DÉVELOPPÉS  DANS  LE 
TISSU  CELLULAIRE  DE  LA  FOSSE  ILIAQUE.  —  OBLITÉRATION  DE  LA 

.VEINE  iLio -FÉMORALE.  —  Observation  par  H.  Second-Feréol, 
interne  des  hôpitaux, 

Hélène  G. .. ,  Agée  de  quarante  ans,  entra  k  l'hèpital  de  la  Pitiés 
dans  h  service  de  M.  Guêneau  de  Mnssy^la  i^  mai  4858.  Ella  dit 
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avoir  été  toujours  d*iine  bonne  santé  et  d'une  constitution  robuste. 
Son  père  est  mort  d'un  asthme  à  soixante  et  seize  ans;  sa  mère 
est  parvenue  à  un  âge  très  avancé  et  est  encore  aujourd'hui  re- 
marquablement forte  et  bien  portante;  deux  frères  sont  morts,  l'un 
en  bas  âge,  l'autre  d'accident;  un  frère  et  une  sœur  qui  survivent, 
sont  en  parfaite  santé. 

Dans  son  enfance,  elle  eut  au  cou  quelques  glandes  non  suppu- 
rées,  et  dans  le  cuir  chevelu  des  gourmes  assez  abondantes  qui 
durèrent  jusqu'à  treize  ou  quatorze  ans«  Pas  d'autre  maladie  grave 
qu'une  petite  vérole  qui  fut  suivie  d'une  ophthalmie  assez,  prolon- 
gée ,  mais  parfaitement  guérie.  Elle  fut  réglée  à  douze  ans,  sans 
malaise  notable,  et,  depuis,  la  menstruation  a  toujours  été  facile, 
régulière ,  assez  abondante  ;  jamais  d'écoulement  leucorrhéique. 
Mariée  à  un  homme  qui  est  mort  phthisique,  ainsi  que  ses  douze 
frères,  elle  a  fait  deux  fausses-couches  qui  n'ont  été  suivies  d'aucun 
accident,  et  a  eu  deux  enfants,  morts  tous  deux,  l'un  de  la  petite 
vérole,  à  neuf  ans,  l'autre  scrofuleux  et  phthisique,  à  vingt  ans.  Il 
y  a  huit  ans  qu'elle  est  veuve. 

Elle  n'a  jamais  fait  aucune  grande  maladie  ;  sa  vie  était  régu- 
lière, mais  pénible,  et  vouée  à  un  travail  qui  devait  soutenir  elle 
et  sa  mère  ;  elle  habite  une  boutique  sombre  et  humide  au  rez-de* 
chaussée.  Depuis  huit  à  neuf  ans,  elle  a  souvent  éprouvé  des  indis- 
positions qu'elle  attribuait  à  des  fatigues,  à  des  veilles ,  mais  qui 
ne  l'ont  jamais  forcée  à  prendre  le  lit  :  c'étaient  des  courbatures, 
des  douleurs  dans  les  membres.  Souvent  le  membre  inférieur  droit 
était  gonflé,  le  soir  surtout  ;  mais  cela  ne  l'empêchait  point  de 
marcher,  et  le  lendemain  il  n'y  paraissait  plus.  Du  reste,  jamais 
de  rhumes  opiniâtres,  jamais  d'hémoptysies  ni  de  maux  de  gorge, 
ni  de  douleurs  au  niveau  des  omoplates. 

Depuis  sept  à  huit  mois  les  règles  sont  un  peu  moins  abon- 
dantes, sans  leucorrhée. 

Environ  deux  mois  avant  son  entrée  à  l'hôpital,  elle  sentit  quel- 
ques douleurs  sourdes  avec  des  picotements  et  des  élancements 
intermittents  dans  le  flanc  droit  et  aux  environs  de  l'aine.  Les  dou- 
leurs s'in*adiaient  parfois  dans  le  membre  inférieur,  et  jusque  dans 
l'épaule  et  le  bras  du  même  côté  :  il  lui  arrivait  parfois  de  boiter 
légèrement.  Le  membre  inférieur  du  côté  droit  avait  un  volume 
un  peu  plu^  considérable  que  celui  du  côté  gauche,  et  il  était  plus 
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faible,  plus  facilement  fatigué.  Puis,  sans  frisson  initial,  sans  fièTre, 
sans  point  de  côté,  elle  commença  à  tousser,  et  pendant  trois  se- 
maines elle  cracha  du  sang,  tantôt  d*un  beau  rouge  et  presque 
pur,  tantôt  noir  et  altéré,  mais  toujours  fort  peu  mélangé  de  ma- 
tière muqueuse  ;  le  sang  venait  par  bouchées  à  la  suite  d'un  peu 
de  toux  provoquée  par  un  picotement  à  la  gorge,  accompagné  de 
chaleurv  La  malade  évalue  à  deux  ou  trois  verres  la  quantité  de 
sang  qu'elle  expectora  ainsi  en  trois  semaines  :  elle  avait  des  sueurs 
nocturnes,  maigrissait  à  vue  d*œil  ;  son  appétit  disparaissait,  mais 
il  n'y  avait  ni  diarrhée,  ni  constipation.  Desflueurs  blanches,  rares 
d'abord,  puis  bientôt  plus  abondantes,  se  montraient  en  même 
temps. 

Depuis  quinze  jours  l'hémoptysie  est  arrêtée  ;  mais  la  malade  a 
dû  prendre  le  lit  par  suite  de  l'état  de  faiblesse  croissante  où  elle 
se  trouve.  A  son  entrée  on  constate  l'état  suivant  : 

Amaigrissement  général  assez  marqué,  pas  de  teinte  cachec- 
tique, peau  assez  blanche  et  rosée,  coloration  violacée  par  pla- 
ques sur  les  pommettes,  ongles  hippocra tiques;  œilgiûs,  cheveux 
noirs  assez  abondants.  La  peau  est  chaude  et  moite,  la  bouche 
sèche  et  pâteuse,  la  langue  naturelle,  un  peu  hérissée  ;  petite  toux 
sèche,  assez  fréquente,  sans  expectoration,  sans  point  de  côté.  Le 
pouls  marque  90  ;  il  est  assez  fort. 

La  percussion  est  normale  du  côté  gauche,  et  l'auscultation  ne 
révèle  qu'une  respiration  puérile.  A  droite  il  y  a  une  matité  com- 
plète à  la  base,  en  arrière,  avec  absence  de  tout  bruit  respiratoire  ; 
souffle  bronchique  intense  et  égophonie  marquée  au  milieu  de  la 
fosse  sous-épineuse.  Dans  la  fosse  sus-épineuse,  expiration  bron- 
chique mélangée  de  quelques  râles  humides.  En  avant,  du  même 
côté ,  matité  et  absence  du  bruit  respiratoire  à  la  base  ;  sonorité 
diminuée  sous  la  clavicule  avec  expiration  soufflante  marquée  et 
quelques  râles  humides  peu  nombreux. 

L'attention  est  détournée  de  l'abdomen  et  du  membre  inférieur 
droit,  dont  la  malade  ne  se  plaint  nullement,  du  reste;  et,  en  pré- 
sence des  symptômes  thoraciques,  je  me  crois  autorisé  à  diagnos- 
tiquer une  pleurésie  tuberculeuse.  (Large  vésicatoire,  huile  de  foie 

de  morue.) 

Mais  quelques  jours  après,  la  malade  me  découvre  sa  jambe, 
qui,  dit*elle,  a  beaucoup  augmenté  de  volume  depuis  son  entrée 
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à  l'hèpHal,  et  je  constate,  en  effet,  que  le  membre  inférieur  du  cété 
droit  est  le  siège  d'un  œdème  assez  considérable  et  assez  dur  ;  la 
peau  est  tendue  et  un  peu  violette  par  places;  il  y  a  de  la  douleur 
h  la  pression  tout  le  long  du  trajet  des  vaisseaux  fémoraux,  et  prin« 
eipalement  au  pli  de  Taine,  où  Ton  sent  quelques  ganglions  volu- 
mineux et  durs.  Dans  la  direction  de  ces  mômes  vaisseaux,  on  sent 
profondément  comme  une  corde  tendue. 

C'est  alors  seulement  qu'en  insistant  près  de  la  malade  j'ap- 
prends les  particularités  que  j'ai  notées  dans  ses  antécédents  sur 
les  gonflements  passagers  d'abord,  puis  persistants,  dont  ce 
raembro  avait  été  le  siège  depuis  huit  à  neuf  ans.  En  mèmt  temps, 
je  constate  que  Tabdomen  est  volumineux,  tendu  et  légèrement 
ballonné  ;  les  anses  intestinales  s'y  dessinent  et  forment,  principa- 
lement dans  la  moitié  gauche,  des  bosselures  parfaitement  visibles, 
qui  sont  le  siège  d'une  sonorité,  tympanique  dans  certains  endroits, 
hydro-aérique  dans  d'autres,  et  qui,  à  la  pression,  font  étendre 
sur  certains  points  un  gargouillement  localisé,  petit  et  fin.  La  moitié 
droite  de  l'abdomen,  au  contraire,  forme  une  saillie  moins  acci- 
dentée, plus  uniforme,  qui,  à  la  percussion,  donne  une  matité 
complète  et  une  fluctuation  obscure  sans  frémissement  hydatique  ; 
cette  tuméfaction  considérable  remonte  depuis  le  pli  de  l'aine  jus- 
qu'aux fausses  côtes,  en  sorte  que  la  matité  qui  lui  appartient  ae 
continue,  du  moins  en  dehors,  avec  celle  qui  appartient  au  foie. 
La  tumeur  a  une  forme  générale  globuleuse  ;  elle  est  immobile, 
indolente,  ainsi  que  tout  l'abdomen  du  reste. 

Par  le  toucher  vaginal,  on  sent  un  col  utérin,  petit,  régulier  et 
sain,  faisant  une  saillie  normale  dans  le  vagin,  dont  les  euls-de* 
sac  paraissent  parfaitement  libres.  L'utérus  ne  peut  être  senti  par 
l'abdomen;  mais  on  imprime  au  eol  et  h  tout  l'organe  dea  mouve* 
Dwnta  qtti  paraissent  très  faciles  dans  tous  les  sens,  même  dans 
l'élévation;  en  sorte  que  le  petit  bassin  paratt  eoraplétement 
libre. 

L'état  général  de  la  malade  est  le  même,  le  niveau  pleurétique 
s'est  élevé,  et  le  son  devient  de  plus  en  plus  obscur  sous  la  clavi- 
cule droite. 

Après  ce  second  examen,  je  pensai  que  le  péritoine  était,  coiœme 
la  plèvre,  le  siège  d'un  travail  de  tuberculisation  latente,  et  qu'un 
épanebefiient  séreux  bmité  par  des  adhérences  s'était  farmé  dans 


CAMQBR  QiwARiUSÉ.  |(l| 

la  c6lé  dfoit  de  rabdomeD  et  avait  refoulé  la  masse  des  inl^tins 
dans  le  flanc  et  Thypochoadre  gauche.  Ce  qui  me  paraissait,  d*aiU 
leurs,  militer  en  faveur  de  cette  interprétation,  c'est  que,  par  suite 
de  sa  phlébite,  la  malade  restait  constamment  couchée,  ou  du  moins 
inclinée  sur  le  côté  droit,  le  membre  inférieur,  demi-fléchi,  repo- 
sant sur  sa  face  eiterne.  Je  pensais  donc  que  le  liquide  péritonéal 
avait  dû  s'accumuler  dans  la  partie  déclive  de  Tabdomen,  où  d'aiU 
leurs  l'amène  l'insertion  oblique  du  mésentère,  et  que  les  intes- 
tins, en  vertu  de  leur  légèreté  spécifique,  avaient  dû  gagner  le 
flanc  et  l'hypochondre  gauche,  qui  se  trouvaient  dans  cette  position 
les  points  culminants  de  l'abdomen.  Quant  à  l'oblitération  vei-* 
neuse,  je  la  rapportais  à  la  diathèse  tuberculeuse. 

Ge  diagnostic  paraissait  très  probable  k  mon  honoré  et  savant 
maître  M.  Gueneau  de  Mussy,  lorsque  nous  furent  révélés  de  nou- 
veaux symptômes  qui  le  firent  changer  d'opinion. 

Le  37  mai,  la  malade,  qui  se  plaignait  toujours  de  douleurs 
vagues  par  tout  le  corps,  et  principalement  dans  les  membres,  me 
fit  voir  plusieurs  tumeurs  dont  elle  ne  s'était  aperçue  elle-même, 
disait-elle,  que  la  veille  au  $oir«  L'une  de  ces  tumeurs,  située  à 
la  partie  inférieure  du  biceps  droit,  semble  être  du  volume  d'une 
grosse  amande  ;  elle  est  évidemment  située  dans  le  corps  du  muscle 
avec  lequel  elle  se  meut  ;  elle  fait  faire  à  la  peau  une  saillie  que 
je  ne  saurais  mieux  comparer  qu'à  la  contraction  fibrillaire  facile- 
ment obtenue  dans  certaines  pyrexies  par  une  excitation  partielle  ; 
la  peau  est  entièrement  saine,  et  sans  adhérences  avec  la  tumeur, 
dont  la  consistance  est  ferme  mais  non  dépourvue  de  toute  élasti- 
cité. Des  tumeurs  en  tout  semblables  sont  situées  dans  le  biceps 
et  le  brachial  antérieur  du  côté  gauche,  dans  les  muscles  des  ré- 
gions palmaires  ;  d'autres  plus  petites,  du  volume  d'un  noyau  de 
cerise  ou  d'une  noisette^  sont  disséminées  dans  les  muscles  de  la 
paroi  abdominale,  et,  soit  qu'elles  fussent  plus  petites,  soit  que  je 
les  eusse  prises  pour  des  inégalités  dues  aux  anses  intestinales, 
elles  avaient  échappé  à  mon  examen  jusqu'ici.  Ces  tumeurs,  au 
toucher,  paraissent  inégales  et  comme  bosselées  ;  elles  sont  indo- 
lentes ou  à  peu  près,  même  à  la  pression  ;  et  la  malade  ne  sau- 
rait dire  à  quelle  époque  elles  ont  commencé  à  paraître. 

En  présence  d'une  généralisation  aussi  marquée,  M.  Gueneau 
de  Mussy,  s'appuyant  d'ailleurs  sur  la  rareté  du  développement 
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de  la  matière  tuberculeuse  an  milieu  des  muscles ,  pensa  que  la 
malade  était  affectée  d'une  diathése  cancéreuse,  diagnostic  que 
l'autopsie  vérifia  bientôt. 

Les  jours  suivants,  Toedéme  du  membre  inférieur  devient  un 
peu  moins  considérable  et  moins  douloureux  sous  Tinfluence  de 
frictions  mercurielles  belladonées.  La  malade  conserve  une  colo- 
ration rosée,  très  éloignée  de  la  teinte  jaune-paille  des  cancéreux; 
les  pommettes  restent  toujours  marbrées  d*un  rouge  violacé  ;  la 
toux  est  sèche,  petite;  il  y  a  cependant  rejet  de  quelques  crachats 
grisâtres ,  mélangés  de  stries  sanguines  assez  abondantes  ;  la 
dyspnée  se  prononce  de  plus  en  plus.  Il  est  impossible  d'ausculter 
la  malade  en  arrière,  à  cause  des  douleurs  qu'elle  éprouve  dans 
le  membre  inférieur  droit  lorsqu'elle  essaye  de  s'asseoir.  En  avant, 
le  côté  droit  du  thorax  donne  du  haut  en  bas  une  matité  absolue, 
avec  absence  complète  de  tout  murmure  vésiculaire  et  de  tout 
râle  ;  on  entend  teulement  ious  la  clavicule  un  souffle  amphorique 
des  mieux  caractérisés.  La  voix  est  également  amphorique,  et 
donne  un  retentissement  éclatant.  Ce  cOtéde  la  poitrine  est  immo« 
bile  ;  les  espaces  intercostaux  sont  moins  déprimés  qu'à  gauche. 
A  gauche,  les  mouvements  d'ampliation  sont  très  grands,  la  so- 
norité est  excellente,  la  respiration  puérile,  sans  mélange  de  rftle. 
Il  y  a  un  peu  de  diarrhée.  (Nouveau  vésicatoire.  Opiacés  en  lave* 
ment  et  en  potions.  On  retranche  l'huile  de  foie  de  morue.) 

Le  9  juin,  les  tumeurs  musculaires  augmentent  très  légèrement 
de  volume,  et  restent  indolentes.  Faiblesse  générale  ;  amaigrisse- 
ment considérable,  sans  teinte  cachectique  ;  douleurs  arthralgiques 
vagues.  La  malade  a  perdu  un  peu  de  sang  par  le  vagin,  hier; 
l'écoulement  est  arrêté  ce  matin.  La  dernière  époque  menstruelle 
a  eu  lieu  normalement  le  4  5  mai.  (Deux  cautères  sous  la  clavi- 
cule droite.) 

Le  15  juin,  l'état  fébrile  devient  plus  marqué.  Le  pouls  s'élève 
à  H6;  il  est  petit  et  dur.  La  respiration  à  44.  Fuliginosités  den* 
taires  et  buccales,  pas  de  frissons,  chaleur  développée.  Depuis 
quatre  jours,  la  malade  est  couverte  de  sudamina.  L'intelligence 
est  entière,  mais  la  mémoire  est  affaiblie.  Un  peu  de  diarrhée. 
État  nauséeux  sans  vomissements;  langue  sèche,  rouge  et  hérissée. 

Le  47,  vomissements  bilieux,  abondants  et  répétés;  diarrhée 
brunâtre  assez  fréquente;  pas  de  frissons  ;  quelques  douleurs  à  la 
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pression   sur  la   lumeur   abdominale.  —  ha  malade   s'éteint  le 
20  juin  au  matin. 

AutopÈW,  —  Membres,  Toutes  les  tumeurs  reconnues  pendant  la 
vie  sont  bien  situées  dans  l'épaisseur  des  muscles.  La  fibre  mus- 
culaire est  subitement  interrompue  par  une. masse  d*un  blanc 
jaunâtre  un  peu  rosé,  d'aspect  encéphaloïde,  dont  là  coupe  forme 
un  plan  convexe  et  s'humecte  d'un  suc  assfz  abondant.  Outre  celles 
qu'on  avait  reconnues  dans  les  deux  biceps,  les  muscles  de  la  ré- 
gion antérieure  de  Tavant-bras  droit,  les  muscles  de  la  paroi  abdo- 
minale, an  en  trouve  encore  dans  les  deux  psoas,  l'iliaque,  la  masse 
des  adducteurs  de  la  cuisse  du  côté  droit,  et  enfin  même  dans 
l'épaisseur  des  fibres  musculaires  du  cœur.  Ces  tumeurs  ne  sont 
pas  enkystées  ;  toutes  ont  présenté,  à  l'examen  microscopique  de 
M.  Robin,  des  cellules  cancéreuses  types* 

La  veine  fémorale  est  oblitérée  dans  tout  son  trajet  par  un  caillot 
rougeâtre,  plein,  résistant,  assez  adhérent  à  la  tunique  interne, 
qui  est  d'un  rouge  vineux,  uniforme,  mais  pouvant  être  facilement 
séparé  sans  déchirure  ;  toutes  les  tuniques  sont  épaissies  et  infil- 
trées d'un  liquide  séreux,  gluant  et  épais.  Le  caillot  se  prolonge 
dans  les  veines  secondaires  ;  en  bas  il  n'a  pas  été  suivi;  en  haut  il 
remontait  dans  la  veine  iliaque  et  s'étendait  même  à  2  ou  3  cen- 
timètres dans  la  veine  cave  inférieure,  où.  il  se  terminait  par  une 
extrémité  libre  et  formant  un  cône  assez  obtus.  A  ce  niveau, 
la  veine  rencontrait  les  tumeurs  abdominales  dont  il  sera  question 
plus  bas,  et  qui  avaient  évidemment  exercé  sui;  elle  une  forte 
compression 

Abdomen»  — Aucune  trace  de  péritonite.  Les  anses  intestinales, 
sans  aucune  adhérence  entre  elles,  sont  refoulées  dans  la  moitié 
gauche  de  l'abdomen  par  deux  grosses  tumeurs  enkystées  qui  oc- 
cupent rhypocbondre  et  le  flanc  droit,  en  soulevant  au-devant 
d'elles,  et  les  rejetant  eh  haut  et  vers  la  ligne  médiane,  le  cascum 
avec  l'appendice  vermiculaire  et  la  fin  de  l'intestin  grêle.  Ces  deux 
kystes,  superposés  verticalement,  sont  parfaitement  indépendants 
de  tous  les  organes  abdominaux,  et  paraissent  avoir  pris  naissance 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  fosse  iliaque  droite,  au-devant  du 
muscle  ilia(]^ue,  qui  renferme  une  petite  tumeur  cancéreuse  sans 
aucune  communication  avec  ces  kystes.  Ceux-ci  sont,  formés  d'une 
paroi  fibreuse  très  épaisse,  assez  lisse  et  régulière  au  dehors.  Le 
33"^  ANNÉE.     4858.     V  SÉRIE.     T.  111.  30 
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supérieur,  du  volume  d'une  tèle  de  fœlus,  a  une  coloration  noi- 
râtre ;  la  paroi  est  amincie  sur  plusieurs  points,  au  travers  desquds 
on  voit  faire  hernie  une  sorte  de  membrane  interne  d'un  tisMi  cellu- 
îenx  plus  lâche  et  plus  mince,  extrêmement  tendue  par  la  pression 
d^un  liquide  intérieur,  et  qui  se  rompt  pendant  la  dissection.  Par 
ces  ruptures  s'écoule  un  liquide  d'un  brun  rougeâtre,  sale,  comme 
siri^)eux,  et  offrant  l'apparence  d'un  liquide  hématique.  L'intérieur 
de  ce  kyste  est  tppistsé  d'una  meoabrane  lisse  et  unie,  d!une  colo- 
ration noir  bleuâtre,  inégalement  fo^eée  par  places,  et  eomme 
marbrée  ;  pas  de  tumeurs  solides  ni  de  eoncrétions  calcaires. 

Le  kyste  inférieur  a  une  enveloppe  très  soNde  qvii  atteint  %  mil- 
limètres d'épaisseur^  et  parait  du  doMbie  pius  épaisse  que  celle  du 
précédent;  cette  envelapipe  est  blanche  et  ns^^rée  à  l'extérieur; 
incisée,  elle  donne  issue  u  un  liquide  d'un,  rouge  jaunsitre  sale, 
moins  foncé  que  la  précédent»  et  où  nagent  des  ilocojas  épais  d'une 
sorte  de  gelée  muqueuse  jaunâtre,  gluante,  h»  paroi  intei^ne  de 
ce  kyste  offire  une  organisation  beaucoup  plus  complexe  que  c^ 
du  premier.  On  y  remarque  d'abord  une  vingtaine  de  tumeura 
sessiles  du  volume  d'une  noisette,  d'une  petite  noix  au  plus,  mol-^ 
lasses^  fongueuses,  et  paraissant,  au  premier  abord»  n'être  q«ie 
des  amas  de  cette  matière  colloïde  (j^ui  nageait  dans  le  liquide. 
Mais  cette  matière  colloïde  œ  forme,  qu'une  xu>juohe'aMpecficielle 
qu'on  enlève  facilement^  et  au-dessous  on  tre^ve  des  tumetirs  plus 
solides  d'où  elle  ^^IJc  sortir.  C.es^  tumeur&soiu  cenatituées  par 
un  aimas  de  petits  kystes  trèc^  inégaux,  Içs  nns  gros  comme  des 
têtes  d'épingle,  les  autres  comme  des  noyaux  de  cerisoi  q^elquese- 
uns  mêane  un  peu  plus  ;  ces  petits  kystea  seo^blent  adhérer  les  uns 
aux  ajjtres  par  une  trame  cellule- fibreuse,  et  forment  comme  u& 
cbop-fleur  aieasile  ou  uAe  tumeur  d'aspect  fram^boisé.  Les  plus 
gros  de  ces  kyati^  sent  ron^pjt^^  et  de  la  rujp^ure^  qui  figure  une 
es|»|èce  de  dépre^on  cuj^liforme,  s'échappe  la  matière  coUoide» 
qui  y»  est  suspendue  comme  le  serait  1a  glaire  utérine  à  Torifice  du 
mus^u  de  tanche.  Un  des  plus  petits  l^ya&es,  détaché  avec-  sgm 
et  porté  sous- le  microscope  à  un  épiu^sisaeaAeat  de  40  dianïètres, 
a  présenté  une  coqvM;  fibre- celiuleuse  très  épaisse,  sur  un  point 
de  laquelle  arrivait  un  vaisseau  sapguii^  très  apparent.  K  nn  gros^ 
sissement  de  300  diatmètres,  M.  Robin  a  reconnu  d^niS  la  niatière 
GoUoiide  de»  globule&de  mucus  en  tirés  grande  (|UAOtité,  saostamcune 
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apparence  de  cellules  ni  de  noyaux  de  cancer.  Dans  l'intervalie 
de  ces  productions  fongueuses,  la  membrane  interne  du  kyste  a 
t'aspect  Hsse  d'une  séreuse,  d'une  coloration  en  général  blan- 
ebâtre,  mais  marbrée  çà  et  là  de  taches  ardoisées  ;  elle  est,  en 
outre,  incrustée  sur  une  foule  de  points  d'une  sorte  de  gravier  fin, 
jaunâtre,  très  dur,  et  solidement  engagé  dans  l'épaisseur  de  la 
membrane;  ces  incrustations  sont- disséminées  suivant  des  lignes 
irrégnliéres  et  sur  des  espaces  toujours  très  limités,  sans  former 
de  couches  continues. 

Le  gros  intestin  n'a  présenté  aucune  aUération  notable  ;  mais 
l'intestin  grêle,  à  30  centimètres  de  .distance  envii*on  de  ^  termi- 
iMîsoii  ancteenm,  et  sur  un  point  où  son  mésentère  contractait  avec 
la  paroi  cPit  kyste  inférîeiir  une  adhérence  intime,  porte  une  petite 
tumemrencéphafoïde  grosse  comme  une  fève,  arrondie,  déprimée  en 
copule  k  son  centre,  analogue  de  forme  arec  certains  cancers  du 
foie,  et  faisant  saillie  dans  l'intérieur  de  Kinfestin,  dont  la  nhi- 
queuse  a  disparu  en  ce  point. 

Le  ime  est  âe  dimensions  normales,  et  ne  renferme  pas  de  tu- 
meurs. Son  tissu  est  mou,  d'un  brun  pâle,  un  peu  gris,  uniforme, 
sans  distinetiofl  des  deux  substances.  La  vésicule  renferme  une 
bile  jaunâtre. 

La  rate  osl  saine,  ainsi  que  le  pnneréas. 

Le  rein  ganébe  présente  un  petit  noyau  eneépbalofcTe  dans  Fa 
substanee  côrtkale,  dont  la  consistance  est  généralement  ramollie  ; 
calice  et  besssnels  normau!t,  ainsi  que  la  capsufe  surrénale. 

Le  i^in  droit  est  très  volumineux;  l'uretère  a'  lé  calibre  d^une 
plmne  d'oie,  et  ses  membranes,  sont  rouges  et  faciles  à  déchirer. 
Le  eaiice  a  \e»  dimensions  d'une  grosse  nOix  d'acajou,  et  les  bas- 
sinets admettent  T extrémité  du  petit  doigt;  leur  muqueuse  est  to- 
menteuse.  Veloutée,  épaissie,  ramollie,  et  de  teinte  jaunâtre;  lé 
liquide  contenu  a  l^'aspeet  d'un  mueo-pus  assez  épais  ;  on  y  con- 
state une  asâesi  grande  quantité  de  petits  graviers  jaunâtres,  durs 
et  ftnables,  très  analognes  a  ceux  ^m  incrustaient  la  pat  oi  interne 
du  kyste  abdominal  inférieur.  J'ai,  en  outre,  trouvé  sur  la  table 
à  autopsie,  sans  pouvoir  dire  s'il  vient  de  ce  kyste,  du  rein  ou  de 
l'uretère,  un  caleul  irrégulier,  allongé,  mesurant  3  centimètres  db 
longueur  sur  0^,006  à  0,C^9  de  largeur,  et  paraissant  constitué 
par  une  agglomération  assez  friable  de  ces  mêmes  graviers'.  La 
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substance  corticale  de  ce  rein  renferme  deux  noyaux  cancéreux 
de  consistance  assez  ferme  et  du  volume  d'un  pois.  La  capsule 
surrénale  de  ce  côté  renferme  un  noyau  cancéreux  gros  comme 
une  fève,  situé  dans  la  substance  médullaire,  et  entouré  de  tissu 
parfaitement  sain. 

L'utérus  et  ses  annexes  n'offrent  aucune  lésion» 

Thorax. — La  plèvre  du  côté  droit  renferme  4  5U0  à  4  GOOgrammes 
d'un  liquide  séreux  brunâtre,  qui  refoule  le  poumon  dans  la  gout'- 
tière  vertébrale  ;  mais  ce  poumon  reste  adhérent  au  diaphragme 
en  bas,  à  la  cage  thoracique  en  haut,  par  deux  languettes  de 
l'épaisseur  de  deux  doigts.  La  plèvre  pariétale  a  une  épaisseur 
énorme,  qui  en  certains  points  atteint  jusqu'à  8  millimètres  ;  elle 
{semble  généralement  infiltrée  d'une  matière  solide,  épaisse,  iné- 
gale, raboteuse,  ayant  en  certains  points  une  consistance  cartila- 
gineuse, et  dont  la  coloration  est  très  variée  ;  ici  elle  est  blan- 
châtre, plus  loin  d'un  noir  ardoisé,  ailleurs  d*un  rouge  violacé 
uniforme  et  comme  ecchymotique,  là  d'un  rouge-cerise  disposé  en 
arborisations  vascuiaires.  Des  fragments  de  cette  plèvre,  examinés 
au  microscope  par  mon  collègue  M.  fiall  et  moi,  nous  ont  fait  voir 
des  cellules  et  des  noyaux  dits  cancéreux  en  très  grand  nombre, 
mélangés  à  des  éléments  fibreux  et  fibro-plastiques. 

La  plèvre  viscérale  est  épaissie,  mais  beaucoup  moins; 'elle  a 
l'aspect  d'un  tissu  fibreux,  blanchâtre,  très  résistant  et  comme 
nacré,  qui  enveloppe  le  poumon  et  envoie  des  prolongements  à 
l'iniérieur.  Le  tissu  de  l'organe  est  dur,  compacte  ;  le  poumon 
est  réduit  à  moitié  de  son  volume.  Son  lobe  inférieur  esthépatisé 
en  arrière  ;  le  supérieur  présente  une  infiltration  de  matière  gri- 
sâtre, assez  dure  et  friable,  disséminée  çà  et  là  (pneumonie  chro- 
nique), et  dans  quelques  points  de  petites  cavernes  à  loger  des  len- 
tilles ou  de  très,  petits  pois,  les  unes  vides  et  tapissées  d'une 
muqueuse,  les  autres  pleines  d'une  matière  noire  assez  solide,  les 
autres  contenant  une  matière  crétacée,  friable  et  humide.  M.  Robin 
a  examiné  ces  altérations  pulmonaires  sans  y  trouver  aucun  élé- 
ment cancéreux  ni  tuberculeux . 

La  plèvre  gauche  ne  renferme  pas  de  liquide.  Les  cloisons  cel- 
luleuses  qui  séparent  les  lobules  sont  épaissies  par  une  infiltration 
plastique  grisâtre  qui,  les  fait  saiUir  au-dessus  du  niveau  du  tissu 
pulmonaire. 
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Le  péricarde  contient  4  00  grammes  de  sérosité  brunâtre.  Le 
tissu  musculaire  du  cœur  présente  un  noyau  cancéreux  de  consis- 
tance ferme,  du  volume  d'un  gros  noyau  de  cerise,  situé  à  la  partie 
moyenne  et  latérale  du  ventricule  gauche,  à  la  surface  duquel  il 
affleure.  On  distingue,  en  outre,  çà  et  là  sous  le  péricarde  viscé- 
ral, plusieurs  points  blanchâtres  gros  comme  des  têtes  d'épingle, 
et  qui  paraissent  être  de  petits  noyaux  analogues  au  début  de  leur 
évolution. 

Le  cerveau  est  sain,  ainsi  que  ses  membranes. 

J^a  colonne  vertébrale  ne  renferme  aucune  production  cancé« 
reuse. 

L'observation  qui  précède  est  tellement  en  dehors  des  faits 
connus,  que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  la  rapporter  plus  brièvement. 
Il  est,  en  effet,  fort  étrange  de  voir  une  généralisation  de  cancer 
aussi  prononcée  sans  qu'on  puisse  trouver  quel  a  été  le  point  de 
départ  de  la  maladie.  Il  est  digne  de  remarque,  en  effet,  que 
toutes  les  tumeurs  cancéreuses  des  muscles,  des  reios,  de  Tintes* 
tin  paraissent  à  peu  près  contemporaines  ;  la  lésion  cancéreuse  de 
la  plèvre  elle-même  ne  semble  pas  d'un  âge  antérieur  aux  autres  ; 
et  d'ailleurs  un  cancer  primitif  de  la  plèvre  serait  lui-même  un  fait 
exceptionnel.  Chronologiquement,  les  kystes  du  bassin  ont  dû  pré- 
céder de  fort  loin  les  manifestations  cancéreuses.  Les  symptômes 
en  font  foi  aussi  bien  que  Tanatomie  pathologique  ;  et  c'est  à  ces 
tumeurs  qull  faut  rapporter  les  vieilles  douleurs  ressenties  par  la 
malade  dans  tout  le  côté  droil  du  corps,  aussi  bien  que  les  œdèmes 
passagers  dont  le  membre  inférieur  de  ce  côté  était  le  siège  depuis 
dix  ans.  Or  ces  tumeurs,  dont  la  nature,  la  cause,  le  siège  précis 
même  restent  d'ailleurs  fort  obscurs,  n'ont  aucun  des  caractères 
du  cancer  ;  leur  marche  lente,  l'absence  de  symptômes  généraux, 
de  tendance  à  l'envahissement,  les  en  distinguent  même  en  l'absence 
de  toute  étude  anatomique;  et  il  paraîtra  impossible ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  d'en  faire  l'origine  de  la  dialhèse  cancéreuse, 
et  de  voir  là  autre  chose  qu'une  coïncidence  bizarre.  Le  fait  ne 
m'en  a  pas  moins  paru  intéressant  à  noter ,  et  peut-être  trouvera* 
t-on  plus  tard  une  loi  générale  sous  laquelle  il  sera  possible  de 
le  ranger. 

Quant  à  la  lésion  pulmonaire,  à  l'autopsie,  comme  pendant  la 
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vie,  elle  simulait  une  tuber/culiMlion  h  s  y  Iropoper;  «t  ce  n'est 
p^s  un  fait  rare  que  celte  analogie  du  tulie»%ule  et  de  la  pneumo- 
nie chronique. 


Tumeur  cancéreuse  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur.  — 
Amputation  de  la  cuisse.  —  Observation  par  M.  Bricreteau, 
interne  des  hôpitaux. 

B...  (Joseph),  ^âgé  dtt  vingt-neijf  ans,  ^e^uisier,  garçon,  entré 
à  rhôpital  Lariboisière  le  20  novembre  4  858,  salle  Saint-Augus- 
tin, service  de  M.  Chassaignac,  est  d'une  constitution  faible  et  dé- 
lic^e;  $e&  membres  sont  grêles  «t  peu  développés  î  sa  ypix  est 
celle  d'une  femme;  il  jouit  habituellement  d'une  bonne  santé,  et 
toute  sa  vie  il  a  exercé  le  métier  de  menuisier.  Dans  son  enf|in^f , 
à  Tâge  de  cinq  ans,  il  eut  deux  abcé$  développés  dans  lecf  ganglions 
sous-ma«ilaires,  les  cicatrices  sont  visibles.  A  sept  ans,  )ipe  pbpM; 
sur  le  coude  amena  dçs  abcès  osseux  avec  de9  trajets  (istuieu^ 
4ont  il  porte  encore  les  traces,  et  fut  cause  d'une  ankylose  du 
couda  gauche.  Il  na  jamilis  eu.de  syphilis  ni  de  blennorrhagiçr 
l/année  dernière,  il  eut  une  poeumpnie  dopt  '}l  $*93t  bien  requis* 
Sa  mère  est  morte  à  cinquante-six  ^ns  d'un  cai^cer  dp  l'estpn^ac* 
Son  père,  âgé  de  soixante-troia  ans,  est  vivant.  Il  a  perdu  ses 
frères,  tous  enlevés  entre  $h  et  sept  ans.  Il  lui  r^ste  un  ffère  et 
Mne  sœur  qui  ont  toujours  eu  ijne  bonnp  santé.  (1  p'a  jamais  ina* 
nifesté  de  symptômes  de  phthisie.  Il  est  sujat  à  des  syncopes  et  à 
dea  palpitations, 

Il  y  a  un  an ,  en  travaillant,  cet  ^ornme  se.h^urt^  eqntre  un^ 
planche  le  g/enou  gauche  du  côté  internai  II  on  résulta  nne 
ecchymose  qqi  disparui  au  bout  de  quelque^  jours  ;  n^is  depuis 
cette  époqup  il  a  continuejleinent  ^prouvé  dans  cette  articplation 
des  douleurs  sourdes,  prpfondesr  qui  devenjfieni  assez  viv^s  le 
soir.  Les  mouvements  de  flexion  étaient  surtout  doulourei^x.  Il  y  a 
cinq  mois,  apparut  de  la  tnméfac^on  fiu  côté  interne,  ^u  niveau 
du  condyle.  Les  douleurs  deviprisnt  plp$  vives  ^  e)les  s'étendirent 
jusqu'au  bas  de  la  jambe.  Le  malade  fut  forcé  de  siispendre  son 
travail,  il  ne  pouvait  marcher  qu'appuyé  sur  un  bâton.  Il  entra 
alors  à  l'hôpital  de  la  Ct^arité  (service  de  M.  Velpean).  Il  avait 
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une  totneaf  ^osie  h  peu  prés  cotoime  le  poing.  Une  ponction 
exploratrice  fut  pratiquée,  il  ne  sortit  que  dn  sang.  On  lui  pro-^ 
posa  Tamput^tion  ;  il  refusa  et  quitta  l'hôpital  au  bout  de  quinze 
jours.  Rentré  dans  sa  famille,  on  lui  appliqua  plusieurs  yésica- 
toires  volants  ;  on  employa  Tiodure  de  potassium  en  frictions.  La 
tumeur  acquit  un  volume  plus  considérable  en  peu  de  temps  ; 
douleurs  intolérables,  la  marche  détient  impossible,  perte  de 
Fappétit,  amaigrissement  :  alors  son  médecin  lui  conseilla  l'am- 
putation et  l'adressa  à  M.  Ghassaignac. 

On  constate  Tétat  suivant  :  Au  genou  gaucbé  existe  une  tumeur 
occupant  tout  le  côté  interné  de  Tarticulation  et  faisant  saillie  en 
arrière  dans  le  creux  poplité,  en  avant  au-dessus  de  la  rotule, 
aoua  le  tetiden  du  triceps.  Elle  ne  descend  pas  plus  bas  que  le 
condyle  fémoral  et  remonte  le  long  de  la  cuisse. 

Sa  forme  est  ofalaire,  on  ne  peut  Tembrasser  avec  les  deux 
mains.  Son  plus  grand  diamètre  en  hauteur  est  de  43  à  44  cen- 
timètres; sa  surface  est  égale  partout.  La  peau  qui  la  recouvre 
esi  saine,  ne  présente  point  d'ulcérations  ni  de  trajets  fistuleux  ; 
sa  couleur  est  plus  foncée,  mais  cette  coloration  est  due  aux  vê<^ 
sicatoires  appliqués  sur  la  tumeur.  Celte  tumeur  est  dure  autour- 
cher  ;  en  plusieurs  endroits  existe^  de  la  fluctuation,  mais  cettô 
fluctuation  est  superficielle,  peu  étendue  et  limitée  à  certains  en- 
droits. Il  n'existe  pas  de  battements,  l'articulation  est  saine;  les 
08  de  l'articulation  n'ont  pas  quitté  leur  position  normale.  Pas  de 
luxation,  seulement  les  deux  os  de  la  jambe  sont  refoulés  en 
dehors;  la  rotule  est  oblique  en  dehors,  de  sorte  que  l'articulation 
forme  un  angle  ouvert  en  avant.  Le  membre  présente  un  raccour- 
oissement  d«  4  à  5  centimètres,  le  talon  gauche  se  trouve  au 
niveau  de  la  malléole  externe  du  côté  droit.  Un  seul  ganglion  est 
engorgé  à  l'aine  droite  depuis  deux  mois;  on  n'y  trouve  pas  dé 
fluctuation,  son  volume  est  celui  d'une  noix. 

Cette  tumeur  est  le  siège  de  douleurs  continuelles,  très  péni- 
bleS)  qui  privent  le  malade  de  sommeil*  Les  mouvements  Commu- 
niqués sont  très  douloureux.  La  marcbe  est  impossible  depuis  deux 
mois*  Perte  des  forces»  amaigrissement  ayant  marché  avec  rapi- 
dité dans  ces  derniers  temps,  diarrhée  fréquente.  Du  reste,  le 
malade  n'accuse  pat  d'autres  souflVances;  l'appétit  est  assez  bien 
conservé  ;  il  ne  tousse  pas,  les  poumons  sont  sains  ;  le  moral  du 
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malade  est  bon.  11  réclame  avec  instance  l'amputation,  qui  est 
pratiquée  par  la  méthode  circulaire,  le  24  novembre  4858. 

Examen  de  la  pièce  anaiomique.  —  La  tumeur  est  incisée  et  le 
fémur  divisé  en  deux  parties  à  peu  prés  égales  par  un  trait  de 
scie  longiludinal.  On  reconnaît  alors  d'une  façon  bien  manifesle 
que  la  tumeur  s'est  développée  primitivement  dans  la  partie  spon* 
gieuse  de  Textrémité  inférieure  du  fémur  et  a  ensuite  augmenté 
de  volume  de  dedans  en  dehors.  Cette  tuoaeur  est  située  dans 
Tarticulation,  et  fait  saillie  en  dehors  en  refoulant  les  muscles  com* 
plétement  intacts  qui  lui  forment  une  sorte  d'enveloppe.  Toute  la 
moitié  externe  de  l'extrémité  du  fémur  n'existe  plus  dans  une 
étendue  de  5  centimètres.  Sur  la  limite  de  la  tumeur  existent  de 
longues  aiguilles  osseuses  pénétrant  dans  la  tumeur.  Le  condyle 
externe  est  réduit  à  i^ne  coque  osseuse  très  friable,  de  peu  de 
consistance  et  limitant  la  tumeur  en  bas  et  en  dehors.  Le  canal 
médullaire,  dans  une  hauteur  de  5  centimètres,  est  occupé  par  le 
tissu  morbide.  Aux  limites,  le  tissu  osseux  est  sain  ;  de  môme  le 
tissu  médullaire,  qui  est  seulement  un  peu  injecté.  Le  tissu  de  la 
tumeur  est  formé  de  granulations  solides,  nulle  part  ramollies, 
peu  adhérentes  entre  elles,  faciles  à  détacher  et  formant  de  petites 
cavités  multiples  remplies  de  sérosité  sanguinolente  qui,  s'est 
écoulée  par  l'incision.  La  présence  de  ce  liquide  explique  la  fluc- 
tuation qu'on  avait  trouvée  en  divers  points  de  la  tumeur.  Â  la 
partie  supérieure  ces  cavités  sont  nombreuses,  petites,  à  forme 
.  aréolaire  ;  le  tissu  qui  les  forme  est  rougeâtré,  son  aspect  rappelle 
un  peu  celui  de  la  face  interne  dcjs  ventricules  du  cœur.  Cette 
tumeur  diffère  donc  de  la  consistance  fibreuse  et  lardacée  du 
squirrhe  et  de  la  bouillie  des  encéphaloldes,  on  dirait  plu\ôt  une 
tumeur  kystique.  M.  Robin,  qui  l'a  examinée  au  microscope,  a 
reconnu  qu'elle  était  formée  par  du  tissu  myélo- plastique  ou  can- 
cer myéloîde. 

Les  muscles  qui  enveloppent  cette  tumeur  ^ont  complètement 
sains.  Les  vaisseaux  poplités  ne  présentent  aucune  altération, 
Tarticulation  n'est  nullement  endommagée  ;  la  rotule  est  saine, 
les  téguments  sont  intacts  ;  le  cartilage  articulaire  qui  recouvre 
l'extrémité  inférieure  du  fémur  n'a  pas  été  atteint.  Les  os  qui 
forment  l'articulation  n'ont  pas  subi  de  déplacement,  la  tête  du 
tibia  est  saine. 
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M.  Dtipaul  a  vu  à  la  Charité  une  tumeur  exactement  semblable 
chez  une  femme  ;  on  fit  une  ponction  exploratrice  qui  donna  issue 
à  du  sang  sous  forme  de  jet  ;  l'écoulement  dura  assez  longtemps 
et  nécessita  des  applications  réfrigérantes. 

M.  Houël  insiste  sur  la  nécessité  de  bien  établir  la  véritable 
nature  de  cette  variété  de  tumeurs. 

M.  Trélat  demande  s'il  y  avait  des  signes  de  cachexie  ou  d'in- 
fection générale.  M.  Bricheteau  répond  n'avoir  trouvé  qu'un  petit 
ganglion  lymphatique  affecté. 


Rapport  de  M.  le  docteur  Alexis  Morëau,  sur  un  fœtus  monstrueux 
du  genre  célosomien,  présenté  par  le  docteur  Pruneau,  de  l'Isle* 
sur-Seine  (Yonne). 

La  femme  G...,  âgée  de  vingt  ans,  mariée  le  20  novembre  4  857, 
est  devenue  bientôt  enceinte  ;  elle  et  son  mari  sont  bien  constitués. 
Elle  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé  et  n'a  rien  éprouvé  de  fâ- 
cheux pendant  sa  grossesse  ;  elle  n'a  eu  ni  frayeurs,  ni  répugnance, 
ni  antipathie  quelconque  :  son  imagination  n'a  été  frappée  par  rien 
d'extraordinaire.  Dans  la  soirée  du  42  août,  elle  fut  prise  des  pre« 
mières  douleurs  de  l'accouchement  ;  le  4  3 ,  à  trois  heures  du 
matin,  quand  M.  Pruneau  arriva  auprès  d'elle,  il  trouva  la  jambe 
droite  du  fœtus  engagée  entre  les  grandes  lèvres  et  put  facilement 
amener  au  dehors  le  fœtus  tout  entier.  A  la  suite  de  cet  accouche- 
ment, la  jeune  femme  n'a  éprouvé  aucun  accident  et  s'est  com-* 
plétement  rétablie. 

Le  fœtus  paraît  arrivé  au  huitième  mois  de  la  vie  intra-utérine, 
quelques  cheveux  garnissent  le  cuir  chevelu,  les  ongles  sont  assez 
bien  développés.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  en  l'examinant  à  l'ex- 
térieur, c'est  l'union  intime  des  annexes  avec  la  paroi  abdominale 
et  la  saillie  considérable  que  font  à  l'extérieur  les  viscères  abdo- 
minaux, comme  cela  a  lieu  dans  les  cas  d'éyentration.  La  partie 
supérieure  du  tronc,  la  tête  et  les  membres  supérieurs  sont  bien 
conformés  ;  les  membres  inférieurs,  au  contraire,  sont  rudimen- 
taires  et  contournés  de  la  manière  la  plus  bizarre.  Il  n'existe  à  la 
région  périnéale  aucune  trace  d'organes  génitaux  ni  d'anus  ;  à  la 
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ptrtk  pottémuns  da  tronc  et  t«t  niveau  de  h  régtoti  Imnbflire  de 
k  eolofiiie  vertébmle  «s^Mv^iit  denK  tumeurs  fluetnanles  supei*** 
posées,  à  peu  prêt  du  tdl«mie  d'une  noix  ;  fa  peau  est  amincie  et 
transparenle,  et  le  doigt,  en  pressant  sur  la  base  de  ces  tumeurs, 
reconnaît  qu'elles  communiquent  avec  le  canal  rachidien. 

La  paroi  abdominale  antérieure  est  percée  d'une  ouverture  de 
6  à  7  centimètres  de  diamètre  qui  livre  passage  à  la  plupart  des 
visGèroft  ftbdonûnauxf  tels  que  le  foici  la  rate ,  Tinteistin  grêle  et 
une  portion  du  emcum  atee  Tappendiee  iléo^eascal.  Le  eiecum 
est  situé  dans  le  flanc  gauche,  et  il  s'outre  au  niteau  de  la  peau 
par  un  orifice  de  \  centimètre  \  jt  de  diamètre ,  au-dessous  et  à 
gauche  du  tronc  des  vaisseaux  ombilicaux. 

Le  pourtour  de  la  «olution  de  continuité  des  parois  abdominalél 
est  garni  de  deux  membranes  qui  semblant  continuer  la  peau  :  ces 
deux  membranes  sont  :  l'extérieure,  l'amnios  qu'on  peut  suivre 
jusqu'au  placenta  ;  et  la  plus  interne,  le  péritoine,  qui  se  continue 
atecle  pêrîtoitië  viscéral.  Du  pourtour  de  Torifice  ventral  s'élève 
àQiit  une  espèce  d'entonnoir  qui  t)ourrait  loger  le  poing  d'un 
adulte.  Cet  entonnoir  est  fo^mé  par  deux  membranes  :  l'externe, 
l'amnios  ;  l'interne,  le  péHtoitie  ;  elles  ont  été  déchirées  en  bas  au 
moment  de  l'accouchement,  comme  le  prouvent  les  franges  mem- 
braneuses qui  sont  eucdt'e  adhérentes^,  mais  elles  sont  intactes  en 
haut.  Le  cône  fbrmé  par  le  péritoine  adhère  par  son  sommet  &  lit 
face  fœtale  dû  placenta .  L^amnios  se  moule  sur  le  dehbl*s  de  ce 
cOnë,  et  c'est  ainsi  cju'il  est  conduit  à  la  face  foetale  du  placenta; 
il  n'eifôte  pas  dé  cordoh  qui  remplisse  cet  usage  ;  le  siinulacrë  dé 
cordon  à  une  lohgueui*  dé  \  décltilètrë,  et  présente,  en  outl^e,  t^ette 
anomalie  ;  qu'il  est  constitué  par  une  veine  et  tJtle  &t*tère  seule» 
ment.  A  là  face  utérine  du  placenta  se  trouvent  les  cdij^lédons 
ordinaires,  à  la  face  fœtale  est  l'amnios  qu'on  peut  facilement  dé*" 
tacher,  et  plus  p^ofo(ldément  le  chorion,  auquel  adhèrent  quelques 
lambeaux  de  caduque. 

Au-dessous  des  viscères  abdominaux  hernies,  on  trouve  là  paroi 
abdominale  bien  dotlfbrmée,  ainsi  que  Tot^igine  des  deux  Puisses  et 
le«illan  interfessier;  mais  on  Ue  remarque  ni  tuberbule  saillant^ 
ni  ouverture  pouvait  indiquer  ou  l'anus  ou  les  oi^anes  génitaux. 
Nous  avons  dit  que  le  éaecum  s'ouvre  au  iiiveau  de  la  peau,  c'est 
là  l'orifice  inférieur  du  canal  digestif;  le  reste  du  gros  intestiti 


p^^ue  cAmpi/^temepi.  En  «x»miBêBi  avec  tok  la  memforatie  mu-* 
qaeuse  du  cœeum»  on  trouve  iw  onfice  qui  coaduk  dant  u&e  ea<^ 
vite  voisin  pojjivafiUt  co^ieiûr  un  pois;  OBtte  eavlté  «st  la  vessie. 
^68  reins  sqjfxi  placés  Aornialeraeat  sur  les  côtés  de  la  edomie  ver^ 
j.ébrale  ;  rjiireiére  du  c6té  droit  viaat  s'ouvrir  dans  la  messie  au 
sommet  d'un  petit  tubercule;  Turetére  du  côté  gauche  s'ouvre 
direclç^ient  dans  le  caBcum,  très  près  de  l'ouverture  vésicale.  De 
cbaqujç  côté  de  la  vessie  se  trouvent  les  deux  testioules,  de8()ileis 
partent  deiix  copduit$  sinueux  qui  se  perdent  sur  les  parois  du 
caecum,  et  qui  qous  paraissent  être  les.cprdons  testiculairea.  It^ua 
ne  remarquons  aucune  trace  de  verge. 

Le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  sont  ouverts ,  la  substance 
cérébrale  est  réduite  en  bouillie,  par  suite  de  l'altération  cadavé'^ 
rique;dans  la  région  lombaire,  la  colonne  vertébrale  est  ie  siège  de 
deux  tMmeurs  superposées  ne  communiquant  pas  directemeat  l'une 
avec  Tautre,  lisais  par  l'intermédiaire  du  canal  médullaire  ;  ces 
deux  spina-bi/ida  sont  situés  l'un  sur  la  ligne  médiane,  l'autre  sur 
le  cdté  gauchie,  au-dessus  de  la  q^eue  ie  cheval. 

Les  membres  inférieurs  sont  mal  conformés.  Le  membre  droit  ne 
présente  d'autre  anomalie  qu'un  développement  incomplet  et  un 
pied  bot  varus.  La  cuisse,  du  cdté  gauche,  est  moins  développée 
que  l'autre;  la  jambe  et  le  pied,  de  ce  côté,  sont  rudimentaires; 
le  tibia  et  le  péroné  sont  soudés  ensemble,  ils  sont  pour  ainsi  dire 
suspendus  à  l'extrémité  inférieure  du  fémur  par  un  faisceau 
fibreux,  comme  le  battant  d'un  fléau  ;  le  pied,  dans  lequel  le  gros 
orteil  seul  a  une  conformation  distincte,  est  suspendu  de  la  même 
manière  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

Le  fœtus  monstrueux  que  nous  venons  d'examiner  appartient 
au  genre  célosomien  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  genre  caractérisé 
par  le  déplacement  herniaire  d'un  grand  nombre  d'organes.  La 
science  en  possède  d'assez  nombreux  exemples;  plusieurs  nous 
ont  été  présentés  dans  ces  dernières  années,  et  le  musée  Dupuytren 
en  renferme  un  certain  nombre.  Le  cas  particulier  que  nous  avons 
eu  à  examiner  ici  vient  confirmer  un  grand  nombre  d'observations 
déjà  faites  sur  des  fœtus  analogues.  Cette  monstruosité,  comme  le 
fait  remarquer  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  représente,  avec  quel- 
ques modifications,  un  état  embryonnaire  très  rapproché  du  com- 
mencement de  la  gestation ,  alors  que  tous  les  viscères  flottent 
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contenus  dans  lagaîne  du  cordon  ombilical  au*devant  de  la  cavité 
non  encore  close  de  l'abdomen.  Les  renseignements  qui  nous  ont 
été  envoyés  ne  disent  rien  sur  les  mouvements  de  l'enfant  pen- 
dant la  grossesse  ;  il  eût  été  intéressant  de  savoir  si  le  fœtus  a 
remué  ou  s'il  est  resté  immobile,  comme  cela  a  été  observé  dans 
un  cas  cité  par  Geoffroy  Saint- Hilaire  père.  On  comprend  que  la 
brièveté  du  cordon  ombilical  et  les  adhérences  du  placenta  avec 
le  fiQBtus  rendent  les  mouvements  de  celui-ci  très  peu  étendus^  ou 
même  nuls.  La  torsion  des  jambes  et  les  pieds  bots  qui  accom- 
pagnent souvent  les  éventratîons  peuvent  être  les  conséquences  de 
ce  défaut  de  motilité. 

Le  fœtus,  en  venant  au  monde,  n'a  donné  aucun  signe  de  vie, 
comme  cela  s'est  remarqué  le  plus  souvent.  Quant  à  la  disposition 
des  organes ,  au  cœcum  transformé  en  une  sorte  de  cloaque,  à 
l'absence  de  gros  intestin,  au  spina-hifida,  à  la  déformation  des 
extrémités  inférieures,  elle  offre  de  nombreuses  analogies  avec  les 
deux  faits  que  noua  devons  à  notre  collègue  M.  Houël,  et  qui  ont 
été  consignés  dans  les  bulletins  de  la  Société  en  4  850  et  4  854 . 
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.  et  les  reins,  par  M.  Lancbreaux. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CftUVElLHIER. 

1.  M.  Blachez  présente  comme  un  exemple  de  eardite  suppurée 
un  cœur  dans  l'épaisseur  des  parois  ventriculaires  gauches  duquel 
il  a  cru  trouver  près  de  la  pointe  une  collection  purulente  ;  à  Tin- 
cision  il  s'est  écoulé  plusieurs  cuillerées  d'un  liquide  d'aspect  tout 
à  fait  purulent,  dans  lequel  toutes  les  personnes  présentes  ont  cru 
reconnaître  du  véritable  pus  (4). 

(l  )  La  pièce  a  été  présentéo  à  la  Société  dans  sa  séance  du  5  mars.  H.  Blaches  de- 
vait nous  remcUre  une  observation  complète  et  détaillée,  el  c'est  après  la  lui  avoir 
inutilement  réclamée  à  plusieurs  reprises,  que  nous  nous  sommes  décidé  à  insérer  dans 
le  Bulletin  cette  simple  mention  d'un  fait  important  et  qui  a  donné  lieu  à  une  discus- 
sion, in  térossaote,  que  nous  ne  devions  pas  laisser  passer  sous  silence. 

{IMe  du  S^éUUre.) 


478  DÉCEMBRE   1858. 

M.  Gallard,  par  une  inspection  attentive  de  la  pièce»' s'assure 
que  le  foyer  purulent  ne  se  trouve  pas  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
musculaire  cardiaque,  comme  on  Ta  cru,  mais  au  centre  d'un 
caillot  fibrineux  qu'il  est  facile  de  détacher,  et  au-dessous  duquel 
on  voit  Tendocarde  se  continuer.  Il  est  vrai  que  dans  le  peint  cor- 
respondant, la  paroi  du  cœur  est  amineie,  atrophiée,  et  que  la 
séreuse  présente  quelques  concrétions  ealeaires,  résultant  é'vne 
inflammation  plus  ou  moins  ancittuio;  qm  agirait  été,  soit  îff  consé- 
quence de  la  préseneo  éo  caiHot  en  ce  peint,  soit,  et  pfutôt,  la 
cause  réeUe  de  kr  ÂM^mation  d^  ce  dernier.  Mais  dans  tous  les  cas 
c'est  bien  dans  le  caiBot  que  fen  a  trouvé  le  pus,  et  if  ne  s'agit  pas 
ici  le  moins  du  monde  d*une  cardite  suppurée. 

H.  Cru9nUiier  partage  complètement  cette  manière  de  voir  ;  et 
de  plus  il  £iit  remarquer  que  Tamincissement  de  la  paroi  ventri- 
cotair»  60t  lie  résultat  d'une  atrophie  de  la  fibre  musculaire  due  à 
la  pression  exercée  par  le  caillot,  qui,  lui,  est  la  conséquence  d'une 
endocardite  partielle.  Pour  notre  honoraMe  président,  èel  9tmn^ 
cissement  de  la  paroi  du  cœur  serait  le  premier  degré  dé  là^  ft»rma- 
tion  d'un  anévrysme  de  la  pointe  du  econr,  et  ii  la»  éonte  pttr  q«e 
le  pus  ne  fût  colligé  au  centre  du  caillol,  et  non  éMs  Fépatwenr 
du  muscle.  M.  Blachez  se  range  aussi  à  cette  opinion. 

MM.  Vidiat  et  ffouël  demandent  à  qi^  signes^  on  a  reoemiu 
que  le  liquide  blanc,  crémeux,  qui  s'est  écoulé  en  quantité  assez 
considérable  (deux  cuillerées),  lors^'on-  »  eufetl  la  cavité  du 
ventricule,  est  du  pus;  ils  fondent  leur  argumentation  sur 
l'impossibilité  absoitie  daiw  kqvelh»  noits  serioRS,  dlain^  l'état 
actuel  de  la  science,  de  différencier  ptf  un  mo^n  quel'-* 
conque  lés  globules  dits  glc^nlea  du  pus  d'un  amas  de  globules 
blancs. 

II.  Viéatr  rappelle  qtie  dans  les  observations  publiées  par 
M.  Lebert  {Allas  d'analomie  palhohgique,  4"*"  livraison),  MM.  Ro- 
kitansky  et  Virchow,  et  plus  récemment  par  M.  Charcot,  une  ma- 
tière puriforme  semUaÛe,  reneontrée  dans  des  cas  d^anévrysme 
partiel  du  eeeur,  était  fbfmée  par  :  f  ^  de  la  fibrine  amorphe  dis- 
posée en  grumeau)^  (ÏÏbrine  désagrégée);  S*"  granulations  moléct»-^ 
laires  en  grande  quantité  ;  S""  globules  de  §nm»  MH»br«mf  et'  an 
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divers  volumes  ;  4*  gkèules  très  nombreux  à  membrane  exté- 
rieure très  mince,  très  transparente,  remplis  pour  la  plupart  de 
^anuialions  graisseuses  et  semblables,  pour  l'aspect  etle  voîume, 
à  des  globules  blancs  de  sang  altéré. 

M.  Houël  conteste  surtout  aux  caillots  anévrysmatiques  la  faculté 
de  pouvoir  suppurer,  car  ils  ne  présentent  jamais  une  organisa- 
tion assez  complète  pour  cela  ;  M.  Broca  n'a  rencontré  qu'une 
seule  fois  de  petits  vaisseaux  pénétrant  dans  un  caillot  fibrineux, 
encore  n'allaient-ils  pas  au  delà  de  la  couche  la  plus  externe, 

M.  Jrélat  ne  petti  admettre  que  le  sang  d'un  liMicdeyâlémi<fii« 
puisse  ôtr«  co«f<Hakdu  à  l'œil  an,  par  u»  clinicien,  tnm  à»  pus 
phlegffloiMux  ;  et  il  regarde  coam»  eonslaate  la  suppuration  dès 
caillots  passifs  dans  certains  aaéfrysme».  Gonmenteien  voptu 
de  quel  mécanisme  se  forme  le  pus  au  e«atre  ée  oe»  eaittet»,  fÊ  m 
se  charge  pas  de  1  expliquer,  mais  il  se  eonftcftte  de  coostaM  h 
luit,  cpftt  est  irrécusable. 

M.  Houël  :  Lorsque  ces  caillots  deviennent  purulents,  c'est  qu'ils 
ont  été  détruits  par  la  suppuration  des  tissus  voisins,  et  non  parce 
qu'ils  ont  eux-mêmes  suppuré. 

M.  Vidal  conclut  en  demandant  que,  dan»  la  descriptioA  de 
M.  Blachez ,  le  mot  pus  soit  remplacé  par  Texpression  de  liquide 
d'oftpecl  purulent  ou  pirifO0m&, 


t.  M.  Témoin  montre  une  hypertrophie  de  la  prostate ^  et  donne 
sur  le  fait  les  détails  suivants  : 

P...,  cinquante-trois  ans^  oultivâtenr,  entre  au  mois  d'octobre 
tSSddans  lé  service  de  M.  Giviale,  à  Necker;  trois  mois  aupara^ 
vanret  sans  cause  connue^  illui  était  survenu  d'abord  une  difficulté, 
puis  bientôt  une  impossibilité  d'uriner.  Il  fut  sondé  par  le  méde- 
cin de  son  pays,  le  cathélénsmefbtfacâe.  Le  malade  apprit  à  se 
sondet*  lui>même,  et  il  put  ainsi  vid^et*  sa  vessie.  Mais  au  bout  de 
trois  mois,  ne  voyant  survenir  aucun  changement  dans  son  état, 
il  vint  à  Paris.  La  vessie  est  explorée  avec  soin  après  Fintroduc- 
tion  facile  d'une  sondé,  et  l'oAne^tiu^uVe  nen^;  U  prostate  semble 
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un  peu  volumineuse.  Au  bout  de  trois  jours,  le  malade  est  pris  de 
lièvre  assez  vive,  ayant  commencé  par  un  frisson  violent  ;  puis  on 
voit  bientôt  apparaître  un  ictère,  qui  se  prononce  de  plus  en  plus. 
On  pense  avoir  affaire  à  une  affection  du  foie  sous  la  dépendance 
de  quelque  abcès  métastatiqne  ;  on  donne  la  teinture  d*aconil.  Les 
jours  suivants  le  même  état  continue,  la  fièvre  est  toujours  très 
forte,  et  le  huitième  jour  le  malade  succombe. 

A  Vautopsie,  on  ne  découvre  aucune  trace  d*abcèsmétaslatique, 
aucune  altération  du  foie  ;  toutes  les  altérations  résident  dans  la 
prostate.  Cet  organe  présente  le  volume  du  poiug  d*UH  adulte.  Il 
est  déformé,  bosselé,  dur  dans  sa  partie  médiane  ;  les  parties  la- 
térales présentent  un  ramollissement  marqué  ;  en  incisant  les  deux 
lobes  latéraux,  on  trouve  plusieurs  foyers,  dont  un  surtout  de 
chaque  côté  est  plus  considérable  et  rempli  d'une  matière  puru- 
lente blanchâtre  ;  des  autres  petites  poches  sort  un  liquide  sem- 
'blable.  Le  lobe  médian  est  plus  dur,  sans  poches  purulentes  ; 
il  fait  saillie  au  col  de  ta  vessie  de  manière  à  fermer  complètement 
l'orifice  vésical  sur  la  ligne  médiane  ;  mais  sur  les  deux  côtés  sont 
deux  petites  rigoles.  Cette  tumeur  est  revêtue  par  la  muqueuse 
uréthrale  et  vésicale,  parfaitement  intacte.  Cette  prostate  adlière 
par  sa  face  postérieure  aux  tissus  voisins  ;  on  ne  peut  la  séparer 
de  la  paroi  antérieure  du  rectum,  et  son  tissu  a  tout  à  fait  l'appa- 
rence de  l'encéphaloïde. 

Cette  observation  m'a  paru  intéressante  à  deux  points  de  vue  : 
1  "  la  facilité  du  cathétérisme,  malgré  la  saillie  du  lobe  moyen  ; 
2*  cette  fièvre  violente  avec  ictère,  et  tous  les  symptômes  de  l'in- 
fection purulente,  sans  traces  de  lésions  dans  le  foie  ni  dans  les 
autres  organes. 

M.  Verneuil  s'explique  très  bien  pourquoi  le  cathétérisme  était 
possible,  facile  même.  Le  lobe  moyen  est,  il  est  vrai,  très  hyper- 
trophié, piriforme,  mais  la  tumeur  est  très  élevée,  et  de  chaque 
côté  elle  est  creusée  d'une  gouttière  qui,  soit  que  la  sonde  déviât 
à  droite  ou  à  gauche,  lui  permettait  un  passage  facile.  Quant  à  la 
nature  de  cette  tumeur  de  la  prostate,  il  ne  partage  pas  Topinion 
du  présentateur  ;  elle  n*a  aucun  des  caractères  extérieurs  du  cancer 
encéphaloide. 

M.  Houël  confirme  ce  que  vient  d'avancer  M.  Verneuil  sur  la  fa- 
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cilité  du  calbélérisme  dans  le  cas  d'bypciirophie  du  lobe  moyen  de 
ha  prostate,  et  fait  observer  qu'alors  même  que  ce  lobe  hypertro- 
phié vient  laire  obstacle  k  la  miction,  la  sonde  peut  cependant 
passer  facilement,  soit  en  le  repoussant,  soit  en  passant  dans  les 
gouttières  latérales. 


S.  M.  Deleslre  fait  voir  une  fracture  de  la  coltmne  vertébrale. 

J...  (Adolphe),  âgé  de  vingt-deux  ans,  meunier,  entre  le  30  juin 
1858  à  la  Maison  municipale  de  santé.  La  veille,  cet  homme  surr 
veillait  des  travaux  de  charpente,  lorsqu'une  pièce  de  bois  volu- 
mineuse que  l'on  élevait  au  moyen  d'une  poulie  se  détacha  brus- 
quement. 11  se  recula  vivement  pour  éviter  d'être  atteint;  mais 
ses  pieds  s'embarrassèrent  dans  une  corde  et  il  tomba  sur  le 
siège.  La  poutre  se  dressa  le  long  de  la  région  lombaire  et  bascula 
en  prenant  un  point  d'appui  sur  l'épaule  du  côté  gauche,  déter^ 
minant  ainsi  une  flexion  forcée  en  avant.  La  douleur  fut  vive  et  le 
blessé  perdit  connaissance.  Lorsqu'il  revint  à  lui,   ses  jambes 
étaient  paralysées.  Un  médecin,  appelé  aussitôt,  pratiqua  une 
large  saignée  qui  ne  fut  suivie^  d'aucune  amélioration.  Le  lende- 
main, on  transporta  le  blessé  sur  une  charrette  à  la  Maison  de 
santé.  A  son  arrivée,  il  se  sent  très  fatigué  du  long  trajet  qu'il 
vient  de  faire,  il  est  dans  un  état  d'anxiété  extrême  ;  depuis  là 
veille  il  n'a  pas  uriné,  et  la  vessie,  énormémtint  distendue,  re- 
monte jusqu'à  l'ombilic  ;  on  retire  par  le  calhétérisme  plus  d*un 
litre  et  demi  d'urine.  En  promenant  fa  main  le  long  de  la  colonne 
vertébrale,  on  observe  qu'au  niveau  des  onzième  et  douzième 
vertèbres  dorsales,  la  saillie  des  apophyses  épineuses  est  re.m* 
placée  par  une  dépression  bien  marquée.  En  ce  point,  la  pression 
donne  lieu  à  une  crépitation  manifeste  et  des  fragments  osseux 
peu  volumineux  fuient  sous  le  doigt.  Cet  examen  ne  cause  que  très 
peu  de  douleur;  il  n'y  a  aucune  trace  de  contusion.  Les  membres 
inférieurs  sont  presque  complètement  paralysés  du  mouvement; 
la  sensation  du  tact  est  conservée,   mais  le  malade  ne  peut  plus 
apprécier  la  température  et  l'étendue  des  corps.  Ces  phénomènes 
sont  d'autant  plus  marqués  que  l'on  se  rapproche  davantage  des 
pieds,  où  ils  sont  à  leur  summum.  La  température  des  membres  para 
lysés  parait  un  peu  abaissée.  L'état  général  est  bon.  On  recommande 
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rioimobilité  la  plus  complète.  Pendant  une  quinzaine,  l'état  du 
malade  resta  stalionnaire  ;  puis,  peu  à  peu,  il  perdit  l'appétit,  ses 
forces  diminuèrent  ;  des  escbares  se  formèrent  au  talon  d*abord , 
puis  au  sacrum.  Leur  apparition  fut  marquée  par  des  accès  de 
fièvre  revenant  chaque  soir,  malgré  le  sulfate  de  quiaine.  La  mor«> 
tification  des  téguments  alla  toujours  en  augmentant,  de  telle 
sorte  que  la  partie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale  et  le  sacrum 
furent  mis  à  nu.  —  Le  malade  succomba  le  %  août. 

Autopsie.  —  Le  disque  intervertébral  qui  sépare  la  douzième 
vertèbre  dorsale  de  la  première  lombaire  a  presque  entièreoiept 
disparu  ;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  sépare  la  première  de  U 
deuxième  lombaire.  Les  apophyses  transverses  des  douzième  dor- 
sale,  première  et  deuxième  lombaires,  sont  fracturées.  L^  frac- 
ture de  Tapophyse  transverse  droite  de  la  deuxième  vertèbre 
lombaire  est  incomplète.  Le  corps  de  la  première  vertèbre  lom«« 
baife,  divisé  en  plusieurs  fragments,  a  subi  le  déplacement  sui- 
vant. Le  fragment  supérieur,  comprenant  la  face  supérieure^ 
l'apophyse  articulaire  gauche  et  une  portion  de  l'apophyse  tran^* 
verse,  s'est  incliné  en  avant,  en  bas  et  à  droite,  de  sorte  que  \^ 
face  supérieure  est  fbrtement  inclinée  dans  ce  sens  ;  le  corps  dQ 
la' vertèbre,  comprimé,  se  trouve  réduit  de  moitié  {\  4/3  centi- 
mètre), tandis  qu'en  arrière  il  a  subi  une  espèce  de  déchirement 
qui  a  augmenté  sa  hauteur  (3  4/2  centimètres)  ;  la  partie  moyenne 
du  eorps  est  comme  rentrée  en  arrière,  de  sorte  qu*elle  forme 
une  gouttière  assez  profonde  limitée  par  les  (aces  supérieure  et 
inférieure  ;  Tapophyse  articulaire  droite,  complètement  détachéç^ 
est  portée  en  dehors;  il  y  a  commencement  de  consolidation. 
L'apophyse  épineuse,  liée  au  fragment  inférieur,  n'a  pas  subi  de 
déplacement,  tandis  que  la  partie  supérieure  de  la  colonne  vçrté^ 
brale  s'est  portée  en  avant  ;  de  telle  sorte  qu'il  existe,  entre  l'angle 
inférieur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  lombaire 
et  l'angle  supérieur  de  la  deuxième,  un  intervalle  d'enviran  6  cen- 
timètres dans  lequel  on  trouve  de  petites  esquilles  j^rovenant  de 
la  fracture  des  lames  vertébrales.  Il  en  résulte  qu'un  examen  qui 
n*eûl  pas  été  fait  avec  les  plus  grands  ménagements  aurait  pu 
causer  une  déchirure  de  la  moelle.  La  partie  postérieure  du  corps 
de  la  vertèbre  a  subi  une  espèce  d'éclatement  comparable  à  ce  qui 
se  passe  dans  un  morceau  de  bois  en  y  enfqnçant  un  coin.  D'un 
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poiat  de  1^  face  supérieure  ou  le  tissu  osseux  a  subi  un  enfonce- 
ment partent  plusieurs  fissures,  dont  vue  à  bords  écartés  de  4  i 
%  millimètres;  il  semblerait  que  les  deux  apophyses  articulaires 
supérieures  ont  été  violemment  portées  en  dehors.  De  là  un 
élargissement  de.  la  face  supérieure.  Ainsi,  tapdts  que  la  face 
inférieure  de  la  douzième  dorsale  a  4  centimètres  dans  son  dia* 
mètre  transverse,  la  face  supérieure  de  la  première  vertèbre 
lombaire  en  a  5.  Tous  ces  fragments  s'étaient  consolidés  sans 
amener  de  rétrécissement  du  canal  médullaire,  et  par  conséquent 
pas  de  compression  de  la  moelle.  Celle-ci  n'a  pas  été  examinée 
au  niveau  même  de  la  fracture,  mais  au-dessus  et  au-dessous 
elle  était  légèrement  ramollie. 


M.  Chamal  présente  : 

4.  a.  Un  abcè^  enkysté  situé  au-devant  du,  rein  droit  et  5V)u- 
want  dans  i'urèikre,  à  travers  la  prostate. 

Un  homme  de  soixante-deux  ans,  huissier  à  |a  maison  de  VEuh 
perenrv  entre  à  la  Maison  municipale  de  santé  le  7  août  4  858.  Der 
puis  cinq  semaines  il  éprouvf;  des  douleurs  assez  vives  au  devai^t 
du  rein  droit,  ie  ventre  a  augmenté  de  vohime  ;  Turiae  est  entière- 
ment punilented^  le  comméneement  de  la  nialadie  ;  diminution  de 
l'appétit  et  des  fi^rces  ;  par  instant  un  peu  de  fièvre.  U  y  a  vingt  ans, 
le  malade  avait  éprouvé  les  mêmes  douleurs  pendant  cinquante- 
deux  jours,  et  à  cette  époque  il  y  avait  eu  quelquea  hématuries.  Au 
niveau  du  r^n  droit,  on  sent  manifestement  une  tmnear  globuleuse 
du  volume  4es  deux  poings,  tumeur Huctuante  et  qui  est  prise 
pour  le.  ]?eia  abeédé.  On  se  préparait  à  faire  la  nephrotomie , 
lorsque  le  4  ^'  septembre  le  malade  est  pris  de  vemissismeots  et  de 
diarrhée,  pui^  )Niî9tOt.d'iuidiélise  extrèma  avec  agitation  ;  enfin, 
il  meurt  le  la.aeptciiBbre  4  85i^, 

.  A  i'autoftitd,  09  trauve  dans  la  région  rénale  drmte  une  tomeiir 
valuminijttse,  siégeanjt  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  région,  et  paatt* 
tant  de  o/èïta  tomeur,  un  conduit  ayant  à  peu  près  le  volume  de 
Tintestin  grôle,  et^  portant  vers  le  bas-fond  de  la  vessie.  Le  tout 
enlevé,,  on  reconnaît  que  cette  tumeur  est  indépendante  du  rein, 
au-4dvaA]^  duqpel  elle  eat  située  et  auquel  elle  n'adhéré  qpie  par 
UR  peini^  très  )mil^»  ËUft  est  fmtaé»  p^  une  p^ehe  parfauemeat 


484  DÉCEMBRE   4  858. 

limitée,  a  parois  résistantes,  et  elle  contient  une  1res  grande  quan- 
tité de  pus.  Son  conduit,  plus  long  que  le  trajet  qui  sépare  la  tu- 
meur de  la  vessie,  décrit  des  circonvolutions  et  vient  s'ouvrir  dans 
Turéthre  en  traversant  la  prostate.  Cette  ouverture  se  trouvant 
prés  du  col  de  la  vessie,  le  pus  coule  dans  ce  réservoir  et  n*est 
rendu  que  pendant  la  miction.  Les  reins,  les  uretères,  les  intes- 
tins sont  sains.  L'état  de  putréfaction  avancée  ne  permet  pas 
d'examiner  la  structure  de  la  poche  et  du  conduit  ;  la  pièce  a  sé- 
journé deux*  mois  et  demi  dans  l'alcool. 


&.  6.  Une  ulcération  syphilitique  de  /a  partie  inférieure  de  la 
trachée,  dont  la  cicatrice  a  produit  un  rétrécissement  qui  a  nécessité 
la  trachéotomie, 

F...,  âgé  de  trenle-six  ans,  valet  de  pied,  entré  à  la  Maison 
municipale  de  santé  le  25  octobre  4858,  présente  tous  les  signes 
de  l'œdème  de  la  glotte.  Suffocation,  respiration  pénible  et 
bruyante  ;  toux  depuis  deux  mois,  expectoration  peu  abondante, 
crachats  petits,  semblables  à  ceux  de  la  phthisie  laryngée  ;  amai- 
grissement. Depuis  quinze  jours  surtout  les  accidents  sont  très 
intenses.  Les  poumons  sont  sains,  et  le  malade  ayant  eu  des  chan- 
cres il  y  a  douze  ans,  et  une  angine  avec  perforation  du  voile  du 
palais  il  y  a  six  ans,  on  le  met  à  l'iodure  de  potassium.  Un  mieux 
sensible  se  montre  et  persiste  pendant  un  mois.  Puis,  le  25  no- 
vembre, le  malade  est  repris  subitement  d'accès  de  suffocation  si 
intenses,  que  M.  Demarquay  croit  devoir  faire  la  trachéotomie. 
L'opération  n'amène  aucun  changement  dans  l'état  du  malade,  et 
la  mort  arrive  bientôt. 

A  ïautopsiey  on  trouve  le  larynx  parfaitement  sain,  à  l'exception 
d'une  petite  cicatrice  qui  existe  entre  les  deux  cartilages  aryté- 
noides  ;  mais  au  niveau  du  onzième  anneau  de  la  trachée,  ce  con- 
duit se  rétrécit  brusquement,  de  façon  à  ne  plus  présenter  qu'une 
circonférence  de  28  millimètres.  Ce  rétrécissement  qui  occupe  le 
côté  gauche  de  la  trachée  est  formé  par  du  tissu  cicatriciel  dans 
lequel  se  trouvent  compris  six  anneaux  de  la  trachée  qui  sont  con- 
tournés sur  eux-mêmes  et  brisés.  Au<^essous  du  rétrécissement, 
les  broncheii  sont  dilatées^  et  leurs  fibres  musculaires  longitudi- 
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nales  sont  très  développées.  Les  poumons  sont  sains,  ii  n'y  existe 
pas  de  tubercules. 

M.  Gellé  présente  :     ' 

•O.  a.  Un  corps  fibreux  utérin  ayant  produit  une  déformation 
remarquable  de  la  cavité  utérine  (4). 

En  examinant  les  organes  génitaux  de  celte  fcmn^,  j'ai  décou- 
vert une  altération  remarquable:  la  corne  gauche  de  Tutérus  et 
son  bord  gauche  au-dessus  du  col  sont  déformés  par  uqe  tumeur 
arrondie,  grosse  comme  le  poing,  sur  laquelle  Tutérus  semble 
greffe.  Je  fends  la  tumeur  :  le  tissu  est  le  tissu  utérin,  dans 
l'épaisseur  d'un  centimètre  à  peu  près;  au-dessous  on  tombe  sur 
une  masse  blanche,  criant  sous  le  scalpel,  formée  de  fibres  blanches 
nacrées,  très  dures,  disposées  en  tourbillons,  intriquées  de  toutes 
façons:  c'est  évidemment  un  corps  fibreux,  développé  dans  l'épais- 
seur dé  la  paroi  utérine^  ou  mieux  du  bord  gauche  du  corps  de 
l'utérus.  Cette  tumeur  fait  une  saillie  considérable  et  change  d'une 
manière  remarquable  la  position  de  la  cavité  utérine  et  sa  direc- 
tion. En  effet,  en  incisant  la  paroi  antérieure  du  corps  utérin,  à 
droite  do  la  tumeur,  on  constate  que,  à  partir  du  col,  la  cavité 
décrit  un  arc  de  cercle,  tel  que  le  fond  de  sa  cavité  touche  le 
cul-de-sac  postérieur  vaginal  ;  la  cavité  du  col  so  continue  sans 
interruption  avec  celle  du  corps.  Les  trompes  sont  atrophiées,  dé- 
formées par  des  adhérences  entre  elles,  l'utérus  et  lès  ovaires. 
Ceux*>ci  sont  le  siège  de  kystes  de  diverses  grosseurs,  depuis  une 
tête  d'épingle  jusqu'à  une  noisette.  Les  uns  sont  remplis  de  séro- 
sité limpide,  claire  ;  mais  la  plupart  contiennent  une  matière 
épaisse,  noirâtre,  comme  de  la  sépia  ou  du  chocolat  délayé  dans 
l'eau  :  celte  matière  onctueuse  est  contenue  dans  des  poches  à 
parois  minces  et  transparentes.  Le  tissu  propre  des  ovaires  n'existe 
pas,  du  tissu  comme  cicatriciel  unit  les  kystes  les  uns  aux  autres; 
toute  la  masse  a  suivi  le  fond  de  l'utérus  dans  son  mouvement 
en  arc  de  cercle. 

(1)  Cette  pièce  a  éié  recueillie  sur  le  même  sujet  que  les  reios  décrits  plus  haut. 
(Voy.  Bulletin  de  novembre,  §  84  page  443.) 
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9.  b.  Le  larynx  d*uii  adulle  mort  de  phlhisie  pulmonaire, 
après  avoir  présenlé  pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie  une 
aphonie  presque  complète.  Le  larynx,  ouvert  par  sa  paroi  posté- 
rieure sur  la  ligne  médiane,  nous  montre  une  petite  ulcération 
blanchâtre^  placée  sur  Textrémité  antéheure  de  chaque  corde 
vocale  inférieure  ;  les  deux  ulcérations  sont  égalas,  arrondies, 
nettes,  elles  sont  placées  Tune  vis  à-vis*de  l'autre;  les  cordes 
n'ofijredt  aucune  autre  altération  :  l'examen  de  ces  ulcérations  dé- 
moBtre  qu'elles  sont  superficielles.  On  poui'râit  rapprocher  ce 
cas,  comme  cause  d'aphonie,  des  cas  ée  croup  dans  lesquels  une 
aphonie  complète  n'est  causée  que  par  une  plaque  dîphthéritique 
sur  une  ou  sur  les  deux  cordea  vocales. 


(S.  M.  Augier  présente  un  corps  fibrineux  développé  dans  la 
partie  postérieure  et  latérale  du  col  de  V utérus.  Cette  pièce  a 
été  recueillie  sur  un  cadavre  destiné  aux  dissections  de  l'école 
pratique  des  hôpitaux.  On  manque  complètement  de  détails  sur  les 
phénomènes  observés  pendant  la  vie. 

M.  Cruveilhier  fait  remarquer  que.  cette  tumeur  située  dans  la 
paroi,  partant  même  du  col  de  l'utérus  au  niveau  de  sa  jonction 
avec  le  corps,  et  occupant  surtout  les  couches  supe^licielles  de  la 
face  externe  de  l'organe,  a  dû  se  développer  en  dehors  du  vagin, 
entre  ce  canal  et  les  autres  viscères  du  petit  bassin. 

M.  Gallard  rappelle  avoir  montré  ^  la  iSociété  une  tumeur  sem> 
blable,  qui  faisait,  par  son  volume,  obstacle  à  l'accouchement,  et 
a  nécessité  l'opération  césarienne  (voy.  Bull.,  1854). 

M.  Trélat  a  vu  dans  le  service  de  M.  Nélaton  une  tumeur  âna« 
logue,  adhérente  à  toute  la  paroi  postérieure  de  l'utérus,  col  et 
corps  ;  elle  refoulait  tellement  le  vAgin  en  l'aplatissant,  qu'il  de^ 
venait  impossible  par  le  toucher  d'atteindre  le  museau  de  tanche» 


9.  M.  Michel  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  testicule  enlevé 
par  AL  Jobert.  - —  Le  malade,  âgé  de  trente-deux  ans,  avait  vu 
apparaître,  il  y  a  quatre  ans,  sans  cause  connue,  une  tumeur  qui 
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avait  îneetosiblement  augmenté  de  volume,  sans  être  le  siège  àe 
douleurs  bien  vives.  Il  y  a  un  an,  il  s*élail  formé  une  hydrocêle  qui 
fut  ponctionnée  ;  mais  à  la  suite  de  cette  opération,  Tétat  du  sujet 
ne  fit  que  s'aggraver,  et  Ton  dut  se  résoudre  &  Tablation,  que 
M.  Jobert  pratiqua  par  le  procédé  qu*il  appelle  en  coquille.  Le 
testicule  enlevé  est  formé  de  deux  substances  :  Tune  ayant  tout 
l'aspeci  du  caneèr,  donnant  un  suc  caractéristique  et  renfermant 
des  cellules  cancéreuses; Taulre,  amorphe,  jaunâtre,  semblable  à 
du  tubercule  sur  le  point  de  âe  ramollir,  et  constituée  par  des 
cellolet  d'épithélium. 

M.  Godard  montre  plusieurs  dessins  représentant  des  testi- 
cules affectés  d'une  altération  semblable.  Tous  les  sujets  qui, 
dans  de  telles  cenditions,  ont  été  opérés,  sont  morts  très  rapide- 
ment, par  suite  de  Textension  du  oancer  à  d'autres  organes,  ou  de 
S4  répuUulation  sur  place.  Lei  masses  jaunâtres  qui  existent  dans 
un  autre  cas  avec  une  apparence  externe  presque  identique  Avec 
celle  du  cas  actuel,  ont  été  reconnues  par  M.  Robin  être  constituées 
par  des  cellules  épithéliales  infiltrées  de  graisse. 

M.  Mercier  et  M.  Cruveilhier  disent  avoir  vu  l'un  et  l'autre  do 
promptes  et  funestes  récidives  hâter  la  mort  à  la  suite  d'opérations 
pratiquées  dans  des  circonstances  assez  analogues  à  celles  rap'^- 
porlées  par  M.  Godard. 


f  O.  M.  Trëlat  montre  une  luxation  incomplète  du  radiui  en  avant, 
recueillie  sur  un  cadavre  de  l'école  pratique.  Le  sujet  avait  environ 
vingt  ans,  était  scrofilleux  au  plus  haut  degré,  présentait  un  grand 
nombre  d'engorgements  ganglionnaires,  mais  pas  de  trace  de 
maladies  articulaires.  L'articulation  du  coude  du  côté  gauche  était 
surtout  déformée  dans  l'extension,  pendant  laquelle  la  tête  radiale 
faisait  une  saillie  très  appréciable  sous  les  muscles  ;  Tinlégrité  des 
mouvetnents  d'extension  était  du  reste  parfaite,  il  n'en  était  pas 
de  même  de  la  flexion,  qui  était  légèrement  limitée.  La  supination 
était  également  incomplète;  la  pronation,  au  contraire,  intacte.  La 
dissection  a  montré  que  Tépitrochlée  est  très  développée,  la  tro- 
chlée  peu  déformée,  ei^cepté  à  sa  partie  antérieure  et  externe  qui 
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est  envahie  par  la  surface  ar4iculaire  nouvelle.  L'épicondyle  a 
presque  disparu,  et  cependant  il  a  été  impossible,  malgré  une  sec- 
tion faite  avec  la  scie,  d'y  trouver  la  moindre  trace  de  fracture  ; 
cette  cminence  a  donc  subi  une  véritable  atrophie  consécutive.  Lé 
court  supînateur  recouvrait  la  tête  radiale  déplacée,  mais  n*était 
nullement  atrophié.  La  capsule  est  intacte;  il  en  est  de  même  du 
ligament  annulaire,  si  ce  n*est  qu'au  lieu  de  descendre  au-dessous 
de  la  capsule,  il  s'insérait  plus  haut.  Ce  fait  est  important,  cardans 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  décrites,  il  y  a  rgpture  du  ligament 
annulaire;  il  est  vrai  de  dire  que  cette  rupture  a  été  surtout 
signalée  dans  les  fractures  compliquées  de  luxation.  Ici  la  luxation 
était  incomplète  ;  elle  datait  de  Tenfance,  et  avait  probablement 
été  méconnue,  ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  ;  il  s'est  fait 
une  nouvelle  surface  articulaire  en  continuité  immédiate  avec  la 
surface  articulaire  normale,  et  empiétant  sur  la  partie  antérieure 
de  la  trochlée.  Si  la  luxation  avait  été  complète,  la  nouvelle  cavité 
eût  été  située  plus  haut. 


11.  M.  Gallard  présente  un  calcul  urinaire  qu'une  petite 
fille  de  quatre  mois  a  expulsé  par  l'urèthre.  Depuis  quelques 
jours  cette  enfant  ne  dormait  pas,  était  agitée,  criait. continuelle- 
ment, maigrissait,  et  avait  alternativement  de  la  constipation  et  de 
la  diarrhée  ;  on  lui  fit  donner  des  bains  d'eau  de  son,  on  appliqua 
des  cataplasmes  sur  le  ventre,  et  elle  prit  quelques  cuillerées  à 
café  de  sirop  Diacode.  Un  jour,  la  mère,  en:  la  changeant,  trouva 
dans  ses  langes  deux  petites  pierres  ;  de  ces  pierres,  l'une  fut  per- 
due, je  présente  l'autre  à  la  Société.  Depuis  l'expulsion  de  ces  cal- 
culs, l'enfant  est  mieux  portante,  elle  dort,  tette  bien,  et  paraît  re- 
prendre de  la  santé  et  des  forces.  J'ai  confié  l'analyse  de  ce  calcul 
à  im  chimiste  fort  distingué,  M.  ffoltot^  ancien  interne  en  phar- 
macie des  hôpitaux,  qui  a  bien  voulu  me  remettre  à  ce  sujet  la 
note  suivante  :  ce  Son  poids  est  de  i  centigrammes;  sa  cassure 

>  est  grisâtre,  amorphe,  à  couches  concentriques  ;  un  fragment 
»  exposé  dans  un  tube  de  verre,  à  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool, 
t  se  volatilise  presque  en  totalité,  donnant  un  sublimé  de  carbo- 

>  nate  d'ammoniaque.  Ce  n'est  donc  pas  un  calcul  terreux  ;  il 
»  ne  dégage  pas  d'odeur  alliacée ,  ce  qui  exclut  la  présence  de  la 
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»  cystine.  Traité  par  l'acide  nitrique,  le  calcul  rougit;  par  l'addi* 

>  (ion  d'une  goutte  d'ammoniaque,  cette  teinte  rouge  passe  au 
]»  violet  :  ce  caractère  a{)partient  aux  calculs  d'acide  urique.  £xa- 
0  miné  au  microscope,  ce  calcul  se  présente  sous  forme  de  pe* 

>  tits  granules  amorphes,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  d'urate 

>  de  soude  ;  ces  granules,  réunis  par  petits  groupes,  ont  l'aspect 

>  de  grains  de  millet  ;  traités  sous  le  champ  du  microscope  par 

>  l'acide  acétique,  ou  voit  naître  de  leur  masse  des  petits  cristaux 
»  losangiques  incolores  d'acide  urique  parfaitement  définis.  Ces 
»  cristaux,  qui  se  multiplient  à  l'infini,  à  mesure  que  la  réaction 
»  s'opère,  sont  les  seuls  que  l'on  rencontre  sous  le  champ  du  mi- 

>  croscope  après  divers  essais.  Il  ressort  donc,  tant  de  l'examen 

>  microscopique  que  do  l'examen  chimique,  que  ce  calcul  est  un 

>  calcul  d'urate  de  soude.  * 

M.  Mercier  :  On  a  vu  des  calculs  che2  le  fœtus,  et  j'ai  cité  dans 
mon  livre  l'exemple  d'un  auteur  russe,  M.  Bouialski,  chez  qui  on 
en  a  trouvé  un  engagé  près  du  méat,  deux  ou  trois  jours  après  la 
naissance. 


it.  M.  Eugène  Nélaton  présente  une  énorme  tumeur  fibro' 
graisseuse  du  cou,  enlevée  à  une  jeune  fille  de  vingt  et  un  ans. 
Cette  tumeur  remontait  jusqu'aux  régions  parotidienne  et  mastoï- 
dienne correspondantes,  et  sa  limite  inférieure  atteignait  et  dé- 
passait même  de  2  ou  3  centimètres  le  niveau  de  la  clavicule  ; 
elle  s'étendait  en  arrière  jusqu'au  voisinage  des  apophyses  épi- 
neuses cervicales,  en  suivant  à  peu  près  dans  ce  sens  la  direc- 
tion du  bord  externe  du  trapèze  ;  en  avant,  elle  dépassait  la  ligne 
médiane  d'environ  2  centimètres,  en  refoulant  vers  la  gauche 
le  larynx  et  la  trachée.  Malgré  son  relief  considérable,  il  devenait 
évident,  par  une  exploration  attentive,  qu'elle  était  réellement  située 
au-dessous  du  sterno-mastoïdien  correspondant  :  en  effet,  pendant 
la  contraction,  on  constatait  que  ce  muscle,  parfaitement  distinct 
à  ses  deux  extrémités,  s'aplatissait  au  cqntraire  à  sa  partie  moyenne 
en  s'appiiquant  intimement  à  la  surface  extérieure  de  la  tumeur, 
avec  laquelle  il  paraissait  alors  se  confondre.  Le  larynx  et  la  trachée 
se  meuvent  facilement  pendant  la  déglutition ,    sans  imprimer 
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aucune  impu)sioh  à  là  tumfeuf  \  il  ïie  ^e  trouve,  à  gauche  de  ces 
organes,  aucun  relief,  aucune  sàilHe  qui  puisse  faire  soupçonner 
un  déyeloppeméi^t  anormal  du  )obe  thyroïdien  correspondant. 
Cette  tumeur  n^esl  point  fluctuante  ;  sa  consistance,  qui  n'est  pas 
partti^ut  exactement  Uniforme,  est  intermédiaire  à  celle  d'uil  lipome 
et  d*une  fUhieur  fibreuse.  La  peau  est  ssaine,  sans  adhérence,  ni 
âtdincisseâàeUt.  La  maladie  a  débuté  il  y  a  quatre  àUs  et  demi,  sur 
la  partie  latérale  et  moyenne  d'i  cou  ;  depuis  deux  ans,  elle  s*est 
Accrue  d'une  manière  plus  rapide,  et  aujourd'hui  la  jeUné  fille 
désire  en  être  débarrassée. 

Après  uil  examen  attentif  et  plusieurs  fois  répété,  M.  le  profes- 
seur Nélatûn  rejette  la  possibilité  d'un  goitre  unilatéral,  par. cette 
Considération  surtout,  que  le  goitre  parenchyroateux  peut  bien  se 
développer  inégalement  sur  les  deux  lobes  du  corps  thyroïde,  mais 
que  jamais  il  ne  i'a  vu,  surtout  à  ce  volume,  se  borQ.er  à  tin  geul 
tobe  d'une  manière  tout  à  fait  exclusive  ;  que  le  cas  se  préseate 
bien  quelquefois  pour  les  gottres  kystiques,  mais  qu'ici  le  défaut  de 
fluctuation  doit  faire  repousser  absolument  l'existence  d'uoe  col* 
lection  liquide.  A, cause  de  la  consistance  assez  ferme  de  la  tumeur, 
et  malgré  son  développement  rapide  et  le  jeune  âge  de  la  malade, 
M.  Nélaton  croit  devoir  arrêter  son  diagnostic  à  Fidée  d'une  tu- 
meur fibreuse  plutôt  qu*i  celle  d'un  lipome. 

Le  6  décembre  4^58,  l'extirpation  est  pratiquée  suivant  les 
règles  habituelles,  et  sous  l'influence  du  chloroforme;  aucune  liga- 
ture Ue  fut  fiécessaire.  Là  tumeur,  enkystée  par  une  enveloppe 
cellulo-fibreuse  complète  et  très  résistante,  se  laisse  disséquer 
presque  sans  èflusion  de  sang  et  avec  facilité,  sauf  au  niveau  du 
sommet  des  apophyses  transverses  cervicales,  auxquelles  elle 
adhère  assez  intimement.  Les  fibres  étalées  clu  peaucier  et  clu 
sterno'cléido-mastoïdien  avaient  été  reconnues  et  divisées  a  la 
surface  de  la  tumeur,  ainsi  que  la  veiUe  jugulaire  externe  ;  quant 
à  la  veine  jugulaire  ititerne,.aux  artères  carotide  et  sous-clavière, 
aux  nerfs  pneumogastrique,  phrétiique,  plexUs  brachial  et  cer- 
vical, ils  ibrent  dénudés  par  cette  large  plaie  que  des  lambeaux 
cutanés  taillés  à  dessein  purent  recouvrir  complètement.  Après 
l'opération,  la  malade  tomba  datis  un  état  syncopal,  qui  cessa  en 
maintenant  là  lèle  dans  une  position  fortement  déclive,  mais  qui 
se  reproduisit  opiniâtrement  et  à  plusieurs  reprises  pendant  plus 
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de  vingt  minutes.  La  malade  ayant  h  peine  perdu  quatre  ou  cinq 
GUilleréed  de  sang,  et  ti^ayant  nullement  souffert,  M.  Nèlaton  se 
demaoda  si  eette  syncope  persistante  ne  peut  pas  être  attribuée  & 
rattouchement  ou  h  la  simple  dénudation  des  nerfs  de  la  région, 
et  en  particulier  du  pneumogastrique.  Le  7  décembre,  lendemain 
de  l'opération,  flèTre  modérée,  408  pulsations.  Le  9,  on  enlève 
les  quelques  points  de  suture  qui  avaient  servi  à  rapprocher  mo- 
dérément les  lèvres  de  la  plaie .  Le  4  0,  presque  plus  de  fièvre; 
90  pulsations.  Les  jours  suivants,  suppuration  modérée  ;  point  df^ 
rétentioQ  de  pus  ;  état  très  satisfaisant.  Lie  6  janvier  4  859,  cica- 
trisation complète,  guérison. 

La  tumeur  enlevée  pèse  2105  grammes;  sa  densité,  repré* 
sentée  par  0,95,  est  inférieure  à  celle  de  Teau  ;  une  enve- 
loppe oellula-fibreuse  dense  Tentoure  complètement.  Une  seclioti 
pratiquée  au  milieu  de  cette  tumeur  la  montre  constituée  par  du 
tissu  adipeux  renfermé  dans  une  foule  d'aréoles  cëllulo-fibreuses, 
qui  donnent  à  la  masse  générale  une  consistance  supérieure  à 
celte  des  lipomes  ordinaires  et  une  teinte  un  peu  plus  pâle  ;  en  uii 
mot,  c'est  Une  tumeur  (ibro^gvaisseuse  dont  le  tissu  peut  être  par- 
faitement comparé,  pour  Taspect  et  pour  la  résistance,  au  paniii- 
cule  ceUulo-graisseux  dense  et  serré  qui  double  normalement  l^l 
peau  de  la  planté  du  pied  ou  de  là  région  cervicale  postérieure. 

M.  Cruveilhier  sera'it  disposé  à  admettre  deux  espèces  de  lipo* 
mes  :  les  uns  purement  adipeux^  mous,  lobuleux,  et  particulière- 
ment souS'OUtanés  ;  les  autres,  ftbro-adipeux,  plus  fermes,  sont 
plutôt  sous-musculaires.  A  son  arrivée  à  Paris,  il  croyait  que  tous 
les  lipomes  étaient  sous^cutanés  ;  c'était  également  ropinioh  de 
Dupuyiren,  auquel  il  conduisit  un  confrère  de  ses  compatriotes, 
porteur  d'une  tumeur  graisseuse  de  la  partie  latérale  gauche  du 
cou,  grosse  eomme  une  orange,  et  qu'on  croyait  profonde.  Du- 
puytreu  pensa  avec  raison  qu'elle  était  souâ-cutatièe,  et  voulut 
l'opérer  lui-même  ;  ce  fut  en  cette  occasion  qu'il  tint  le  bistouri 
pour  la  dernière  fois. 

M.  Dolbeau,  qui  a  examiné  la  malade  opérée  par  H.  Nclaton, 

fait  remarquer  que  la  tumeur  descendait  derrière  la  clavicule,  ce 

qui  démontre  qu'elle  était  sous-aponévrotique.   Il  rappelle  en 

outre  une  tumeur  présentée  à  la  Société  anatomique,  et  qui  avait 
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été  enlevée  par  M.  Voillemier  de  la  paroi  abdominale  ;  cette  tu- 
meur, quoique  sous-cutanée,  était  fibro-adipeuse,  et  non  exclusi- 
vement adipeuse,  contrairement  à  Topinion  émise  par  M.  Cru- 
veilbier.  M.  Dolbeau  est  porté  à  voir  dans  la  différence  de  com- 
position des  lipomes  un  fait  d*évolution  successive,  et  comme 
deux  âges  ou  périodes  de  ces  tumeurs,  plutôt  que  deux  espèces 
différentes. 

M.  Cruveilhier  attribue  le  développement  de  la  trame  fibreuse 
aux  frottements  mécaniques  ou  pressions  exercées  sur  la  tumeur. 

M.  Houël  rappelle  un  cas  présenté  par  M.  Boulard,  de  lipome 
développé  dans  l'intervalle  des  muscles  du  bras.  M.  Ghassaignac 
en  a  signalé  d'autres,  également  sous-musculaires.  M.  Houêl  ne 
partage  pas  l'opinion  de  M.  Dolbeau  sur  les  deux  périodes  par 
lesquelles  passerait  le  lipome  ;  pour  lui,  le  caractère  fibreux  n'est 
pas  une  maladie  ou  une  transformation,  mais  une  forme  particu- 
lière existant  dès  le  début.  M.  Houêl  insiste  ensuite  sur  l 'adhé- 
rence que  présentait  la  tumeur  avec  les  apophyses  cervicales 
transverses,  et  qui  a  dû  être  divisée  avec  le  bistouri;  il  rappelle, 
è  cette  occasion,  certaines  tumeurs  fibreuses  du  cou,  très  denses 
et  très  profondes,  analogues  aux  polypes  naso-pbaryngiens,  qui 
ont  leur  point  de  départ  aux  apophyses  transverses,  et  qui  récidi- 
vent sur  place  ou  ailleurs.  M.  Houél  demande  donc  que  la  malade 
soit  suivie  plus  tard  à  ce  point  de  vue. 

M.  Dolbeau  répond  que. les  adhérences  n'étaient  pas  très  fortes, 
que  la  tumenr  n'était  pas  née  du  périoste  des  apophyses  trans- 
verses, mais  s'était  développée  dans  le  tissu  cellulaire  du  cou. 
Dans  le  fait  de  M.  Maisonneuve,  il  s'agissait  d'une  tumeur  très 
différente,  très  fixe,  très  adhérente,  que  M.  Nélaton  avait  refusé 
d'opérer,  et  que  M.  Maisonneuve  fut  obligé  d'enlever  au  moyen  de 
ruginations  pratiquées  sur  les  vertèbres. 


iS.  M.  Blondeau  présente  un  rein  d'un  volume  monstrueuXy  re- 
cueilli sur  un  homme  de  trente- cinq  ans,  entré  le  25  juillet  der- 
nier et  mort  récemment  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Trousseau.  Cet  homme,  malade  depuis  deux  ans,  élait  sujet  à  des 
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liématuries  répétées  ;  six  mois  avant  son  entrée  à  l'Hôtel-Dieu,  il 
avait  élé  affecté  de  rétention  d*urine,  et  soigné  pendant  quelque 
temps  dans  le  service  de  M.  Robert,  qui  n'avait  rien  trouvé  du 
côté  de  la  vessie.  A  son  arrivée  chez  M.  Trousseau,  il  présentait, 
comme  signe  principal,  une  tumeur  très  volumineuse  située  dans 
Thypocliondre  droit,  sous  le  foie,  ou  dépendant  de  cet  organe  ; 
elle  était  très  fluctuante,  et  quand  on  exerçait  sur  elle  des  pres- 
sions, on  provoquait  de  l'hématurie.  Une  ponction  capillaire  donna 
issue  à  de  la  matière  gelée  de  groseille  qui,  examinée  au  micros- 
cope, offrit,  outre  les  éléments  du  sang,  une  cellule  hépatique:  on 
diagnostiqua  d*abord  un  kyste  hydatique,  et  plus  tard  un  cancer 
du  foie.  Le  malade  fut  pris  d'ictère,  puis  d'ascite,  tomba  dans  une 
cachexie  profonde  et  succomba.  A  Tautopsie,  on  trouva  le  foie 
atrophié,   comprimé,   et  au-dessous  de  lui  une  tumeur  énorme 
formée  par  le  rein  droit,  ramolli  et  très  altéré  ;  incisée,  elle  donna 
issue  à  une  bouillie  rougeâtre,  et  fut  considérée  tout  d^abord 
comme  une  variété  de  cancer  rénal,  sorte  de  fongus  hèmàtode.  Le 
tissu  du  rein  était  détruit  ou  méconnaissable;  on  n'a  pas  trouvé 
d'éléments  cancéreux,  de  sorte  que  M.  Blondeau  croit  plutôt  à  un 
kyste  hépatique  du  rein  qu'à  un  cancer. 

M.  Bonfils,  qui  a  suivi  le  malade,  continue  de  penser,  au  con- 
traire, qu'il  était  affecté  de  la  variété  de  cancer  connue  sous  le 
nom  de  fongus  hématode  ;  il  avait  pendant  la  vie  tous  les  signes  de 
la  cachexie  cancéreuse,  et  vers  la  périphérie  de  la  tumeur,  on  a 
trouvé  certaines  portions  de  tissu  qui  avaient  à  l'œil  uu  les  carac- 
tères cliniques  du  cancer.  M.  BonOls  a  déjà  présenté  un  cas  ana- 
logue :  on  trouva  la  cellule  cancéreuse  spécifique  ;  les  ganglions 
abdominaux  étaient  tous  envahis,  et  l'aspect  de  la  tumeur  était 
tout  à  fait  identique  avec  celle  apportée  aujourd'hui  par  M.  Blondeau. 

M.  Labbé,  qui  a  assisté  à  l'autopsie,  se  fonde,  pour  rejeter  Tidée 
d'une  affçclion  cancéreuse  :  1°sur  le  volume  énorme  de  la  tumeur, 
qui  est  rare  dans  les  cancqrs  internes,  et  qui  est  bien  plus  en 
rapport  avec  l'idée  d'un  kyste  hématique  ;  2"  sur,  le  défaut  d'adhé- 
rence avec  les  parties  voisines  ;  3°  sur  la  forme  assez  régulière  de 
la  tumeur,  sur  la  marche  de  la  maladie  et  l'absence  de*  cachexie 
avant  l'ictère. 
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M.  Vidal  comhat,  ainsi  que  M.  liouêl,  les  arguments  de 
M.  Labbé  en  citant  des  cas  de  cancers  rénaux  aussi  volumineux  que 
celui-ci  ;  M.  Vidal  a  présenté  autrefois  à  la  Société  une  lumeur  en* 
cépbaloide  du  foie,  exactement  semblable,  avec  des  épancbemcHits 
sanguins  considérables. 

M.  Cruvsilhier  croit  aussi  à  un  cancer  compliqué  d'hémorrhagie  ^ 
dans  ces  cas,  dit-iJ,  on  ne  trouve  de  tissu  cancéreux  que  dans  une 
partie  très  reculée,  tant  les  foyers  sanguins  sont  considérables. 
M.  Cruveilhier  insiste  aussi  sur  la  fréquence  des  erreurs  (je  dia- 
gnostic auxquelles  donnent  Heu  les  tumeurs  du  rein  droit,  presque 
toujours  prises,  comme  ici,  pour  des  maladies  du  foie.  Mais  lors- 
qu'il y  a  hématurie,  et  surtout  que  celle-ci  est  provoquée  par  la 
palpation  de  la  tumeur,  l'existence  d*une  maladie  rénale  ne  sau- 
rait être  douteuse. 

H,  GenouiHlhy  qm  »  lait  rexameli  du  {oie  aveabMuc<nip  de  soin, 
r^  trouvé  trè&  ramoUi;  les  canaui  biliaires  étaient  comprimés 
j^squ'à  un  çectain  pcànt  ;  te  tissu  hépatique  était  jaune  verdâtre; 
f^endapt  o»  distinguait  enisorc  les  deux  substanee».  Les  cellules 
hépatiques  étaient  altérées;  oo  les  rctroiivait  avec  de  gras  noyaux, 
mais  à  circonférence  irréguliére:  la  vésicule  biliaire  était  vide. 

M.  Dufour,  qui  pendant  le  cours  de  la  discussion  vieiit  de  (iaire 
un  nouvel  examen  microscopique  séance  tei^ante,  déclari^  aypir 
trouvé  Tes  éléments  caractéristiques  du  cancer. 

M.  Labbé  pense  que  Texamen  au  microscope  fait  par  M.  Dufour 
ne  «aurait  établir  la  réalité  du  cancer,  car  le  rein  présente,  à  l'élat 
Berauil,  des  éléments  complètement  identiques  avec  la  cellule  cancé- 
reuse, de  sorte  que,  par  exception,  cette  cellule  perd  ici  sa  valeur 
habituelle.  L'existence  de  ces  éléments  particuliers  au  tissu  rénal 
a  été  l'occasion  de  plusieurs  méprises  commises  par  les  micro- 
graphes, et  cette  cause  d'erreur  est  signalée  dans  on  mémoire  de 
H.  Rc^tt  sur  Vépi^hëHoma  du  rem.  Gomme  c'est  précisément  le 
terme  épithéHomB  que  M.  Dufour  a  employé,  M.  Labbé  conserve  ses 
doutes  sur  la  nature  encéphaloïde  de  la  tumeur  en  question. 

• 

M.  HouH  :  U^^i^  signal jpai;  M.  L^hé  est  vrai  relatii^ementi 
la  cellule»  mais  il  est  inexact  en  ce  qui  concerne  les  noyaux.  Dans 
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Texaiufifi  que  j'ai  fait  aveGH.  Dufour,  j'ai  trouvé  peu  de  cellules, 
niais  il  y  avait  une  très  grande  quantité  de  noyaux  cancéreux, 
avec  de  gro^  nucléoles,  et  il  e$t  impossible  d'admettre  ici  Texis* 
tence  d'un  épithélium  normal  du  rein.  Les  earactères  et  le  volume 
des  noyaux  nous  permettent,  au  contraire,  d'aftirmer  qu'il  s'agis- 
sait d'un  vrai  cancer. 

M.  Trélat  fait  remarquer  que  les  personnes  qui  croient  â  un 
kyste  hématique  plutôt  qu'à  un  cancer  auraient  à  expliquer  corn* 
ment  un  pareil  kyste  pourrait  contenir  une  aussi  grande  quantité 
de  ces  cellules  ou  éléments  particuliers  du  rein. 

M.  Lahbé,  pour  sQn  compte,  n'a  jamais  soutenu  l'apiipon  d'un 
kyste  hématique  ;  pour  lui,  le  sang  était,  non  pas  enkysté,  mais 
accumulé  dans  les  calices  et  le  bassinet,  et  il^'en  échappait  Ubr^- 
m^ntparles  uretères,  puisqu'il  y  avajit  hématurie. 

H.  Qufom,  appelé  &  rendre  compte  de  son  exaifien,  déclare 
avoif  vu  des  cellule»  avec  des  noyaux,  peut-être  moins  volumineux 
que  dans  le  eancer  ordinaire.  Sans  se  prononcer  sur  la  véritable 
nature  de  la  tumeur,  il  soutient  qu'elle  n'a  jamafs  été  un  kyste, 
mais  qu'elle  a  été  soHde  fNrimitivementy  et  que,  plus  tard,  tt  e'est 
produit  dans  son  intérieur  des  hémorrhagies  abondantes.  Interrogé 
par  M.  Vidaly  qui  4e«nande  si  la  confusion  des  éléments  normaux 
du  rein  avec  ceux  du  cancer  était  possible,  M.  Dufaur  répond  qu'il 
s'agit  là  d'une  question  de  fond  sur  Texislence  réelle  des  carac- 
tères spéeiiques  du  cancer,  impossible  à  vider  actuellement.  H  y 
a  cinq  ou  six  ans,  aucun  miorogf  aphe  n'eèt  hésité  à  se  prononcer 
affîrmatiTement  pour  un  cancer  dans  le  cas  présenté  par  M.  Blon- 
deau. 

M.  Vidal  pense  que  si  le  microscope  est  ici  impuissant  à  tran- 
cher la  difficulté,  les  caractères  cliniques  suffisent  à  établir  la  na- 
ture cancéreuse  delà  maladie.  Il  ranpelle  la  tumeur  encéphaloïde 
du  rein  présentée  par  M.  Jaccoud,  qui  était  aussi  volumineuse, 
datait  de  sept  ans,  contenait  des  épauchements  sanguins,  et  avait 
donné  lieu  à  de  l'hématurie,  exactement  comme  dans  le  fait  de 
M.  Blondeau  ;  il  y  avait,  en  outre,  des  noyaux  cancéreux  dans  lé 
foie. 

M.  Cruveilhier  met  un  toxiM  ^  ^  diiCiiiskNi  m  ékiêVmi  ff^ 


496  DÉCEMBRE   4868. 

la  tumeur  en  question  est  un  cancer  du  rein,  ou  que  jamais  il  n^y 
en  a  eu.  Les  caractères  cliniques  et  anatomiques  sont  réunis  pour 
démontrer  la  nature  encéphaleîde  de  l'affection,  sans  qu'il  y  ait 
nécessité  de  faire  intervenir  le  microscope. 


14.  M.  Duhoué  montre  un  exemple  de  luxation  complèle  du 
fémur  en  dedans. 

Un  ouvrier  est  écrasé  par  la  chute  d'un  énorme  bloc  de  marbre 
qui  lui  tombe  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  et  le  renverse  en 
lui  fracturant  comminutivement  cinq  ou  six  côtes.  En  faisant  effort 
pour  résister  au  poids  de  cette  masse,  il  essaye  de  s'arc-bouter  sur 
le  pied  gauche  en  rejetant  le  corps  en  arrière.  Par  suite  de  ce  mou- 
vement, la  cuisse  droite  est  dans  l'abduction  forcée  ;  et  c'est,  sui- 
vant le  présentateur,  en  exagérant  d'une  façon  indirecte  cette  ab- 
duction de  la  cuisse  droite  que  le  bloc  de  marbre ,  qui  appuyait 
sur  le  tronc  seulement,  a  déterminé  la  luxation  coxo^'fémorale. 
Lorsqu'on  a  relevé  le  blessé,   la  cuisse  était  dans  l'abduc- 
tion, avec  rotation  en  dehors.  Spontanément  elle  ne  pouvait  se 
mouvoir  dans  aucun  sens  ;  mais  il  était  possible  de  lui  imprimer 
des  mouvements  dans  tous  les  sens,  excepté  dans  l'adduction.  La 
saillie  normale  du  grand  trocbanter  était  remplacée  par  une  dé- 
pression. La  tête  fémorale  ne  se  retrouvait  en  aucun  point  de  la 
fosse  iliaque  externe  ;  mais  si  on  ne  la  sentait  pas  dans  le  voisinage 
du  trou  obturateur,  on  pouvait  y  soupçonner  sa  présence  à  une 
déformation  de  la  région  due  à  la  saillie  des  muscles  adducteurs. 
Le  membre  présentait  une  pâleur,  une  décoloration  remarquable, 
avec  abaissement  de  température  indiquant  que  la  circulation  y 
était  entravée,  circonstances  qui  ont  été  expliquées  à  l'autopsie  par 
une  déchirure  de  la  veine  fémorale,  ayant  amené  une  infiltration 
sanguine  considérable  dans  les  couches  musculaires  profondes. 
La  capsule  articulaire  était  déchirée  à  sa  partie  interne  ;  le  liga- 
ment rond  était  rompu  ;  la  léte  fémorale  avait  complètement  aban- 
donné la  cavité  cotyloïde,  et  était  venue  se  loger  au-dessous  de 
la  branche  ischio-pubienne  sur  le  muscle  obturateur  externe.  Il 
y  avait,  en  outre,  une  fracture  complèle  de  l'os  iliaque  allant 
de  l'éminence  iHo-pectinée  jusqu'à  l'épine  sciatique,  mais  sans 
esquille  ni  déplacement  des  fragments. 
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M.  Houël  insiste  sur  ce  point  que,  même  d*^près  les  conditions 
imposées  par  M.  Blalgaignc,  on  peut  considérer  cette  luxation 
du  fémur  en  dedans  comme  complète  ;  car  la  tête  fémorale  repose 
sur  la  branche  descendante  du  pubis,  et  ne  correspond  par  aucune 
de  ses  parties  avec  la  cavité  cotyloîde.  C'est,  du  reste,  le  seul  cas 
authentique  de  luxation  complète  de  ce  genre  consigné  dans  la 
science,  et  Ton  est  autorisé  à  se  demander  si  la  fracture  deTos 
coxal  n*a  pas  aidé,  pour  une  part,  à  sa  production. 

M.  Trélat  est  du  même  avis;  de  plus,  il  pense  que  la  luxation 
doit  être  attribuée  plutôt  à  Tactton  directe  du  bloc  de  marbre,  qui 
serait  venu  appuyer  sur  le  fémur,  et  aurait  ainsi  refoulé  la  tète  de 
cet  os  en  dedans,  qu'à  Tactiofi  indirecte  invoquée  par  le  présen- 
tateur. Et  ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion ,  c'est  l'existence 
de  la  fracture  du  bassin,  qui  lui  semble  indiquer  une  action  directe 
exercée  sur  cette  région. 

M.  Duhové  ne  peut  partager  cette  opinion,  car  il  n'a  trouvé  au- 
cune trace  de  contusion  sur  la  cuisse  ni  dans  les  muscles  de  la 
région  pelvi-trochantérienue.  L'épanchement  sanguin  qui  y  exis- 
tait était  dû  uniquement  à  la  déchirure  de  la  veine. 

M.  Parmentier,  qui  a  vu  le  malade,  admet  le  même  mécanisine, 
et  croit  que  la  luxation  est  seulement  la  conséquence  d'un  mou- 
vement  d'abduction  forcé  résultant  de  l'impulsion  imprimée  au 
tronc  par  le  bloc  de  marbre. 


iS.  M.  Luion  présente  un  cœur  affecté  de  rétrécissement  des 
trois  orifices  :  aortic^ue  et  auriculo-ventriculaires  droit  et  gauche. 
•—  Ce  cœur  avait  appartenu  à  une  femme  de  vingt-deux  ans  qui, 
depuis  l'âge  de  treize  ans,  avait  eu  des  signes  de  maladie  du  cœar 
survenue  sans  cause  appréciable.  Ni  rhumatisme  ni  grande  phîeg- 
masie  viscérale.  Son  père  était  asthmatique:  sa  mère  bien  por- 
tante. Deux  frères  et  trois  sœurs,  ses  atnés,  avaient  une  bonne 
santé.  Elle  était  assez  bien  réglée. 

Étouffements  habituels,  revenant  par  accès  périodiques,  durant 
environ  huit  jours  ;  puis  soulagement  momentané  pendant  plu- 
sieurs jours.  Cependant  depuis  plusieurs  mois  la  suffocation  est 
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(yfesqoe  pefmanente.  Anasarquë,  vomissements;  à  peine  quelques 
if  aces  d^albufnine  dans  Turine.  Pouls  ient,  régulier,  mais  faible. 
Râles  fins  et  humides  dans  la  poitrine.  Pas  de  crachement  de  sang. 
Teineà  jugulaires  développpées,  ainsi  que  les  veines  temporales 
distendues  ;  mais  peu  de  pouls  veineux.  Matité  précordiale  étendue. 
Premier  bruit  absent,  remplacé  par  des  souHQcs  rudes,  ayant 
presque  les  caractères  du  bruit  rotatoire,  mal  limités,  confus. 
Deuxième  bruit  obscur,  mal  battu,  mais  sans  mélange  de  souffle. 

Acupuncture  sur  les  jambes  œdématiées.  Gangrène  du  pied 
gauche. 

Morte  le  26  novembre  1858.  A  Tautopsie,  on  trouve  un  triple 
rétrécissement  :  tricuspide,  mitral,  aortique.  Valvules  suffisantes. 
Altération  primitive  de  Tendocarde,  qui  est  épaissi.  Poumons  sains. 
Foie  muscade  enveloppé  de  fausses  membranes. 


fié.  M.  Raoul  Leroy  (d'Étiolles)  présente  à  la  Société  un 
exemple  de  développement  très  considérable  de  la  prostate  :  4  "Les 
lobes  latéraux  très  volumineux  sont  dégénérés  en  substance  fibreuse 
blanchâtre  dure,  avec  des  noyaux  plus  pâles  et  plus  résistants; 
%"  le  lobe  moyen  pédicule,  plus  gros  qu'une  noix,  est  de  nature 
vasculaire,  on  y  voit  encore  des  veines  sinueuses;  par  le  rappro- 
chement des  parties  incisées,  la  masse  de  la  tumeur  donne  une 
circonférence  de  22  centimètres  ;  S""  la  muqueuse  vésicale  dans 
les  intervalles  des  fibres  musculaires  très  développées,  là  ou  elle 
n'est  doublée  que  par  la  tunique  celluleuse,  esl  criblée  d'ulcéra- 
tions, dont  le  plus  grand  nombre  communiquent  avec  un  clapier 
du  petit  bassin,  venu  à  la  suite  d'un  abcès  urineux  causé  par  une 
fausse  route.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  muqueuse  est  d'un 
rouge  violacé.  (L'observation  sera  publiée  avec  tous  ses  détails 
dans  le  recueil  des  travaux  de  la  Société  de  médecine  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Le  présentateur  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
moule  de  cette  pièce,  qui  sera  déposé  au  musée  Dupuytren.) 

A  l'occasion  de  cette  présentation,  il  s'élève  entre  M.  Raoul 
Jjeroy  (d'Étiolles),  et  M.  Mercier^  une  discussion  pour  savoir  si 
la  portion  de  la  prostate  hypertrophiée  qui  se  trouve  au  niveau  du 
yérumo9tanum,  et  qui  pour  les  deux  est  constitué^  plutôt  par  du 
tissu  fibreux  que  par  du  tissu  glandulaire,  a  3  centimètres  d'épais* 
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Sèuf  comme  Tavânce  M.  Leroy ^  ou  1  centimètre  seulement,  comme 
le  soutient  M.  Mercier,  M.  Bailly  est  [du  même  avis  que  ce 
dernier. 


1 9 .  M.  Siredey  présente  un  abcès  du  foie  de  cause  traumatique» 
Un  homme  de  vingt-quatre  ans,  reçoit  un  coup  de  pied  de  cheval 
dans  l*hypochondre  droit  ;  puis  il  est  pris  de  douleurs  s'irradiaot 
jusque  dans  l'épaule  ;  plus  tard  il  survient  de  Ticlère,  et  lorsque, 
huit  ou  dix  jours  après  Taccident,  il  entre  à  Thôpital,  on  constate 
une  augmentation  de  volume  du  foie,  qui  est  très  douloureux  à  la 
palpation,  et  il  a  des  épistaxis  répétées.  Des  ventouses  scarifiées 
ont  été  appliquées  dès  le  début;  plus  tard  on  purge  avec  de  la 
rhubarbe  et  du  calomel.  Après  une  amélioration  à  peine  sensible, 
surviennent  des  frissons  répétés,  les  épistaxis  continuent;  la  dou- 
leur hépatique  est  plus  vive,  et  finalement  se  déclare  une  périto- 
nite suraiguê  qui  enlève  très  rapidement  le  malade.  A  Vautopsie^ 
on  trouve  une  fracture  consolidée  àe  la  onzième  côte,  la  plèvre 
n'avait  pas  été  déchirée,  ni  le  fore  conlus  par  les  fragments,  ou  du 
moins  il  n'existe  aucune  altération  pour  le  faire  supposer.  Pleu- 
résie à  droite  ;  péritonite  généralisée  mais  surtout  intense  dans  la 
région  hépatique  ;  le  foie  est  presque  totalement  enveloppé  de 
fausses  membranes  purulentes.  Dans  Tintérieur  du  foie  on  trouve 
plusieurs  abcès,  un  surtout  central  est  plus  volumineux  que  les 
autres  ;  il  est  anfractueux,  irrégulier,  rempli  de  pus  et  atteint 
approximativement  les  dimensions  d'un  œuf  de  poule.  Sur  le  bord 
tranchant  du  poumon  droit,  on  voit  un  grand  nombre  de  petites 
taches  ecchymotiques,  qui  paraissent  être  le  début  d'abcès  métas- 
tatiques,  bien  qu'en  aucun  point  du  tissu  pulmonaire  on  ne  trouve 
de  véritable  collection  purulente. 


19.  M.  Tillaux  montre  un  rétrécissement  inodulaire de  V intestin 
grêle.  —  Une  femme  d'environ  soixante  ans,  destinée  aux  dissec- 
tions de  Clamart  (c'est  dire  que  nous  n'avons  sur  son  compté 
aucun  renseignement  clinique),  présente  un  rétrécissement  de  rin» 
testin  grêle,  siégeant  à  30  centimèfres  environ  aa-deSsus  delà  val* 
vule  iléo-c89cale.  Il  est  traduit  à  l'extérieur  par  une  dépression  pro- 
fonde occupant  les  deux  tiers  environ  de  la  circonférence  de 
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rintestin,  le  tiers  resté  sain  correspond  à  Tiusertion  mésentérique. 
On  dirait  que  Tinlestin  a  été  étranglé  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  avec  une  corde.  Les  parois  intestinales  sont  notable- 
ment épaissies  dans  l'étendue  de  2  centimètres  environ.  Vu  à  l'in- 
térieur, le  rétrécissement  présente  le  diamètre  d'une  grosse  plume 
d*oie,  la  muqueu^  est  à  peu  près  saine,  mais  très  plissée  à  son 
niveau;  dilaté  au-dessus,  l'intestin  est  notablement  rétréci  au- 
dessous. 

On  rencontre  sur  toute  l'étendue  de  l'intestin  d'autres  altérations, 
qui  sont  les  suivantes  :  4*  des  petits  corps  grisâtres,  arrondis,  du 
volume  d'une  tète  d'épingle  à  un  grain  de  millet,  sont  disséminés 
en  grande  abondance  ;  immédiatement  sous-jacents  au  péritoine 
qui  glisse  dessus,  ils  occupent  surtout  la  face  convexe  ;  2*  ces 
mêmes  petits  corps  altérés,  déprimés  à  leur  centre,  ont  subi  un 
commencement  d'ulcération  ;  le  péritoine  adhère  à  leur  surface  et 
commence  à  se  froncer  autour  de  la  dépression  centrale  ;  3'  ils 
ont  beaucoup  augmenté  de  volume  sur  d'autres  points,  font  saillie 
à  la  surface  interne,  soulèvent  la  muqueuse,  qui  cependant  est 
mobile  et  parfaitement  saine  ;  le  péritoine,  toujours  adhérent  à  leur 
surface,  présente  de  nombreux  froncements  tout  autour  de  leur 
circonférence,  en  sorte  qu'à  ce  niveau  l'intestin  a  déjà  subi  un 
commencement  de  diminution  dans  son  calibre.  Ces  différentes  lé- 
sions n'occupent  pas  des  points  déterminés,  mais  sont  répa  ndues 
confusément  sur  la  plus  grande  partie  de  l'intestin  ;  4^  une  anse 
de  l'intestin  grêle  adhère  très  intimement  par  la  face  convexe 
avec  la  face  correspondante  du  duodénum  au  niveau  de  la  valvule 
pylorique.  Tout  fait  croire  que  deux  des  petits  corps  précédemment 
décrits  se  sont  rencontrés  et  ont  fait  adhérer  deux  portions  d'in- 
testin contiguês.  J'ajouterai  qu'il  n'y  a  aucune  trace  de  péritonite 
ancienne  ou  récente,  aucune  bride  épiploïque  ou  mésentérique  ; 
l'intestin  est  parfaitement  libre  et  flottant  dan?  la  cavité  abdomi- 
nale. Tous  les  autres  viscères  sont  sains. 

Ce  rétrécissement  appartient  évidemment  à  la  classe  des  rétré- 
cissements organiques.  Son  développement  nous  paraît  inscrit 
d'une  manière  évidente  sur  lé  reste  de  l'intestin,  car  nous  en  ren- 
controns d'autres  euToie  de  formation  ;  nous  pensons  qu'il  est  le 
dernier  degré  de  la  rétraction  cicatricielle  produite  par  l'inflamma- 
tion ulcérative  des  productions  déposées  dans  la  tunique  périto- 
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néale.  La  dépression  extérieure  n'est  nullement  produite  par  une 
bride,  c'est  une  dépression  inodulaire.  Le  mécanisme  nous  paraît 
être  le  même  que  pour  les  rétrécissements  de  l'œsophage,  que 
pour  ceux  de  l'intestin  grêle,  signalés  par  M.  Corbin  à  la  suite  des 
ulcérations  de  la  muqueuse  ;  seulement,  le  point  de  départ  a  été  la 
surface  externe  au  lieu  d'être  la  surface  interne  de  l'intestin,  mode 
de  production  qui,  je  crois,  n'avait  pas  été  signalé.  Quant  à  la 
nature  intime  des  productions  morbides,  elles  ressemblent  physi- 
quement à  des  tubercules  ;  mais  ne  les  ayant  pas  examinées  au 
microscope,  j'ai  l'honneur  de  demander  à  ce  sujet  l'avis  de  la 
Société. 

M.  Hou^l  :  11  a  dû  y  avoir  ici  un  étranglement  quelconque,  au 
niveau  duquel  se  sera  produite  une  altération  circulaire  des  tuni- 
ques musculeuse  et  muqueuse,  sans  lésion  de  la  séreuse,  analogue 
à  celle  qui  résulte  pour  les  tuniques  artérielles  de  leur  .ligature 
circulaire  ;  le  rétrécissement  se  sera  produit  par  suite  de  la  cica- 
trisation de  ces  tuniques  internes  ainsi  coupées.  On  pourrait  du 
reste  s'en  assurer  en  coupant  l'intestin  au  niveau  du  rétrécisse- 
ment. Quant  aux  petites  tumeurs  sous-séreuses,  elles  me  parais- 
sent plutôt  de  nature  fibreuse  que  tuberculeuse,  mais  elles  n'ont 
dû  jouer  aucun  rôle  dans  la  production  du  rétrécissement. 

M.  Bucquày  admet  que  les  choses  ont  pu  se  passer  ainsi,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  trouver  sur  le  cadavre  les  traces  d'une 
hernie  ancienne,  ou  une  bride  inlra-péritonéale  ayant  déterminé 
l'étranglement.  Une  invagination  de  l'intestin  peut  expliquer,  selon 
lui,  le  rétrécissement  et  la  cicatrice  qui  le  détermine. 

M.  Trélat  rapproche  l'altération  du  point  rétréci  de  celle  qui 
a  «ausé  une  adhérence  près  de  l'estomac,  et  se  demande  si  dans 
tout  cela  les  petites  tumeurs  sous-séreuses,  auxquelles  on  paraît 
vouloir  attacher  trop  peu  d'importance,  n'auraient  pas  eu  une 
influence  réelle  en  déterminant  des  péritonites  très  localisées, 
lesquelles  auraient  ensuite  produit,  d'une  part,  une  simple 
adhérence  entre  deux  sections  du  tube  digestif,  de  l'autre,  un  ré- 
trécissement ou  étranglement  de  l'intestin. 

M.  Jlf0rcter  pense  que  kt  muqueuse  est  saine,  et  que  le  travail  in- 
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flammatoire  a  eu  son  origine  dans  la  séreuse;  mais,  sous  TinfluenGe 
de  Tinflammation,  le  tissu  de  la  couche  musculaire  e$t  devenu  fi- 
breux, puis  s'est  rétracté  et  a  amené  le  rétrécissement. 


19.  M.  Blondeau  communique  le  fait  suivant  de  coagulation 
sanguine  intra-veineuse  très  étendue  (4  ).  —  Une  femme  récemmeni 
accouchée  à  la  Maternité,  entre  le  29  octobre  à  THôtel-Dieu,  dans 
le  service  de  M.  Trousseau,  pour  y  faire  soigner  son  enfani  qui 
meurt  au  bout  de  peu  de  jours.  Elle  était  elle-même  fort  peu 
souffrante,  et  se  disposait  à  quitter  Tbôpital,  lorsqu'elle  fut  prise 
de  douleurs  dans  le  mollet  gauche,  puis  de  gonflement,  en  un  mot, 
de  phlegmasia  alha  dolens  de  ce  côté.  Quelques  jours  après,  elle 
éprouva  des  douleurs  semblables,  mais  sans  tuméfaction,  dans  le 
membre  droit;  elle  eut  alors  de  violents   frissons.  Dans  les  huit 
derniers  jours,  on  constata  d'abord  la  touï,  puis  des  crachats  vis- 
queux, noirâtres,  apoplectiques,  puis,  au  bout  de  quarante-huit 
heures,  un  souffle  tubaire  qui,  après  avoir  débuté  dans  le  poumon 
droit,  ne  tarda  pas  à  s'étendre  à  celui  du  côté  gauche.  Enfin,  une 
odeur  gangreneuse  caractéristique  de  la  respiration,  qui  permit  de 
diagnostiquer  une  gangrène  pulmonaire,  accident  dontM.Dumont- 
Pallier,  qui  voyait  la  malade,  crut  pouvoir  attribuer  l'apparition  à 
la  présence  d'une  embolie  dans  les  vaisseaux  pulmonaires.  Àl'au^ 
topsiCy  on  a  trouvé  une  phlébite  nianifeste  des  veines  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe,  avec  caillot  adhérent  et  induration  du  tissu 
péri -veineux;  ce  caillot  se  prolonge  sans  interruption  jusque  dans 
la  veine  crurale,  dans  la  veine  iliaque,  dans  la  veine  cave  infé- 
rieure, où  il  devient  moins  volumineux,  presque  filiforme,  au  ni' 
veau  des  veines  rénales  ;  il  envoie  des  prolongements  dans  les 
v«ines  hép9tiques,  puis  se  continue  dans  l'oreillette,  dans  le  ven- 
tricule, et  enfin  dans  le  tronc  et  les  deux  branches  de  l'artère 
pulmonaire  où  il  peut  être  suivi  fort  loin;  avant  d'eatrer dans 


(4)  Contrairement  k  Tarticle  83  da  règlement,  ce  fait,  après  avoir  été  présenté  à  la 
Société  anatomique,  a  été  c<HiimaDiqvé  à  la  Sociéf  é  de  biologie  sont  le  titre  d*AnAbli# 
veineuse.  On  peut  voir,  par  la  discussiou  que  nous  rapportons  ici,  qu'il  n'a  {mm  été  197 
terprété  de  la  même  manière  par  la  Société  anatomique. 

{NoU  éi/k  CmiU  de  rédaction.) 
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l'oreillette,  il  a  envoyé  un  diverticule  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure. A  la  partie  moyenne  du  poumon  gauche,  dans  la  partie  de 
son  lobe  supérieur  qui  touche  à  la  séreuse  interlobaire,  on  ren- 
contre une  vaste  excavation  gangreneuse.  Les  veines  pulmonaires 
sont  libres  et  intactes;  Taorte  renferme  un  caillot,  mais  il  est 
mou,  noirâtre,  non  organisé  comme  celui  du  système  veineux,  et 
paraît  ne  s'être  formé  qu'après  la  mort.  Celte  phlébite  n'a  pas 
pris  naissance  dans  les  veines  avoisinant  l'utérus,  et  il  est  remar- 
quable qu'avec  une  aussi  profonde  modification  dans  la  circula- 
tion veineuse  des  parties  inférieures,  par  suite  de  l'oblitération 
presque  complète  du  tronc  de  la  veine  cave  inférieure,  on  n'ait  re- 
marqué ni  œdème  des  membres,  ni  aucune  autre  modification  gé- 
nérale importante,  résultant  de  cette  gêne  de  la  circulation. 

M.  Dumont-PcUlier  complète  la  relation  de  ce  fait,  en  disant  que 
les  veines  pulmonaires  ne  renfermaient  pas  de  caillots,  ce  dont  il 
g  pu  s'assurer  par  l'introduction  du  doigt  dans  leur  cavité  à  tra- 
vers l'oreillette.  11  fait  remarquer  que  dans  l'artère  pulmonaire 
c'était  du  côté  gauche  et  surtout  dans  la  branche  qui  se  dirige 
vers  le  lobe  supérieur,  celle  par  conséquent  qui  correspondait  à  la 
partie  du  poumon  atteint  par  la  gangrène,  que  se  trouvait  rofollté* 
ration  la  plus  complète,  avec  adhérence  très  intime  du  daillot  aux 
parois  vasculaires.  11  ajoute  que  dans  ce  cas  l'existence  d'une  vé- 
ritable embolie  ne  peut  être  démontrée  péremptoirement,  mais 
qu'il  y  a  lieu  de  s'expliquer  la  possibilité  de  sa  production.  En 
effet,  dans  la  veine  cave  inférieure,  au  niveau  de  l'abouchement 
des  veines  rénales,  on  voit  le  caillot  inférieur  fibrineux  organisé, 
finir  brusquement  par  une  sorte  de  moignon,  et  ne  se  continuer 
avec  les  caillots  supérieurs  que  par  un  tractus  presque  filiforme. 
Là  il  existe  dans  la  cavité  de  k  veine  une  espèce  de  poche  remplie 
par  du  sang  plus  noir,  plus  mou,  plus  diffiuent,  au  milieu  duquel 
on  voit  nager  de  petits  caillots  fibrineux  que  M.  Dumont-Pallier  ^ 
recueillis,  et  qui,  suivant  lui,  pourraient  très  bien  s'être  détachés 
du  o^ot^  ioférieur,  pour  ensujt0  être  transporté^  par  le  toisent 
circulatoire  dans  les  parties  plus  élevée^  et  devenir  le  centre  .de 
j^ouveaux  caillots  et  des  «Itérations  cooséiputives  telles  que  le  gaa* 
grène. 

M,  Houël  :  Je  demande  si,  dans  des  cas  semblables,  on  peut 
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attribuer  la  pi'éseiice  des  caillots  â  une  vérilable  phlébite,  qui,  si 
elle  existe  bien  certainement  ici  dans  les  veines  du  membre  infé- 
rieur, ne  se  retrouve  plus  dans  les  veines  du  tronc,  et  qui  ne  peut 
être  admise  comme  cause  de  la  coagulation  dans  certains  des  cas 
rapportés  par  M.  Virchow,  non  plus  que  dans  celui  qui  a  été  re- 
laté par  M.  Charcot.  Cette  phlébite  n'existait  bien  certainement 
pas  dans  le  fait  présenté,  il  y  a  peu  de  temps,  par  M.  Morel-La- 
vallée  à  la  Société  de  chirurgie  ;  il  s^agissait  d*un  sujet  vigoureux, 
bien  constitué,  qui,  à  la  suite  d'une  plaie  contuse  étendue,  est 
pris  au  bout  de  fort  peu  de  temps  de  syncope,  et  meurt  très  rapi- 
dement. On  a  trouvé  des  caillots,  non-seulement  dans  les  veines, 
mais  même  jusque  dans  Taortc,  et  M.  Charcot  lui-même,  qui  a 
cherché  fort  attentivement  Tembolie,  n*a  pu  la  retrouver.'  N'y 
aurait-il  pas  là  une  altération  particulière  du  sang  qui  le  ferait  se 
coaguler  ainsi?  M.  Houêl  termine  en  demandant  à  quels  signes  on 
distingue  le  caillot  transporté  par  Tembotie  du  caillot  formé  sur 
place. 

}l.  Dumonl" Pallier  :  M.  Charcot  a  reconnu  ce  caillot  en  séparant 
par  la  dissection  ses  deux  parties  constituantes.  L'une,  plus  rouge, 
moins  bien  organisée,  de  formation  récente,  étant  détachée,  il  lui 
est  resté  une  masse  iibrineuse  d'un  blanc  jaunâtre,  dense,  bien 
organisée,  qu'il  a  pu  rapprocher  du  caillot  primitif,  et  qui  s'adap- 
tait parfaitement  dans  une  déchirure  de  ce  dernier.  Il  avait  donc 
lieu  de  supposer  qu'elle  s'était  détachée  de  ce  point.  Dans  le  cas 
actuel,  ne  pourrait-on  supposer  qu'il  aurait  pu  en  être  ahisi  des 
petits  fragments  de  caillots  flottants  près  de  l'embouchure  des 
yeines  rénales,  et  de  les  considérer  comme  détachés  de  la  partie 
inférieure  du  caillot  de  la  veine  cave. 

M.  Blondeau  ne  l'admet  pas,  et  pense  que  ces  fragments  ont  été 
détachés  par  la  pince  pendant  l'autopsie. 

>  M.  Trélal  :  A  eêté  de  la  question  théorique  qui  vient  d'être  agi- 
tée, il  y  a  une  question  pratique  dont  la  solution  ne  manque  pas 
d'intérêt.  Il  s'agit  d'expliquer  comment  la  circulation  a  pu  persis- 
ter sans  œdème,  sans  troubles  généraux  marqués,  si  une  pareille 
oblitération  de  la  veine  cave  existait  pendant  la  vie  ;  et  de  se  de- 
mander alors  si  (ies  caillots  se  sont  bien  formés  du  vivant  de  la 
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malade.  Ne  sont-ils  pas,  au  contraire,  postérieurs  à  la  mort,  ou 
même,  sans  lui  être  tout  a  fait  postérieurs,  n*ont-ils  pas  pu  se  for- 
mer pendant  les  derniers  instants  de  la  vie?  Ënfm^sans  admettre 
qu'ils  se  soient  tous  produits  simultanément,  et  aient  été,  dés  le 
premier  instant,  suffisants  pour  oblitérer  complètement  les  vais- 
seaux, ne  peut-Qn  pas  supposer  qu'ils  sont  la  conséquence  d'une 
circulation  gênée  ou  ralentie  plutôt  qu'interrompue  complètement? 
Sous  l'influence  de  ce  ralentissement  de  la  circulation,  les  caillots^ 
d'abord  peu  volumineux,  n'ont-ils  pas  pu  s'accroître  insensible- 
ment, et  finir  par  oblitérer  complètement  les  vaisseaux  par  leur 
accroissement  successif? 

M.  Hou^l:  Pour  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui  se  passe  dans 
tous  ces  cas,  il  est  bon  de  tenir  compte  d'une  distinction  extrême- 
ment importante  des  caillots  en  deux  groupes.  Les  uns,  les  caillots 
actifs,  ont  dû  se  former  pendant  la  vie,  peu  à  peu  par  couches 
concentriques,  comme  vient  de  le  dire  M.  Trélat.  Puis,  lorsque  la 
stase  sanguine  a  été  complète,  au  moment  de  la  mort  ou  pendant 
les  heures  de  l'agonie,  ils  se  sont  accrus  par  la  formation  de  cail- 
lots passifs  dont  la  masse  s'est  ajoutée  à  celle  qu'ils  constituent 
déjà. 


Grossesse  extra-utéhine  de  trois  mois  et  demi.  Décollement  du 
placenta.  hématocèle  péri-utérine,  et  consécutivement 
HÉMORRHAGIE  INTRA-PÉRITONÉALE.  MoRT.  AUTOPSiE.  —  Observa- 
tion par  M.  LuTON,  interne  des  hôpitaux. 

Faony  R...,  sans  profession,  entrée  à  l'hôpital  de  la  Charité  le 
35  août  1858  (salle  Sainte-Marthe,  n»  27,  service  de  M.  Briquet), 
est  âgée  de  trente -huit  ans.  Depuis  trois  mois  elle  n'a,  perdu  ni 
en  rouge  ni  en  blanc  :  auparavant  elle  était  bien  réglée.  Il  y  a  des 
possibilités  pour  qu'elle  soit  enceinte-:  elle  serait  multipare.  Le 
ventre  est  légèrement  ballonné,  mais  non  tendu,  ni  douloureux  a 
la  pression.  A  la  percussion,  son  obscur  dans  la  région  hypogas- 
trique  ;  pas  de  tumeur  bien  définie.  Au  toucher  vaginal,  col  gros, 
à  lèvres  tuméfiées  et  entr'ouvertes  ;  dans  le  cul-de-sac  postérieur, 
sensation  d'une  tumeur  dure,  de  la  consistance  utérine.  Mais  ce 
t{ui  frappe  surtout  chez  cette  femme,  c'est  son  extrême  pâleur;  il 
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semble  qu'elle  ait  subi  une  grande  perte  de  sang  ;  les  vaisseaux  du 
cou  sont  le  siège  d'un  murmure  continu,  très  fort.  Cependant  la 
malade  n'a  éprouvé,  dans  ces  derniers  temps,  aucun  flux  excessif; 
elle  est  d'un  embonpoint  médiocre  ;  son  état  de  santé  antérieur 
était  assez  satisfaisant. 

Le  26,  à  la  visite  du  matin,  l'anémie  paraît  encore  plus  pro- 
noncée que  la  veille  au  soir;  pâleur  jaunâtre  de  la  face,  décolora- 
tion de  toutes  les  muqueuses.  Au  moment  où,  pour  explorer  U 
malade,  on  la  fait  mettre  sur  son  séant,  elle  est  prise  de  phéno- 
mènes convulsifs  et  de  syncope.  Malgré  tou$  les  soins  qui  lui  sont 
prodigués,  on  ne  peut  la  ranimer,  et  elle  succombe  au  bout  d'une 
demi-heure. 

i4utop«t>  pratiquée  le  27,  vingt-quatre  heures  après  la  mort. 
—  A  l'ouverture  de  l'abdomen,  issue  d'une, grande  quantité  de 
sang  noir  liquide,  qu'on  peut  évaluer  à  3  litres  environ  ;  il  reste, 
^n  outre,  dans  la  cavité  péritonéale  beaucoup  de  sang  liquide  et 
de  caillots  noirs.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  péritonite.  On  re- 
marque dans  la  région  de  Thypogastre  une  tumeur  saillante  au- 
dessus  du  détroit  supérieur,  paraissant  être  annexée  à  la  partie 
latérale  droite  de  Tutérus,  et  s'avançant  jusque  vers  la  ligne  mé* 
diane;  elle  est  grosse  comme  la  tête  d'un  fœtus  à  terme  ;  elle  est 
de  nature  kystique ,  et  on  sent  à  travers  la  membrane  du  kyste 
des  parties  fœtales.  Cette  tumeur  est  en  rapport,  en  avant,  avec  la 
partie  inférieure  de  la  paroi  abdominale,  avec  laquelle  elle  n'a  pas 
contracté  d'adhérences  ;  en  arrière,  elle  adhère  au  rectum,  au  tissu 
cellulaire  du  petit  basain  et  aux  lames  séreuses  du  ligament  large, 
qui  sont  comme  confondues  avec  elle  ;  en  haut,  elle  a  contracté 
des  adhérences  avec  le  grand  épiploon  ;  en  dedans,  elle  est  en  rap- 
port avec  l'utérus,  qui  est  comme  soudé  à  toute  sa  partie  latérale 
gauche;  elle  a  refoulé  cet  organe  à  gauche  et  en  arrière.  Le  liga- 
ment rond  du  côté  droit  est  situé  à  sa  partie  antérieure  ;  la  trompe 
du  même  côté  se  termine  sur  sa  face  supérieure  en  se  confondant 
avec  elle;  l'ovaire  est  comme  perdu  sur  sa  partie  postérieure.  Les 
parois  du  kyste  sont  minces,  demi- transparentes  dans  leur  plus 
grande  étendue,  excepté  en  dedans,  en  arrière  et  en  bas,  c'est-à- 
dire  sur  les  points  qui  correspondent  à  l'insertion  du  placenta. 
Le  kyste  renferme  une  petite  quantité  d'un  liquide  limpide  et  clair 
comme  de  Teau,  et  un  fœtus  très  bien  conformé,  dont  Tâge  peut 
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être  évalué  à  trois  mois  et  demi  environ.  Le  cordon  onibilical  se 
rend  au  centre  d*un  placenta  implanté ,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sur  le 
segment  latéral  gauche  du  kyste.  Les  parois  du  sac  sont  formées 
de  plusieurs  feuillets  :  4*"  d'une  enveloppe  générale,  ou  kyste  ad- 
ventif,  d'aspect  fibreux  ;  2°  puis  d'un  chorion  à  aspect  pseudo- 
membraneux ou  tomenteux;  3**  enfin  d'une  membrane  demi-trans- 
parente tjui  représente  l'amnios.  En  arrière  de  la  tumeur,  sur  un 
point  situé  entre  le  kyste  et  l'utérus,  existe  une  large  interruption, 
qui  était  fermée  par  les  adhérences  du  rectum,  de  Tépiploon  et  des 
parties  fibro-cellulaires  du  petit  bassin.  Cette  interruption  conduit 
dans  un  vaste  foyer  rempli  de  caillots  sanguins  très  consistants,  et 
correspondant  à  presque  toute  la  surface  d'insertion  du  placenta. 
4  droite  de  cet  intervalle,  se  voit  un  orifice  ou  déchiri|re  large 
comme  une  pièce  de  50  centimes,  par  lequel  le  sang,  accumulé 
d'abord  dans  le  foyer  décrit  plus  haut,  s'était  écoulé  dans  la  cavité 
du  péritoine.  L'utérus,  évidemment  hypertrophié,  est  gros  comme 
le  poing;  son  col,  volumineux  et  à  trois  lèvres,  est  fermé  par  un 
bouchon  de  mucus  transparent  et  de  couleur  sucre  d'orge.  Les 
parois  de  l'organe  sont  épaissies  et  creusées  de  sinus  dilatés;  sa 
cavité  est  tapissée  par  .une  caduque  épaisse,  molle,  et  ressemblant 
à  une  membrane  pyogénique  ;  cette  caduque  se  détache  avec  1^ 
plus  grande  facilité  de  la  surface  interne  de  l'utérus,  sur  laquelle 
on  voit  epsuite  à  nu  les  fibres  musculaires.  En  grattant  cette  sur- 
face dénudée,  on  n'obtient. qu'une  sorte  de  suc  visqueux,  dans  le- 
quel on  observe  au  microscope  un  grand  nombre  de  noyaux  fibro- 
plastiques  et  d'éléments  fusiformes.  Quant  à  la  caduque,  étudiée 
en  elle-même,  elle  présente  une  surface  libre  couverte  d'une  pel- 
licule pseudo-membraneuse  ou  plutôt  épithéliale,  interrompue  par 
places,  et  criblée  d'orifices  régulièrement  disposés  correspondant 
à  des  glandes  tubuleuses.  Au  microscope,  on  trouve  comme  élé- 
ments histologiques  constituant  cette  membrane  :  de  nombreux 
éléments  fibre- plastiques  et  de  l'épithélium  cylindrique  ;  sur  quel- 
ques cellules  épithéiiales  on  voit  des  cils  vibratiles  ;  enfin  on  re- 
marque encore  quelques  gaînes  épithéiiales  provenant  des  glandes 
tubuleuses  de  la  muqueuse  utérine.  Les  annexes  du  cOté  gauche 
^ont  malades  :  adhérences  de  la  trompe  et  de  l'ovaire  avec  la  par- 
tie latérale  gauche  de  l'utérus;  dilatation  hydropique  de  la  partie 
médiane  de  la  trompe;  kyste  longuement  pédicule,  très  trans- 
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prirent,  allaché  au  ligament  large,  et  de  petites  dimensions» 
En  résumé,  les  points  capitaux  qui  ressortent  de  l'observation 
précédente  sont  les  suivants  :  Une  femqfie  multipare,  et  pouvant 
être  actuellement  enceinte,  se  présente  avec  tous  les  symptômes 
d*une  anémie  profonde.  Les  signes  d'une  nouvelle  grossesse  sont 
douteux,  et  l'attention  est  plutôt  portée  vers  l'idée  d'une  affection 
utérine  avec  chloro-anémie  ;  mais  le  diagnostic,  à  la  suite  d'un 
premier  et  rapide  examen,  manque  de  précision.  Au  bout  de  douze 
heures,  lorsqu'on  veut  procéder  à  une  nouvelle  exploration,  la 
malade  est  prise  de  syncope  et  succombe  promptement  avec  tous 
les  signes  d'une  hémorrhagie  interne.  L'autopsie  vient  apprendre 
qu'il  s'agissait  ici  d'une  grossesse  extra-utérine  de  trois  mois  et 
demi  environ;  qu'à  la  suite  d'un  décollement  du  placenta  il  s'était 
fait  une  hématocèle  péri-utérine  ;  et  que  le  foyer  sanguin  s'étant 
rompu  dans  le  pérïtoine,  il  en  était  résulté  une  hémorrhagie  mor« 
telle. 

Les  autres  détails  intéressants  fournis  par  cette  autopsie  sont  : 
4  *  La  nature  de  la  grossesse  extra-utérine,  qui  n'était  exclusive- 
ment ni  tubaire,  ni  ovarienne,  mais  plutôt  abdominale.  2°  La  bonne 
conformation  du  fœtus,  qui  avait  subi  jusqu'alors  son  évolution 
régulière,  et  dont  la  mort  paraissait  être  récente.  3«  Le  dévelop- 
pement de  l'utérus,  manifestement  hypertrophié  ;  le  bouchon  mu-  ' 
queux  fermant  l'orifice  du  col  ;  l'épaississement,  le  ramollissemeiil 
et  le  décollement  de  la  muqueuse  utérine,  qui  avait  pris  l'aspect 
d'une  véritable  caduque.  4*  Les  altérations  des  annexes  de  l'uté- 
rus du  côté  gauche,  semblant  indiquer  que  ceux  du  côté  droit 
étaient  aussi  antérieurement  malades ,  ce  qui  a  pu  avoir  une  cer- 
taine influence  sur  la  production  de  la  grossesse  extra-utérine. 


Plaie  par  arme  a  feu.  Fracture  compliquée  de  la  cuisse.  Mort. 
Autopsie.  —  Observation  par  M.  J.-A.  Descroizilles,  interne 
des  hôpitaux. 

Marie  G...,  âgée  de  quinze  ans,  domestique,  entrée  dans  la  soi- 
rée du  1  i  janvie»  4  858  au  n°  4  de  la  salle  Sainte-Jeanne  (hôpital 
Lariboisièrc,  service  de  M.  Voillemier),  était  placée  sur  le  trottoir 
qui  fait  face  au  péristyle  de  l'Opéra,  et  attendait  l'arrivée  de  l'Ëm- 
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pereur,  lorsque  l'explosion  des  bombes  eut  lieu.  Atleinte  au-dessus 
du  genou  gaucbe  par  un  éclat  de  grenade,  elle  tombe  évanouie,  et 
pendant  un  moment  est  foulée  aux  pieds  :  une  heure  après  on  la 
transportée  Thôpital  Lariboisière.  Là  on  constate  Texistence  d'une 
plaie  de  forme  irrégulièrement  circulaire,  à  bords  légèrement 
contus,  présentant  sur  tous  ses  diamètres  une  étendue  de  10  à 
12  millimètres.  Cette  plaie  est  située  à  3  centimètres  au-dessus 
de  la  base  de  la  rotule,  et  sur  une  ligne  verticale  qui  passerait  k 
4  centimètre  en  dehors  de  l'angle  externe  de  cet  os.  Le  fémur  est 
bien  évidemment  fracturé  à  sa  partie  moyenne.  On  trouve  tous  les 
signes  très  accusés  d'une  fracture  :  crépitation,  mobilité,  raccour^ 
cissement  de  35  à  40  millimètres.  On  se  contente  d'appliquer  un 
appareil  de  Scultet  et  un  pansement  simple  sur  la  plaie. 

Le  lendemain^  15,  même  état;  gonflement  nul;  la  plaie  donne 
issue  à  une  petite  quantité  de  liquide  séreux  ;  la  sensibilité  est  très 
grande  à  la  pression  et  au  moindre  mouvement.  M.  Voillemier  in- 
troduit un  stylet  par  l'orifice  d'entrée  du  projectile.  Il  reconnaît 
un  trajet  obliquement  dirigé  en  arrière  et  en  haut;  mais,  du  reste, 
il  n'arrive  point  jusqu'au  fémur,  et  ne  rencontre  pas  la  résistance 
que  produirait  un  corps  étranger. 

Du  15  au  20.  La  tuméfaction  reste  peu  marquée.  Le  liquide 
qui  s'écoule  par  la  plaie  ne  change  pas  d'aspect.  On  renouvelle  à 
plusieurs  reprises  les  explorations  par  le  stylet,  mais  sans  rencon« 
Irer  de  projectile.  La  douleur  est  toujours  vive,  et  s'accompagne 
de  fièvre  intense,  d'agitation  continuelle.  Le  ventre  est  douloureux 
à  la  pression;  il  y  a  de  la  constipation.  On  craint  l'existence  de 
contusions  profondes. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier,  le  gonflement  aug* 
^  mente  ;  il  s'étend  jusqu'à  l'articulation,  qui,  pendant  la  première 
semaine,  avait  paru  rester  intacte.  Le  pouls,  qui  de  1 20  à  130  pul- 
sations était  tombé  à  95  ou  100,  reprend  sa  fréquence  première. 
La  face  est  grippée,  la  langue  sèche  et  pâle;  la  peau  présente  une 
chaleur  acre,  une  teinte  un  peu  terreuse.  Le  ventre  est  sensible  à 
la  pression,  surtout  à  la  région  hépatique;  rien  n'indique  pourtant 
encore  l'existence  d'un  abcès  en  voie  de  formation.  Le  traitement 
est  des  plus  simples.  La  fracture  est  maintenue  à  l'aide  d'un  ban- 
dage de  Scultet,  qu'on  est  obligé  de  changer  tous  les  deux  jours. 
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On  prescrit  :  limonade  sucrée,  potion  calmante j  bouillons^  potagei. 
De  temps  à  autre,  lavements  émollients, 

3  février.  Le  stylet,  de  nouveau  introduit,  rencontre  un  corps  à 
surface  rugueuse,  mobile,  et  paraissant  facile  à  ramener  au 
dehors.  On  opère  le  débridement  de  bas  en  haut,  et,  à  Taide  d'une 
pince  à  disséquer,  on  ramène  un  fragment  osseux  de  5  à  6  centi- 
mètres de  diamètre,  très  inégal,  et  de  forme  très  irrégulière.  Le 
projectile  échappe  toujours  à  toutes  les  recherches. 

Du  d  au  6.  Augmentation  du  gonflement  ;  le  liquide  qui  s'écoule 
par  la  plaie  devient  plus  abondant  et  franchement  purulent.  La 
cuisse  a  pris  une  direction  courbe  à  concavité  interne  et  inférieure. 
L'amputation  qui  paraît  inévitable  est  presque  décidée  pour  le 
iendetnain  7  février. 

7  février.  Une  abondante  quantité  de  pus  a  mouillé  Tappareil 
depuis  vingt-quatre  heures  ;  la  tuméfaction  a  notablement  diminué, 
et  en  même  temps  l'état  général  s'est  amélioré.  Le  pouls  est  au- 
jourd'hui à  9S.  La  douleur  est  moins  vive  et  la  nuit  a  été  calme. 
L'opération  est  difflérée. 

Du  7  au  4  5  février.  L'amélioration  persiste.  Le  ^gonflement 
continue  à  diminuer,  et  la  sensibilité  parait  aussi  moins  grande.  La 
plaie  conserve  un  bon  aspect ,  et  le  liquide  a  repris  un  caractère 
séreux.  La  malade  signale  encore  par  intervalles  des  douleurs 
vagues  dans  la  région  hépatique.  A  la  constipation  a  succédé  un 
peu  de  diarrhée.  Le  pouls  se  maintient  entre  90  et  95.  On  com- 
mence à  donner  des  aliments  solides,  bien  que  l'appétit  soit  à  peu 
près  nul 

A  partir  du  20  février,  l'amélioration  fait  place  à  une  aggrava- 
tion évidente.  Le  gonflement  se  reproduit,  et  au  côté  interné  de 
Tarticulation  du  genou  existe  un  empâtement  douloureux  avec  un 
peu  de  rougeur  des*  téguments.  Le  pouls  est  à  4  20  ou  430.  La 
diarrhée  est  de  plus  en  plus  prononcée,  et  résiste  à  tous  les  moyens 
employés.  Les  digestions  sont  difficiles,  et  des  vomissements  ont 
lieu  de  temps  à  autre.  La  face  s'altère,  et  les  forces  semblent  ra- 
pidement s'épuiser.  L'éfat  adynamique  s'établit  avec  tous^ses  signet. 
M.  Broca,  qui  a  pris  le  service  à  la  place  de  M.  Voillemier,  fait 
substituer  à  l'appareil  de  Seultet,  maintenu  jusqu'alors,  une  gout- 
tière qui  permet  de  s'assurer  de  l'état  des  parties  malades  sahs 
causer  de  déplacement. 


t>LÂl£   ktl   AtlMË   À   FEÙ.  h\\ 

^^^  mars.  Les  pièces  du  pansement  sont  de  nouveau  mouillées 
par  une  très  grande  quantité  de  pus.  Il  est  probable  que  la  col- 
lection purulente,  dont  on  soupçonnait  la  formation  à  la  partie  in- 
terne de  Tarticulation,  s'est  mise  spontanément  en  communication 
avec  l'orifice  de  la  plaie,  et  s'est  écoulée  par  cette  issue.  La  tumé- 
faction est  moins  considérable.  L'état  général  reste  le  même<  Une 
amélioration  de  quelques  jours  succède  à  cet  écoulement  spontané. 

Le  8  mars,  les  signes  de  la  suppuration  se  manifestent  de  nou- 
veau autour  de  la  fracture  sur  la  face  antérieure  de  la  cuisse.  Une 
incision  verticale  de  3  centimètres  donne  issue  à  une  abondante 
quantité  de  liquide  purulent.  Par  cette  ouverture,  le  doigt  pénètre 
jusqu'au  fémur,  et  sent  très  aisément  la  pointe  d'un  fragment 
tugueux  dont  on  suit  la  surface  externe,  dénudée  sur  une  étendue 
de  2  à  3  cenlimètres,  et  qui,  par  sa  base  tournée  en  haut,  semble 
se  rattacher  au  corps  de  l'os.  A  dater  de  ce  jour,  l'état  adynamique 
est  franchement  déclaré  avec  tous  ses  signes  :  amaigrissement 
extrême,  diarrhée  colliquative,  vomissements  bilieux  continuels, 
formation  d'eschares  au  sacrum,  manifestation  d'un  érysipèle  am- 
bulant sur  tout  le  membre  malade,  suppuration  abondante  et  de 
mauvaise  nature  par  l'incision  nouvellement  pratiquée  ;  puis  enfin 
douleurs  vives  à  la  paroi  antérieure  du  thorax,  accès  de  suffocation 
très  fréquents,  formation  présumée  d'un  épanchement  dans  la 
plèvre  droite.  La  mort  a  lieu  dans  la  nuit  du  47  au  4  8  mars,  sans 
phénomènes  cérébraux,  sans  signes  nettement  accusés  d*infection 
purulente. 

Vaulopsie  a  été  faite  trente  heures  après  la  mort  ;  on  n'a  pu 
examiner  que  le  membre  blessé.  La  tuméfaction  est  encore  mar- 
quée, bien  qu'elle  ait  diminué  dans-Ia  quinzaine  qui  a  précédé  la 
mort.  On  trouve,  en  outre,  un  raccourcissement  de  3  centimètres 
etun^  courbure  à  concavité  inférieure  et  interne.  On  peut  aisé- 
ment ramener  le  membre  à  sa  direction  normale  en  portant  en 
dehors  le  fragment  inférieur  qui  est  resté  mobile.  Une  incision  ver- 
ticale est  pratiquée  sur  la  face  antérieure  de  la  cuisse,  et  pénètre 
jusqu'au  fémur.  On  rencontre  une  vaste  collection  purulente  à  pa- 
rois formées,  d'une  part,  par  la  couche  osseuse  recouverte  de 
tissu  noirâtre,  sphacélé  ;  d'autre  part,  par  la  couche  musculaire^ 
également  sphacélée  dans  presque  toute  son  épaisseur.  Cette  col- 
lection existe  sur  toute  la  moitié  antérieure  de  l'os,  dans  un  espace 
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qui  s'étend  en  hauteur  de  2  centimètres  environ  au-dessus  de 
Torigine  des  condyles  du  fémur,  à  2  centimètres  et  demi  au-des- 
sous de  la  ligne  de  jonction  des  deux  trochanters.  Une  autre  col- 
lection purulente  existe  dans  l'épaisseur  de  la  couche  musculaire, 
complètement  indépendante  de  la  première,  et  au  niveau  de  la  moi- 
tié supérieure  du  vaste  interne.  Le  périoste  est  en  partie  détruit 
sur  le  fémur  ;  la  surface  de  Tos  est  rugueuse  et  noirâtre  sur  les 
bords  de  la  solution  de  continuité.  La  fracture  elle-même  est  oblique 
de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors.  11  n*y  à  pas  de  réunion. 
Le  fragment  supérieur  présente  une  pointe  très  obliquement  diri- 
gée en  dehors  et  en  bas,  et  qui  explique  la  sensation  qu'on  éprou- 
vait en  introduisant  le  doigt  par  Tincision  pratiquée  peu  de  jours 
avant  la  mort,  sensation  analogue  h  celle  qu'eût  produite  un  corps 
détaché  de  Vos  et  complètement  libre.  On  cherche  en  vain  le  pro- 
jectile dans  répaisseur  des  parties  molles.  L'os  est  désarticulé  par 
les  deux  extrémités  :  les  deux  articulations  sont  saines.  La  ligne  de 
séparation  des  deux  fragments  commence  à  4  centimètres  au  des- 
sous du  petit  trochanter,  et  s'arrête  à  4  9  centimètres  au-dessus  de 
l'interligne  articulaire  du  genou.  Le  fragment  supérieur  est  taillé 
en  V  à  branches  un  peu  courbes,  et  dont  la  pointe  correspond  à  la 
face  externe  du  fémur.  Le  fragment  inférieur  présente  une  dispo- 
sition inverse  ;  mais  des  productions  osseuses  très  irrégulières  ont 
déterminé  un  écartement  qui  a  empêché  toute  consolidation.  Du 
côté  du  fragment  inférieur,  on  découvre  la  moelle  ossifiée  dans 
une  étendue  de  2  à  3  centimètres.  A  7  centimètres  de  l'interligne 
articulaire  dti  genou  existe  un  orifice  irrégulier  par  lequel  le  pro- 
jectile a  évidemment  pénétré.  En  effet,  un  trait  'de  scie  vertical 
permet  d'arriver  sur  le  corps  étranger,  qui  s'est  creusé  une  cavité 
dans  le  tissu  spongieux  de  la  partie  inférieure  du  corps  du  fémur, 
cavité  irrégulière  d'un  centimètre  et  demi  de  diamètre  dans  le  sens 
antéro-postérieur,  sur  un  centimètre  dans  le  sens  vertical.  En  ar-> 
rière  existe  un  orifice  beaucoup  plus  petit  produit  par  la  sépara- 
tion d*un  très'  petit  fragment  osseux.  Le  projectile  lui-même  res- 
semble à  ceux  que  M.  Voillemier  a  décrits  à  propos  des  autres 
blessés  du  4  4  janvier.  Sa  forme  est  celle  d'un  coin  très  irrégulier, 
dont  la  base  parait  avoir  fait  partiejd'une  des  parois  latérales  du 
projectile. 
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Fracture  coMPuauÉE  de  la  jA.)iBE.  -^  Hémorrhagie  conségu^ 
tive  par  ulcération  du  tronc  de  la  poplitée.  —-amputation. 
—  Mort. 

L...)  ouvrier  maçon,  âgé  de  trente  ans,  est  entré  à  Thôpitâl 
Beaujon,  le  20  octobre  1853.  Ce  malade  est  atteint  de  fractures 
multiples  siégeant  aux  deux  Jambes  et  au  bras  droit  ;  elles  se  sont 
produites  dans  les  circonstances  suivantes.  11  se  trouvait  dans  une 
cave  d*un  hôtel  en  construction,  et  il  y  resta  quelques  instants 
après  qu'on  eut  retiré  les  étais  qui  soutenaient  la  voûie  récemment 
achevée.  Cinq  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  que  la  voûté 
s'écroula.  Le  lendemain,  M.  Huguier  constata  une  fracture  simple 
de  l'humérus  droit  au  niveau  de  son  quart  inférieur,  une  fracture 
des  deux  os  de  la  jambe  droite,  également  exempte  de  complica-^ 
tions  graves  ;  il  y  avait  bien  une  plaie  évidemment  produite  par  le 
choc  direct  d'une  des  pierres  de  la  voûte,  mais  elle  n'était  point 
en  regard  du  foyer  de  la  fracture.  La  jambe  gauche  présentait  au 
contraire  des  lésions  d'une  haute  gravité.  Au  niveau  de  l'union  du 
tiers  inférieur  avec  le  tiers  moyen  de  la  jambe,  existe  une  plaie  h 
bords  déchiquetés  et  contuse,  dont  le  grand  diamètre  est  vertical, 
à  travers  laquelle  fait  saillie,  dans  une  étendue  de  3  à  4  centimè- 
tres, l'extrémité  inférieure  du  fragment  inférieur  du  tibia  ;  cette 
extrémité,  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  postérieure,  re- 
présente un  V  allongé  à  sommet  inférieur.  Au  second  examen, 
M.  Huguier  constata  que  ce  fragment  supérieur  était  en  réalité  un 
fragment  moyen,  et  qu'il  existait  une  seconde  fracture  dans  la 
partie  la  plus  épaisse  du  tibia,  h  peu  de  distance  au->dessuà  de  seâ 
tubérosités.  Le  membre  fut  placé  dans  une  gouttière  et  recouvert 
de  compresses  imbibées  d'eau  fraîche  qu'on  renouvelait  plusieurs 
fois  par  jour.  Une  saignée  fut  pratiquée.  (Le  blessé  en  avait  déjii 
supporté  une  au  moment  même  de  l'accident.) 

A  part  quelques  accèâ  fébriles  peu  intenses,  revônatit  ^ur-* 
tout  le  soir,  et  Tincision  de  trois  abcès  sanguins  qui  fut  faite  â 
peu  de  jôui^  d'intervalle,  le  malade  ne  présenta  rien  d'inquiétant 
pendant  les  trois  premières  semaines  de  son  séjour  à  l'hôpital.  AU 
bout  de  ce  temps,  il  commença  à  maigrir  et  à  s'affaiblir  d'une 
manière  évidente;  en  môme  temps,  la  suffocation  devenait  plu4 
abondante.  Le  20  novembre  dernier,  lé  malade  fut  pris  d'une  hè^ 
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morrhagie  abondante  ;  le  sangf  s'écoula  en  partie  par  une  incision 
qui  avtiit  été  pratiquée  à  la  partie  postérieure  des  membres,  mais 
kiâltraiC  surtout  dans  son  épaisseur.  Une  compression  exacte  fut 
faite  dans  le  creux  poplité  ;  malgré  cela  Thémorrhagie  reparut 
fpope  ie  94,  avec  moins  d'a|)OQdance  toutefois.  Dés  lors,  H.  Hu- 
gi|ier,  craignant  que  le  retour  d'un  pareil  accident  ne  vtnt  singu- 
lièrement compromettre  la  position  du  malade,  le  décida  à  Tampu- 
tation,  qui  fut  pratiquée  au  tiers  inférieur  de  la  cuisse,  le  24  no* 
yembre.  Pendant  les  dix  premiers  jours  qui  suivirent  l'opération, 
il  $0  maintint  dans  un  état  satisfaisant.  Il  eut  alors  un  érysipéie 
^11  ipoignon  qui  ramena  cette  prostralion  dont  il  avait  été  atteint 
ayant  Tatiaputation.  Huit  jours  après,  il  fut  pris  de  sueurs  profuse9 
4*une  abondance  extrême,  et  succomba  à  une  adynamie  des  plus 
inarquées,  -r-  L'autopsie  ne  put  être  faite. 

L'ex^meii  de  la  pièce  montra  une  double  fracture  du  tibia.  La 
Pfeiiaière  débute  en  arrière  dans  l'épaisseur  de  la  tubérosité  in« 
terqe,  à  6  centimètres  au-dessous  de  riolerligne  articulaire,  puis 
$e  dirigeapt  &  1»  fois  eii  avant,  en  bas  et  en  dehors,  se  termine  par 
une  pointç  sfiillanle,  dont  l'extréfnité  inférieure  est  à  4  0  centime-» 
très  de  l'articulatioii  du  genou.  Le  fragment  moyen,  long  de  4  3  cen- 
timètres sur  son  bord  postérieur  interne,  de  9  et  demi  seulement 
^^r  $on  bord  antérieur,  présente  en  haut  une  obliquité  dont  la 
à\Teci^Q^  est  en  rapport  avec  celle  du  fragment  supérieur  ;  en  bas, 
la  içlution  de  continuité,  beaucoup  moins  oblique,  présente  toute- 
fois une  direction  prédominante  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en 
bas.  Ce  fragment  n^oyen,  complètement  détaché  du  tibia  en  haut,  ne 
tient  9U  fragment  inférieur  que  par  quelques  débris  de  périoste, 
encore  c^ux-ci  n'existent-ils  que  dans  le  tiers  postérieur  de  l'épais- 
seur de  l'os.  Aussi  il  a  éprouvé  un  déplacement  considérable,  par 
suite  duc^uel  soi)  extrémité  supérieure  s'est  inclinée  en  dehors  sous 
la  surface  oblique  du  fragment  supérieur,  tandis  que  Tinférieure, 
déjetée  en  dedans,  chevauche  d'up  centimètre  environ  sur  le  frag- 
ment inférieur.  Cette  disposition  explique  très  bien  l'impossibilité 
pu  l'on  était  de  rédpire  la  fracture,  et  en  particulier  de  faire  dis- 
paraître la  saillie  que  formait  à  travers  les  téguments  rompus,  le 
bord  antériegr  du  fragment  moyen,  dans  les  tentatives  de  réduc-^ 
tiop  ;  ,en  effet,  cette  extrémité  venait  arc-bouter  contre  le  côté  in- 
terne dû  fragment  inférieur,  de  façon  à  rendre  toute  coaptation 
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içnpossibie.  ûo  cousUle  au  môme  niveau  une  nécrose  limitée  k  Ja 
porlioo  d'os  qui  faisait  saillie  au  dehors  ;  il  existe,  en  outre,  à  Tex- 
trémité  supérieure  du  fragment  moyen,  une  nécrose  moins  étendue 
eu  hauteur,  piais  comprenant  toute  l'étendue  antéro-poslérieure 
de  Pos,  due  sans  doute  aux  abcès  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
point. — Par  suite  du  déjettement  en  dehors  de  l'extréo^ité  supé- 
rieure du  fragment  moyen,  une  pointe  saillante  a  ulcéré  la  poplitée 
i  sa  terminarson  ;  de  là  les  hémorrhagies  qui  se  sont  produites  le 
SO  et  le  ^1  novembre.  Mais  l'examen  de  la  pièce  révèle  un  travail 
de  réparation  remarquable  qui  explique  l'arrêt  spontané  de  Thé- 
morrhagie,  et  qui  (Jénote  un  effort  surprenant  de  la  nature»  alor^ 
que  l'affaiblissement  du  malade  ne  permettait  guère  d'espérer  wx 
tel  résultat,  partant  de  la  déchirure  de  l'artère  et  remontant  ^ 
une  hauteur  de  25  millimètres,  existe  un  caillot  fibrineux  oblité- 
rant  complètement  la  lumière  du  vaisseau,  aux  parois  duquel  il 
adhère  ;  on  voit  en  outre  naître  de  l'extrémité  inférieure  de  l'ul- 
cération, un  autre  caillot  que  sa  décoloration  plus  complète  permet 
de  regarder  comme  antérieur  au  premier  ;  celui-ci,  peu  aprè^spn 
origine,  se  divise  en  deux  portions,  dont  Tune,  descendant  dans  une 
longueur  de  4  millimètres,  occupe  la  cavité  du  tronc  tibjo-péro- 
nier,  tandis  aue  j*autre,  oblitérée  ç  sa  naissance,  la  tibiale  anté- 
rieure, dont  l'origine  correspond  précisément  à  la  partie  inférieure 
de  l'ulcération  de  la  poplitée.  C'est  ce  travail  remarquable  de  ré- 
paration qui  me  parait  constituer  l'intérôl  réel  de  cette  observa-r 
tion.  Le  péroné  était  fracturé  à  l'union  ()e  son  tjers  supérieur 
avec  son  tiers  moyen.  11  n'y  avait  aqcun  indice  de  travail  de  corré- 
libitîon. 
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PO|E,  LA  RATE  BT  LES  RSiNS.^  (^servation  f9T  M.  Lancerenix. . 

La  nommée  Hyacinthe  B  ...,  âgée  de  quarante-neuf  ans,  blan- 
chisseuse, couchée  au  n*  4  2  de  la  salle  Saint-Basile  (service  de 
M.  R^yer,  à  l'hôpital  de  la  Charité},  nous  apprend  que  sa  mère 
est  morte  à  l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  sans  avoir  jamais  été 
atteinte  d'aucune  affection  de  longue  durée.  Son  père  est  mort 
vers  l'âge  de  cinquante-six  ans,  à  la  suite  d'une  hémorrhagie  qui 
ii*est  faite  par  les  voies  supérieures  sans  apparence  de  maladies 


gj|^  DÊCEMBÎIE    1858. 

antécédentes.  Elle  a  un  frère  et  deux  sœurs  acluellemonl  bîett 
porlanls  ;  il  n'existe  aucune  maladie  héréditaire  dans  sa  famille. 
Sa  sanlé  a  toujours  été  bonne,  sauf  quelques  légers  malaises. 
Elle  a  eu  cinq  enfants  ;  les  deux  aînés  sont  morts,  les  trois  der- 
niers sont  très  bien  portants,  le  plus  âgé  a  douze  ans  et  le  plus 
jeune  en  a  trois.  C'est  vers  la  fin  de  décembre  \  857  que  celte  ma- 
lade fait  remonter  Torigine  de  ses  souffrances.  A  celte  époque,  en 
effet,  elle  devint  triste,  ennuyée  et  morose.  La  perle  d'une  place 
de  concierge  et  la  nécessité  de  changer  de  domicile  auraient  été, 
selon  elle,  la  cause  principale  de  son  chagrin.  De  l'amaigrissement, 
un  état  de  faiblesse  générale,  une  coloration  pâle  et  même  un  peu 
jaunâtre  de  la  face,  furent  les  seuls  symptômes  qu'elle  présenta 
jusqu'au  mois  d'août  1858.  A  ce  moment,  survint  une  loux  fré- 
quente, parfois  quinteuse,  avec  expecloralion  muqueuse  peu  abon- 
dante. Vers  le  \  0  septembre,  elle  rendit  quelques  crachats  com- 
posas de  sang  presque  pur;  vers  le  4  8  du  môme  mois,  elle  cxpec- 
(tora  une  matière  en  tout  analogue  à  la  substance  cérébrale  et  for- 
mant un  seul  morceau  de  la  grosseur  d'une  noix  environ,  puis 
quelques  crachats  sanguins.  Le  \0  octobre,  elle  entra  pour  la 
première  fois  dans  le  service  de  M.  Rayer,  c'est  alors  que  nous 
avons  pu  l'examiner  et  constater  ce  qui  suit  :  La  malade  est 
amaiï^riô  ;  la  face  est  terreuse,  creusée  de  rides  profondes  ;  le  nez 
est  aminci  ;  les  yeuy  sont  ternes,  ils  expriment  là  souffrance  et  la 
langueur;  la  peau  est  sèche,  légèrement  squameuse;  les  mem- 
bres sont  petits.  Sur  la  poitrine,  au-dessus  de  la  région  du  cœur, 
au  niveau  des  cartilages  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  côte  e( 
de  l'espace  qui  leur  correspond,  existe  une  voussure  très  appa- 
rente dont  le  plus  grand  diamètre  est  vertical  ;  aucune  vibration 
n'est  sentie  en  ce  point  ;  la  percussion  y  dénote  une  matité  absolue 
qui  se  prolonge  depuis  le  bord  inférieur  de  la  clavicule  jusqu'au  ni- 
veau de  la  quatrième  côte,  près  de  laquelle  il  existe  cependant  un 
peu  de  sonorité,  malgré  la  présence  du  cœur.  Du  côté  opposé,  la 
sonorité  est  à  peu  près  normale  ou  h  peine  diminuée.  En  arrière 
et  à  gauche,  il  existe  de  la  malité  qu'on  retrouve  jusqu'à  Tépine 
de  l'omoplate  et  même  au-dessous  ;  a  droite  il  y  a  seulement  un 
peu  d'obscurité  du  son.  La  respiration  est  complètement  nulle  au 
sommet  du  poumon  gauche  en  avant  ;  plus  bas,  au  niveau  de  la 
troisièm<^c6te  enviroii,  s'entend  m  frotteroept  t^és  rude  ;  plu^  bas 
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encore,  on  perçoit  quelques  râles  et  les  battements  du  cœur,  qui 
sont  normaux.  En  arrière  et  du  même  côté,  au  niveau  et  au-des* 
sous  de  Tépine,  existent  des  raies  humides  mêlés  très  rarement  de 
.r4les  çonores.  Dans  la  région  sus-claviculaire  on  constate  la  pré- 
sence de  plusieurs  ganglions  volumineux  de  la  grosseur  d*une  noix 
environ;  la  malade  accuse  des  douleurs  lancinantes  entre  lesdeut 
épaules,  et  aussi  en  avant  et  à  gauche. 

A  droite»  la  respiration  s'entend  dans  toute  retendue;  elle  est 
rude,  il  existe  quelques  râles  disséminés.  Le  foie  ne  paraît  pas 
augmente  de  volume  ;  la  rate. est  grosse;  il  n*y  a  pas  de  tumeur  à 
l'épigastre.  La  toux  est  fréquente,  quinteuse,  Texpectoration  filante 
et  visqueuse»  assez  peu  abondante.  Il  y  a  en  même  temps  une 
dyspnée  assez  forte  pour  obliger  la  malade  h  rester  le  plus  souvent 
assise;  le  décubitus  dorsal  est  cependant  encore  possible.  Le 
pouls,  petit,  fréquent  et  dépressible,  présente  plus  de  vivacité  vers 
le  soir.  Il  existe  au  cœur  un  souffle  très  léger  qui  se  prolonge  dans 
les  vaisseaux  du  cou.  La  langue  est  blanche,  Tappélit  en  partie 
conservé,  les  digestions  pénibles  ;  pas  de  diarrhée  ;  l'examen  des 
.urines  ne  dccèie  aucune  trace  d'albumine,  Texamen  microscopique 
n'en  est  pas  fait.  Aucun  phénomène  morbide  n'existe  du  côté  des 
centres  nerveux. 

Cet  état  persista  à  peu  près  le  même  jusqu'à  la  sortie  de  la 
malade.  Quelques  jours  plus  tard  il  lui  arrive  d'expectorer  à  deux 
reprises  différentes  plusieurs  crachats  composés  d'un  sang  noir  lé- 
gèrement spumeux.  Toutefois  l'amaigrissement  continuait,  l'état 
fébrile  augmentait  chaque  jour.  La  malade  quitta  l'hôpital  dans  le 
mois  d'octobre  ;  le  traitement  consista  dans  l'administration  de 
toniques  pour  soutenir  les  forces  ;  on  donna  en  outre  quelques 
pilules  d'opium,  et  chaque  jour  un  julep  gommeux. 

Rentrée  le  6  novembre,  elle  se  trouve  dans  un  état  de  maladie 
un  peu  plus  avancée;  la  voussure  de  la  poitrine  paraît  plus  consi- 
dérable, la  matité  plus  absolue,  la  toux  plus  fréquente,  l'expecto- 
ration plus  épaisse,  moins  aérée;  les  Crachats  semblent -constitués 
par  du  muco-pus,  ils  n'ont  pas  cependant  la  forme  nummuliiire 
et  déchiquetée  ;  la  dyspnée  est  plus  grande,  le  pouls  plus  faible  et 
plus  fréquent,  l'appétit  moins  bon,  la  faiblesse  et  la  maigreur  plus 
avancées. 

Le  S  novembre,  quelques  crachats  sanguins  sont  expectorés,  la 
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^èvre  s'accrott  chaqae  jour,  l'appélit  8e  perd  complélemefiit,  la 
faiblesse  devienUrès  grande,  el  la  mort  à  lieu  le  43  nofembre, 
Jiprès  une  courte  agonie. 

'  Vaulopsie  est  faite  trente  heures  après  la  mort.  Le  cadavre,  frda 
amaigri,  est  dans  la  rigidité  ;  les  teines  thoraciques  sont  anorma* 
bernent  développées;  on  trouve  trois  ganglion»  très  volumineux  au- 
dessus  de  la  clavicule,  les  mamelles  sont  saines.  Atec  le  plàsfron 
^horaeique,  on  relève  une  portion  de  substance  mollasse ,  encé- 
phalolde,  adhérant  è  la  partie  supérieure  gauche  ;  k  ce  même  ni- 
veau, c'est-à-dire  dans  le  tiers  supérieur  de  la  cavité  tlioracique, 
•le  poumon  a  complètement  disparu  et  se  trouve  remplacé  par  la 
même  matière,  qui  a  la  consistance  d'une  marmelade.  Dans  toute 
cette  masse  qui  a  envahi  la  presque  totalité  du  lobe  supérieur  du 
poumof)  gauche,  on  ne  retrouve  aucun  des  éléments  de  cet  organe; 
la  partie  restante  de  ce  lobe,  qui  a  au  plus  un  centimètre  d'épais- 
seur, sert  comme  de  réceptacle  h  la  matière  encéphaloîde  ;  elle 
est  infiltrée  de  sang  et  de  sérosité.  Le  lobe  inférieur,  également 
oedémateux,  laisse  voir  à  la  surface  plusieurs  masses  cancéreuses 
disséminées,  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d*une  lentille  jus- 
qu'à celui  (d'une  noix  ;  les  plus  grosses,  toutefois,  ne  sont  pas  sphé- 
riques,  mais  bien  aplaties,  comme  on  les  rencontré  souvent  dans 
le  foie.  Cette  même  dissémination  de  masses  cancéreuses  se  ren- 
contre à  la  surface  du  poumon  droit  \  le  tissu  pulmonaire,  à  ledr 
voisinage,  ne  paraît  pas  altéré,  et,  chose  remarquable,  le  poumdn, 
à  leur  niveau,  est  sans  adhérence  avec  la  paroi  fhoracique,  malgré 
leur  siège  superficiel.  Le  poumon  droit  et  le  lobe  inférieur  du 
poumoù  gauche  oiit  pu^tre  détachés  sans  rompre  la  moindre  ftd- 
'  hérence  ;  â  droite  seulement  il  y  avait  adhérence  des  deux  lobes 
entre  eux. 

Le  cœur,  un  peu  volumineux,  est  en  même  temps  flasque  et 

mou;  il  existe  des  caillots  fibrineux  dans  les  auricules,  entre  les» 

valvules  auriculo-ventriculaires;  ces  mêmes  caillots  se  rencontrent 

';dans  la  première  portion  de  l'aorte  et  aussi  dans  les  artères  pul- 

'  monaircs,  où  ils  forment  des  bandelettes  fibrineuses  se  prolongeait 

très  profondément  dans  Tintérieur  des  poumons.  Cti  éâilh>l8  softt 

'sans  adhérence  avec  les  parois  ariérielles. 

Les  ventricules  contiennent  un  sang  noir,  épais,  en  partie  coa- 
^gulé,  qui  se  rethnivedass  tous  les  vaisseaux  des  parties  inférieares. 
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Dans  rinlérieur  de  Taorle,  au  niveau  de  la  crosse,  se  raDCOiill'6 
une  masse  irrégulière  qui,  prise  tout  d'abord  pour  un  caillot  fibri. 
Baux  présenta  la  môme  structure  microscopique  que  la  masse 
cancéreuse ,  dont  elle  était  très  probablement  une  portion  ààf 

tacbée. 

Le  foie  a  un  peu  plus  que  son  volume  normal  ;  à  sa  surface 
existent  plusieurs  noyaux  cancéreux,  et  dans  rinlérieur  desii  sub- 
stance quelques  masses  ramollies. 

La  rate,  augmentée  de  volume,  renferme  une  masse  cancéreuse 
parfaitement  enkystée  et  de  la  grosseur  d'une  noix. 

Les  reins,  également  volumineux,  sont  parsemés  de  noyaux 
cancéreux  de  volume  et  de  dimensions  variables;  on  en  trouve  sept 
ou  buit  dans  le  rein  droit,  cinq  ou  six  dans  le  gauche. 

Les  capsules  surrénales ,  l'estomac  et  le  tube  digestif,  la  vessie, 
Tutéruset  son  col,  sont  parfaitement  sains.  Les  systèmes  nerveux, 
musculaire  et  osseux,  sont  examinés  et  ne  présentent  aucune  al- 
tération appréciable. 

Ce  fait,  que  nous  avons  rapporté  avec  autant  de  détails  que  pos- 
sible, nous  paraît  intéressant  par  sa  rareté  et  par  Terreur  de  dia- 
gnostic auquel  il  peut  facilement  donner  lieu .  S'il  n'est  pas  très  rare, 
en  effet,  de  rencontrer  des  masses  cancéreuses  disséminées  à  la 
surface  des  poumons  lorsqu'il  existe  un  cancer  sur  un  autre  point 
de  l'économie,  il  est,  par  contre,  peu  fréquent  de  voir  le  cancer 
envahir  tout  d'abord  les  poumons  pour  atteindre  ensuite  les  autres 
organes,  comme  cela  paraît  avoir  eu  lieu  ici.  Les  recherches  que 
nous  avons  faites  à  cet  égard  dans  les  Bulletins  de  la  Société  ana- 
tomiquene  nous  ont  pas  permis  de  trouver  un  cas  analogue. 

Le  diagnostic,  difficile  surtout  à  cause  de  la  rareté  de  la  lésion, 
pouvait  néanmoins,  dans  le  cas  actuel,  être  porté  avec  assez  de 
sûreté  ;  c'est,  du  reste,  ce  qui  avait  été  fait.  La  voussure  de  la 
paroi  antérieure  et  supérieure  gauche  de  la  poitrine  avec  matilé 
absolue  à  ce  niveau  et  absence  complète  de  battements  ;  la  pré- 
sence de  plusieurs  ganglions  volumineux  dans  la  région  sus-clavi- 
culaire,  immédiatement  au-dessus  de  la  clavicule;  le  développe- 
ment des  veines  sous-cutanées,  les  douleurs  lancinantes  de  la 
poitrine,  et  surtout  l'expectoration  d'une  matière  encéphaloïde 
facilement  reconnaissable,  suivie  de  quelques  crachats  composés  de 
sang  presque  pur;  l'impossibilité  de  constater,  malgré  tous  ces 
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ph<^noinènes,  la  présence  de  cavernes  en  aucun,  point  île  la  poi- 
trine ;  enfin  )a  marche  rapide  de  la  maladie,  furent  les  motifs  qui 
engagèrent  h  admettre  J'existence  d'un  cancer  et  à  nierJa  présence 
de  tubercules. 


M.  Dambre  (de  Courtrai)  est  nommé  membre  correspondant. 
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Abdominale  (lumeur  fibro-plaslique 

de  la  paroi),  324. 
Abcès  dans  les  parois  de  la  vessie, 

45. 
-«•  stercoral,  69. 

—  de  la  fosse  iliaque,  78. 
---  anté-ulérin,  231. 

—  du  tissu  cellulaire  préthyroïdien, 
258. 

—  enkysté  au-devant  du  rein  et  ou- 
vert dans  la  prostate,  483. 

—  gangreneux  du  certeau,  271. 

—  du  foie  (de  cause  traumatique), 
499, 

Aisselle  (tumeur  mélanique  de  1'), 

116. 
Albuminurie  aiguë,  94. 
Anévrysme  artérioso*veineux  de  la 

cuisse,  3oSi. 

—  de  la  crosse  de  Taorte,  24,  79, 
234. 

—  de  l'aorte  abdominale,  448. 
Angine  couenneuse  et  croup,   87, 

138. 

—  gangreneuse,  165. 

—  maligne,  388. 

•^  maligne  scorbutique,  224. 

—  pharyngée,  258. 


Angine  couenneuse,  435. 
Anus  contre  nature,  69,  181. 

—  (fistules  de  1'),  210, 

Aorte    (rupture  de  1'),  367,  377, 
434. 

—  (anévrysmes  del'),  24,  79,  234, 
448. 

Apoplexie  pulmonaire,  377» 

—  de  la  rate,  390. 

—  de  la  protubérance   annulaire, 
446. 

Artère  carotide  interne  altérée  avec 
carie  du  temporal,  5 . 

—  splénique  (ulcération  et  hémor- 
rhagie  de  1'),  338. 

—  pulmonaire  (atrophie  de  1'),  450. 
Arthrite    et   luxation  altoïdo-axoï* 

dienne,  193,  380. 
Asphyxie,  381. 
Asystolie,  135. 

B 

Bassins  viciés  (mensuration  digitale 

des),  54. 
Bride  fibreuse  adhérente  à  l'utérus, 

2. 
Bronzée  (maladie),  423. 
Bothrioccphale,  50. 
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Galcanéum  (fracture  du),  12. 
Calculs  des  fosses  nasales,  3. 

—  rénaux,  84. 
-«*  urinaires,  488. 
Cancer  encéphaloïde   du  rein  ,  du 

foie  et  des  poumons,  197. 
<—  —  avec  mélanose  {généralisée, 

350. 

—  —  primitif  des  poumons,  515. 

—  du  rectum,  181. 

—  de  l'ovaire,  1 88. 
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279. 

Chloroforme  (asphyxie  par  le),  381. 
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208. 

Ooagulation  sanguine  intra-veîneuse, 
502. 

Coccyx  (fracture  du),  438. 

Cœur  (rétrécissement  de  l'orifice 
ventriculo^artériel  droit),  24. 

—  (double  rétrécissement  sans  bruit 
de  souffle),  1 35. 

—  (rupture  spontanée    du),   219, 
.    363. 

—  (adhérence  générale  du  péri- 
carde), 306. 

— -  (rétrécissement  de  l'orifice  auri- 
culo-ventriculaire  gauche),  389., 


Cœur  (rétrécissement  de  l'orifice 
aortique),  390. 

—  (communication  des  deux  ventri* 
culcs),437.  t 

—  (infiammation  et  suppuration  du), 
477. 

—  (rétrécissement  des  trois  orifices 
du).  497. 

Colloïde  (tumeur)  du  sein,  228. 

Colonne  vertébrale  (fracture  de  la), 
438,  481. 

Cou  (tumeur  fibro-graisseuse  du), 
489. 

Corne  développée    sur    le   mollet, 

"  274. 

Corps  étranger  du  rectum,  23. 

Coude  (luxation  incomplète  et  an- 
cienne du),  430. 

Crâne  (fracture  du),  333,  334. 

Croup,  87,  133,  258,  435,  444. 


Dilatation  considérable  de  l'urèthre, 
135. 

Diphthérite  avec  pneumonie  dou- 
ble, 7. 

—  propagée  à  l'œsophage,  87,  90. 

—  généralisée,  216. 

Division  congénitale  de  l'intestin, 
237. 

S 

Empoisonnement  par  le  bichlorure 

de  mercure,  35. 
Entorse  récente,  46. 
Epididyme  (kystes  de  T),  1 33. 

—  (tubercules  de  1'),  268. 
Épiploon  (kyste  hématique  d«  T), 

30. 

—  (tumeur  de  1'),  447. 
Érysipèle  interne,  56. 
Étranglement  interne,  181. 
Exostose  éburnée  des  fosses  nasales 

et  de  l'orbite,  lot. 


Fémur  (fracture  du  eol  du),  128. 

—  (cancer  du),  470. 

—  (luxation  eomplète  en  dedans 

du;,  496. 
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Fibro-graissetiée  (tumeur),  489. 
Fibro-plastiqnô  (fumeur)  au  jafreC, 

213. 
' des  Jômbés,  dS,  320. 

—  ..  .^  de  la  paroi  abdominale, 
124. 

Fièvre  intermittente,  3^0. 

—  puerpérale,  122,  448. 
Fistules  anales  et  uréfthralés  multi- 
ples, 210. 

Foie  (kyste  hydatique  du),  92,  230. 

—  (r9molIi88emei}l  atyi»  |u)«  99« 
•*-  (oanoer  du),  197,  440^ 

—  (abcès  du),  499. 

—  (<iirrhQ86  bypertropbi(|ue    du), 
208. 

—  (cicatrice  d^une  plaie  du),  222. 
Fosse  iliaque  (abcès  de  la),  78. 
Fracturé  du  catcanéum,  12. 

—  en  V  du  tibia,  63. 

—  du  col  du  fémur,  i2â. 

—  du  tiers  supérieur  de  la  Jambe, 
227. 

—  des  deux  malléoles,  323. 

—  du  crâne,  383,  334. 

—  transversale  du  fémur,  382. 

—  de  la  colonne  vertébrale,  du  coc- 
cyx et  de  la  jambe,  438. 

—  consolidée  de  la  rotule,  443. 

—  de  la  colonne  vertébrale,  481. 

—  compliquée  de  la  cuisse,  508. 

—  —  dé  la  jambe,  513. 

Ci 

Gangrène  (angine  couenneusé  com- 
pliquée de),  138. 

—  pulmonaire,  250. 

—  sénile,  206. 
Gangreneuse  (angine),  165* 
Gémellaire  (g[rossésse),  7. 
Glande  sublinguale  (structure),  153. 
Grossesse  extra-utérine  avec  hémato- 

cèle,  505. 

—  gémellaire,  7. 

H 

liématocèles    péri-utérincrs ,  i%1, 
286. 

—  scrotale,  417, 
Hémorrhagie  méningée  anel«fiiie,  4^. 


Hémorrhagie  placentaire,  330. 

—  de  l'artère  éplénique,  Si38. 

—  consécutive  à  une  fracture  de 
jambe,  513. 

Hernie  Inguinale  épIpIoYqué,  2. 

—  -^  externe,  avec  sae  en  bissac 
et  étranglement  au  niveau  de  l'an-* 
neau  interne,- 16.  • 

de  rs  iliaque. 

deujk  fois  éftfangiéè  oli€%  une 

femme,  262. 
double,  avee  hématecéle  et 

hydrocèle,  417. 
-^  ombilicale  gaiigrenée,  69. 
llydatiforme  (mdle),  129. 
Hydalique  (kyste)  du  foie,  92,  230. 

—  — '  du  poumon,  391. 
Hypertrophie  de  Tulérus  avec  adhé- 
rence excessive  du  placenta,  47. 

—  papiilaire  pédiculée  de  la  luette, 
81. 

~  des  parois  de  l'eslomae,  avec  ul- 
cération de  la  muqueuse j  2114. 

—  de  la  prostate,  479. 


ictère  inalin,  99. 

—  essentiel  avec  peau  bronzée  et 
cancer  de  la  capsule  surrénale, 
423. 

Intestin  (ulcérations  du  groe)  dans 
la  variole,  151. 

—  (obstruction  de  Y)  et  anus  artifi- 
ciel, 181. 

—  ^division  congénitale  de  F),  237. 

—  (hypertrophie  de  T),  250. 
-^  (perforation  de  T),  385. 

—  (rétrécissement  inodulaire  de  1*), 
499. 

J 

Jfanibe  (fracture  du  tiers  supérieur 
de  la),  227. 

—  (tumeur  flbro-plastique  de  la), 
375. 

—  (fracture  ancienne  et  phlegmen 
diffus  de  la),  277. 

—  (fracture  de),  438. 

—  (fracture  compliquée  de),  513. 
Jarret  (tumeur  libré-plastique  du), 

213. 


5U 


TABLE  DES  MATIERES. 


Kyste  pileux  de  Tovairc,  4. 
.-**-  synovial  de  rarliculation  radio- 
carpienne,  14. 

—  de  la  région  poplitée,  24. 
<—  des  vésicules  séminales,  24. 
T^  )iémalique  du  grand  épiploon,30. 

—  sébacé  de  la  petite  lèvre,  47. 

—  tubo-ovarien,  69. 

hydalique  du  foie,  92,  230. 

—  sébacé,  129. 

-r-  de  répididyme,  133. 
•—  sanguin  du  rein,  205. 
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—  de  la  région  sus-byoïdienne,  274. 

—  — .  paroUdienne,  318. 

—  synovial  du  poignet,  319. 

*-.  du  maxillaire  supérieur,  326» 

—  de  l'ovaire,  340,  448. 

—  hydatique  du  poumon,  391. 

—  des  reins,  446. 

«-^  de  nature  inconnue  avec  cancer 
généralisé,  459. 
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Laryngite  sous-n^uqueuse,  140. 

—  œdémateuse  consécutive  à  la 
fièvre  typhoïde,  145. 

Luette  (hypertrophie  papillaire  delà) , 

81,  227. 
Luxation  de  Tatlas  sur  Taxis,  193. 

—  carpo -métacarpienne  du  pouce 
en  arrière,  266. 

—  du  pied  avec  fracture,  323. 
•^  incomplèteetancienne  du  coude, 

430. 

du  radius,  en  avant,  487.. 

•^  complète  du  fémur,  en  dedans, 
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Main  (tumeurs  épithéliales  et  enkys- 
tées de  la),  96. 

Maxillaire  supérieur  (kyste  du),  326. 

Mélanique  (tumeur)  de  Vaisselle, 
116. 


Méningite  iuberculei^se,  30G. 

Mensuration  digitale  des  bassins  vi- 
ciés, 54. 

Moelle  (tubercules  delà),  387. 

Môle  hydatiforme,  129. 

Molluscum  (tumeurs  cutanées  ayant 
l'aspect  du),  373. 

Monstre  célosomien,  473. 

Myosite  suppurée,  414» 

\ 

Nasales  (calculs  des  fosses),  3. 

—  (exostose   éburnée  des  fosses) 
107. 

Néphrite  albumineuse  aiguë,  94. 

O 

Obstruction  intestinale,  181. 
Orbite  (exostose  éburnée  des  fosses 

nasales  et  de  1'),  107. 
Oreille  interne  d'ua  sourd -muet, 

330. 
Os  (ramollissement  des),  449. 
Otite  interne,  271. 
Ovaire  (kyste  pileux  de  l'),  4. 

—  (kystes  de  1'),  340,  448. 

—  (cancer  de  1'),  188. 
Ovarite  suppurée,  321. 


Paralysie  peu  connue  de   certains 

muscles  de  l'œil,  393. 
Parotidiennc  (kyste  de  la  région), 

318. 
Perforation  intestinale,  385. 
Périnée  (fistules  du),  210. 
Périostite  traumatique  du  tibia,  257. 
Péritonite,  188. 
Péri-utérin  (abcès),  230. 
Péri-utérines   (hématocèles),    157, 

505. 
Pharyngé -laryngite   prise  pour   un 

croup,  258. 
Phlébite  des  sinus  de  la  dure-mère, 

451. 


Mélanose  généralisée  et  compliquée  Phlegmon  diffus  sur  une  jambe  a«- 
de  cancer  encéphaloïde^  350.  ciennement  fracturée,  277. 

Méninges   (  hémorrhagie    ancienne  Pied  bot  équin,  267. 
des),  48.  —  d'wne  nature  particulière,  376. 
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Pied  bot   (  vai&seaux  d*un  membre 

affecté  de),  379. 
Placenta  d'une  grossesse  gémellaire 

avec  atrophie  d'un  des  germes,  7. 

—  adhérent  avec  hypertrophie  de 
l'utérus,  47. 

—  (hémorrhagie  dans  le),  330. 

—  décollé  dans  une  grossesse  extra- 
utérine,  505. 

Plaie  par  arme  à  feu,  fracture  de 

cuisse,  etc.,  508. 
Poignet  (kyste  synovial  du),  319. 
Polype  pédicule  de  l'utérus,  445. 
PopUtée  (kyste  de  la  région),  24. 

—  (ulcération  de  l'artère)  par  une 
esquille,  513. 

Pouce    (  luxation    carpo  -  métacar- 
pienne du),  266. 
Poumon  (vaste  caverne  du),  8,  49. 

—  (apoplexie  du),  377. 

—  (cancer  du),  197,  515.    ' 
*-i  (gangrène  du),  259. 

—  (kyste  hydatique  du),  391. 
Prostate  (hypertrophie  du  lobe  moyen 

de  la),  20. 
•*—  (hypertrophie  de  la),  479, 498. 

—  (abcès  ouvert  dans  la),  483. 
(tubercules  de  la),  268. 

Puerpérale   (analomie  pathologique 

de  la  fièvre),  122,  488. 
Pulmonaire  (rétrécissement  de  Tori- 

Hce  de  l'artère),  24. 

n 

ftadius  (luxation    incomplète   du) , 

487. 
ftamollissement  des  os,  449. 
Rate  (apoplexie  de  la),  390. 
Bectum  (corps  étranger  du),  23. 

—  (cancer  du),  181. 
Kein  (calculs  du)^  84« 

—  (cancer  du),  197, 

—  (kyste  sanguin  du),  205. 
— '  (kystes  et  tumeurs  du),  416. 

—  (abcès  situé  au-devant  du),  483. 

—  (tumeur  du),  492. 

-^  affectés^  de  maladie  de  Briglit, 

443. 
Kétrécissement  inodulaire  de  Tintes- 

Ui}  grêle,  499. 


Rétrécissement  de  rorifîce  de  l'ar- 
tère pulmonaire,  24. 

—  de  trois  orifices  du  cœur,  497. 

—  de  l'urèthre,  441. 

—  syphilitique  de  la  trachée,  484. 
Rotule  (fracture  consolidée  de),  4  i3. 
Rupture  spontanée  du  cœur,  363. 
r  du  cœur,  de  l'aorte  et  du 

péricarde,  367. 


Scarlatine,  451* 

Scorbutique  (angine  maligne),  224. 
Sein  (tumeurs  du),  211,  275,  328, 
345. 

—  (tumeur  colloïde  du),  228. 

—  (cancer  du),  380. 

—  (tumeurs    fibreuses   récidivées 
du),  281. 

Séminales  (kystes  des  vésicules),  24. 
Sinus  de  la  dure-mère  (phlébite  des), 

451. 
Sourd  muet  (oreille  interne  d'un), 

330. 
Surrénales   (cancer  des    capsules), 

423. 
Synoviaux  (kystes)  du  poignet,  1 4, 

319. 

T 
Testicule  (cancer  du),  486. 
Tibia  (fracture  en  V  du),  63. 

—  (périostite  traumatiquedu),257« 
Trachée  (anévrysme  de  la  crosse  de 

l'aorte  ouvert  dans  la),  234. 
Trachéotomie,  140,  145,  444,484. 
Tubercules   des  organes  génitaux, 

268. 

—  de  la  moelle,  387. 

—  de  l'épiploon,  447. 
Tuberculisation  aiguë,  306. 
Tumeur  blanche  de  l'articulation  sa* 

cro-iliaque,  221. 

—  du  voile  du  palais,  81 . 

—  mélanique  de  l'aisselle,  116. 

—  du  sein,  211,  228,  275,  281, 
328,  345. 

—  de  la  luette,  227. 

—  fibro-plastique  du  jarret,  2 1 3, 

—  —  de  la  jambe,  275. 
|—  —  des  lombes,  320. 
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Tumeur  fit>ro-p)astiqtt«  ée  la  paroi  Ui  inaire  (calcu)),  489* 


abdominale,  324. 
-7  fibreuse  de  la  base  du  cerveau, 

279. 
-*-  de  la  grande  lèvre,  377. 
r-  du  grand  épiploon,  447. 

—  du  rein,  492. 

T-  flbro-graÎBseuse  du  eou,  489. 

—  sanguine  dans  le  Mgameat  large, 
286. 

—  épithéliales  et  yasculaires  enkys- 
tées de  la  main,  96. 

•^  multiples  de  la  peau,  373. 

U 

Ulcérations  du  gros  intestin  4ftns  la 
variole,  151. 

•^  de  l'estomac  avec  hypertrophie 
de  ses  parois,  224. 

r-  syphilitique  de  la  trachée,  484 > 

•r-  de  l'artère  poplilée  par  une  es- 
quille, 513. 

Ulcère  simple  de  f  estomae,  338. 

Urèthre  (dilatation  considérable  de 

.  Vh  *3». 

—  (nstulesdel*),  210. 

— !-  (rétrécissement  de  T),  441 . 

—  (abcès  ouvert  dans  la  por^on 
prostatique  de  T),  483.  | 


Utérus  (bride  fibreuse  adhérente  à 

D,  2. 

—  (lésions  complexes  de  Y)  et  ^es 
annexes,  42. 
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